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La  géographie  est  l’une  des  sciences  d’observation 
qui  ont  reçu  de  nos  jours  le  plus  de  développement  ; 
mais,  malgré  les  efforts  des  savants  pour  étendre , sim- 
plifier , relever  et  populariser  une  science  qui  est  d’une 
perpétuelle  et  universelle  utilité , il  n’en  est  pas  qui  soit 
moins  estimée  et  plus  ignorée.  La  faute  en  est  d’abord  à 
l’opinion  vulgaire,  qui  abandonne  dédaigneusement  à 
l’enfance  l’étude  de  la  géographie;  ensuite  et  surtout  à 
l’enseignement,. qui  est  resté  presque  entièrement  étran- 
ger au  progrès  scientifique.  En  effet,  les  ouvrages  élé- 
mentaires publiés  de  nos  jours  semblent  calqués  sur  les 
plans  de  leurs  devanciers  : ce  sont  des  compilations  plus 
ou  moins  arides  et  décousues,  dans  lesquelles,  partant 
du  principe  que  l’intelligence  est  inutile  pour  une  étude 
reléguée  ignominieusement  dans  le  domaine  de  la  mé- 
moire, on  détaille  et  on  accumule  les  faits  sans  liaison  et 
sans  rapport , « comme  si  l’on  faisait  l’inventaire  du 
globe.  » Les  savants  ont  vainement  réclamé  contre  ce 
chaos  indigeste  dont  on  charge  la  mémoire  des  jeunes 
gens  ; vainement  ils  ont  honni  ces  abrégés  ou  traités  gé- 
néraux qui  ne  sont  que  des  catalogues  de  pays  et  de  villes, 
ces  prétendues  méthodes  fondées  sur  des  bases  éventuelles 
et  des  classiflcations  arbitraires , ces  descriptions  du  sol 
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établies  sur  des  divisions  administratives,  où  les  traits  ca- 
ractéristiques des  contrées  sont  successivement  présentés 
comme  des  circonstances  locales,  isolées  du  reste  du 
globe.;  la  routine  l’a  emporté  sur  la  science  des  Lacroix , 
des  Huniboldt,  desRitter,  des  Bory-Saint-Vincent,  etc. 

C'est  d’après  les  idées  de  ces  savants  que  j’ai  essayé  un 
petit  Traité  de  Géographie  méthodique  et  rationnelle, 
dans  lequel , prenant  pour  base , non  l’homme , mais  la 
nature,  j’ai  étudié  la  terre  en  elle-même  et  d’après 
l’inaltérabilité  des  grands  traits  de  sa  surface , avant  de 
la  considérer  comme  théâtre  de  l’activité  humaine  et  sui- 
vant les  divisions  que  les  caprices  ou  les  besoins  des  gou- 
vernements ont  établies  : « En  effet , dit  Lacroix , c’est 
« toujours  le  même  plan  physique  et  mathématique  qui 
« représente  l’état  d’un  pays;  les  plus  importants  traités 
« n’y  font  changer  que  quelques  enluminures , et  les  acci- 
« dents  du  terrain  demeurent  la  seule  base  sur  laquelle 
« on  puisse  appuyer  les  détails  géographiques.  » J’ai  donc 
considéré  la  terre  comme  une  sorte  de  polyèdre  irrégu- 
lier dont  j’ai  analysé  les  faces  au  moyen  des  limites  ex- 
térieures formées  par  les  mers,  et  des  limites  intérieures 
formées  par  les  arêtes  orographiques;  et  en  allant  des 
masses  aux  détails  et  des  généralités  aux  accidents , de 
manière  à ce  que  tout  se  trouve  lié  et  enchaîné  dans  la 
connaissance  du  globe , j’ai  essayé  de  faire  de  la  géogra- 
phie non  plus  une  liste  de  noms  et  de  faits  isolés , mais 
une  véritable  science  qui  a,  pour  ainsi  dire,  l'ordre  et 
l’ensemble  des  sciences  exactes , et  où  le  jugement  précède 
et  guide  la  mémoire.  Cette  marche  naturelle,  en  m’indi- 
quant les  rapports  mystérieux  qui  existent  entre  l’homme 
et  le  sol,  m’a  conduit  à chercher  l’intluence  des  positions 
géographiques  sur  les  destinées  et  les  révolutions  des 
peuples;  et  comme  presque  tous  les  changements  que 
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l’homme  a fait  subir  à la  surface  terrestre , résultent  de 
la  guerre,  je  suisj^ntré  tout  naturellement  dans  la  plus 
large  et  la  plus  intéressante  des  spécialités  de  la  géogra- 
phie, en  appliquant  l’étude  du  sol  à l’art  militaire,  et  en 
faisant  servir  la  connaissance  du  terrain  comme  de  clef  à 
l’intelligence  des  opérations  stratégiques.  «Les  localités, 
dit  Végèce,  influent  souvent  plus  sur  le  succès  que  la  bra- 
voure et  le  nombre.  » 

L’unité  de  ce  plan  m’imposait  la  loi  de  dégager  l’étude 
de  la  surface  de  la  terre  de  tous  les  accessoires  étrangers 
dont  on  l’embarrasse  ordinairement , et  par  lesquels  il 
semble  qu’on  veuille  faire  de  la  géographie  une  véritable 
encyclopédie.  J’ai  donc  renvoyé  la  cosmographie,  la  mé- 
téorologie , la  minéralogie , etc. , à leurs  domaines  res- 
pectifs ; j’ai  de  même  éloigné  tous  les  détails  oiseux  de 
statistique,  de  beaux-arts,  d’industrie,  etc.  «Quiconque, 
« dit  Strabon , veut  décrire  la  terre , ne  doit  regarder  à 
« rien  de  ce  qui  est  hors  de  la  terre.  » 

Le  cadre  élémentaire  où  je  me  suis  resserré,  ne  m’a 
permis  que  rarement  de  citer  mes  sources  et  mes  autorités. 
Qu’il  me  suffise  de  dire  que  c’est  à X Introduction  à la  Géo- 
graphie mathématique  et  physique  de  M.  Lacroix  que  je 
dois  l’idée  première  de  mon  plan  ; que  les  ouvrages  de 
M.  le  général  Jomini  ont  été  mon  principal  guide  pour  les 
détails  militaires;  enfin,  que  j’ai  emprunté  à M.  Balbi 
presque  tous  mes  documents  statistiques.  Quant  à l’oro- 
graphie, qui  forme  la  partie  la  plus  importante  de  mon 
travail , je  me  suis  principalement  servi,  pour  l’Europe , 
de  l’ouvrage  de  M.  Bruguières,  et  pour  les  autres  parties 
du  globe , de  ceux  de  MM.  Klaproth,  Humboldt  etRitter. 


Suiiil-Cyr,  !■'  avril  )83G. 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


TABLE 

aiSS 


PARTIE  THÉORIQUE. 

LIVBB  I.— GtoCBAPBIB  PHYSIQUE. 

Chapitbi  I.  — De  l’intérieur  de  la 
terre.  1 

CEAPtraB  U.  — De  la  surface  de  la 
terre.  4 

I. — DlTiiion  en  mers  et  en  terres.  Ibid. 

II.  — DiTisions  intérieures  de  la  sur- 
face terrestre.  9 

^ III. — Étude  des  terres. —Montagnes 
et  collines.  8 

$ IV.  — Suite  de  l’étude  des  terres.  — . 

Vallées  et  plaines.  12 

$ V. — Etude  des  eaux.  — Eaux  cou- 
rantes. 15 

$ VI.—  Suite  de  l’étude  des  eaux.— 
Mers.  19 

Résumé  de  la  surface  terraquée.  22 
Appendice. — Des  climats.  23 

LIVRE  II. — CÉOCBAPHIE  POLITIQUE. 


§ III. — Hisloire  de  la  géographie  de 
l’Europe.  43 

Première  région. — PImiesule  hispanique. 

^ I. — Idées  générales.  48 

^ II. — Histoire  de  la  gét^raphie  de  la 
Péninsule  hispanique.  49 

^ III. — Versant  méridional.  Si 

5 IV — Versant  occidental.  58 

1.  Bassin  du  Guadalquirir.  54 

2.  Bassin  du  Guadiaua.  57 

3.  Bassin  du  Tsge.  60 

4.  Bassin  do  Duero , asee  les  bas- 
sins secondaires  du  Mondego , 

du  Minho,  etc.  64 

5 V. — Versant  septentrional.  ' 70 

Jl  VI. — Versant  oriental  '(  Bassins  de 
l’Ebre,  du  Xuear,  etc.)  72 

VII —Iles  Baléares.  79 

VIII.  — Iles  Açores.  80 

IX.  — Statistique  (Espagne  et  Por- 
tugal.) /bid. 


Chapitbb  I.  — De  l’homme  considéré 
en  lui-méme.  > 25 

Chapitee  II. — De  l’homme  considéré 
socialement.  27 

PARTIE  DESCRIPTIVE. 

Divisions  générales. 

§ I. — Grandes  diTisions  des  mers.  81 

^ II.— Grandes  dirisions  des  terres.  32 

^ III. — Histoire  de  la  géographie.  83 

EUROPE. 

I. —  Description  des  mers.  37 

II. — Description  des  terres.  40 


Veuxiém»  région. — Gaule. 

I. — Idées  générales.  81 

U.— Histoire  de  la  géographie  de  la 
Gaule.  83 

Tableau  des  divisions  politiques  de  la 
Gaul^sous  les  Gaulois,  sous  les  Ro- 
mains, au  12*  siècle,  en  1789,  en 
1802,  en  1830.  89 

§ III.— Versant  septentrional  des  Pjr- 
rénées.  93 

1.  Bassins  du  Tech,  de  Tet,  de  la 

Gif  et  de  l’Aude.  /bid. 

2.  Bassins  de  la  NiveUe  et  de  l’A- 

dour.  96 

3.  Bassin  de  la  Garonne.  98 

$ IV. — Versant  du  golfe  de  Gaio'gue.  105 


Digitized  by  Google 


X 


TABLE  DES  MATIERES. 


1.  Bastioi  de  la  Nifclle  et  de  l'A- 
doiir. 4 os 


a.  Ba»«ln  de  la  Garonne. 


I Lût. 


3.  Basai  US  de  la  Seadre,  de  la  Cba- 
rente,  de  la  Sèvre.  ~ Ibid. 


à.  Bawin  de  la  Loire. 


5.  BaMiiis  de  la  Vilaine,  du  Bla- 
Tel,  etc.  lia 

S V-— Veraant  de  la  Manche  (bM«ini 
de  l'Orne,  de  la  Seiue,  de  la  Som- 
me, etc.)  H6 

S VI.  — Veraant  de  la  Médilerranèe 
(baisina  de  l'Hérault,  du  Rhône, 
iiu  Var,  eicT)  lâî 

Résumé  de  la  frontière  de  France 
dans  le  ba^siu  du  Rhône.  1£1 

§ VII. — Versant  de  la  mer  Germani- 

ISi 


que. 
l7Bi 

gauche) 


assig  du  Rhin  supérieur  ( rire 


156 


3.  Bassin  du  Bliin  du  milieu  ( rire 
^uche).  Ifil 

3.  tossiu  du  Rhin  Inférieur  ( rive 
gauche).  167 

i.  Bassin  secondaire  de  l’Escaui.  173 

Résumé  de  la  frontière  de  France 

l’Escaut.  iSQ 

VIII. — Statistique  (France,  Suisse, 
Belgique,  etc.).  182 

Tableau  administratif  de  la  France.  183 


Troitiéme  région.— Gwatuntt- 
^ I. — Idées  générales. 


186 


Quatrième  région ItiLie. 

I — Idées  générales. 


257 


II. — Histoire  de  la  géographie  de 
ritalle.  - - — =--^- 
S III. — Italie  continentale  (Bas«ir  s du 
l'O,  de  l'Adige,  du  Bacchiglione, 
ell, 262 


$ IV. — Italie  péninsulaire. 
Versant  occidentalT" 


Versant  méridional. 


38S 

~385 


Versant  oriental. 


_288 


2M 


^ V.— Italie  insulaire  (Corse,  Sardai- 
gne, Sicile,  etc.)  291 

Ü VI.— Statistique  (Etats Sardes,  Lnm- 
bardie,  fitatsde  l'Eglise,  Roy,  de 
Waples,  etc.).  ~ 

Cinquième  région.—  Gatca. 

I.— Idées  générales.  296 

!)  11. — llisioire  de  la  géographie  de 
la  tiréce.  298 

S III — Versant  occidental. Sûl 

t)  IV. — Versant  oriental. 

ÿ y.— Morée. 


805 

308 


S VI.— Iles. 


“SOT 


VII. — Statistique  (empire  Ottoman, 

Rot,  de  Gréc^  etc.).  311 

Sixième  région. — Russis. 


Germanie. 

Tableaudes  États  prussiens  et  autri- 
chiens. 

188 

^ III. — Venant  de  la  mer  Noire. 

316 

4 . bassin  du  Dniester. 

sn 

196 

3.  Bassin  du  Dniéper, 

Ibid. 

III. — Versant  de  la  mer  Germaui- 

S.  Prcsqu  Ile  de  Crimée. 

819 

aue. 

Ibid. 

4.  Bassin  du  Don. 

““3ÎÔ 

1.  Bassin  du  Rhin  (rive  droite).  Ibid. 

2.  Bassin  du  Weser.  206 

1 IV. — Isifame  du  Caucase. 

^ VI— Venant  de  la  mer  Caspienne. 

321 

822 

S.  Bass  n de  l'KIbe. 

208 

1'.  Bassin  du  woiga. 

Ibid, 

IV.  Péninsule  et  Iles  danoises. 

318 

2.  Bassin  de  l'Oural. 

824 

V. — Venant  de  la  mer  Baltique. 
1.  Bassin  de  l'Oder. 

220 

Ibid. 

§ VI. — Versant  de  la  mer  Baltique. 
1.  Bassin  de  la  Passarge. 

324 

3.  Bassin  de  la  Vistule. 

223 

3.  Bassin  de  la  Pregel. 

835 

VI. — Venant  de  la  mer  Noire. 

225 

S.  Bassin  du  Niémen. 

Ibid, 

Bassin  du  Danube. 

Ibid. 

4.  Bassin  de  la  Düna. 

326 

1”  Bassin  du  Danube. 

330 

S.  Bassin  de  la  Narra. 

Ibid 

2*  Bassin  du  Danube. 

340 

6.  Bassin  de  la  Néra. 

827 

3*  Bassin  du  Danube. 

346 

7.  Presqu'île  de  Finlande. 

Ibid. 

é*  Bassin  du  Danube. 

350 

§ VII.— Venant  de  la  mer  Glaciale. 

328 

Yll.  — Statistique  (Uoiiredération 

Bassins  de  la  Petcbora,  de  la  DvrI 

germanique.  Hollande,  Daneioarck 

na,  etc. 

32» 

etc.) 

354 

^ Villr— âtatislique  (KustiCt  l'oiojne, 

eic.). 

Digitiî.j.J  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


XJ 


Septième  pé„o’on.—Sc\aoi«*»ia. 

5 II. — Divisions  des  terres. 

394 

§ lli. — Histoire  de  la  géographie 

de 

§ I. — Idées  générales. 

l'Alriqiie. 

330 

i)  IV. — Ra.ssin  dn  Nil. 

.ton 

S II — Histoire  de  la  géographie  de  lu 

’*  V.—Versantseplentrionalde  l’Atlas.  AO'i 

iTUAiiumuvit*. 

i . de  Rarcffh. 

406 

5 111 . — VersatmrriünraT. 

7337 

2.  Kégenre  de  Tripoli. 

Ibid» 

^ IV. — VciMBul  meridionat* 

■333" 

3.  Kégencede  Tunis. 

IhU 

s V — Versant  occidental. 

334 

4.  Algérie. 

407 

;i  »8.  C2uiii5uque  ( 3ucae  ci  war— 

5.  Empire  de  Maron.  ^ 

*ege;. 

335 

Si  VI. — Sahara. 

^ V’II..^Bii‘'ins  de  In  Sénéeamh!i< 

414 

/.  t r. 

iiutucme  région,^lhEs  bbitahniqubs. 

Si  Vtll. — Uasain  du  Niger. 

417 

5 1. — Idées  générales. 

5 11 — Histoire  de  la  géographie  des 
Iles  Britanniques. 

§ III. — Grande-Bretagne. 

t iv.— AlILMHlHrff. 

i)  l.V. — Rassin  du  lac  Tchad. 

419 

335 

330 

.338 

J A. — Alrique  méridionale.  — Versant 
de  l'océan  Atlantique.  Ibid. 

§ XI.— Afrique  méridionale Versant 

de  la  mer  des  Indes.  sot 

K VII tt::; rrr 

V— Ef„ 


iVüli  ütulialiijlte;- 


â'iû 


J 1 1. — III III  II'. 

i vil. — Suiiuuque. 


846 


AMÉRIQUE. 


ASIE. 


1 1. — DiTÎsioni  des  mers. 

I ■ll.»^iJiTisiiiiis  des  terres. 


.V,7 

7558 


i I — Ijivisions  des  miTS. 

I II. — Divisions  des  lerre*. 


_422 


w i 

^ iil- — 'llKtoire  de  la  R<>ogrephic  de 
l’Amérique. 


488 


ÿ lU — Histoire  delà  (réo|traiihié~aë 


430 


l'Asie. 


Ibid 


5 IV. — Versant  de  la  mer  Glaciale.  3 

- 

7 


AMÉaiQCB  iifcBinin!»Ai.K. 


V.— Versant  du  (irand  Océan. 

I VI — Veisaiil  de  l'océan  Indien. 


«55 


§ I.- Patagonie  ou 
dional. 


appendice  méri- 


1.  Presqu'île  de  Jlalacca 


362 


_4M 


ii  II  — Uassin  de  la  Plata.  /isj 

111.— Uassin  du  Maragnon.  à/io 

'i  IV. — Versant  de  la  mer  des  Antilles,/iv5 


8.  + tenTes 
3.  Rassin  du  (;ange. 


366 

ilu  libetetdesRirmans.  367 

TUuT. 


4.  l'iwiqu'ile  de  l'Hindouslan.  369 


S V. — Versant  du  Uraiid  Océan.  447 


d Rassiii  de  ritidiis. 


6.  Plateau  de  la  Perse. 


373 


7.  bassin  du  Tigre  et  de  l’Euphrate.  3'75^ 


Am4b1QUB  SBPTBJiTBlOWSLB. 


§ 


a.  Presqu'île  d’Arabie. 

Vit.— VersBiil  de  la  Méditerranée.  S78 


.376 


S I. — Versant  du  Grand  Oré-m.  âjg 
S 11.— '>  ersant  de  la  mer  du  Mesiqiie.  4M 


i.  Sjrie. 


*'  4c  la  mer  de« 

Antilles.  45J 

2.  Versant  oriental  du  irnire  du  Meii- 

flue-  Ibid. 

8.  Bassin  du  Mlsslssini. 


3.  Anatolie. 

3.  Cnicbide. 

§ VIII.—  Plaieau  des  mers  Caspienne 


879 


382 


et  d'Aral. 


■Tjwr 

-rîKîT- 


I 1«..  — i-inrean  ceiiirai  ou  fliïBWs. 


111.  V i r'.aiii  (Il  rocoan  Allantique.  458 
I.  Versant  des  Alieglianys.» 


i X.  Statistique. 


"387 


Ibid. 


Z.  Uassin  du  baint-I.anrent.  kM 

§ IV. -versant  de  la  mer  d'Hud.inn 
et  de  la  mer  .Arctique. j^g5 


OCÉANIE. 


J I.— Idées  générales. 
11. — lies  asiatiques. 


388 

"J5S4 


— Xerres  polaires, 
t 'I. — Arehipel colombien. 


J«S 


ÿ III. — Pulynésier 


“35T 


1.  Les  Antilles. 


Ibid. 


$ IV.— Aostralie. 

AFRIQUE. 
S I.— Divisions  des  m»rs. 


S.  Les  Lucayes. 

S VII. — Statistique. 
Tab'c  alphabétique. 


Ibid. 


392 


394 


472 

473 
475 


Di 


r 


ABRÉVIATIONS. 


V.  f. 

ville  forte  ou  fortifiée. 

dép. 

département. 

r.  g. 

rive  gauche. 

r.  d. 

rive  droite. 

mont. 

montagnes. 

1.  c. 

lieues  carrées. 

m. 

mètres. 

long. 

longitude. 

latit. 

latitude. 

N. 

nord. 

S. 

sud. 

E. 

est. 

0. 

ouest. 

Digitized  by  Google 


' GÉOGRAPHIE  • 

PHYSIQUE,  HISTORIQUE  ET  MILITAIRE. 


PARTIE  THÉORIQUE. 


îff  * 


HVllE  I". 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


li^llh 


CHAPITRE  I". 

J)E  L’INTÉRIEUR  DE  LA  TERRE. 


P 


La  terre  est  une  des  onze  planètes  du  système  solaire  • c’est  un 
sphéroïde  aplati  aux  pôles,  et  renflé  vers  l’éauateur  HiS 
moyenne  du  soleil  est  de  152.888.250.000  mètres;  sa  révoîutn  r 
tour  de  cet  astre  s’effectue  en  365  jours  5 heures  48  minutesTo  së 
condes,  et  sa  rotation  sur  elle-même  en  24  heures  Son  në!-  ^ 
de  6.355,943  mètres  ; son  rayon  à l’équateur  est  de  6 376 
sa  surface  est  de  5,098,857  myriamètres  ë.més  «on  loi  ' 
1.082,634,000  myriamètres  cubes.  volume  est  de 

La  masse  du  globe  terrestre  n’est  pas  homogène.  Elle  peut  se  di- 
viser principalement  en  deux  parties  dont  les  limites  ne  sonï  pas  dé 
^rminées  : 1-  le  noyau  central  ou  la  partie  interne,  qui  doit  av£r  plus 
* 1 400  heues  de  rayon;  2»  la  croûte  extérieure  oë  la  partie  super! 
ficielle  qui  n a qu  une  épaisseur  très  variable  de  15  û 20  lieues  ^ 

10  La  partie  interne  à laquelle  l’homme  ne  pourra  probablement 
jamais  parvenir,  a été  l’objet  d’une  foule  de  conjecture?;  les  ir^aul 
les  p us  récents  ont  donné  à penser  qu’elle  était  composée  de  maSs 
métalliques  incandescentes  ; et  l’on  a préseuté  pour  preuves  de  ceÏÏe 
opinion  : 1»  la  dens.te  de  la  terre  qui  est  si  considérable  que  son  im^ 
rieur  doit  être  composé  de  matières 

1 


Digitized  by 


2 DE  LTNTÉRIEÜR 

de  la  croûte  extérienrc  (1);  2*  l’existence  d’une  chaleur^centrale,  propre 
à la  terre,  indépendante  de  la  chaleur  solaire,  et  qui  croit  dans  une 
progression  géométrique  avec  les  profondeurs;  3*  les  phénomènes  vol- 
caniques et  les  sources  thermales  (2). 

2o  La  partie  superficielle  ne  nous  est  connue  par  l’observation  di- 
recte que  dans  une  profondeur  de  5 à 600  mètres;  mais  les  tremble- 
ments de  terre  et  les  éjections  volcaniques  ont  ramené  à la  surface  des 
portions  de  l’intérieur  qu’on  a pu  examiner;  en  outre,  comme  les 
montagnes  les  plus  élevées  ne  sont  pas  formées  par  une  accumulation 
plus  considérable  des  dernières  couches,  mais  par  le  redressement  de 
toutes  les  çouches  que  leur  élévation  comporte,  il  s’ensuit  que  l’explo- 
ration des  substances  d’une  montagne  de  8,000  mètres  de  hauteur  est 
équivalente  à celle  d'un  terrain  de  plaine  jusqu’à  la  profondeur  de 
8,000  mètres. 

Cette  croûte  extérieure  se  compose  d’une  suite  irrégulière  de  cou- 
ches de  nature  différente  jetées  les  unes  sur  les  autres  sous  toutes  les 
inclinaisons,  formant  tantôt  des  bancs  horizontaux  très  étendus  et 
d’épaisseur  trèa  variable,  tantôt  des  blocs  verticaux  renversés,  re- 
dressés, et  même  courbés  et  plissés.  Ces  couches  sont  presque  toutes 
traversées  par  des  fentes  et  des  cavités  : les  unes  restées  ouvertes,  et 
qui  jouent  un  grand  rôle  dans  les  tremblements  de  terre  ; les  antres 
remplies  par  des  matières  métalliques  dififérentes  de  celles  de  la  cou- 
che, et  qu’on  appelle  filons. 

Toute  cette  croûte  porte  l’empreinte  des  révolutions  subites  et  nom- 
breuses qui,  en  la  bouleversant  dans  sa  structure  et  ses  substan^, 
ont  changé  l’étendue  et  la  situation  des  eaux  et  des  terres,  fait  variq^ 
la  nature  et  la  position  de  sa  surface,  détruit  et  remplacé  les  êtres  qqi 
l’habitaient.  C’est  d’après  l’ancienneté  de  ces  révolutions  marqué^ 
par  les  débris  organiques  fossiles  (3)  qu’ils  contiennent,  que,  dâi^ 
l’ordre  de  superposition  des  couches,  on  distingue  les  terrains  en 
mordiavx,  de  transition,  secondaires,  tertiaires  et  d’afl^eipn.  '*!  ^ ^ 

On  appelle  terrains  primordiaux  les  masses  trôuv^qs  aux  pliis 
grandes  profondeurs  où  l’homme  ait  pu  faire  des  observations.  Anti- 
ques fondements  de  l’enveloppe  entière  du  globe,  ils  portent,  dans  le 
renversement  et  l’irrégularité  de  leurs  blocs,  les  traces  d’une  pre- 

> t 

(1)  « La  densité  moyenne  de  la  terre  est  enriron  5 fols  pins  grande  que  celle  de  l'ean, 
et  par  conséquent  presque  double  de  celle  de  l’écorce  minérale  du  globe,  v (D’AuboUson , 
Traits  de  Géognosie,  U I , p.  28.) 

(2)  Yoyes  le  Discours  sur  les  réTolutions  du  globe , par  Cuvier,  et  les  LeUres  sur  lef 

révoiutions  du  globe,  par  Alexandre  Bertrand.  ^ ^ 

(3)  Les  Tossiles  appartiennent  é trois  classes:  les  débris  qui  ont  conservé  en  tout  ou  'en 

partie  lenr  état  naturel,  et  qui  sont  ordinairement  des  ossements  et  des  coquilles  ; les  sub- 
.stances  pétrifiées  ou  les  corps  pierreux  dont  la  substance  organique  a été  remplacée  per 
^•aatiéree  terrensea  ou  métalliques;  enfin  let  empreintes.  . ,2 
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miëre  révolution  terrestre  à l’époque  de  laquelle  il  n’existait  aucun  être 
organisé.  Ds  se  composent  principalement  de  roches  granitiques,  qui 
semblent  être  la  charpente  de  l’écorce  minérale  du  globe,  et  ils  con- 
tiennent les  filons  les  plus  riches  en  métaux.  Le  squelette  des  monta- 
gnes de  premier  ordre  appartient  à ces  terrains. 

Au-dessus  d’eux  se  trouvent  des  couches  qui  participent  à la  fois  de 
la  nature  des  terrains  primitifs  et  des  terrains  secondaires  : on  tes  ap- 
pelle de  transition,  parce  qu’elles  marquent  le  passage  des  masses  sans 
couche  régulière  et  continue  aux  roches  stratifiées,  c’est-à-dire  , aux 
roches  dont  la  structure  consiste  en  une  suite  d’assises,  et  qui  parais- 
sent s’être  disposées  horizontalement  par  sédiment  aquatique.  «Ce  sont 
ces  terrains  où,  la  première  nature,  la  nature  morte  et  purement  mi- 
nérale, semble  disputer l’empireù  la  nature  organisante  (1).  » Los  schis- 
tes, les  calcaires  et  les  grès  (2)  en  sont  les  principaux  éléments  ; ils 
contiennent,  dans  leurs  couches  les  plus  profondes,  des  empreintes  de 
végétaux  gigantesques  dont  la  plupart  des  analogues  n’existent  plus 
aujourd’hui,  et  dans  leurs  dernières  couches,  des  débris  de  zoophytes 
et  de  mollusques  (3). 

Aux  terrains  de  transition  succèdent  les  terrains  «econrfatrej presque 
entièrement  composés  de  roches  calcaires  et  argileuses  et  de  bancs  de 
craie  et  de  marne.  Les  filons  métalliques  y deviennent  de  plus  en  plus 
rares.  C’est  là  qu’on  trouve  dans  les  couches  inférieures,  les  restes  do 
ces  antiques  végétaux  qui  forment  les  vastes  amas  de  houille  où  l’in- 
dustrie humaine  cherche  aujourd’hui  tant  de  ressources,  et,  dans  les 
couches  supérieures,  des  débris  d’êtres  organiques  en  masses  énormes, 
surtout  des  coquillages  marins,  des  poissons  monstrueux,  des  reptiles 
gigantesques,  dont  la  plupart  des  genres  n’existent  plus.  Les  flancs  des 
montagnes  de  premier  ordre,  et  presque  toutes  les  montagnesà  formes 
douces  et  ondulées,  appartiennent  aux  terrains  secondaires. 

Au-dessus  d’eux  viennent  les  terrains  tertiaires  dont  la  cohésion 
n’est  plus  aussi  parfaite  ni  la  composition  uniforme.  Là,  dans  des  ter- 
rains calcaires  ou  gypseux,  dans  des  amas  de  limon  et  de  sable  argileux, 
on  trouve  des  débris  fossiles  d’immenses  cétacés,  de  quadrupèdes 
monstrueux  dont  les  analogues  n’existent  plus,  mais  que  Cuvier  est 
parvenu  à reconstituer,  et  dont  le  plus  remarquable  est  le  palœothe- 
rium,  animal  à cuir  épais  qui  se  rapprochait  à la  fois  du  rhinocéros, 
du  cheval  et  du  chameau;  enfin  en  dernier  lieu  on  rencontre  les  osse- 
ments du  mammouth,  espèce  d’éléphant  qui  a laissé  des  milliers  de  ses 

(1)  CiiTÎer,  Discours  sur  les  réToIutions  du  globe. 

(2)  Les  Mchislet  sont  des  roches  terreuses,  tendres,  à structure  feuilletée  conune  les 
. ardoises;  les  calcaires  sont  des  roches  de  chaux  carbonatée;  les  grii  sont  des  roebas 

d'agrégation  composées  de  grains  agglutinés  par  un  ciment  quelconque. 

(3)  ZoopAytas,  animaux-plantes , mollusques,  animaux  non  rertébrés.  , 
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cadavres  sous  tputos  le^  latitudes  et  dont  les  défenses  d'ivoire  sont  si 
bien  conservées . dans  l’Asie  septentrionale,  qu’elles  font  encore  un 
objet  de  commerce.  La  destruction  do  cette  antique  population  du 
globe  a eu  lieu  sans  doute  dans  la  dernière  révolution  qu’il  a subie, 
révolution  à l’époque  de  laquelle  l’homme  n’existait  pas  encore,  car  on 
n’a  trouvé  nulle  part  de  ses  ossements.  « Où  donc  était  alors  le  genre 
humain?  Les  animaux  qui  l’accompagnent  maintenant  sur  le  globe,  et 
dont  il  n’y  a point  de  trace  parmi  les  fossiles,  existaient-ils?  Les  pays 
où  il  vivait  avec  eux  ont-ils  été  engloutis,  lorsque  ceux  qu’il  habite 
.maintenant  ont  été  remis  A sec?  Ce  qui  est  certain  c’est  que  nous 
sommes  au  milieu  d’une  quatrième  succession  d’animaux  terrestres, 
et  qu’après  l’Age  dos  reptiles,  après  celui  des , palceotheriums,  après 
celui  des  mammouths,  est  venu  l’Age  où  l’espèce  humaine,  aidée  de 
quelques  animaux  domestiques,  domine  et  féconde  paisiblement  la 
terre,  et  que  ce  n’est  que  dansles  terrains  formés  depuis  cette  époque, 
dans  les  alluvions,  dans  les  tourbières,  dans  les  concrétions  récentes, 
qu’on  trouve  à l’état  fossile  des  os  qui  appartiennent  à des  animaux 
connus  et  aujourd’hui  vivants  (1).  » 

La  partie  la  plus  superficielle  de  l’écorce  du  globe  est  composée 
de  terrains  de  transport  ou  à'alluvion , déposés  par  les  eaux  cou- 
rantes et  formés  de  détritus  de  différentes  sortes  produits  par  des 
causes  qui  agissent  encore  aujourd’hui  ; ils  se  recouvrent  presque  par- 
tout d'humus  ou  terre  végétale,  et  se  mêlent  en  quelques  endroits 
avec  les  dunes  et  galets  des  rivages  maritimes  et  les  éjections  des 
volcans. 

CHAPITRE  II 

DE  LA  SURFACE  DE  LA  TERRE 


§ 1.  — Division  en  Mers  et  en  Terres. 

La  surface  du  globe  présente  un  assemblage  irrégulier  d’élévations 
et  d’enfoncements.  On  peut  imaginer  que  ces  inégalités  ont  été  pro- 
. duites  soit  par  le  redressement  des  couches  intérieures,  soit  par  l’af- 
faissement do  ces  mêmes  couches. 

Les  dépressions  les  plus  considérables  sont  remplies  d’un  vaste  amas 
d’eaux  stationnaire  et  continu  : l’ensemble  de  toutes  ces  eaux  s’appelle 
Océan  ou  Mers. . 

Les  élévations  sont  des  masses  de  terre  plus  ou  moins  proéminentes 

y)  Cuvier, 
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au-dessus  du  niveau  de  l’Océan , séparées  parlai  les  unes  des  autres, 
et  constituant  la  surface  terrestre.  Do  ces  masses,  les  deux  plus  grandes 
se  nomment  continents,  et  toutes  les  autres  îles. 

La  surface  terraquée  contient  environ  5,098,857  inyr.  carrés  ; l’Océan 
on  comprend  3,296,120;  les  continents  et  toutes  les  îles  1,802,537. 

^ II.  — Divisions  intérieures  de  la  surface  terrestre. 

Les  mers,  en  contournant  la  surface  terrestre,  constituent  à l’exté- 
rieur do  cette  surface  des  limites  parfaitement  fixes  et  bien  déterminées. 
Si  nous  jetons  un  coup  d’œil  dans  l'intérieur  pour  y saisir  des  divisions 
aussi  nettement  et  aussi  naturellement  établies,  nous  voyons  un  sys- 
tème de  hauteurs  et  d’enfoncements  tellement  compliqué,  qu’il  semble 
un  chaos  inextricable.  Mais  rien  n’est  isolé  sur  la  terre,  et  la  nature 
présente  à sa  surface  non  pas  des  arrangements  constants  et  des  clas* 
sifications  invariables,  mais  des  relations  et  des  analogies  faciles  à dé- 
terminer; ainsi  les  rapports  entre  les  éléments  du  sol  sont  tels,  que  les 
niasses  ont  la  même  physionomie  que  les  détails,  et  qu'en  descendant 
des  généralités  aux  circonstances  particulières,  on  peut  suivre  les  dé- 
pendances successives  de  chaque  partie.  Nous  devons  donc  chercher 
à faire  l’anatomie  de  la  surface  terrestre  en  la  divisant  et  en  la  subdi- 
visant, d’après  sa  charpente  principale,  en  éléments  de  détail  subor- 
donnés au  système  général  dont  ils  font  ’ partié;  Voyons  sur  quelles 
bases  invariables  nous  appuierons  notre  marche-ânalytique. 

En  suivant  les  limites  maritimes  d’un  continent  ou  d’nne  île,  nous 
remarquons  que,  à partir  de  la  côte,  le  sol  s'élève  graduellement  dans 
l’intérieur  jusqu’à  une  certaine  série  ou  chaîne  de  hauteurs  (montagnes 
ou  collines),  au  delà  de  laquelle  le  sol  s’abaisse  symétriquement  jus- 
qu’à la  côte  opposée.  Tout  continent  ou  île  peut  donc  être  regardé 
comme  composé  de  deux  grands  plans  de  pente  contraire,  ou  versants, 
qui  se  réunissent  par  leurs  points  supérieurs  en  une  arête  dirigée  dans 
le  sens  de  la  plus  grande  dimension  du  continent  ou  do  l’ile,  et  cette 
orôie  porte  le  nom  de  ligne  de  partage  des  eaux. 

Chacun  de  ces  plans  de  pente  générale  se  décompose  en  versants  se- 
condaires; et  ceux-ci  sont  déterminés  par  des  chaînes  de  hauteur  do 
deuxième  ordre,  perpendiculaires  ou  obliques  à la  chaîne  principale, 
servant  de  ligne  de  partage  d’eaux  entre  deux  versants  secondaires 
opposés,  et  se  dirigeant  jusqu’à  la  côte  en  s'abaissant  graduelle- 
ment. 

Il  suit  de  là  que  ces  chaînes  de  deuxième  ordre  dirigent  deux  à deux, 
l’une  vers  l’autre,  chacune  un  versant  secondaire  ; lesquels  versants 
vont  se  rencontrer  dans  leurs  points  les  plus  bas,  suivant  une  ligne 
nommée  thalweg  : c’est  le  chemin  ou  fil  des  eaux  qui  naissent  sur  le 
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faite  principal,  et  coulent  sur  le  versant  général  en  suivant  ses  lignes 
de  plus  grande  pente.  La  masse  d'eau  de  ce  thalweg  s’appelle  fUuvt.  . 

L’ensemble  de  deux  versants  secondaires  raccordés  suivant  leur 
thalweg, constitue,  avec  la  partie  du  versant  principal  qu’ils  intercep* 
tent,  um  vallée,  La  vallée  principale  a son  origine  au  faite,  et  sa  ifin 
sur  la  côte  maritime;  ses  flancs  sont  les  versants  eux-mêmes.  . 

Chacun  des  versants  secondaires  se  décompose  en  versants  ter- 
tiaires ; et  ceux-ci  sont  déterminés  par  des  chaînes  de  hauteurs  de  troi- 
sième ordre,  parallèles  à la  ligne  principale,  servant  de  ligne  de  partage 
d’eaux  entre  deux  versants  tertiaires  opposés , et  s’abaissant  graduel- 
lement jusqu’à  ce  qu’elles  s’effacent  dans  le  thalweg  principal.  L’inter- 
section de  ces  versants  tertiaires  deux  à deux  détermine  des  thalwegs 
secondaires,  qui  tombent  dans  le  thalweg  principal  sous  un  angle  ordi- 
nairement aigu  et  d’après  son  plan  de  pente  générale,  et  qui  portent 
dans  le  fleuve  une  masse  d’eau  secondaire  appelée  rivière  ou  afflutnt. 
L’ensemble  de  deux  versants  tertiaires  raccordés  constitue  une  vallée 
du  deuxième  ordre. 

Les  versants  tertiaires  se  décomposent  à leur  tour  et  de  la  même  ma- 
nière, et  donnent  naissance  à des  thalwegs  du  troisième  ordre,  et  ainsi 
de  suite,  en  diminuant  jusqu’au  plus  petit  ravin  sillonné  par  le  plus 
petit  ruisseau.  , 

L’ensemble  de  toutes  les  vallées  parcourues  par  le  fleuve  et  tons  ses 
affluents,  du  premier,  du  deuxième,  du  troisième  ordre,  etc.,  consti- 
tue un  è(u»A.  , 

Ainsi,  une  surface  continentale  ou  insulaire  est  un  assemblage  de 
plans,  dont  les  inclinaisons  particulières  sont  subordonnées  aux  deux 
inclinaisons  générales  de  la  surface,  et  qui  enchaînent  d’une  manière 
successive  et  continue,  de  chaque  côté  d’une  arête  générale,  les  lignes 
de  hauteurs  et  les  cours  d’eau.  ■ „ 

Donc  les  lignes  de  hauteurs  et  les  cours  d’eau  forment,  dans  l’inté- 
rieur  de  la  surface  terrestre,  des  divisions  naturelles  aussi  nettes  et  in- 
variables que  les  limites  extérieures  formées  par  les  mers. 

De  ces  considérations  fondamentales,  nous  concluons  : l°la  direction 
des  eaux  indique  le  relief  des  terres,  et  réciproquement,  c’est-à-dire 
que  les  embranchements  des  hauteurs  et  ceux  des  eaux  étant  corres- 
pondants, l’image  détaillée  des  parties  fluides  conduit  à la  coonaissance 
de  la  configuration  des  parties  solides.  Cela  est  vrai , non-seulement  , 
pour  la  direction,  mais  même  pour  les  dimensions  des  vallées  et.dês 
eaux  ; ainsi,  l’étendue  des  vallées  est  presque  toujours  proportionaelle 
au  volume  des  eaux  qui  les  parcourent,  et  l’abmtdance  de  cdlesrcià  . 
l’élévation  et  à la  largeur  des  hauteurs  (montagnes  oucnoUinesj.qtii  les 
alimentent.  i;.,  i-.'j'o  •.  j 

2*  La  chaîne  la  mieux  liée  et  la  plus  étendue  des  hauteurs  culmi- 
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nantes  d’un  continent  ou  d’une  tle,  dirige  toujours  son  arête  principale 
dans  le  sens  de  la  plus  grande  dimension  de  ce  continent  ou  de  cette 
fie,  et  ses  arêtes  secondaires  dans  le  sens  des  plus  grandes  dilatations 
de  ce  continent  ou  de  cette  fie.  Ainsi,  dans  une  masse  de  terre  de  forme 
elliptique,  la  chaine  sera  le  grand  axe,  et  elle  s’élargira  ordinairement 
vers  le  milieu,  suivant  un  plateau.  Exemples  : Candie,  Sumatra,  Ma- 
dagascar, Scandinavie,  Asie  mineure,  Kamtchatka, etc.  Dans  une  masse 
de  terre  de  forme  triangulaire,  le  système  des  montagnes  se  trifurquera 
suivant  les  trois  angles,  et  l’Ile  ou  la  presqu’île  sera  une  véritable  py- 
ramide triangulaire  dont  la  base  est  au  fond  de  l’Océan.  Exemples  : la 
Sicile,  l’Amérique  méridionale  et  peut-être  l’Afrique.  Dans  une  masse 
de  terre  de  forme  carrée,  le  système  des  hauteurs  suivra  les  deux  di- 
mensions de  cette  terre.  Exemples  ; la  Péninsule  hispanique,  l’Ara- 
bie, etc.  Dans  une  masse  de  terre  de  forme  circulaire,  l'ile  sera  un 
cône,  et  les  montagnes  formeront  un  groupe  culminant  par  un  pic. 
Exemples  : TénérifFe,  Ceylan,  etc. 

De  nombreuses  modifications  doivent  être  apportées  aux  généralités 
que  nous  avons  énoncées  d’une  manière  absolue  et  exagérée,  pour  dé- 
brouiller le  chaos  des  élévations  et  des  dépressions  de  la  surface  ter- 
restre. Ainsi  : 

1®  L’élévation  du  sol  pourra  être,  d’un  des  deux  côtés  de  la  ligne 
générale  do  partage  des  eaux,  en  tout  ou  en  partie,  plus  grande  que 
l’autre.  Il  en  résultera  alors  qu’un  des  deux  versants  sera  plus 
incliné,  et  que  le  faîte  présentera  des  inflexions  et  des  sinuosités  ; mais 
il  sera  toujours,  dans  son  ensemble,  parallèle  à la  longueur  du  conti- 
nent ou  de  nie.  Exemple  : la  Scandinavie,  les  deux  .Amériques,  etc. 

2°  La  ligne  générale  de  partage  des  eaux  n’est  pas  toujours  parfai- 
tement distincte  et  continue;ello  n’est  pas  toujours  composée  des  points 
culminants  du  sol  ; quelquefois  même  elle  n’est  qu’un  dos  de  pays 
sans  arête  apparente,  où  la  déclivité  n’est  sensible  que  parladirection 
des  eaux  pluviales.  Exemples  : les  collines  et  marais  de  la  Pologne, 
qui  séparent  les  eaux  de  la  mer  Noirectdela  mer  Baltique.  Quand  ce  dos 
de  pays  devient  une  terrasse  très  étendue  et  élevée  où  dominent  quel- 
ques sommets  irréguliers,  et  dont  les  bords  sont  garnis  de  pentes  plus 
ou  moins  rapides,  il  prend  le  nom  depîoteau.  Exemple:  l’Asie  centrale. 

3“  L’arête  générale  se  partage  quelquefois  en  deux  lignes , qui  ne 
se  rejoignent  qu’en  laissant  entre  elles  un  plateau  formé  des  contre- 
pentes  détachées  du  double  faîte,  et  qui  n’appartient  ni  à l’un  ni  à 
l’antre  des  deux  versants.  Les  eaux  qui  coulent  sur  ces  contre-pentes 
ont  alors  un  réceptacle  intérieur,  sans  communication  avec  î’Océan. 
Exemples  : Plateaux  de  la  mer  Caspienne,  du  lacd’Aral,  de  la  Perse,  etc. 
Celles  des  eaux  du  plateau  qui  naissent  sur  ces  pentes  même , ne  par- 
viennent à couler  dans  lo  versant  extérieur  qu’en  franchissant  l’aréte 
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de  montagnes  qui  talutc  le  plateau  : l’Asie  centrale  étant  le  plus  grand 
des  plateaux  connus,  presque  tous  les  fleuves  asiatiques  présentent  ce 
phénomène. 

A*»  Les  lignes  de  hauteurs  qui  encaissent  un  bassin  ne  sont  pas  tou- 
jours des  murailles  alignées  et  continues  qui  séparent  les  eaux  do  ce 
bassin  de  celles  du  bassin  contigu  ; et  tous  les  fleuves  ne  sont  pas  né- 
cessairement séparés  des  fleuves  voisins  par  une  barrière  insurmon- 
table que  posa  primordialenient  la  nature.  Souvent  un  cours  d’eau  naît 
dans  un  certain  bassin,  et  se  trouve  arrêté,  soit  par  un  changement 
dans  la  pente,  soit  par  des  lignes  de  hauteurs  qui  viennent  de  droite  et 
de  gauche  barrer  son  thalweg  ; alors,  il  dévie  de  sa  course  et  se  dirige 
vers  la  ceinture  du  bassin,  la  franchit,  et  achève  son  cours  dans  le  bas- 
sin voisin.  Ce  brisement  des  hauteurs  par  le  cours  d’eau  est  aidé  soit 
par  une  commotion  terrestre  partielle,  soit  par  l’infiltration  constante 
des  eaux,  qui  finissent  par  ronger  et  détruire  l’obstacle.  Au  reste,  ce 
fait  n’a  lieu  que  pour  des  lignes  do  hauteurs  secondaires,  et  l’arête 
principale  forme  toujours  une  séparation  absolue  entre  les  divers 
bassins. 

6°  Si  des  chaînes  de  troisième  ordre  viennent  de  droite  et  de  gauche 
barrer  le  thalweg  d’un  fleuve,  celui-ci  se  trouve  arrêté.  Que  la  digue 
sou  basse,  le  fleuve  parviendra  à la  franchir,  et  continuera  son  cours 
dans  la  deuxième  partie  do  son  bassin.  Exemples  : l’Elbe,  le  Da- 
nube, etc.  Que  la  digue  soit  médiocrement  élevée,  le  fleuve  refluera, 
remplira  la  première  partie  de  son  bassin  avec  ses  eaux  et  celles  de  ses 
affluents,  et  il  se  formera  une  étendue  d’eau  stationnaire  et  continue, 
appelée  lac;  mais  alors  les  eaux  se  trouveront  bientôt  élevées  jusqu'au 
niveau  de  la  digue  : elles  la  franchiront  ; le  fleuve  continuera  son  cours 
dans  la  deuxième  partie  de  son  bassin  ; et  le  lac  n’apparaîtra  plus  que 
comme  une  dilatation  momentanée  du  fleuve.  Exemples  : le  Rhône 
au  lac  Léman  , le  Rhin  au  lac  de  Constance , le  fleuve  Saint-Lau- 
rent , etc.  Que  la  digue  soit  si  élevée , que  les  eaux  du  fleuve  ou  plutôt 
du  lac  no  puissent  jamais  atteindre  son  niveau  (parce  que  la  quan- 
tité d’eau  qui  s’évapore  du  bassin  égale  celle  qui  s’y  verse);  alors  le 
fleuve  et  ses  affluents  seront  considérés  comme  ayant  leur  embou- 
chure dans  le  lac  qui  remplit  pour  eux  les  fonctions  de  l’Océan.  Ce 
dernier  fait  arrive  surtout  aux  eaux  des  plateaux.  Exemples  ; la  mer 
Caspienne , le  lac  d’Aral , etc. 

' S ni.— Étude  des  terres. — Montagnes  et  Colline 

Les  hauteurs  se  nomment  montagnes  ou  collines , selon  qu’elles  sont 
plus  ou  moins  élevées. 

^ Oh  distingue  dans  une  montagne  sa  base  ou  soit  le  flanc  <jui 
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formo  la  pente,  la  croupe  qui  surmonte  le  flanc,  enfin  le  sommet , la 
cime  et  le  point  adminant. 

Les  séries  de  montagnes  se  forment  par  groupes  ou  par  chaînes  d’une 
manière  très  compliquée.  Tantôt  le  noyau  ou  nœud  central  est  un 
amas  d’où  rayonnent  des  lignes  ou  chaînes  donnant  naissance  à des 
chaînons  ou  rameaux , lesquels  prennent  le  nom  ùq  contre- forts  quand 
ils  sont  courts , abruptes  et  perpendiculaires  à la  chaîne  ; l’ensemble 
so  nomme  massif,  et  la  réunion  de  plusieurs  massifs , système.  Tantôt 
le  noyau  est  lui-mème  une  chaîne  d’où  se  détachent  à droite  et  à gau- 
che des  embranchements. 

Les  montagnes  de  chaque  chaîne  s’unissent  à leur  tour  d’une  infinité 
de  manières,  mais  qu’on  peut  réduire  à trois  caractères  généraux. 
Dans  le  premier  , la  chaîne  est  formée  d'une  série  de  groupes  et  de  ter- 
rasses très  compliquée  , dans  laquelle  l’arête  principale  ne  saurait  être 
distinguée.  Exemples  : montagnes  du  Thibet  et  de  la  Chine.  Dans  le 
deuxième,  l’arête  s’élargit  de  telle  sorte  qu’elle  devient  un  plateau. 
Exemples  : montagnes  intérieures  de  l’Espagne,  de  l’Asie  mineure,  de 
l’Afrique , etc.  Dans  le  troisième , elle  se  compose  de  trois  bandes  pa- 
rallèles , unies  d’une  manière  compacte  et  présentant  des  aspects 
distincts  : d’abord  vient  l’avant-chaîne  qui  n’est  qu’une  haute  plaine 
s’élevant  par  étages  dans  une  grande  largeur , et  semée  çà  et  là  de 
quelques  pitons  ; ensuite  vient  la  crête  , très  étroite  et  très  élevée  , 
espèce  do  chapelet  de  pics  nus  et  arides  ; enfin  l’arrière-chaîne  , qui 
descend  par  ressauts  plus  ou  moins  brusques , moins  étendue  que 
l’avant-chaîne  et  plus  basse  que  la  crête.  Exemple  ; les  Alpes, 

L’élévation  d’une  chaîne  est  ordinairement  la  plus  grande  vers  son 
centre , et  la  plus  petite  vers  ses  extrémités  ; ce  décroissement  de  côté 
et  d’autre  est  toujours  fort  irrégulier. 

Le  faîte  , étant  composé  d’une  ligne  de  sommets , éprouve  de  brus- 
ques dépressions  entre  tous  ces  sommets,  de  sorte  que  son  profil  pré- 
sente une  courbe  très  ondulée  en  forme  descie.  Les  crans  do  cette  scie 
sont  des  points  très  remarquables  de  la  chaîne,  parce  que,  étant  les 
nœuds  de  deux  vallées  opposées,  ils  servent  de  passage  d’un  versant  à 
l’autre.  On  les  appelle  cols,  ports,  défilés,  pertuis,  etc.  (1). 

Rarement  une  montagne  est  isolée;  et  l’on  soupçonne  que  tous  les 
massifs  du  globe  ont  entre  eux  des  points  de  connexion.  Ils  se  prolon- 
gent même  en  quelques  endroits  sous  la  mer;  et  les  bas-fonds  et  les  lies 
sont  les  chaînons  de  communication. 

(1}  Od  nomme  tUprettion  tout  abaissement  entra  deux  chaînes  de  montagnes  compris 
entre  quatre  cours  d’eau  , opposes  deux  à deux,  lesquels  se  réunissent  à quelque  distance 
denx  k deux  pour  se  rendre  dans  leurs  récipients  respecl'rs , dont  les  directions  sont  en 
sens  contraire.  Exemple  : la  trouée  de  DéTorl.  L’élude  de  ces  dépressions  est  fort  impor- 
ranipianl  poqrla  canalisation  d'un  pays  que  pour  la  défense  d’une  frontière. 
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La  conformation  extérieure  des  montagnes  est  très  bizarre,  très 
variable  et  très  irrégulière,  et  dépend  ordinairement  de  leur  compo- 
ntion  géologique.  Tantôt  abruptes,  déchirés , escarpés,  nus,  sans  vé- 
gétation, couverts  de  neiges  et  de  glaces,  leurs  sommets  se  présentent 
sous  la  forme  pyramidale,  conique,  hémisphérique,  et  prennent  les 
noms  de  pies,  aiguillet,  cornes,  dômes,  ballons,  e\c.\  tantôt,  diverse- 
ment inclinés  et  de  formes  douces,  ces  sommets  se  composent  d’une 
suite  d’assises  ondulées  ou  sillonnées,  couvertes  de  forêts,  de  pâtu- 
rages et  de  vignes. 

Les  collines  diffèrent  des  montagnes,  non-seulement  par  leur  éléva- 
tion, mais  par  leurs  formes  et  leurs  dispositions.  Elles  se  composent 
généralement  de  terrasses  mamelonnées  souvent  très  étendues,  et  de 
longueur  et  de  largeur  à peu  près  égales;  leur  faite  général  n’est  pas 
distinct;  et  il  n’y  a rien  de  constant  dans  leur  direction. 

L’élévation  des  montagnes  agit  sur  la  température  et  la  végétation 
do  leur  sol.  À mesure  qu’on  monte  sur  leurs  flancs,  la  première  s’a- 
baisse, la  seconde  diminue  de  vigueur;  les  arbres  font  place  aux  ar- 
bustes, ceux-ci  aux  herbes,  et  enGn  l’on  ne  voit  plus  qu’une  calotte  do 
neiges  perpétuelles.La  limite  inférieure  de  ces  neiges  va  graduellement 
en  s'élevant  des  pôles  à l’équaleur,  et  forme  une  courbe  dont  voici 
quelques  points  : A 78»  latitude  N.,  300  mètres;  à 65®,  1,100”*;  à 45", 
2,530";  au  tropique  du  cancer,  4,100";  à 20’,  4,572^;  à l’équateur, 
4,786". 

Les  hautes  montagnes  renferment  des  espaces  où  la  congélation  est 
permanente  : ce  sont  les  glaciers.  Les  uns  sont  de  grandes  calottes  de 
neiges  qui  couvrent  tout  le  sommet  des  montagnes;  et,  comme  ils  sont 
à la  limite  des  neiges  perpétuelles,  ils  ne  varient  jamais  dans  leur  éten- 
due qui  est  peu  considérable.  Les  autres  sont  de  vrais  champs  de  glace 
qui  s’étendent  entre  les  sommets,  et  sont  formés  dans  les  vallées  par 
lès  avalanches  des  montagnes  supérieures  ; ils  sont  très  variables  et 
ordinairement  très  grands;  les  neiges,  ainsi  accumulées  pendant  des 
Siècles,  s’affaissent,  se  compriment  et  se  consolident  tant  par  l’évapo- 
ration que  par  l’alternative  des  fontes  et  des  regels. 

. . Les  glaciers  sont  bordés  à leur  partie  inférieure  par  des  amas  de 
sable,  de  gravier  et  de  pierre  qu’on  appelle  moraines,  et  terminés  à leur 
partie  supérieure  par  un  talus  de  glace  qui  n’adhère  pas  à la  terre  et 
d’où  sort  un  courant  d’eau  : ce  sont  là  les  sources  des  plus  grands 
fleuves.  La  limite  des  glaciers  est  bien  inférieure  à celles  des  neiges 
perpétuelles;  car  les  avalanches  roulant  dans  des  vallées  où  le  soleil 
ne  guêtre  jamais,  se  gèlent  à une  épaisseur  de  plusieurs  centaine^  de 
Mètres,  et  descendent  jusque  dans  les  bois  et  les  pâturages.  Les  plus 
cdhsîdérables  ont  de  8 à 10  lieues  de  longueur  sur  2 de  bfgenr. 
Leur  surface  ressemble  à une  mer  agitée  dont  une  congélatioa  subite 
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aurait  fixé  les  flots.  Comme  leur  glace  est  moins  dure  que  celle  des 
mers  et  des  fleuves,  on  peut  y tailler  des  marches  pour  gravir  les 
escarpements  : et  lorsque  leur  pente  est  peu  considérable,  elle  est  pra- 
ticable même  pourdes  chevaux.  Ce  n’est  qu’au  moyen  des  glaciers  qu’on 
est  parvenu  au  sommet  des  plus  hautes  montagnes,  qui  seraient  res- 
tées inaccessibles  s’il  avait  fallu  gravir  leurs  roches  nues,  impénétrables 
et  sans  fissures. 

L’utilité  constante  des  glaciers  est  de  fournir  aux  continents,  dans 
une  progression  lente  et  continue,  les  eaux  qui,  sans  cette  congélation, 
se  seraient  précipitées  du  haut  des  montagnes  pour  inonder  et  dévaster 
les  campagnes  qu’elles  doivent  fertiliser. 

Quelques  montagnes  contiennent  des  volcan».  On  entend,  par  ce 
mot,  et  les  réceptacles  souterrains  où  se  préparent  des  éruptions  con- 
tinuelles ou  par  intervalles  de  matières  incandescentes,  et  les  éminences 
produites  par  ces  matières.  La  bouche  superficielle  ou  sous-marino 
de  ces  réceptacles  est  ordinairement  un  cène  renversé,  de  structure 
très  variable,  qu’on  appelle  cratère.  L’opinion  commune  considère  les 
volcans  comme  les  soupiraux  par  lesquels  certaines  parties  des  matières 
en  fusion  qui  forment  la  masse  centrale  du  globe  s’échappent  avec  vio 
lence  pour  arriver  à la  surface  du  sol  ; et,  dans  cette  opinion,  les  vol- 
cans seraient,  pour  ainsi  dire,  des  soupapes  de  sûreté  du  globe.  Leur 
nombre  est  très  considérable.  Les  uns  naissent  dans  les  montagnes  et 
ont  leur  cratère  aux  sommets  et  sur  les  flancs  ; les  autres  naissent  dans 
les  plaines  et  forment  des  montagnes  avec  les  matières  vomies;  quel- 
ques-uns naissent  sous  la  mer  et  composent  avec  leurs  éjections  des 
lies  ,qui  peuvent  devenir- habitables.  La  plupart  semblent  communi- 
quer entre  eux,  et  ils  sont  presque  tous  rangés  en  longues  chaînes  dans 
les  lies  ou  près  de  la  mer.  Les  phénomènes  volcaniques  sont  identi- 
ques par  tout  le  globe;  et  il  y a une  parfaite  fcssemblance  dans  là  com- 
position des  matières  vomies  à toutes  les  époques  et  dans  tous  les 
lieux;  les  roches  des  terrains  primordiaux,  modifiées  par  le  feu,  consti- 
tuent la  principale  masse  des  éjections,  qui  sont  si  abondantes  qu’elles 
forment  on  très  peu  de  temps  dos  montagnes  considérables,  et  qui 
ont  des  moteurs  d’une  force  telle  que  des  matières  de  plusieurs  mil- 
lions de  mètrescubes  sont  lancées  jusqu’à  une  hauteur  de  l,000à  1,200 
mètres.  Tous  les  volcans  connus,  actifs  ou  éteints,  reposent  sur  les 
terrains  primordiaux.  Le  phénomène ‘ des  tremblements  de  terre  est 
intimement  lié  à celui  des  volcans  et  doit  avoir  les  mêmes  causes. 

Les  montagnes  influent  sur  les  climats  : 1°  en  attirant  les  vapeurs  qui 
se  condensent  sur  leurs  sommets,  humectent  et  fertilisent  les  pays; 

S"  en  opposant  une  barrière  aux  vents  chauds  et  froids.  Elles  influent 
sur  le  caractère  des  peuples  qui  les  habitent,  par  la  vivacité  de  t’air 
qu’ils  respirent  et  auquel  on  attribue  leur  ardeur,  leur  énergie,  leur 
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esprit  belliqueux,  souvent  farouche  et  même  sauvage,  leur  amour  du 
sol  et  de  l’indépendance.  Elles  influent  par  leur  situation,  leur  masse, 
leurs  obstacles  et  leur  composition  géologique,  sur  la  civilisation  et  les 
destinées  des  pays,  en  les  séparant  sans  les  isoler,  en  lear  donnant  la 
défense  la  plus  parfaite  après  les  déserts  et  les  mers,  en^enr  ouvrant 
des  communications  nombreuses  mais  difficiles,  en  leur  fournissant 
des  richesses  minérales  et  végétales,  etc.  ’ ’ 

Les  montagnes  jouent  le  premier  rôle  dans  les  opérations  militaires. 
Véritables  remparts  des  Etats,  elles  rompent  le  développement  des 
mouvements  stratégiques  et  nécessitent  pour  leur  passage  et  leur  pos- 
session les  plus  grands  efforts  : c’est  la  partie  poétique  du  théâtre  de 
l’art  de  la  guerre.  Comme  elles  présentent  des  obstacles  multipliés  et 
des  natures  de  terrains  diversifiées  à l’infini,  elles  exigent  des  combi- 
naisons particulières  pour  leur  appliquer  les  manœuvres  des  différentes 
armes,  et  nécessitent,  par  la  division  extrême  qu’elles  amènent  dans 
les  corps  d’armée,  l’intelligence  répandue  jusque  dans  les  derniers 
soldats  (!}. 

§ IV.  — Suite  de  Fétude  des  terres.  — Vallées 
et  Plaines. 

Nous  avons  vu  que  les  vallées  forment  un  système  d’embranehe- 
ments  correspondant  à celui  des  montagnes,  et  que  la  rencontre  des 
pentes  qui  les  comprennent  est  la  ligne  la  plus  basse  du  terrifia. 

Les  hautes  vallées  sont  des  fentes  longues,  étroites  et  profondes, 
traversées  ordinairement  par  des  torrents;  leur  thalweg  s’élève  à me- 
sure qu’on  s’approche  du  faite,  sans  que  cettë  élévation  soit  uniforme. 
Elles  sont  ordinairement  fermées  à leur  origine  par  un  angle  saillant 
de  la  chaîne  qui  laisse  un  passage  étroit;  alors  on  les  appelle  gorges; 
quelquefois  elles  forment  à leur  origine  des  cirques,  mais  dans  ce  cas 
elles  ne  mènent  pas  à des  cols.  Quand  la  vallée  est  petite  en  tous  sens’ 
et  a ses  flancs  en  pente  douce,  on  l'appelle  vallon.  Quand  le  vallon 
n’est  qu’une  déchirure  ou  une  excavation  dont  les  parois  sont  verti- 
cales, on  l’appelle  ravin. 

Les  vallées  présentent  dans  leurs  cours  dés  élargissements  et  des 
étranglements.  Quelques-unes  affectent  un  parallélisme  très  remarqua-' 
ble  dans  leurs  flancs,  de  manière  que  leurs  angles  saillants  et  rentrants  ' 
SC  correspondent.  Elles  ne  descendent  jamais  au  niveau  du  sol  général'' 
sur  lequel  la  masse  de  montagnes  prend  naissance;  et  rarement  elles  ’ 

(I)  Voyez  U campagne  de  1799,  pai  l'archiduc  Charles;  la  campagne  de  Rohan,  dans  la  , 
Valtelioe,  en  1638;  celle  des  Pyrénées  Orientales,  on  1791,  colle  de  Loconrbe  dans  to 
Tyrol,  et  de  Masséoa  en  Suisse,  en  1799.  ' 

‘ f ■'  ’t  " '•  » a.  V ta  . ^ • e i • 
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s'élargissent  assez,  en  s’éloignant  du  faite,  pour  s’identifier  avec  les 
plaines. 

Les  vallées  les  plus  considérables  sont  longitudinales,  c’est-à-dirc 
parallèles  à la  chaîne  principale;  leur  origine  est  au  nœud  central. 
Celles  qui  descendent  du  milieu  de  la  chaîne  sont  à peu  près  perpen- 
diculaires à la  direction  du  faite  ; mais  celles  des  extrémités  de  la 
chaîne  rayonnent  en  forme  d'éventail. 

Quand  les  deux  versants  sont  en  pente  douce,  la  vallée  est  très  éva- 
sée et  assez  régulière,  et  le  thalweg  se  trouve  au  milieu  d’elle  ; de  plus, 
si  les  deux  chaînes  latérales  sont  également  hautes  et  distantes,  le  lit 
du  courant  est  uniforme  et  ses  berges  également  escarpées  et  éloignées 
du  fil  de  l’eau. 

Quand  des  deux  versants  l’un  est  en  pente  rude,  l’autre  en  pente 
douce , la  vallée  est  irrégulière,  le  thalweg  se  rapproche  plus  de  l’es- 
carpement que  do  la  pente  douce  ; les  angles  saillants  ne  se  correspon- 
dent presque  plus;  les  eaux,  gênées  par  de  fréquentes  barres  de  ro- 
chers 86  creusent  un  lit  dans  la  pente  douce  et  reviennent  ensuite  à 
l’escarpement.  Dans  ce  cas,  l’une  des  deux  chaînes  de  ceinture  est 
prédominante,  et  le  fleuve,  sans  cesse  rejeté  par  la  pente  des  hautes 
montagnes  sur  celle  des  montagnes  inférieures,  façonne  cette  rive  en 
berge  roide  c t élevée,  tandLs  qu’i  1 dessine  en  pente  douce  la  rive  opposée. 

Les  vallées,  formées  par  deux  versants  escarpés,  sont  en  général 
très  étroites  et  très  irrégulières;  la  courbe  du  thalweg  présente  une 
infinité  d’inflexions,  mais  elle  se  rapproche  alternativement  du 
côté  le  plus  escarpé  ; les  barres  sont  très  communes,  et  elles  produi- 
sent des  élargissements  et  des  étranglements  successifs  où  la  corres- 
pondance entre  les  angles  n’est  plus  sensible. 

Ces  trois  différents  caractères  se  trouvent  ordinairement  réunis  dans 
une  grande  vallée;  et  un  trait  commun  à tous  trois,  c’est  qu’il  existe 
toujours  à droite  et  à gauche  du  thalweg  une  portion  horizontale  quel- 
quefois très  large,  qui  va  se  raccorder  avec  le  talus  ou  l’escarpement  : 
cos  plaines  sont  formées  par  les  dépôts  des  fleuves  dans  leurs  inon- 
dations. 

Les  vallées  basses  sont  celles  qui  s’élargissent,  et  dont  les  hauteurs 
de  ceinture  s’abaissent  de  telle  sorte  qu’ elles  forment  de  grands  es- 
paces horizontaux,  dans  lesquels  la  surface  terrestre  n’a  éprouvé  que 
peu  ou  point  de  bouleversements,  et  qu’on  appelle  plaines.  Les  pla- 
teaux ne  sont  que  des  plaines  élevées,  et  qui  présentent  les  mêmes 
acéidents  que  celles  des  vallées  ; et  en  général  les  plaines  se  trouvent  à 
toutes  les  hauteurs  et  dans  toutes  les  sortes  de  terrains. 

Il  existe  de  très  grandes  plaines  couvertes  de  végétaux  herbacés 
qu’on  nomme  steps  en  Asie , karrous  en  Afrique,  savanes  en  Amérique 
septentrionale,  pampas  ou  llanos  en  Amérique  méridionale.  Ce  sont  do 
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vastes  espaces  arides,  sablonneux  ou  marécageux,  privés  on  inondés 
d’eaux  courantes,  et  qui.  pendant  plusieurs  centaines  de  lieues,  n’ont 
ni  un  arbre,  ni  une  pierre  ; leur  sol  est  tellement  uni  que  souvent  il 
n’ofFre  pas  des  inégalités  de  8 à 10  pouces  de  hauteur.  L’Europe  pré- 
sente aussi  quelques-unes  de  ces  solitudes  incultes  ; on  les  appelle 
$teps  en  Russie,  lande»  en  France,  paramera»  en  Espagne,  etc. 

D’autres  espaces  arides  portent  le  nom  de  déttru  et  se  rencontrent 
surtout  en  Afrique.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  plaines  salées,  qui  ne 
souffrent  qu’un  très  petit  nombre  de  plantes  à feuilles  épaisses,  très 
disséminées  sur  leur  surface.  On  pense  qu’elles  ont  été  dans  l’origine 
le  séjour  de  la  mer  ; et  elles  sont  traversas  par  des  cours  d’eeu  rares 
qui  se  rendent  dans  des  lacs  intérieurs.  Les'plus  vastes  et  les  plus  re- 
doutés de  ces  déserts  ne  sont  que  des  mers  de  sable,  des  plaines  im- 
menses à perte  de  vue,  sans  arbres,  sans  ruisseaux , sans  montagnes, 
où  les  yeux  s’égarent  sur  un  horizon  ras  et  uni  comme  la  mer,  sous 
un  ciel  presque  toujours  ardent  et  sans  nuages.  Les  routes  à travers 
ces  régions  sont  indiquées  par  quelques  sources  ou  mares  d'eau  sau- 
mâtre que  les  sables  mouvants,  soulevés  par  les  tempêtes,  recouvrent 
quelquefois.  On  rencontre  çà  et  là,  au  milieu  de  ces  déserts,  des  es- 
pèces d'tles  pourvues  de  ruisseaux  et  d’une  riche  végétation  ; on  les 
appelle  oa»it. 

Les  vallées  et  les  plaines  influent  sur  les  climats  : 1*  en  ouvrant  pas- 
sage aux  vents  chauds  et  froids  ; 2"  en  laissant  dessécher  leurs  eaux, 
si  leur  sol  est  rocheux,  nu,  mal  accidenté,  ce  qui  les  transforme  en  dé- 
serts; ou  en  laissant  leurs  eaux  s’épandre  de  toutes  parts,  si  leur  sol 
est  tourbeux,  couvert  et  plat,  ce  qui  les  transforme  en  marécages;  ou 
bien  enfin  en  devenant  des  pays  fertiles,  peuplés  et  salubres,  si  leur 
sol  est  bien  accidenté,  les  eaux  abondantes  et  bien  encaissées,  les  bois 
bien  distribués,  etc.  Elles  influent  sur  le  caractère  des  peuples  qui 
les  habitent,  ceux  des  déserts  étant  nomades  et  sauvages , ceux  des 
marécages  misérables  et  lâches,  ceux  des  plaines  fertiles  industrieux, 
intelligents  et  civilisés;  mais  géoéraleinent  les  habitants  des  pays  plats 
sont  moins  ardents  à la  guerre  et  moins  jaloux  de  leur  liberté  que  les 
habitants  des  hautes  terres. 

■=  Les  déserts  et  les  marécages  sont  des  obstacles  presque  insurmon- 
tables aux  invasions  militaires  ; les  plaines  vastes  et  fertiles  sont  les 
théâtres  habituels  des  guerres  ; quant  aux  hautes  vallées,  leur  système 
de  défense  ou  d’attaque  se  lie  immédiatement  à celui  des  montagnes, 
et  a dès  qu’on  est  maître  des  plaines  où  les  obstacles  locaux  ne  peu- 
vent entraver  l’ensemble  et  la  direction  des  mouvements,  on  est  stra- 
tégiquement maître  des  montagnes  (1).  » 

(1)  Areliidac  Charte*,  tome  1",  page  27.— Fojiex  an**!  Malhiea  Domu,  Préei*  de» 
éfifttmMti  tniUlaire»,  tem.  l,et  Jornini, 
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Nous  avons  vu  que  les  cours  d’eau  formaient  un  système  d’embran- 
chemenlf  analof|ue  à celui  des  vallées  et  des  montagnes. 

Les  sources  des  fleuves  et  leurs  affluents  de  tout  ordre  sont  de  pe- 

tits  réservoirs  d'eau  alimentés  par  la  précipitation  des  vapeurs  atnio* 

sphériques,  et  situés  ordinairement  sur  les  hauteurs  qui  attirent  les 
nuages  ; les  plus  importants  de  ces  réservoirs  sont  dans  les  glaciers 
où  ils  s’entretiennent  constamment  par  la  fonte  des  neiges  de  leur  su- 
perficie et  des  glaces  de  leur  base. 

Le  canal  occupé  par  le  cours  d’eau  se  nomme  Ut;  sa  largeur  aug- 
mente de  la  source  à l’embouchure  ; ses  bords  sont  en  pente  plate,  et 
alors  on  les  appelle  grèves,  ou  en  pente  douce,  et  alors  on  les  appelle 
talus,  ou  en  pente  rude,  et  alors  on  les  appelle  berges. 

L’embouchure  d’un  fleuve  est  ordinairement  perpendiculaire  à la 
côte  de  la  mer  où  il  se  jette  ; c’est  pourquoi  ses  eaux  ont  souvent  à lut- 
ter contre  celles  de  la  mer  qui  le  refoule  à certains  moments  dans  son 
Ht  : ce  phénomène,  très  dangereux  pour  la  navigation,  est  connu  sous 
le  nom  de  barre  d'eau.  Les  rivières  tombent  dans  les  fleuves  sous  un 
angle  toujours  plus  petit  qu’un  angle  droit  ; ce  qui  fait  que  leur  con- 
fluent  s’effectue  ordinairement  sans  secousse. 

L’élévation  et  la  situation  des  sources  déterminent  la  pente  des 
cours  d’eau  ; et  cette  pente,  combinée  avec  la  longueur  du  fleuve  ou 
de  l’affluent,  influe  sur  la  course  rapide  ou  tranquille,  vagabonde  ou 
régulière,  sinueuse  ou  droite  des  cours  d’eau.  Si  la  source  est  élevée 
et  que  les  couches  imperméables  où  se  condensent  les  vapeurs  atmo- 
sphériques soient  inclinées,  l’écoulement  sera  brusque,  irrégulier  et 
abondant  ; si  la  source  est  basse  et  que  les  mêmes  couches  imperméa- 
bles soient  horizontales,  l’écoulement  sera  lent  et  graduel.  Si  la  source 
est  élevée  et  la  vallée  courte,  le  cours  d’eau  sera  un  torrent  vagabond 
et  dévastateur;  si  la  source  est  basse  et  la  vallée  longue,  ce  sera  un 
courant  paisible  et  bienfaisant.  La  pente  n’est  pas  uniforme  dans  toute 
la  longueur  du  cours.Vers  la  source,  elle  est  ordinairement  très  grande 
et  donne  au  cours  d’eau  l’aspect  d’un  torrent  qui  ronge  ses  bords,  cave 
son  lit,  et  entraîne  avec  lui  des  rochers  et  des  terres  ; à mesure  qu  on 
s’avance,  elle  diminue  et  se  détruit  par  les  obstacles  ; alors  le  cours 
d’eau  dépose  les  matières  terreuses  ou  rocheuses  qu’il  entraînait,  tan- 
tôt sur  ses  bords,  ce  qui  forme  des  talus  qui  le  canalisent  et  assurent 
la  régularité  de  son  cours  ; tantôt  dans  son  lit,  ce  qui  exhausse  le  fond, 
produit  des  lies,  des  bancs,  des  atterrissements,  et  détruit  la  pente,  do 
telle  sorte  que  la  pression  seule  de  l’eau  communique  le  mouvement  a 
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la  masse  (1).  Dans  ce  dernier  cas,  les  déiJÔis  no  font  qu’augmenter  à 
mesure  qu’on  approche  de  la  mer;  car  plus  la  pente  diminue,  plus  le 
lit  s’exhausse,  et  plus  le  lit  s’exhausse,  plus  la  pente  diminue  ; alors  les 
matières  entraînées,  'roulées,  brisées,  usées  par  le  frottement,  enfin 
changées  en  terres  très  fines  et  en  sables  pour  ainsi  dire  liquides,  se 
forment  en  bas-fonds,  qui  deviennent  si  considérables  avec  le  temps, 
que  le  fleuve  ne  trouve  plus  d’embouchure  et  inonde  les  terrains  voi- 
sins. Tl  résulte  de  lé  que  l'industrie  humaine  est  souvent  forcée  do  tracer 
un  lit  artificiel  au  fleuve  endiguant  ses  bords,  eten  le  faisant  couler  sur 
une  chaussée  qu’il  faut  élever  sans  cesse  au  dessus  du  niveau  naturel 
de  la  vallée;  alors  la  pente  est  tout  à fait  nulle,  l’embouchure  avance 
rapidement  dans  la  mer  en  formant  de  longs  promontoires  à ses  côtés  ; 
et,  après  plusieurs  siècles,  dos  villes  qui  étaient  des  ports  florissants  se 
trouvent  à quelques  lieues  dans  l’intérieur  des  terres.  Exemples,  le 
Pô,  le  Rhin,  etc. 

La  pente  éprouve  de  brusques  variations,  quand  le  bassin  a plusieurs 
niveaux  et  que  le  fleuve  passe  des  parties  supérieures  aux  parties  infé- 
rieures, soit  en  courant  dans  un  défilé  étroit  et  profond,  soit  en  faisant 
une  chute  qu’on  appelle  cascade  ou  cataracte.  Quand  le  cours  d’eau  ne 
peut  se  frayer  un  lit  ni  un  passage  dans  le  banc  de  rochers  qui  lui  est 
opposé,  il  ne  se  dilate  pas  toujours  de  manière  à former  un  lac  ; quel- 
quefois il  s’infiltre  dans  la  couche  inférieure  au  banc,  et  s’y  répand  en 
un  amas  d’eaux  souterraines  qui  mine  le  terrain  supérieur,  cause  des 
éboulements  à sa  surface,  et  change  souvent  un  lieu  fertile  en  un  tristo 
marécage.  D’autres  fois,  la  couche  dans  laquelle  il  s’infiltre  étant  per- 
méable, il  la  pénètre,  la  suit,  et  réparait  au  jour  là  où  cette  couche  ren- 
contre la  surface  du  terrain;  alors  le  banc  rocheux  qui  le  recouvre 
ne  semble  plus  qu’un  pont  naturel.  Exemples , le  Guadiana  , le 
Rhône , etc. 

La  rapidité  d’un  cours  d’eau  n’est  pas  toujours  en  raison  de  sa 
pente;  les  sinuosités,  les  lies  et  les  bas-fonds  la  diminuent,  même  quand 
la  pente  reste  la  même;  les  affluentsTaugmentent,  surtout  s’ils  ajoutent 
peu  à la  largeur  du  lit;  car  alors  c’est  la  profondeur  qui  devient  plus 
grande,  et  celle-ci  est  presque  toujours  proportionnelle  à la  rapidité. 

La  rapidité  n’est  pas  la  même  dans  toute  la  largeur  du  lit  ; comme  ce 
sont  les  bords  qui  éprouvent  le  plus  d’obstacles,  elle  va  en  diminuant 
des  bords  au  milieu.  Dans  les  parties  droites  du  lit,  la  vitesse  étant  éga- 

(I)  Un  courant  dont  la  vitesse  est  de  16  centimètres  par  seconde  entraîne  le  sable  Hn; 
si  cette  vitesse  s’élève  & 81  centimètres  , l'eau  charriera  des  sables  de  toute  grosseur  ; h 
82  centimètres, elle  déplacera  les  graviers  6ns  ; i 65  centimètres  elle  fera  rouler  les  cailloux 
arrondis  de  3 centimètres  de  diamètre.  Enfin  il  faut  une  vitesse  de  96  centimètres  par 
seconde  an  fond  du  lit  d’une  rivière  pour  qu’elle  chasse  des  pierres  anguleuses  do  la  gros- 
Mur  d’un  oeuf. 
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lement  diminuée  sur  les  deux  bords,  les  talus  s’établissent  symétrique- 
ment de  chaque  côté,  et  le  fond  s’élève  régulièrement.  Mais  quand  le 
cours  d’eau  est  infléchi  par  un  obstacle  sur  l’un  de  ses  bords,  il  change 
momentanément  de  direction,  et  s’en  va  plus  ou  moins  obliquement 
sur  l’autre  bord,  où,  par  son  action  continuelle,  il  produit  une  berge* 
Là  les  obstacles  qu’il  rencontre  le  forcent  à s’infléchir  de  nouveau  et  à 
aller  former  de  la  même  manière  une  berge  sur  l’autre  bord  ; en  sorte 
que  les  parties  sinueuses  de  son  cours  présentent  une  alternative  do 
berges  et  de  talus,  et  que  les  talus  occupent  les  angles  saillants  et  les 
berges  les  angles  rentrants  ; en  outre,  les  plus  grandes  profondeurs  do 
la  rivière  sont  au  pied  des  parois  escarpées  alternativement  sur  l’uno 
et  l’autre  rive. 

De  là  nous  tirons  une  remarque  importante  pour  la  connaissance  des 
gués,  c’est-à  dire  des  lieux  où  les  rivières  peuvent  être  passées  à pied; 
c’est  qu’ils  sont  toujours  situés  dans  les  parties  droites  des  cours  d’eau, 
et  que  le  point  le  moins  profond  dans  les  parties  sinueuses  est  du  côté 
du  talus. 

Les  gués  présentent  différents  caractères,  suivant  la  nature  des  pays 
que  les  rivières  parcourent.  Dans  les  pays  montueux,  ils  sont  embar- 
rassés de  grosses  pierres,  incommodes  pour  les  chevaux  et  impratica- 
bles pour  les  voitures  ; dans  les  pays  de  landes  ou  de  bruyères,  ils  sont 
formés  do  sable  6n  et  mouvant,  dangereux  et  changeants  ; dans  les  pays 
de  plaine  cultivés,  ils  sont  à fond  de  gravier,  faciles  et  permanents. 

Le  volume  d’eau  d’un  fleuve  dépend  non-seulement  do  celui  que 
fournit  sa  source,  mais  encore  de  la  longueur  de  son  cours,  du  nombre 
et  de  la  grandeur  de  ses  affluents,  de  l’importance  des  montagnes  qui 
enccignent  son  bassin,  de  la  canalisation  plus  ou  moins  parfaite  de  son 
lit,  de  la  nature  du  sol,  do  l’état  de  l’atmosphère,  de  la  température 
du  pays,  de  la  quantité  de  bois  que  contient  la  vallée,  enfin  de  la  quan- 
tité d’eau  qu’absorbent  les  végétaux  qui  couvrent  scs  bords. 

Ce  volume  est  variable  avec  les  saisons,  et  tous  les  cours  d’eau 
éprouvent  annuellement  des  crues  qui  les  fontsouventsortir  de  leur  lit 
pour  inonder  leurs  bords. 

Sous  les  tropiques,  où  les  saisons  éprouvent  peu  de  variations,  ces 
crues  sont  périodiques  et  régulières,  et  ont  pour  origine  les  pluies  con- 
tinues et  réglées  qui  tombent  dans  les  montagnes  où  les  cours  d’eau 
prennent  leurs  sources;  leurs  inondations,  en  arrosant  successivement 
tout  le  bassin,  déposent  sur  son  sol  un  limon  fertile,  qui  produit  la 
richesse  de  ces  pays. 

Dans  les  contrées  tempérées,  où  les  saisons  sont  variables,  les  crues 
sont  accidentelles  et  subites;  elles  causent  de  grands  ravages,  couvrent 
les  bords  de  pierres  et  de  sables,  font  ébouler  les  rives,  et  changent 
quelquefois  le  lit.  Ces  inondations  sont  dues  aux  eaux  qui  couleut  rapi- 
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dement  rorla  snrfacedu  tenrain  sans  pénétrer  dans  les  couches  inté- 
rieures au  temps  des  grandes  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges.  Les 
eaux  sont  bientôt  dépensées,  et  cessent  d’alimenter  le  courant  aussitôt 
que  la  sécheresse  est  venue;  tandis  que,  si  elles  eussent  séjourné,  elles 
auraient  imbibé  le  terrain,  et,  parvenues  aux  couches  imperméables, 
auraient  nourri  pendant  longtemps  le  cours  d’eau  au  lieu  de  l’enfler 
pendant  quelques  jours.  On  voit  donc  quelle  influence  les  forêts  exer- 
cent sur  l’arrosement  d’un  pays  en  arrêtant  l’écoulement  et  l’évapora- 
tion trop  rapides  des  eaux  et  en  les  forçant  à se  débiter  lentement  et  à 
s’infiltrer  dans  le  sol  goutte  à goutte.  Beaucoup  de  régions,  ancienne, 
ment  fertiles  et  habitées,  sont  devenues  impropres  à la  culture,  sèches 
et  désertes,  parce  qu’elles  ont  été  trop  tôt  déboisées  : les  eaux  plu- 
viales, outre  qu’elles  ne  s’y  arrêtent  pas,  entraînent  successivement 
toute  la  terre  végétale  qu’elles  portent  dans  les  rivières,  où  elles  for- 
ment des  atterrissements,  en  même  temps  qu’elles  rendent  le  sol  dé- 
pouillé par  elles  de  plus  en  plus  aride  et  inhabitable. 

Les  rivières  des  pays  tempérés  présentent  dans  leurs  crues  une  diffé- 
rence importante.  Celles  qui  descendent  des  terrains  peu  élevés,  n’ont 
de  crues  extraordinaires  que  dans  les  grandes  pluies  d’automne;  mais 
celles  qui  viennent  des  hautes  montagnes  ont  par  an  deux  crues  pério- 
diques assez  régulières,  subites  et  dévastatrices  ; la  première  en  mars 
et  avril,  à la  fonte  des  grandes  neiges;  la  deuxième  en  juillet  et  août, 
quand  le  reste  des  neiges  est  fondu  par  les  fortes  chaleurs. 

On  peut  reconnaître  la  fréquence  et  l’intensité  des  inondations  à 
l’exploration  des  petites  plaines  formées  par  les  dépôts  des  fleuves  de 
chaque  côté  du  thalweg.  Les  plaines  sont  d'autant  plus  élevées,  que.les 
inondations  sont  plus  fréquentes,  et  d'autant  plus  vastes,  que  les  inon- 
dations sont  plus  étendues. 

Les  inondations  produisent  quelquefois  un  accident  remarquable 
dans  les  contrées  où  la  ligne  de  partage  des  eaux  est  si  peu  élevée, 
que  les  eaux  pluviales  hésitent  à prendre  une  direction.  Les  pluies, 
tombées  abondamment  sur  le  terrain  mou  et  marécageux  de  la  ligne 
départage,  forment  des  étangs  qui  joignent,  au  moment  des  inonda- 
tions, les  eaux  extravasées  des  deux  courants  latéraux.  Cette  circon- 
stance naturelle  est  celle  que  l'industrie  humaine  a reproduite  dans  la 
construction  des  canaux  artificiels  qui  réunissent  les  eaux  de  deux  bas- 
sins contigus. 

C'est  à la  multitude  et  à la  situation  des  rivières  que  les  pays  doivent 
leur  fertilité,  leur  civilisation  et  leur  prospérité.  C’est  sur  leur  cours 
qu’abondent  les  grands  centres  de  population,  les  richesses  commer- 
ciales, les  établissements  industriels,  les  ressources  de  tout  genre. 
Elles  ouvrent  les  routes  naturelles  les  plus  faciles,  et  sont  coupées  par 
les  communications  les  plus  importantes;  elles-mêmes  ne  « sont,  sui- 
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tàtllle  mot  de  Pascal,  que  des  chemins  qui  marchent  et  qui  portent 
où  l’on  veut  aller.  » Selon  la  nature  de  leur  fond,  le  volume  de  leurs 
eaux,  la  profondeur  et  la  largeur  de  leur  lit,  elles  sont  navigablt»  on 
flottables  ; navigables,  quand  elles  peuvent  porter  des  navires  ou  des 
bateaux,  et  flottables  quand  elles  ne  peuvent  porter  que  des  radeaux 
et  des  trains  de  bois. 

Les  grands  cours  d’eau  servent  souvent  de  frontières  aux  Étals- 
mais  comme  telles, ilsontuneimportance bien  inférieure  d celles  des 
mers  et  des  montagnes.  Néanmoins,  lorsqu’une  chaîne  est  trop  basse 
pour  servir  de  limite  naturelle  à une  région,  c’est  le  grand  fleuve 
qu’elle  enceint  qu’on  doit  prendre  pour  celte  limite. 

Sous  le  rapport  militaire,  les  cours  d’eau  sont  les  obstacles  physi- 
ques que  les  hommes  ont  le  plus  fortifiés;  ils  servent  soit  do  lignes  do 
défense,  soit  de  bases  d’opérations  offensives.  Le  passage  d’un  fleuve 
est  l’une  des  entreprises  les  plus  fréquentes  et  les  plus  difficiles  de  la 
guerre;  c’est  alors  que  les  moindres, accidents  naturels,  les  rentrants  et 
les  saillants  des  rives,  le  commandement  de  l’une  sur  l’autre,  les  fies 
et  les  gués,  les  ponts  et  les  routes,  la  largeur  et  la  profondeur  du 
lit,  etc.,  deviennent  importants.  « En  songeant  à tout  ce  qu’il  faut  do 
soins,  do  précautions,  do  matériaux  pour  une  telle  opération,  au  con- 
cours de  circonstances  nécessaires  pour  la  faire  réussir,  aux  inconvé- 
nients que  le  moindre  dérangement  do  la  part  de  l’ennemi  peut  occa 
sionnor,  on  est  surpris  qu’elle  réussisse  jamais.  Cependant,  par  une 
bizarrerie  toute  particulière,  l’entreprise  de  guerre  la  plus  difficile 
est  celle  qui  réussit  presque  toujours,  et  à laquelle  il  est  en  effet  lo 
plus  difficile  de  s’opposer  efficacement,  surtout  là  où  il  existe  de 
grandes  communications  latérales  an  fleuve.  Frédéric  lo  Grand  esti- 
mait que  lo  passage  d’une  rivière  qui  a vingt  lieues  do  cours  n’est  pas 
à défendre  (1).  » C’était  aussi  l’opinion  de  Napoléon.  * Ce  n’est  guère 
qu’entre  des  armées  de  force  égale  que  les  lignes  formées  par  les 
cours  des  eaux,  offrant  des  positions  avantageuses,  peuvent  favoriser 
d’habiles  manœuvres  et  resserrer  plus  ou  moins  longtemps  le  théâtre 
do  la  guerre  (2).  a 

S VI.  — Suite  de  l’étude  des  eaux.  ^ Mers. 

L’Océan,  réceptacle  do  presque  toutes  les  eaux  courantes  du 
globe,  est  un  immense  lac  au-dessus  duquel  surgissent  les  continents 
et  les  Iles. 

Il  donne  à la  surface  terrestre,  en  la  contournant,  des  formes  très 

0}  Jsaini , Tié  â$  KspMtm,  tome  n , p. 

(i)  Uatbisa  Dumai,  loue  xiii,  p.  2&7. 
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irrégulières  et  très  compliquées.  Tantôt  il  s’enfonce  proFondémeat 
dans  les  terres  et  y creuse  une  mer  miditerranée  ou  un  golfe;  tantôt  il 
découpe  capricieusement  ses  rivages,  et  y fait  des  baies,  des  aiwe«,  des 
criques,  des  rades,  des  ports;  tantôt  il  se  rétrécit  entre  deux  terres,  et 
forme  un  ditroit;  tantôt  enfin  il  serre  entre  deux  golfes  une  portion  de 
terre  qu’on  nomme  presqu'île  ou  péninsule,  parce  qu’en  effet  elle  serait 
une  Ile  si  elle  ne  tenait  au  continent  par  un  côté  souvent  fort  étroit 
qu'on  appelle  isthme. 

Son  action  sur  les  parois  de  son  vaste  bassin  présente  aussi  la  plus 
grande  variété.  Certaines  côtes  sont  très  élevées,  et  à leur  pied  les 
eaux  ont  une  profondeur  considérable;  d’autres  ne  sont  que  des  terres 
basses  en  pente  douce,  des  grèves  sablonneuses  où  dominent  quelques 
monticules;  quelques-unes  sont  entourées  d’une  ceinture  de  rocs  à 
fleur  d’eau,  d’écueils,  de  récifs,  qui  les  rendent  inabordables;  en 
d’autres  endroits,  le  rivage  se  termine  par  une  saillie  très  élevée,  qui 
se  projette  sur  la  mer,  et  qu’on  appelle  cap  ou  promontoire;  c’est  or- 
dinairement la  dernière  sommité  d’une  chaîne  de  montagnes.  Les  ri- 
vages les  plus  ordinaires  sont  d’une  hauteur  médiocre,  et  formés  de 
rochers  à pic  qu’on  nomme  falaises. 

~ Nous  avons  vu  que  les  fleuves,  en  se  jetant  dans  la  mer,  déposent 
souvent  une  grande  quantité  de  vases  et  de  sables  ; les  vagues  de  la 
mer  repoussent  ces  vases  et  ces  sables,  et  les  dispersent  sur  la  côte  à 
droite  et  à gauche  de  l’embouchure;  et  les  dépôts  successifs  formés 
de  cette  manière  finissent  par  élever  tellement  le  sol,  que  la  mer  ne 
peut  plus  l’envahir.  C’est  ainsi  que  l’Océan  semble  avoir  reculé  en  cer- 
tains lieux,  tels  que  Adria,  Aigues-Mortes;  et  le  sol  de  la  Hollande  a 
été  formé  presque  entièrement  do  semblables  dépôts. 

Outre  les  atterrissements  qu’ils  produisent,  les  sables  que  rejette  la 
mer  sur  les  plages  sont  souvent  transportés  par  les  vagues  et  les  vents 
dans  l’intérieur  des  terres,  où  ils  forment  des  monticules  appelés 
dunes.  Partout  où  l’industrie  de  l’homme  n’a  pas  su  les  fixer,  les  dunes 
avancent  dans  les  terres  aussi  irrésistiblement  que  les  alluvions  des 
fleuves  avancent  dans  la  mer;  elles  forment  de  petites  chaînes  paral- 
lèles à la  côte,  et  poussent  devant  elles  des  étangs  formés  parles  eaux 
pluviales,  et  dont  elles  empêchent  la  communication  avec  la  mer.  Leur 
marche  a dans  beaucoup  d’endroits  une  rapidité  effrayante  : forêts, 
bétiments,  champs  cultivés,  elles  envahissent  tout.  Celles  du  golfe  de 
Gascogne  ont  déjà  couvert  un  grand  nombre  de  villages  mentionnés 
dans  des  titres  du  moyen  âge,  et  l’on  a calculé  qu’il  ne  leur  faudrait 
que  deux  mille  ans  pour  arriver  à Bordeaux. 

La  profondeur  du  bassin  océanique  est  très  variable;  elle  n’est  guère 
connue  que  sur  les  côtes;  mais  il  parait  que  sa  moyenne  ne  dépasse  pas 
6,000  mètres.  Le  fond  offre  un  système  de  hauteurs  et  d’epfbocemeois 
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anÂlo^eà  celui  de  la  surface  terrestre;  et  il  est  habité  par  un  nombre 
infini  d’animaux  et  de  vé^taux  particuliers.  Le  granit  s’y  présente  en 
écueils  immenses,  et  les  sables  y forment  de  vastes  vallées.  Les  îles  que 
nous  voyons  rassemblées  en  groupe  ne  sont  que  les  éminences  d’un  pla- 
teau sous-marin;  et  quand  elles  s'offrent  rangées  en  ligne,  ce  sont  les 
sommets  d’une  chaîne  sous-marine.  Les  bancs  et  les  bas-fonds  sont  les 
parties  les  plus  rapprochées  du  niveau  de  l’Océan;  ils  sont  produits 
par  les  agitations  de  la  mer  qui  transportent  et  déposent  des  masses 
de  sable  en  certains  points;  ils  ont  quelquefois  plusieurs  centaines  de 
lieues  de  longueur,  et  sont  très  dangereux  pour  la  navigation. 

Les  données  historiques  les  plus  anciennes  attestent  que  le 
niveau  de  l’Océan  n’a  pas  varié  depuis  la  dernière  révolution  phy- 
sique du  globe  ; mais  il  paraît  que  ce  niveau  n’est  point  partout  le 
même. 

Les  eaux  océaniques  ne  sont  pas  dans  un  repos  parfait.  Elles  ont  une 
multitude  de  mouvements  particuliers  qui  peuvent  se  réduire  à trois 
espèces  : 1®  mouvements  sidériques  ou  2°  mouvements  propres 

ou  courants:  3*  mouvements  atmosphériques. 

1*  Les  marées  sont  des  oscillations  régulières  et  périodiques  do 
toute  la  masse,  produites  par  l’attraction  de  la  lune  et  du  soleil.  On 
appelle  /lua;  le  mouvement  qui  fait  monter  la  mer  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  pleine  ou  haute;  et  reflux  ou  jusant,  le  mouvement  qui  la  fait  des- 
cendre jusqu’à  CO  qu’elle  soit  basse. 

Les  marées  se  font  sentir  dans  les  fleuves  jusqu’à  une  distance  d’au- 
tant plus  grande  que  leur  pente  est  moins  rapide  et  que  leur  embou- 
chure est  plus  large;  il  en  résulte  un  choc  entre  les  eaux  du  fleuve  et 
celles  de  la  mer,  dans  lequel  celles-ci  l’emportent  et  renversent  vio- 
lemment tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage. 

La  hauteur  des  marées  dépend  beaucoup  des  circonstances  locales 
et  surtout  de  la  forme  des  golfes,  baies  et  détroits.  Elles  sont  presque 
insensibles  dans  les  mers  intérieures,  parce  que  la  communication  de 
ces  mers  avec  l’Océan  est  fort  étroite,  et  que  leur  peu  de  surface  ne 
peut  subir  que  de  petits  mouvements. 

2’  Les  mouvements  propres  de  l’Océan  s’exercent  sur  quelques  par- 
ties seulement  de  sa  masse,  dans  des  espaces  plus  ou  moins  étendus, 
dans  des  directions  variées  et  à des  époques  irrégulières.  La  plupart 
des  grands  courants  sont  accompagnés  de  contre-courants  qui  tendent 
à rétablir  l’équilibre  général  des  eaux.  Outre  ces  courants  réguliers,  il 
en  existe  une  multitude  d’autres  extrêmement  variés,  qui  se  croisent, 
se  repoussent,  se  brisent  suivant  tous  les  accidents  des  cétes  et  du 
fond  des  mers,  l’action  des  vents  et  le  mouvement  des  marées.  Le 
plus  considérable  des  courants  est  le  courant  équatorial,  connu  sous 
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le  nom  do  cmirant  du  golfe  ((>ulf-s(ream)  ( 1 );  il  est  probablement  caoid 
par  los  vents  alitée  qui  soufflent  conslainnient  do  l’est  et  par  le  mouve* 
ment  de  rotation  de  la  terre. 

3°  Les  mouvements  atmosphériques  sont  produits  par  l’action  do| 
vents  violents  qui  engendrent  les  tempêtes.  Ils  s’exercent  seulement  à 
la  surfaco  do  la  mer;  et  dans  les  plus  fortes  tourmentes,  l’eau  est  tran- 
quillé  h kO  mètres  do  profondeur.  Les  vagues  produites  par  ces  vonlg 
sont,  dans  les  mers  libres,  longitudinales,  régulières  et  peu  élovéos; 
mais  dans  iv  mers  resserrées  ou  soumises  à divers  courants,  elles 
sont  brisées,  courtes, escarpées,  ets’élèvenlàune  très  grande  hauteur. 

Les  eaux  de  l'ücéan  sont  salées  et  amères  ; leur  densité  varie  en  rai- 
son do  la  quantité  de  sel  qu’elles  contiennent  et  dont  la  plus  grande 
proportion  est  de  45  sur  1000.  Cette  salure  empêche  la  putréfaction 
des  eaux  : la  cause  en  est  inconnue.  Les  latitudes  no  paraissent  pas 
avoir  d'influenco  sur  elle,  et  le  temps  ne  la  fait  pas  varier. 

La  température  do  la  mer  diminue  à mesure  qu’on  s’y  enfonce;  mais 
ou  prétend  qu’au-delà  de  1200  mètres  elle  augmente.  La  mer  gèle  à 
l’approche  des  piMcs,  et  alors,  elle  forme  do  vastes  champs  de  glace 
qui  arrêtent  la  navigation.  Dans  l'hémisphère  austral,  les  glaces  des- 
cendent jusqu’à  40°  de  latitude , et  elles  sont  fixes  à TO»;  mais  dans 
l’hémisphère  boréal,  les  glaces  n’arrivent  qu’à  50*  et  elles  ne  sont  fixes 
qu’à  80°. 

La  mer  est  le  véhicule  de  la  civilisation.  C’est  la  navigation  qui, 
après  l’agriculture,  a le  plus  contribué  à perfectionner  l’homme,  à 
stimuler  son  intelligence,  à donner  l’essor  à son  esprit  de  sociabilité. 
La  découpure  d’un  pays  par  des  golfes  profonds,  des  détroits  nom- 
breux, dos  presqu’îles  élancées,  est  un  principe  de  prospérité  et  la 
base  d'une  haute  destinée  civilisatrice.  Les  peuples  maritimes  sont 
audacieux,  énergiques,  spéculatifs;  ils  ont  par-dessus  tons  los  autres 
l'esprit  de  conquête. 

Ktsxntà  DE  LA  SUHEACfi  TthUKQXSfX. 

La  configuration  extérieure  des  terres  dépend  des  mers  qui  en  Ihnî- 
ent  les  contours,  et  leur  configuration  inlérieure,  du  système  des 
montagnes  et  des  fleuves  qui  les  traversent;  donc,  eaux  stationnaires 
et  courantes,  hauteurs  et  vallées,  voilà  tons  les  grands  accidents ph3f^ 
slques  du  globe;  accidents  qui,  par  les  modifications  qu'ils  apportent 
aux  productions,  aux  climats,  aux  populations,  partagent  sa  surface 
en  régions,  dont  les  limites,  fixées  par  la  nature,  sont  indépeodantM 
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des  divisions  ifflaginaires  qao  les  besoins  ou  les  caprices  de  l’homme 
ont  inventées, 

Appendice. — Des  Climats. 

Le  cHmat  physique  d’un  lieu  comprend  la  chaleur,  la  froidure,  la 
sécheresse  et  l'humidité  dont  jouit  ce  lieu;  sa  salubrité  ou  son  insalu- 
brité est  la  conséquence  de  ces  qualités  constitutives  du  climat. 

Ces  quatre  températures  extrêmes  éprouvent  des  modiScations  de 
deux  espèces  : les  unes  résultent  d’une  succession  de  deux  climats  dif- 
férents dans  la  même  région;  les  autres  sont  dues  au  degré  plus  ou 
moins  élevé  de  chacune  des  quatre  qualités  constitutives  du  climat. 
Elles  peuvent  appartenir,  dans  des  localités  très  restreintes,  presque  à 
toutes  les  latitudes  ; mais  généralement  elles  se  distribuent  dans  les 
cinq  zones  suivant  lesquelles  l’on  partage  ordinairement  la  surface  du 
globe.  Les  deux  climats  chaud  et  sec,  chaud  et  humide,  appartiennent 
à la  zone  torrid»,  c’est-à-dire  à celle  qui  est  comprise  entre  les  deux 
tropiques;  le  climat  froid  et  sec  appartient  aux  deux  zones  tempérées, 
c’est-à-dire  à celles  qui  sont  comprises  chacune  entre  un  tropique  et 
un  cercle  polaire;  enfin  le  climat  froid  et  humide  appartient  aux  deux 
zones  glaciales,  c’est-à-dire,  à celles  qui  sont  comprises  chacune  entre 
un  cercle  polaire  et  un  pôle. 

Mais  il  s’en  faut  bien  que  ces  divisions  générales  du  climat  soient 
exactes,  et  que  la  température  soit  ainsi  régulièrement  déterminée  par 
ces  cinq  zones  ; car  elle  n’a  pas  pour  cause  unique  l’action  de  la  cha- 
leur solaire,  c’est-à-dire , la  plus  ou  moins  grande  distance  du  soleil  à la 
terre,  la  direction  plus  ou  moins  oblique  de  ses  rayons,  le  temps  de  sa 
présence  sur  l’horizon,  etc.  : elle  est  modifiée  par  une  foule  de  cir- 
constances, dont  voici  les  principales  : 1°  l’élévation  du  terrain  au-des- 
sus de  rOcéan  ; 2“  l’état  de  l’atmosphère  et  les  vents  qui  y régnent  ; 
3”  la  température  propre  du  globe;  les  expositions  locales  du  ter- 
rain ; 5"  la  situation  des  montagnes  relativement  aux  points  cardi- 
naux; 6°  le  voisinage  dos  grandes  mers;  7»  la  nature  géologique  du 
sol  ; 8°  le  degré  de  culture  et  do  population  auquel  un  pays  est  par- 
venu. 

Ainsi  donc  un  climat  égal  no  comprend  jamais  que  de  petites  loca- 
lités; cependant  chaque  zone  présente  dans  ses  climats  des  caractères 
généraux  par  lesquels  elle  peut  être  assez  nettement  déterminée. 

La  zone  torride  n'éprouve  que  deux  saisons,  l’une  sèche  et  l’autre 
pluvieuse  : la  première  est  regardée  comme  l’été,  la  deuxième  comme 
l'hiver  de  ces  contrées.  Quoique  l’action  de  la  chaleur  solaire  y soit 
directe  et  violente,  plusieurs  circonstances  contribuent  à y établir  une 
I^mpérature  supportable,  les  nuages,  les  grandes  pluies,  les  inonda- 
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tiens  périodiques.  Icsnuits  très  fraîches,  une  forte  évaporation,  la  vaste 
étendue  des  mers,  la  proximité  des  montagnes  couvertes  do  neige, 
enfin  et  par-dessus  tout,  les  vents  alisés;  aussi  les  contrées  élevées,  les 
vallées  profondes  et  les  côtes  orientales  des  continents  jouissent  sous 
cotte  zone  d’une  température  douce  : il  n’y  a que  les  grandes  plaines 
qui  soient  brûlées  d’un  soleil  intolérable. 

Ce  n’est  que  dans  les  zones  tempérées  qu’on  connaît  les  charmes 
doux  et  variés  du  printemps  et  de  l’automne,  les  chaleurs  modérées 
de  l’été  et  les  rigueurs  salutaires  de  l’hiver;  mais  la  succession  des 
quatre  saisons  n’est  régulière  qu’entre  les  40*  et  55*  parallèles;  les 
contrées  comprises  entre  les  27*  et  35*  ressemblent  beaucoup  à celles 
de  la  zone  torride,  et  depuis  le  60*  on  éprouve  plus  de  froidure  et  d’hu- 
midité que  la  latitude  ne  le  comporte.  Au  reste,  le  climat  exactement 
tempéré  n’exisic  réellement  que  dans  les  parties  les  plus  civilisées  et 
les  plus  peuplées  du  globe. 

Au  delà  du  60*,  il  n’y  a plus  que  deux  saisons;  l’hiver  très  long  et 
très  rigoureux,  l’été  très  court  et  très  chaud.  Point  d’orages,  peu  de 
pluies,  une  atmosphère  très  calme.  La  végétation  est  pauvre  mais  hâ- 
tive; l’accumulation  des  rayons  solaires  pendant  des  jours  extrêmement 
longs  fait  mûrir  les  grains  et  épanouir  les  fleurs  en  une  semaine.  F.e 
78*  parallèle  paraît  être  le  terme  des  terres  habitables  dans  I hémi- 
sphèro  boréal  ; dans  l’autre  hémisphère  on  no  connaît  pas  ce  terme, 
qui  doit  être  beaucoup  plus  rapproché  de  l’équateur.  Au  delà  de  ces 
deux  limites,  il  n’y  a plus  dans  le  voisinage  des  pôles  qu’une  calotte 
do  glace  sur  la  terre  et  les  eaux. 
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CHAPITRE 

DE  L’HOMME  CONSIDÉRÉ  EN  LUI-MÊME. 

Outre  les  corps  organiques  qui  gisent  dans  son  sein,  la  terre  contient 
à sa  surface  des  végét  lux  et  des  animaux  qui  y ont  été  distribués  et 
parqués  d une  manière  presque  invariable , et  dont  généralement  le 
nombre  diminue  de  l’équateur  aux  pôles.  Le  tableau  des  espèces  con- 
nues du  règne  végétal  s’élève  à plus  de  80,000,  et  celui  des  espèces 
connues  du  règne  animal  à plus  de  100,000,  dont  20.000  sont  des  ani- 
maux vertébrés,  et  1,600  seulement  des  animaux  mammifères. 

Au-dessus  de  tous  ces  êtres  s’élève  V homme,  dernier  terme  de  la  créa- 
tion, dont  l’existence  n’est  point  subordonnée  au  sol,  mais  qui  se  plie 
à tous  les  climats  et  vit  partout.  C’est  comme  sou  séjour  et  son  empire 
que  nous  allons  maintenant  étudier  la  terre. 

L’homme  forme  une  espèce  unique  qui  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  variétés  dont  les  principales  sont  : l»  l’européenne  , qui  a la  peau 
blanche,  la  tête  presque  sphérique,  la  face  ovale;  elle  occupe  l’Europe, 
l’Asie  occidentale  et  l’Afrique  septentrionale  ; 2'  la  tartare  , qui  a la 
peau  jaune,  la  tête  presque  quadrangulaire,  la  face  large  et  déprimée; 
elle  occupe  l’Asie  orientale;  3"  la  malaie,  qui  a la  peau  très  basanée,  la 
tête  rétrécie  et  la  face  bombée;  elle  occupe  les  lies  de  l’Océanie; 
V’  la  nègre,  qui  a la  peau  noire,  la  tète  étroite  et  la  face  saillante  : elle 
occupe  l’Afrique  et  les  îles  de  la  zone  torride  ; 5°  l’américaine,  qui  a 
la  peau  cuivrée,  la  tête  sphérique  et  la  face  large  : elle  occupe  l’Amé- 
rique. 

Le  nombre  total  des  hommes  peut  aller  à 700  ou  800  millions. 

L homme  est  une  créature  éminemment  religieuse,  sympathique  et 
intelligente  : croire,  aimer,  savoir,  sont  les  besoins  et  les  fonctions  de 
son  être  ; et  la  parole,  ou  la  faculté  de  transmettre  ses  idées  et  ses  sen- 
timents par  des  sons  articulés , est  la  manifestation  physique  de  ces 
besoins  et  de  ces  fonctions  par  lesquels  l’humanité  se  montre  essen- 
tiellement et  indéfiniment  perfectible  : les  individus  tombent  et  meu- 
rent , l’espèce  marche  et  vit. 

Les  hommes  manifcsiont  le  sentiment  religieux  d’une  infinité  de  ma- 
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nières  qu’on  peut  résumer  en  deux  grandes  classes  : le  polythéism  et 
le  monothéisme. 

Le  polythéisme  se  subdivise  ; 1»  en  fétichisme,  dans  lequel  l’homme 
déifie  les  productions,  les  formes  et  les  accidents  do  la  nature , c’est  la 
religion  des  peuples  les  plus  s"uvages. — 2»  En  sabéisme,  dans  lequel 
l’hoinmc  adore  les  corps  célestes  ; cette  religion  .adoptée  par  presque  tous 
les  peuples  anciens,  n’a  aujourd’hui  que  des  sectateurs  peu  nombreux. 
— 3°  En  panthéisme  mythologique,  dans  lequel  les  attributs  de  Dieu  sont 
personnifiés  sous  la  figure  des  êtres  divins  séparés  ; c’était  la  religion 
de  l’antiquité  civilisée  ; elle  n’a  plus  de  sectateurs. — it°En  brahmanisme, 
dans  lequel  l’Étre  suprême  se  partage  en  divinités  subalternes  qui 
apparaissent  sous  diverses  formes  célestes,  humaines  et  animales: 
l'une  d’elles , Brahma , préside  à la  terre;  cette  religion  est  pratiquée 
par  l’Âsie  méridionale.  On  peut  regarder  comme  sa  réformation  méta- 
physique le  bouddhisme,  dans  lequel  l’Étre  suprême  est  remplacé  par 
un  espace  lumineux  qui  renferme  Icsgermes  de  toutes  les  créations  fu- 
tures, et  au  delà  duquel  est  un  espace  éternel  et  indestructible  où  ré- 
sident des  espèces  de  bienheureux  qui  se  sont  dépouillés  complètement 
de  la  matière , et  qui  descendent  de  temps  en  temps  sur  la  terre,  où 
ils  s’incarnent  pour  faire  le  salut  des  hommes  : on  appelle  ces  divinités 
subalternes  bouddhas.  Cette  religion  est  professée  par  l’Asie  orientale. 
Le  brahmanisme  et  le  bouddhisme  ont  plus  de  200  millions  de  secta« 
teurs.— 5°En  religion  de  Fô,  sortede  panthéisme,  dont  l’idée  d’un  Être 
suprême  a disparu  presque  entièrement,  et  qui  a pour  subdivisions  lo 
culte  des  esprits,  le  culte  de  einto,  etc., religions  matérialistes  fort  ma| 
connues  et  qui  sont  pratiquées  dans  l’Asie  orientale. 

Le  monothéisme  se  subdivise  : en  judaïsme;  2“  en  christianisme { 

en  mahométisme. 

Le  judaïsme  ne  reconnaît  d’autre  révélation  que  celle  qui  a été  faite 
à l’ancien  peuple  hébreu  par  Moïse  et  les  prophètes,  et  il  attend  encore 
la  venue  du  Sauveur.  Les  juifs,  dont  le  nombre  peut  aller  à è, 000, 000, 
sont  aujourd’hui  dispersés  par  toute  la  terre. 

Le  christianisme  reconnaît,  outre  la  révélation  de  Moïse  et  des  pro- 
phètes , celle  qui  a été  apportée  par  le  Christ  ; c’est  la  religion  de  la 
liberté,  de  la  civilisation  et  de  la  charité.  Elle  se  subdivise  en  église 
latine  ou  de  l’Europe  occidentale,  et  en  église  grecque  ou  de  l’Europe 
orientale;  la  première  a 200  millions  de  membres;  la  deuxième  60 
millions.  Elles  diffèrent  sur  la  suprématie  du  pape,  comme  vicaire  du 
Christ,  sur  le  dogme  du  Saint-Esprit  et  sur  quelques  points  de  disci- 
pline. 

L’éghse  latine  se  subdivise  : 1°  en  catholicisme,  qui  reconnaît  pour 
chef  en  matière  de  foi  le  pape  ou  évêque  de  Rome,  et  adopte  sept  sa- 
crements d'institution  divine  ; il  peut  avoir  IfcO  millions  de  membres. 
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En  profettaniismt,  qui  ne  reconnaît  d’autre  autorité  on  matière  de 
foi  que  la  Bible,  n’admet  pour  sacrements  que  le  baptême  et  l'eucha- 
rittie,  rejette  la  transubstantiation,  la  messe,  le  célibat  des  prêtres, 
le  culte  des  images  et  des  saints,  etc.  Il  se  divise  en  une  multitude  do 
sectes  dont  les  principales  sont  : le  luthéranisme,  qui  admet  la  présence 
réelle  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
etc.  ; le  calvinisme,  qui  rejette  principalement  ces  doux  points  de  doc- 
trine. Le  protestantisme  compte  GO  millions  de  membres. 

Le  mahométisme  se  prétend  la  continuation  et  le  perfectionnement 
du  judaïsme  et  du  christianisme;  il  rejette  la  Trinité  et  les  sacrements, 
admet  la  pluralité  des  femmes,  impose  en  pratique  la  circoncision, 
l'aumône,  le  jeûne,  l’abstinence  du  vin  et  les  ablutions  journa- 
lières, etc.  Il  se  divise  en  deux  grandes  sectes,  les  shiites  et  les  son- 
nites;  les  shiites  regardent  les  trois  premiers  successeurs  de  Mahomet 
comme  des  usurpateurs,  et  Ali,  le  quatrième , comme  le  vrai  vicaire 
du  prophète;  les  sonnites  prétendent  que  la  sainteté  a réglé  l’ordre  de 
succession,  et  qu’Ali  est  inférieur  à ses  trois  prédécesseurs.  Le  maho- 
métisme est  pratiqué  par  l’Asie  occidentale,  l’Afrique  septentrionale 
et  une  petite  partie  de  l’Europe.  Il  compte  près  de  100  millions  de 
sectateurs. 

Les  hommes  manifestent  leur  faculté  sympathique  par  l’amour  do 
la  famille  seulement  quand  ils  sont  à l’état  sauvage  ; par  l’amour  de  la 
famille  et  de  la  tribu  ou  de  la  cité  quand  ils  commencent  à se  former 
en  société  ; par  l’amour  de  la  famille,  de  la  cité  et  de  la  patrie,  quand 
ils  sont  civilisés  ; par  l’amour  de  la  famille,  de  la  cité,  de  la  patrie  et 
du  genre  humain,  quand  ils  ont  le  bonheur  d’être  chrétiens. 

Les  hommes  manifestent  leur  intelligence  par  la  connaissance  et  la 
pratique  des  beaux-arts,  des  sciences  et  de  l’industrie,  au  moyen  des- 
quels ils  ont  pris  possession  de  toutes  les  choses  créées,  et  les  ont  fait 
servir  à leur  perfectionnement  moral,  intellectuel  et  physique. 

CHAPITRE  n. 

DE  L’HOMME  CONSIDÉRÉ  SOCIALEMENT. 

L’homme  est  essentiellement  social. 

La  société  est  la  mise  et  l’action  en  commun  de  toutes  les  facultés 
morales  et  physiques  d’un  certain  nombre  d’hommes  dans  le  but  de 
leur  développement  individuel  et  collectif. 

Selon  que  Les  hommes  sont  ou  nomades  ou  sédentaires,  l’association 
est  plus  ou  moins  forte  et  durable  ; dans  le  premier  état,  ils  ne  peuvent 
être  que  ohassmirs  ott  pasteurs } daps  je  dnuiûème,  bi  sout  agrinpi*' 


28  GÉOGRAPHIE 

leurs  et  industriels.  L’état  sédentaire  est  donc  la  condition  indispensa- 
ble do  la  civilisation  d’une  société. 

Le  but  de  l’activité  humaine  étant  moral , intellectuel  et  matériel,  il 
semble  qu’on  devrait  appeler  civilisés  les  peuples  dont  l’état  social  sa- 
tisfait à ce  triple  but  ; barbares,  ceux  dont  l’état  social  n’y  satisfait 
qu’en  partie  ; sauvages,  ceux  dont  l’état  social  n’y  satisfait  aucunement. 
Mais  il  y a beaucoup  de  vague  et  d’indétermination  dans  ces  diverse* 
appellations  ; ce  qui  est  seul  certain,  c’est  qu’un  peuple  n’est  pro- 
gressif qu’à  la  condition  de  travailler  à son  développement,  soit  moral, 
soit  intellectuel,  soit  matériel. 

La  famille  a été  la  première  forme  d’association  humaine;  elle  s’est 
agrandie  ensuite  dans  la  cité  ou  dans  la  tribu , et  plus  tard  dans 
YEtat. 

On  entend  par  Etat  un  espace  do  la  surface  terrestre  dont  les  habi- 
tants sont  réunis  en  société  et  vivent  sous  un  môme  gouvernement. 
Quand  ces  habitants,  outre  leur  réunion  en  société  et  leur  communauté 
de  gouvernement,  parlent  la  même  langue,  sympathisent  parles  idées, 
les  croyances  et  les  intérêts , enfin  vivent  d’une  même  vie  morale  et 
politique,  ils  forment  une  nation. 

Par  gouvernement  on  comprend  les  diverses  manières  do  déléguer , 
organiser,  concentrer  et  diviser  les  forces  physiques  et  morales  do 
l’État,  c’est-à-dire,  le  pouvoir.  Selon  que  le  pouvoir  est  confié  à une 
seule  main,  à plusieurs  ou  à toutes,  le  gouvernement  est  monarchique, 
aristocratique  ou  démocratique.  Ces  diverses  formes  de  gouvernement 
ont  une  multitude  de  nuances;  c’est  ainsi  que  la  monarchie  peut  être 
despotique,  absolue,  féodale,  tempérée,  constitutionnelle,  aristocra- 
tique, démocratique,  etc. 

Le  pouvoir  délégué  par  la  société  à son  gouvernement  est  législatif 
ou  exécutif,  selon  qu’il  est  chargé  ou  do  faire  les  lois  ou  de  veiller  4 
leur  exécution.  Le  pouvoir  exécutif  se  subdivise  administrativement 
en  pouvoir  judiciaire,  religieux,  militaire,  financier,  etc. 

Le  revenu  d’un  État  civilisé  est  la  somme  des  impôts  qui  doivent 
solder  les  frais  de  la  société.  Les  impôts  se  lèvent  directement  sur  les 
personnes  et  les  biens  des  citoyens,  ou  indirectement  sur  les  objets 
qu’ils  consomment  ou  dont  ils  ont  l’usage.  Le  revenu  d’un  État  se 
grossit  d’ailleurs  de  ses  domaines  particuliers,  de  certains  monopoles, 
droits,  etc.  Quand  tous  ces  moyens  sont  insuffisants , l’Ëtat  emprunte, 
et  c’est  ce  qui  constitue  sa  dette. 

Dans  les  premiers  temps  où  les  races  d’hommes  se  sont  divisées,  elle* 
sont  restées  confinées  dans  des  lies  ou  dans  des  portions  de  continent 
limitées  par  des  montagnes  et  des  fleuves,  sans  avoir  d’autre  commu- 
nication que  par  la  guerre  avec  les  autres  races  voisines  : c’est  là 
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qu’ont  commencé  les  établissements  humains.  Les  habitations,  d’abord 
dispersées,  se  rapprochèrent  et  finirent  par  former  des  villages,  des 
bourgs,  des  villes.  On  les  trouve  ordinairement  placées  sur  les  bords  de 
la  mer,  sur  le  cours  des  fleuves,  au  débouché  des  hautes  vallées, 
rarement  sur  des  montagnes.  Les  villes  ou  villages  se  réunirent  ensuite 
par  des  routes;  les  premières  routes  ont  dû  suivre  le  thalweg  des  fleuves 
pour  joindre  les  points  principaux  d’un  môme  bassin;  les  secondes  celui 
desaffluents,  pourjoindre  les  versants  opposés  de  deux  bassins;  les  der- 
nières et  les  plus  difficiles  ont  été  tracées  parallèlement  à la  crête  dos 
montagnes.  Dans  les  temps  plus  avancés,  on  a trouvé  insuffisants  ces 
abaissements  d'obstacles  physiques,  et  l’on  a créé  des  rivières  contre 
nature,  c’est-à-dire  qu’on  a pratiqué  entre  deux  bassins  contigus  une 
route  d’eau  ou  canal  à travers  la  chaîne  de  hauteurs  qui  les  séparait, 
en  choisissant  pour  lieu  de  passage  le  point  de  dépression  le  plus 
marqué  de  toute  la  chaîne,  et  en  corrigeant  les  différences  de  pente  au 
moyen  d’écluses. 

La  destruction  des  limites  naturelles  des  bassins  par  les  routes  et  les 
canaux,  amenée  parles  besoins  de  l’état  de  paix,  a nécessité  la  création 
d’obstacles  artificiels  qui  puissent  les  remplacer  dans  l’état  de  guerre  : 
c’est  le  but  des  places  fortes,  forteresses,  citadelles,  châteaux,  postes 
militaires,  camps  retranchés,  etc.,  élevés  ordinairement  sur  les  fron- 
tières des  États.  Les  meilleures  frontières  sont  les  limites  naturelles  ; 
elles  donnent  à un  peuple  le  sentiment  de  sa  nationalité , isolent  et 
concentrent  les  races  dont  il  est  formé,  et  sont  la  garantie  de  son  état 
social  et  de  son  indépendance. 

Nous  avons  vu  qu’on  regardait  comme  les  meilleures  limites  d’a- 
bord les  déserts,  ensuite  les  mers,  puis  les  chaînes  de  montagnes,  enfin 
les  fleuves;  mais  il  est  rare  que  ces  limites  soient  tellement  parfaites, 
qu’elles  puissent  se  passer  d’appuis  artificiels.  Peu  de  nations  en  ont 
de  complètes  ; quelques-unes  même  en  manquent  absolument,  et  cette 
déviation  aux  lois  de  la  nature  est  une  source  perpétuelle  de  guerres. 
C’est  pourquoi  les  places  fortes  sont  devenues  un  complément  indis- 
pensable des  limites  naturelles,  surtout  chez  les  peuples  civilisés  où 
l’état  de  guerre  n’est  qu’un  accident  qui  ne  saurait  arrêter  la  fréquence 
et  la  facilité  des  communications,  et  par  conséquent  chez  lesquels  la 
limite  naturelle  n’est  jamais  insurmontable.  Les  défenses  artificielles, 
soit  permanentes,  soit  temporaires,  sont  ordinairement  élevées  aux 
débouchés  et  aux  confluents  des  vallées,  sur  les  côtes  maritimes,  sur 
le  bord  des  fleuves,  aux  nœuds  des  routes,  enfin  partout  où  l’obstaclo 
naturel  est  nul  ou  insuffisant.  Pour  que  ces  grandes  et  immobiles  ma- 
chines de  guerre  remplissent  leur  but,  elles  doivent  se  lier  au  système 
défensif  naturel  qu’elles  appuient  ou  remplacent,  s’enchaîner,  se  sou- 
tenir, se  coordonner  entre  elles,  de  manière  à se  présenter,  par  rap- 
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po>rt  à l’ensemble  d'une  frontière  < comme  les  bastions  d‘nne  tnètnô 
enceinte  fortiflée  (1).  » 

Les  obstacles  naturels  et  artificiels  ne  suffisent  pas,  isolés,  à ta  dé- 
fense d’un  pays  ; le  courage  seul  des  habitants  peut  les  rendre  insur- 
montables. L’État  constitue  donc  pour  sa  défense  une  armée  qui  sé  dl* 
Irise  en  miltees  nationales  et  troupes  de  Hgne,  Les  premières,  ordinâi'^ 
rement  sédentaires  et  non  soldées,  les  secondes  soldées  et  mobilei. 
Les  troupes  de  lignes  se  subdivisent  en  armée  de  terre  et  en  armêô 
de  mer  Celle-là  a pour  appuis  et  refuges  les  places  fortes,  cita- 
delles, châteaux,  etc.  ; celle-ci  les  ports  et  les  rades,  qui  sont  ordinai- 
rement fortifiés. 

(1)  Ualhiea  Dumu , toa«  1 , p«(.  IM. 
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PARTIE  DESCRIPTIVE. 


DIVISIONS  GÉNÉRALES. 

$ I. — Grandes  divisions  des  mers. 


L’Océan,  en  contournant  les  terres,  prend  diverses  dénominations. 
Entre  le  continent  nouveau  à l’Est  et  le  continent  ancien  à l’Ouest,  il 
se  nomme  Grand  Océan  ou  Mer  du  Sud;  entre  le  continent  nouveau  à 
rO.  et  le  continent  ancien  à l’E.,  il  se  nomme  Océan  Atlantique,  Ces 
deux  grandes  mers  se  joignent  vers  les  pôles,  et  prennent  alors  les 
noms  de  Mer  Glaciale  Arctique  et  de  Mer  Glaciale  Antarctique. 

Mais  la  masse  de  toutes  les  terres  se  rapproche  tellement  du  pôle 
arctique,  que  l'hémisphère  austral  renferme  quatre  fois  plus  do  mer 
que  l’hémisphère  boréal;  c’est  pourquoi  on  donne  un  nom  particulier, 
celui  d’Occan  Austral,  à la  zone  des  mers  comprises  entre  le  cercle  po- 
laire antarctique  et  les  extrémités  méridionales  des  continents  (cap 
Horn,  cap  de  Bonne-Espérance,  terre  de  üiémen.)  De  plus,  comme  le 
refoulement  des  terres  vers  le  pôle  arctique  est  surtout  sensible  dans 
le  continent  ancien,  on  donne  aussi  un  nom,  celui  de  Mer  des  Indes,  à 
la  partie  do  l’Océan  Austral  qui  baigne  les  portions  méridionales  de 
ce  continent  entre  l’Afrique,  l'Asie  et  l’Océanie.  i 

Les  eaux  courantes  de  la  surface  terrestre  ont  donc  quatre  grands 
récipients  : 

1®  Le  Grand  Océan,  qui  creuse,  dans  le  continent  nouveau,  la  mer 
de  Behring  et  les  golfes  de  Californie  et  de  Panama;  dans  le  continent 
ancien,  la  mer  d’Ochotsk,  la  mer  du  Japon,  la  mer  de  Corée,  la  mer  de 
la  Chine;  et  dans  les  nombreuses  îles  qui  séparent  la  Mer  des  Indes  du 
Grand  Océan,  la  mer  des  Moluques,  le  golfe  de  Carpentarie  et  la  mer 
de  Corail. 

2'  La  Mer  Glaciale  Arctique,  qui  creuse,  dans  le  continent  ancien, 
la  mer  Blanche;  et  dans  l’autre  continent,  la  mer  Polaire. 

3®  L’Océan  Atlantique,  qui  creuse,  dans  le  continent  ancien, la  mer 
Baltique,  la  mer  Germanique,  le  golfe  de  Gascogne,  la  mer  Méditerranée 
avec  l’Archipel  et  la  mer  Noire,  le  golfe  de  Guinée;  et  dans  le  continent 
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noureau,  les  mer$  de  Baffin  et  d' Hudson,  le  golfe  du  Mexique  et  la 
mer  des  Antilles. 

k’  La  Mer  des  Indes,  qui  creuse  dans  le  continent  ancien  la  mer 
Rouge,  la  mer  d'Oman,  les  golfes  Persique  et  du  Bengale. 

Le  Grand-Océan  communique  avec  la  Mer  Glaciale  Arctique  par  le 
détroit  de  Behring;  avec  la  Mer  des  Indes,  par  les  nombreux  détroits 
des  Iles  de  la  Sonde  et  de  la  Nouvellc-IIüllande  ; avec  la  Mer  Glaciale 
Antarctique,  parl'Océan  Austral;  avec  l'Océan  Atlantique,  par  l'Océan 
Austral  et  par  le  détroit  de  Magellan. 

L'Océan  Atlantique  communique  avec  la  Mer  Glaciale  Arctique  par 
la  Mer  d'Islande;  avec  la  Mer  Glaciale  Antarctique  par  l'Océan  Austral; 
avec  le  Grand  Océan  par  l'Océan  Austral  et  le  détroit  do  Magellan;  et 
avec  l'Océan  Indien  par  la  partie  de  l'Océan  Austral  qui  est  au  S.  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

§ II.  — Grandes  divisions  des  terres. 

Le  continent  ancien  forme  un  vaste  amas  do  terres  très  irrégulière- 
ment découpées,  qui  se  rapproche  considérablement  du  pôle  nord,  et 
se  divise  naturellement  en  deux  parties  distinctes  : une  grande  pres- 
qu'île au  S.-O.  appelée  Afrique;  une  vaste  contrée  au  N.-E.  et  au 
N. -O.,  qui  tient  à l’Afrique  par  Yisthme  de  Suez,  et  que  les  hommes 
ont  partagée  en  deux  portions  : la  plus  petite,  à l’ouest,  c'est  V Europe; 
la  plus  grande,  à l’est,  c’est  Y Asie. 

Ainsi  le  continent  ancien  se  partage  en  : Europe  au  N.-O.,  Afrique 
au  S-0.,  Asie  au  N.-E.  ; le  S.-E.  est  occupé,  par  de  grandes  lies,  au 
milieu  desquelles  la  Nouvelle-Hollande  tient  le  premier  rang,  et  que 
certains  géographes  ont  appelées  du  nom  à’Oeéanie. 

La  ligne  générale  de  partage  des  eaux  de  ce  continent  se  dirige  très 
confusément  du  N.-E.  au  S.-O.  (en  ne  tenant  pas  compte  de  la  pres-^ 
qu’lie  européenne],  depuis  le  cap  Oriental  jusqu’au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Ses  eaux  courantes  ont  les  quatre  grands  récipients  du  globe. 

Le  continent  nouveau  se  compose  de  deux  vastes  terres  de  forme 
triangulaire  réunies  par  Yisthme  de  Panama;  on  les  appelle 
septentrionale  et  Amérique  méridionale. 

La  ligne  générale  de  partage  des  eaux  de  cë  continent  se  dirige  du 
N.  au  S.  depuis  le  cap  du  Prince- de-Galles  jusqu’au  cap  Horn. 

Ses  eaux  courantes  ont  trois  grands  récipients  ; Grand  Océan,  Océan 
Atlantique,  Mer  Glaciale  Arctique. 

- Les  points  les  plus  rapprochés  des  deux  continents  sont  par  le  dé- 
troit de  Behring,  entre  le  cap  Oriental  et  celui  du  Prince^le-Galles. 
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Sapcrflcio  de  l’ancien  continent  ; 4,240,000  lieues  carrées.  ; po- 
pulation, 678,000,000.  Superficie  du  nouveau  continent  : 2,033,000 
1.  car.  ; population,  39,000,000.  Superficie  de  l’Océanie  : 532,000 
1.  carr.  ; population,  20,300,000. 

§ 111.  — Histoire  de  la  Géographie. 

Le  globe,  aujourd’hui  exploré  dans  presque  toutes  ses  parties,  n’a 
pas  été  connu  aussi  complètement  de  toute  antiquité.  Dans  l’origine, 
chaque  peuple  s’est  cru  au  centre  de  la  terre,  qu’il  se  représentait 
comme  un  grand  disque  borné  de  tous  côtés  par  un  océan  inaccessible, 
la  voûte  du  firmament  étant  supportée  par  des  montagnes  énormes. 
C’est  là  l’idée  générale  de  la  géographie  d’Homère,  qui  fut  celle  do 
son  siècle  et  des  générations  suivantes.  La  terre  était  un  cercle  enve- 
loppé par  le  fleuve  Océan  ; il  n’y  avait  d'autre  mer  que  la  Méditerra- 
née, qui  séparait  les  trois  parties  de  la  terre,  appelée  plus  tard  Eu- 
rope, Asie  et  Afrique.  La  Grèce  occupait  le  milieu  du  disque  qui  allait 
au  N.  jusqu’au  delà  du  Danube,  à l’O.  jusqu’au  détroit  de  Gadès,  à 
l’E.  jusqu’au  delà  de  l’Asie  mineure,  au  S.  jusqu’à  la  côte  d’Afrique. 
La  Grèce,  l’Asie  mineure,  l’Égypte  et  l’Italie  étaient  les  seuls  pays 
qui  fussent  un  peu  connus. 

Au  temps  d’Hérodote,  on  ne  croyait  plus  au  fleuve  Océan  ; l’Europe 
fut  agrandie  jusqu’au  Borysthène  et  au  Tanaïs;  l’Asie  jusqu’à  la  mer 
Caspienne,  l’Indus  et  l’Arabie  ; l’Afrique  jusqu’en  Ethiopie,  etc. 
Bientôt  les  Carthaginois  passèrent  les  colonnes  d’IIercule  et  entrèrent 
dans  la  grande  mer  où  ils  découvrirent  au  S.  les  lies  Fortunées,  au  N. 
les  Iles  Britanniques.  L’expédition  des  dix  mille  et  l’invasion  d’Alexan- 
dre firent  connaître  la  géographie  do  l’Asie  intérieure.  Aristote  se  douta 
de  la  courbure  do  la  terre  et  de  la  possibilité  d’atteindre  les  Indes,  en 
partant  de  l’occident  de  l’Europe;  supposition  hardie  qui  a amené 
dix-huit  siècles  plus  tard  la  découverte  de  l’Amérique.  Eudoxo  do 
Cnide  affirma  que  la  terre  était  sphérique,  et  cotte  opinion  fut  bientôt 
partagée  par  toute  la  Grèce  savante. 

Quatre  siècles  après,  vint  Strabon,  qui  résuma  toutes  les  connais- 
sances géographiques  des  anciens  au  premier  siècle  de  l’èrc  vulgaire. 
Il  connaissait  mal  la  forme  et  la  disposition  des  pays  ; mais  sa  mappe- 
monde s’étendait  à l’O.  jusqu’à  l’Océan  Atlantique,  des  lies  For- 
tunées à rilibernic;  au  N.  jusqu’à  l’Elbe,  le  Borysthène,  le 
Tanaïs,  la  mer  Caspienne  et  le  pays  inconnudes Scythes;  à l’E,  jusqu’au 
Gange  et  à la  Taprobane  (Ccylan)  ; au  S.  jusqu’à  la  mer  Persique , le 
golfe  Arabique,  les  déserts  de  Libye  et  la  chaîne  de  l’Atlas.  Il  enve- 
loppait les  trois  parties  de  la  terre  d’une  grande  mer. 

Les  guerres  des  Romains  étendirent  la  géographie  de  tous  les  pays 
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do  l’ancien  monde.  Le  nord  do  l’Europe  commença  à s’éclaircir  ; les 
explorations  du  Danube  et  de  l’Elbe  se  complétèrent,  en  môme  temps 
qu’on  entrevit  l’Oder,  la  Vistido,  la  mer  Baltique,  et  même  laCherso- 
ivèse  Cinibrique  et  la  Scandinavie,  qu’on  prit  pour  des  Iles;  les  peuples 
germaniques  et  sarmatiques  furent  mieux  connus  ; les  Iles  Britanniques 
s’expliquèrent. 

Vers  le  milieu  du  deuxième  siècle.  Ptolémée  fit  un  traité  de  toutes 
les  connaissances  géographiques  de  son  temps.  11  introduisit  la  préci- 
sion mathématique  dans  la  mappcniundo,  et  corrigea  presque  toutes 
les  formes  et  les  positions  des  pays.  Il  donna  é l’Afrique  une  plus 
grande  étendue  en  laissant  dans  l'incertitude  sa  limite  méridionale  ; il 
fit  de  môme  pour  le  nord  et  l’orient  do  l’Asie  ; ses  connaissances  de 
ce  côté  s’étendaient  jusqu’au  delà  de  l’Iaxaries  et  du  Gange  ; il  avait 
entrevu  la  Chersonèse  d’Or  et  les  routes  de  Siam  eide  la  Chine. 

Les  invasions  des  barbares  jetèrent  quelques  lumières  sur  les  pays 
d’où  ces  peuples  sortaient;  mais,  comme  ils  donnèrent  de  nouveaux 
nomsaux  contrées  où  ils  s’établirent,  il  s’ensuivit  unegrande  confusion 
dans  la  géographie  de  l’Euroite  au  moyen  âge. 

Cependant  les  Arabes  fournirent  des  connaissances  nouvelles  sur 
l’Asie  et  l’Afrique  septentrionale  ; ils  allèrent  dans  le  Thibet,  on  Chine, 
dans  les  lies  de  la  Sonde;  ils  propagèrent  leur  religion  jusqu’au  Niger. 
Les  expéditions  des  Normands  avancèrent  la  géographie  du  nord  de 
l’Europe;  la  Prusse,  lu  Scandinavie,  la  Finlande,  la  Russie,  sortirent 
de  l’obscurité  ; l’Islande  fut  connue;  on  découvrit  môme  le  Groèniand  ; 
mais  ce  point  du  nouveau  continent  fut  perdu  presque  aussitôt  que 
trouvé.  Les  révolutions  de  l’Asie  amenèrent  sur  la  scène  historique  do 
nouveaux  peuples  qui  tirent  connaître  le  centre  de  cette  partie  du 
monde;  les  principaux  furent  les  Turcs  et  les  Mongols  par  lesquels 
on  eut  des  données  certaines  sur  la  Tartarie,  la  Sibérie,  le  Thibet,  la 
Chine,  etc.  Les  croisades  firent  naître  la  passion  des  voyages;  on  en- 
voya des  missionnaires  de  tous  les  côtés,  surtout  dans  l’Asie  centrale, 
et  ils  publièrent  des  relations  qui  jetèrent  une  grande  lumière  sur  des 
peuples  jusqu’alors  inconnus.  La  plus  intéressante  do  ces  relations  est 
celle  de  Marc-Paul,  Vénitien,  qui  parcourut  l’Asie  pendant  vingt  ans, 
et  visita  la  Chine  eu  1271  : c’est  le  créateur  do  la  géographie  moderne 
de  l’Asie. 

L’esprit  de  commerce  se  môla  bientôt  à l’esprit  de  prosélytisme  pour 
augmenter  le  nombre  des  voyageurs.  Depuis  troissiècles,  les  Vénitiens 
et  les  Génois  faisaient  le  commerce  do  l’Inde  par  terre  ; les  Portugais 
cherchèrent  un  chemin  par  mer  dans  cette  riche  région  ; et  alors 
commença  la  série  des  grandes  découvertes  géographiques.  Le  cap 
Noun  avait  été  le  terme  de  la  navigation  des  anciens  dans  l’Océan  Atlan- 
tique ; sous  l’inspiration  du  prince  Henri  de  Portugal  qui  leur  traçait 
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la  route,  les  vaisseaux  de  Lisbonne  franchirent  ce  cap  en  1412,  dé- 
couvrirent les  Canaries  en  1417,  doublèrent  le  cap  Bojador  en  1433, 
découvrirent  les  Açores  en  1439,  reconnurent  le  Sénégal  en  1445,  at- 
teignirent le  cap  Vert  et  les  lies  de  ce  nom  en  1456,  La  route  était  ou- 
verte ; en  1472,  on  passa  la  ligne  équinoxiale;  en  1484,  le  Zaïre  etlo 
Congo  furent  découverts  ; en  1486,  Barihélemi  Diaz  vit  le  fameux  cap 
do  Bonne-Espérance  ; mais  durant  onze  ans,  nul  n’osa  le  franchir. 

Pendant  que  le  Portugal  ouvrait  à son  commerce  une  ère  de  pros- 
périté sans  égale,  un  homme  allait  doter  l’Espagne  de  tout  un  monde. 
Christophe  Colomb  voyait  à l’occident  la  route  des  Indes  que  les  Portu- 
gais cherchaient  au  midi;  il  basait  sa  théorie  sur  ce  que  la  partie  orien- 
tale do  1 Asie,  connue  des  anciens,  ne  pou\  ait  être  séparée  des  Açores 
do  plus  d’un  tiers  de  la  circonférence  du  globe,  sur  ce  que  l’espace 
intermédiaire  devait  être  rempli  en  partie  par  le  reste  inconnu  do 
1 Asie,  enfin  sur  ceque  la  circonférence  terrestre  était  moindre  qu’on  no 
lo  supposait  généralement;  on  devait  donc,  selon  lui,  en  se  dirigeant  à 
1 ouest,  trouver  à moins  d’un  millier  de  lieues  les  côtes  asiatiques.  Plein 
do  foi  dans  cos  heureuses  erreurs,  il  se  lance  sur  les  abîmes  inconnus  do 
1 Océan  Atlantique,  et  poussé  par  les  vents  alisés  comme  par  la  main 
do  Dieu,  il  déTOuvre,  le  12  octobre  1492,  Guanahani,  l’une  des  îles 
Lucayes  qu’il  s imagine  être  une  des  îles  du  Japon  ; l’année  suivante,  il 
explore  toutes  les  Antilles,  et  six  ans  après,  il  touche  le  continent  vers 
les  bouches  do  l’Orénoque.  Enfin,  on  apprend  que  ces  Indes  occiden- 
tales qu  on  a cru  découvrir,  sont  un  monde  entier  qui  s’interpose  entre 
1 Europe  occidentale  et  l’Asie  orientale,  et  que  ces  deux  parties  du 
globe,  qu  on  supposait  peu  distantes,  sont  séparées  par  tout  un  hémi- 
sphère. 

Cependant  les  Portugais  n’ont  pas  ralenti  leurs  efforts;  et,  en  1497, 
Vasco  de  Gama  franchit  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  ouvre  enfin  la 
route  des  Indes.  Toutes  les  cô  tes  de  la  mer  d’Oman  et  du  golfe  do 
Bengale  sont  explorées  pendant  cent  quarante  ans  ; on  découvre  Ma- 
dagascar, on  entre  dans  la  mer  Rouge,  on  prend  possession  do  Coy- 
lan.  L impulsion  était  donnée,  et  tous  les  hommes  de  cœur  et  d’aven- 
ture se  jetaient  sur  la  mer  comme  sur  une  proie  ; en  1509  on  découvre 
Malacca,  en  1510  les  îles  de  la  Sonde,  en  1511  Siam,  on  1512  les  Mo- 
luques,  en  1516  la  Chine,  en  1542  le  Japon. 

On  marchait  aussi  vite  à T'occident.  Les  côtes  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale avaient  été  oxplo?rées  par  les  deux  Cabot,  qui  avaient  dé- 
couvert lo  Labrador,  la  mer  d’Hudson  et  la  Nouvelle  Angleterre  en 
1498;  le  golfe  du  Mexique  et  le  Brésil  étaient  connus  en  1500;  Nunoz 
Balboa  avait  vu,  en  1513,  «du  haut  de  l’isthme  do  Panama,  lo  Grand- 
Océan  ; on  cherchait  déjà  un  chemin  aux  Indes  par  le  sud-ouest  ; Ma- 
gellan lo  trouva  en  1520„  entra  dans  le  Grand-Océan,  et  retourna  en 
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Europe  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  : ce  fut  le  premier  voyage  ao> 
tour  du  monde.  Cependant  le  Mexique  et  le  Pérou  étaient  conquis; 
le  premier  en  1.^21,  le  second  en  1534  ; on  connaissait  le  Canada  ea 
1525,  la  Californie  en  1535,  le  Chili  en  1.536;  le  Mississipi  en  15jt3; 
le  Groenland  fut  retrouvé  en  1607  ; la  mer  de  Baffin  fut  découverte  en 
1610,  et  l’on  commença  à chercher,  par  les  mers  du  pôle  arctique,  le 
passage  au  N.-O.,  qui  n’est  pas  encore  trouvé. 

Le  globe  était  dés  lors  presque  enliércment  connu,  et  l’on  no  fit 
plus  que  glaner  dans  le  champ  des  découvertes.  Les  Anglais  trou- 
vèrent la  Nouvelle-Zemble,  les  Hollandais  le  Spitzberg,  les  Russes  le 
Kamtchatka  ; on  ne  connut  qu’en  1728  le  détroit  do  Behring.  La  Nou- 
velle-Hollande, déjà  vue  par  les  Portugais,  fut  explorée  sur  ses  côtes 
occidentales  et  septentrionales  par  les  Hollandais,  depuis  1605  jusqu’en 
16àü.;  les  autres  côtes  ne  furent  visitées  qu’à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Les  découvertes  des  navigateurs  de  cette  époque,  des  Bougain- 
ville, des  Cook,  des  Vancouver,  des  Lapeyrouse,  so  portèrent  princi- 
cipalement  dans  le  Grand  Océan,  dont  ils  explorèrent  toutes  les  côtes 
au  N.-E.  de  l’Asie  et  au  N.-O.  do  l’Amérique,  et  sur  les  nombreux 
archipels  de  cette  mer , qui  sont  aujourd’hui  presque  entièrement 
connus. 

11  no  reste  plus  à la  curiosité  humaine,  pour  compléter  la  connais- 
sance du  globe,  qu’à  découvrir  le  passage  du  pôle  arctique,  la  plus 
grande  partie  do  l’Afrique  centrale,  et  quelques  portions  de  l’intérieur 
de  l’Asie. 
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L’Earope  est  une  presqu’île,  bornée  au  N.  par  la  nier  Glaciale 
Arctique  ; à l’O.  par  l’Océan  Atlantique  ; au  S.  par  la  Méditerranée  ; à 
l’E.  par  l’Archipel,  la  mer  Noire,  et  une  ligne  conventionnelle  qui  va 
par  la  crête  des  monts  Caucase  jusqu’à  la  mer  Caspienne,  puis  par  le 
fleuve  Oural  et  la  chaîne  des  monts  Ourals  jusqu’au  cap  Waigatz. 

Comprise  entre  les  35“  et  72“  latit.  N.,  et  les  12”  long.  O.  (méridien 
de  Paris)  et  60»  long.  E.,  elle  s’étend  depuis  le  cap  Waigatz  jusqu’au 
cap  Tarifa  dans  le  sens  du  N.-E.  au  S.-O.,  et  se  rétrécit  constamment 
en  se  rapprochant  du  S.-O.  Une  ligne  tirée  du  cap  Saint-Vincent  aux 
monts  Ourals  près  d’Ekaterinbourg,  aurait  530  myriam,  de  longueur, 
et  une  ligne  tirée  du  cap  Matapan  au  cap  Nord,  38i  myriam.  Le 
développement  des  limites  maritimes  est  do  2272  myr.,  et  celui  de  la  li- 
mite continentale,  de  301.  — Superficie  ; 97780,43  myriam.  carrés. 
Population,  228,000,000. 

Ses  eaux  courantes  ont  deux  récipients  principaux,  l’Océan  Atlan- 
tique et  la  Méditerranée,  eideuxrécipientssocondaires,  la  mer  Glaciale 
Arctique  et  la  mer  Caspienne. 


§1. — Description  des  mers. 


1“  Mer  Glaciale.  La  partie  de  cette  mer  qui  baigne  l’Europe  ne  pré- 
sente pas  habituellement  des  champs  de  glace  étendus,  à cause  de  son 
agitation  constante.  Le  principal  golfe  qu’elle  forme,  la  mer  Blanche^ 
semé  d ilôts  et  d’écueils,  se  gèle  facilement,  est  agité  parue  courant 
violent,  qui  se  dirige  du  nord  au  sud,  et  éprouve  de  grandes  tempêtes. 
Ses  rivages,  peu  élevés,  présentent  partout  des  rochers  escarpés  ou 
des  marais  tourbeux.  Superficie  : 1041  myriam.  carrés.  — Elle  reçoit 
trois  fleuves  ; la  Petchora,  la  Mezen,  la  Dwina. 

2 Mer  de  Norwige.  Semée  de  grandes  îles  qu’elle  semble  avoir  dé- 
tachées de  la  côte,  découpée  en  une  multitude  de  baies,  bordée  de  ro- 
chers énormes,  cette  portion  de  l’Océan  Atlantique  est  peu  fréquentée. 
Comme  elle  est  serrée  de  près  par  la  chaîne  qui  traverse  la  presqu’île 
Scandinave,  elle  no  reçoit  aucun  fleuve. 

3°  Mer  du  Nord  ou  Germanique  (oceauus  Gcrmanicus).  Elle  est  com- 
prise entre  les  presqu’îles  Scandinave  et  Danoise  à l’E.,  le  continent 
européen  au  S.j,  les  îles  Britanniques  à l’O.,  et  communique  avec 
l’Océan  Atlantique,  au  N.  par  la  mer  do  Norwège,  au  S.  par  le  détroit 
du  Pas  do-Calais.  Elle  est  couverte  de  bas-fonds  très  dangereux  ; scs 
côtes  orientales,  hérissées  de  rochers,  s’opposent  à la  violonce  des 
eaux,  qui  sont  refoulées  par  les  courants  du  pôle  et  de  la  Baltique; 
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mais  ses  côtes  occidentales,  formées  do  plaines  basses  et  sablonneuses, 
sont  exposées  à de  grandes  inondations  et  no  se  maintiennent  que  par 
d’énormes  digues.  Le  golfe  du  Zuyderzée  était  autrefois  un  lac  (^ui  a 
été  envahi  par  la  mer  dans  le  13<  siècle,  r-  Superficie  : 7,124  myriam. 

carrés. Elle  reçoit  du  continent  trois  fleuves:  l’Elbe,  le  Woser  et 

lo  Rhin. Vers  le  milieu  de  sa  paroi  orientale,  elle  s’ouvre  pour 

former  la  mer  Baltique. 

4“  Mer  Baltique  (mare  Snrmaticum).  On  pénètre  dans  celte  médt- 
(erranée  du  nord  parle  Skager-Rak  d’abord  et  ensuite  par  le  Cattégat, 
doux  bras  de  mer  profonds  et  dangereux  qui  séparent  les  presqu’îles 
Scandinave  et  Danoise  et  dont  la  superficie  est  de  520  oiyr.  carrés.  Lo 
dernier  renferme  un  groupe  d’iles  considérables  qu’on  nomme  \’Ar~ 
ehipel  danois,  et  qui  comprennent  entre  elles  trois  détroits  : le  Sund  à 
I’Em  le  Grand  Bell  au  milieu,  le  Petit  Belt  à l'O.  Par  ces  détroits  on 
entre  dans  le  bassin  de  la  Baltique,  qui  creuse  au  S.  les  golfes  de  Dant- 
sick  et  de  Riga,  et  se  divise  au  N.  en  deux  grandes  branches  : 1“  le 
golfe  de  Bothnie  au  N.,  comprenant,  entre  luict  la  mer  de  Norvège,  la 
presqu’île  Scandinave;  2"  \a  golfe  de  Finlande  N.-E.,  comprenant 
entre  lui  et  le  golfe  de  Bothnie  la  presqu’île  de  Finlande.— Le  bassin  do 
celte  mer  est,  dans  sa  partie  méridionale,  environné  de  plaines  sa- 
blonneuses ou  de  falaises  peu  élevées,  et  dans  sa  partie  septentrionalo 
d’une  ceinture  de  rochers  et  d’écueils.  Ses  eaux  sont  peu  profondes, 
peu  salées  et  souvent  couvertes  de  glaces.  La  fonte  des  neiges  y déter- 
mine un  courant  qui  se  verse  avec  force  dans  l’Âtlantiqiie.  — Super- 
ficie ; 3,564.  myr.  carrés.  — Elle  reçoit  quatre  fleuves  principaux  : la 
' Duna,  le  Niémen,  la  Vistule  et  l’Oder. 

B»  Manche  (oceanus  Brilannicus).  Le  Pas-de-Calais  (fretum  Galli- 
cum)  donne  entrée  dans  ce  bras  de  mer  étroit,  peu  profond,  mais  ou- 
vert à tous  les  mouvements  de  l’Atlantique.  La  marée  y monte  jusqu’à 
17  mètres.— Superficie  : 810  myr.  carrés.  — Elle  reçoit  un  fleuve  : la 
Seine. 

6"  Golfe  de  Gascogne  ou  de  Bûeaie  (mare  Cantabricum].  Ses  côtes 
forment  un  angle  droit  ; elles  sont  peu  découpées  et  sujettes  à de  vio- 
lentes tempêtes.  — Superficie  : 1 ,996  myr.  carrés.  Il  reçoit  deux 
fleuves  : la  Loire  et  la  Garonne. 

7*  Mer  de  Portugal.  Ses  côtes  presque  sans  découpures  sont  les 
plus  occidentales  de  l’Europe,  et  n’offirent  pas  d’accidents  particuliers. 
— Elle  reçoit  quatre  fleuves  ; leDuero,  le  Tage,  1e  Guadiana,  le  Gua- 
dalqutvir. 

8'  Mer  Méditerranée  (mare  Internum).  Le  détroit  de  Gibraltar  (fre- 
<nm  Herculeum)  donne  entrée  dans  celte  grande  série  de  mers  inté- 
rieures, la  plus  intéressante  du  globe,  et  la  cause  de  la  civilisation  et 
de  la  prépondérance  de  l’Europe.  Elle  est  comprise  entre  l’Europe  au 
N.,  l’Afrique  au  S.,  l’Asie  à l’E.  Les  tradilioDS  ancieiuies  préteadeut 
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qu’elle  était  jadis  un  lac  qui  entra  en  communication  avec  l'Océan,  au 
moyen  de  la  révolution  physique  qui  forma  le  détroit  de  Gibraltar,  et 
dout  le  souvenir  a été  conservé  par  la  fable  d’Herculo  coupant  les 
deux  montagnes  qui  fermaient  le  détroit. 

Son  premier  bassin,  qu’on  appelle  Méditerranée  inférieure,  est  com- 
pris entre  l'Afrique  et  les  péninsules  Hispanique  et  Italique;  il  con- 
tient les  îles  Baléares,  la  Corse,  la  Sardaigne  et  la  Sicile,  forme  des  golfes 
peu  profonds,  dont  les  plus  remarquables  sont  ceux  du  Lion  et  de 
Gênes  (Sinus  Leonis,  et  sinus  Ligusticus),  et  prend  divers  noms  selon 
les  côtes  qu’il  baigne  : mer  des  Baléares  (mare  Balearicum),  mer  do 
Toscane  (mare  Tuscum),  mer  de  Sicile  (mare  Siculum).  Le  détroit  qui 
sépare  la  Sicile  de  la  péninsule  Italique  se  nomme  détroit  de  Messine. 
•—Superficie  ; 9,769  myr.  carrés. — Il  reçoit  deux  fleuves  principaux: 
l’Ebro  et  le  Rhône  (1). 

Son  deuxième  bassin,  compris  entre  les  péninsules  Italique  et  Hel- 
lénique, la  côte  d’Asie  et  celle  d’Afrique,  contient  les  lies  de  Crète  et 
de  Chypre,  et  creuse  : 1°  Au  S.  le  golfe  de  la  Sidre  (Syrtis  major),  la 
seule  côte  plate  et  sablonneuse  que  baigne  la  Méditerranée.  — Super- 
ficie : 4,324  myr.  carrés.  — 2”  Au  N.-O.  \e  golfe  Ionien  (mare  loni- 
cum),  communiquant  avec  le  golfe  Adriatique  (mare  Adrialicuin),  qui 
reçoit  un  fleuve  principal,  le  Pô.  — Superficie  de  ces  deux  mors  : 
3,^^  myr.  carrés. — 3*AuN.-E.  l'Archipel  (mare/Egeuni),  parsemé 
do  nombreux  groupes  d’îlos,  et  dont  la  superficie  est  de  1647  myr. 
carrés. 

L’Archipel,  se  rétrécissant  au  fond  de  son  bassin,  donne  entrée  par 
le  détroit  des  Dardanelles  (Hellospontus) , dans  la  petite  mer  de  Mar- 
mara (Propontis). — Superficie  : 253  myr.  carrés. — Celle-ci  se  rétré- 
cit à son  tour  dans  le  détroit  de  Constantinople  (Bosphore  do  Thrace), 
pour  donner  entrée  dans  la  mer  Noire  (Pontus  Euxinus).  Ce  vaste  bas- 
sin presque  circulaire,  de  i,763  myr.  carrés,  est  fort  orageux,'  pro- 
fond, sans  Iles,  et  reçoit  trois  fleuves  : le  Danube,  le  Dniester  et  le 
Dniéper. — Il  communique  au  nord,  par  \e détroit  deCaffa  (Bosphore 
Cimmérien),  avec  les  eaux  limoneuses  et  sans  profondeur  do  la  nier 
d’4zo/'(PalusMœotis),qui  reçoit  le  Don. — Superficie:  528  myr.carrés. 

La  surface  entière  de  la  Méditerranée  esté  peu  près  de  25,000  myr. 
carrés.  Ses  eaux  sont  salées  et  profondes  ; la  marée  y est  presque  in- 
sensible. On  y sent  plusieurs  remous  contraires  à la  direction  générale 
des  eaux  de  l’E.  àl’O.,  et  qui  sont  causés  par  la  réaction  des  côtes 
très  découpées  et  très  élevées. 

(1)  Ce  bassin  est  séparé  du  iaivant  par  une  chaîne  de  bas-fonds  qoi  onit  la  cAte  d’Atri- 
qne  à la  Sicile,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  ia  Skerki.  Ces  bas  fonds  ont  présenté  les  ré- 
sultats luirants  sur  des  sondages  faits  en  partant  de  la  cAtc  d'Afrique  : H , 48,  50,  38,  74, 
*0,  70,  62, 91,  fO,  15,  3i,  7,  82, 48,  34, 54,  70,  72,  .38,  55,  et  13  brasses.  De  parteld’au- 
iro  du  fikerki  on  trouve  depuis  140  juiqu’é  230  brasses  do  profondeur. 
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9"Af<r  Caspienne  (mare  Caspium).  L’erreur  des  anciens,  qui  croyaient 
que  ce  lac  communiquait  avec  l’océan  Septentrional,  a fait  donner  à la 
Caspienne  le  nom  de  mer.  C’est  le  plus  grand  lac  du  globe, 
et  en  même  temps  la  partie  de  sa  surface  la  plus  basse  : il  a 5,280 
inyr.  carrés  de  superficie  et  son  niveau  est  inférieur  ù celui  de  la  tnor 
Noire  de  41  métrés.  La  Caspienne  n'éprouve  pas  de  marées,  et  ses  eaux 
sont  peu  salées;  elle  est  peu  profonde,  orageuse,  d’une  navigation 
difficile,  et  offre  un  petit  nombre  do  ports  médiocres.  Elle  reçoit  le 
Wolga  et  l’Oural. 

§ n.  — Description  des  terres. 

La  ligne  générale  de  partage  des  eaux  de  l’Europe  se  dirige  du  S.-O. 
au  N.-E.  Son  versant  occidental  se  penche  vers  l’océan  Atlantique  , 
son  vers<ant  oriental  vers  la  Méditerranée.  La  jonction  de  ces  deux  ré- 
cipients se  fait  par  le  détroit  de  Gibraltar.  En  outre,  il  y a une  pente 
secondaire  septentrionale  qui  donne  dos  eaux  dans  la  mer  Glaciale,  et 
une  pente  secondaire  méridionale  qui  donne  des  eaux  dans  la  mer 
Caspienne. 

Cette  ligne  de  partage,  très  tortueuse  et  très  confuse,  composée  au 
midi  de  hautes  montagnes  , au  nord  de  petites  collines,  part  du  cap 
Tarifa,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  et  finit  au  cap  Waigatz  dans  la 
mer  de  Kara.  Elle  jette  do  nombreux  appendices  à droite  et  à gauche, 
et  se  compose,  à partir  du  plus  grand  rétrécissement  de  la  péninsule 
Européenne , des  ; 

1°  Pyrénées , système  de  montagnes  qui  forme  la  charpente  de  toute 
la  péninsule  Hispanique,  depuis  le  cap  Tarifa  jusqu’au  piede  Corlittt 
(sources  de  l’Ariége  , de  l’Aude  , du  Sègre).  Leur  versant  occidental 
comprend  les  quatre  bassins  du  Guadalquivir,  du  Guadiana,  du  Tage, 
du  Duero  ; leur  versant  oriental,  celui  de  l’Ebre. 

^ Alpes  galliques,  appendice  occidental  du  grand  système  des  Alpes, 
depuis  le  picdeCorlitte  jusqu’aumont  Saint-Gothard.  Leur  versant  oc- 
cidental forme  les  quatre  bassins  de  la  Garonne,  de  la  Loire,  de  la  Seine 
et  du  Rhin;  leur  versant  oriental,  celui  du  Rhône. 

3°  Alpes  centrales , noyau  du  grand  système  des  Alpes,  depuis  le 
mont  Saint-Gothard  (sources  du  Rhin,  du  Rhône  et  du  Tésin]  jusqu’au 
mont  Maloja  (sources  du  Rhin  , de  l’Inn  et  des  affluents  de  l’Adda). 
Leurs  versants  envoient  des  eaux  dans  toutes  les  directions  pour  les 
plus  importants  cours  d’eau  de  l’Europe,  le  Rhin,  le  Rhône,  le  Danube 
et  le  Pô, 

Outre  l’appendice  occidental  ou  Alpes  galliques  dont  nous  venons 
de  parler , et  l’appendice  oriental  ou  Alpes  germaniques  dont  nous 
parlerons  tout  à l’Iicure,  les  Alpes  centrales  donnent  un  appendice  au 
S,  O. , qui  a pour  massif  principal  rAp««mm,  et  constitue  la  péninsule 
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Italique  ; et  un  appendice  au  S.-E.,  qui  constitue  la  péninsule  Hellé- 
nique, et  a pour  prolongement  le  Balkan.  Les  bassins  de  ces  deux  ap- 
pendices sont  tournés  vers  la  Méditerranée. 

4*  Alpesgermaniques.  appendice  oriental  du  grand  système  des  Alpes 
depuis  le  mont  Maloja  jusqu’au  mont  Sloiczek  (sources  du  Dniester 
d un  affluent  delà  Vistule  et  d’un  affluent  du  Theiss).  Leur  versant 
occidental  forme  les  bassins  du  Weser,  de  l’Elbe,  de  l’Oder  et  de  la 
Vistule  ; leur  versant  oriental,  celui  du  Danube.-Elles  ont  depuis  le 
mont  Sloiczek  jusqu’à  la  mer  Noire,  un  prolongement  au  S.-E.  très 
considérable,  et  qui  porte  le  nom  de  Carpathes. 

^ Jusqu’au  mont  Sloiczek,  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l’Europe 
s est  composée  généralement  de  montagnes  considérables;  mais  à 
partir  de  ce  mont , l’Europe  méridionale  et  sou  système  de  hauteurs 
finissent;  jusqu  au  cap  Waigatz,  la  ligue  de  partage  ne  se  forme  plus 
que  de  hauteurs  peu  distinctes,  et  l’Europe  septentrionale  semble  une 
vaste  plaine. 

50  Collines  de  la  Pologne,  jonction  de  l’Europe  méridionale  et  de 
1 Europe  septentrionale.  Leur  versant  occidental  forme  les  bassins  du 
Niémen  et  de  la  Duna;  leur  versant  oriental,  ceux  du  Dniester  et  du 
Dméper. 

6*  Plateau  de  Yaldaï  et  de  Chemokonski,  avant-terrasse  des  mon- 
tagnes  de  1 Asie.  Leur  versant  occidental  forme  les  bassins  de  la  Narva 
^ la  Neva  , do  la  Dwina  ; leur  versant  oriental,  ceux  du  Don  et  du 

Un  appendice  s en  détache  au  N.-O.  et  va  former  les  Dofrines 
qui  parcourent  la  presqu’île  Scandinave.  ' 

7“  Monts  Poyas,  séparation  naturelle  du  nord  do  l’Europe  et  de 
I Asie,  qui  se  termine  au  cap  Waigatz.  Leur  versant  occidental  forme 
les  bassins  de  a Mezen  et  de  la  Petchora.-Ils  on.  pour  prolongement 
au  S.  les  monts  Ourals,  dont  le  versant  occidental  forme  le  baLn  du 
Wolga.  Les  monts  Poyas  et  Ourals  appartiennent  plus  à l’Asie  au’A 
l’Europe.  ^ 

Ajoutons  à cette  longue  série  do  hauteurs  la  chaîne  du  Caucase  qui 
en  estenlièremont  isolée,  mais  qui  sert  de  lignedo  partage  d’eaux  en- 
tre la  mer  Noire  et  la  Caspienne. 

Tel  est  l’ensemble  dos  hauteurs  qui  constituent  la  charpente  princi- 
pale de  1 Europe , et  qui  forment  distinctement  deux  petits  et  un  grand 
sysièniô  \ 

1“  Les  Pyrénées,  dont  les  appendices  n’occupent  qu’une  seule  région 
et  qui  se  lient  avec  le  système  suivant. 

2"  Les  Alpes,  le  plus  vaste  et  le  mieux  marqué  de  l’Europe  dont  le 
noyau  central  jette  quatre  chaînes  considérables  : 1*  au  N -O  Aloes 
piliques  • 2»  au  S.-O.,  Alpes  italiques  ; 3»  au  S.-E.,  Alpes  hôlléniquM 
4"  au  N.-O,,  Alpes  germaniques.  ’ 
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3®  Les  Dofrines'  qui  n’occupent  qu'une  seule  région  et  no  Se  lient 
que  d’une  manière  incertaine  avec  le  système  précédent. 

Nous  ne  tenons  pas  compte  des  chaînes  insulaires  qui  no  sont  que 
des  appendices  des  chaînes  continentales  ; et  nous  laissons  à l’Asie  los 
monts  Poyas  et  Ourals  et  la  chaîne  du  Caucase. 

Ainsi  l’Europe  méridionale  est  parfaitement  distincte  do  l’Europo 
septentrionale;  la  première  présente  une  suite  de  terrains  très  élevés, 
couverts  d’obstacles  naturels,  variés  do  coupes  et  de  pentes,  hérissés 
de  pics,  creusés  de  golfes,  sillonnés  p.ardo  nombreux  fleuves,  découpés 
en  presqu’îles,  arrétantles  ventsdunord,  s’ouvrantaux  vents  africains 
que  rafraîchit  la  Méditerranée;  la  seconde  n’apparaît  que  comme  une 
grande  et  basse  terrasse  où  dominent  seulement  les  Dofrincs, 
couverte  de  plaines  nues  et  do  gr.tnds  lacs,  ouverte  aux  influences  gla- 
ciales de  l’Asie  et  de  l’océan  Arctique.  Les  accidents  naturels  du  midi, 
outre  qu’ils  favorisent  l’agriculture  et  le  commerce,  assurent  l’indé- 
pendance et  la  civilisation  des  peuples  ; tandis  que  los  vastes  champs 
de  glaces  du  nord  n’ont  que  des  populations  misérables  et  sauvages, 
abruties  sous  une  domination  unique.  Le  midi  et  le  nord  ont  tous  deux 
leurs  côtes  découpées  en  golfes  profonds,  tous  deux  ont  une  médilcr- 
ranée  ; mais  l’admirable  situation  de  celle  du  sud,  vaste  lac  interposé 
entre  Tes  trois  parties  de  l’ancien  continent,  donne  d’immenses  avan- 
tages à l’Europe  méridionale  : c’est  par  elle  que  l’Europe  est  depuis 
4000  ans  le  siège  de  la  civilisation  et  la  métropole  du  genre  hu- 
main. 

L’Europe  est  le  plus  magnifique  témoignage  de  la  grandeur  de 
l’homme.  Ce  coin  de  terre  brumeux,  froid,  marécageux,  humble  ap- 
pendice du  vaste  continent  asiatique,  n’ofîrc  rien  de  grandiose  et  d’im- 
posant, dans  les  végétaux,  les  animaux  et  même  les  accidents  physiques 
de  son  sol;  il  n’a  ni  les  magnificences  extérieures,  ni  les  richesses 
intérieures  des  autres  parties  du  monde;  il  ne  recèle  presque  dans  son 
sein  que  du  fer,  il  n’av.ait  jadisà  sa  surface  que  des  forêts;  il  n’a  été 
favorisé  que  do  sa  position  géographique.  La  nature  avait  donc  né- 
gligé l’Europe,  c’est  le  génie  de  l’homme  qui  l’a  faite  ce  qu’elle  est.  H 
l’a  enrichie  de  tous  les  biens  qu’il  a empruntés  et  dérobés  aux  autres 
parties  du  globe;  il  a digue  ses  fleuves,  aplani  ses  montagnes, desséché 
MS  marais,  ouvert  son  sol  aux  rayons  du  soleil  et  au  souffle  des  vents  ; 
il  a dompté  ses  mers , assaini  son  atmosphère,  créé  son  climat,  fait 
enfin  de  cette  contrée  la  contrée  la  plus  habitable  du  globe,  celle  où  la 
vie  humaine  est  le  moins  exposée  aux  fléaux  qui  la  dévorent  ailleurs, 
celle  où  les  animaux  féroces,  les  végétaux  dangereux  sont  en  plus  petit 
nombre,  où  les  volcans,  los  tremblements  do  terre,  les  ouragans  sont 
le  moins  redoutables,  où  les  pestes  et  les  famines  sont  le  plus  rares, 
celle  enfin  où  l’homme  met  le  plus  glorieusement  en  oeuvre  les  facultés 
créatrices  que  Dieu  a déposées  en  lui. 
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D’après  les  divisions  extérieures  marquées  par  les  mers,  et  les  divi- 
sions intérieures  marquées  par  les  montagnes  et  les  fleuves,  l’Europe 
peut  être  partagée  en  sept  régions  naturelles  ; 1"  Péninsule  Hispa- 
nique; Gaule;  Germanie;  i"  Italie;  6°  Grèce;  6°  Russie;  7*  Scan- 
dinavie. A ces  sept  régions  continentales,  nous  ajoutons  une  région 
insulaire  formée  par  les  {les  Britanniques. 

§ ni.  — Histoire  de  la  géographie  de  l’Europe. 

Ces  huit  régions  étaient  habitées  dans  les  temps  anciens  par  six 
familles  principales  de  peuples.  Dans  la  Grèce  et  le  sud  de  Tltalic 
étaient  des  Pélasges;  dans  le  nord  do  l’Italio  et  dans  la  péninsule  His- 
paniqueétaient  des  Ibères;  dans  la  Gaule  et  les  îles  Britanniques  étaient 
des  Gai/s  ou  Keltes;  dans  la  Germanie  et  la  Scandinavie  étaient  les  Ger- 
main», qui  se  subdivisaient  en  ATtmrt»,  Teutons  ei  Goths;  dans  la  Russie 
étaient  les  Slaves  et  les  Finois  (1). 

La  famille  grecque,  la  plus  civilisée  de  toutes,  étendit  l’influence  do 
ses  arts  et  de  ses  lumières  sur  les  familles  voisines  ; mais , à part  les 
colonies  qu’elle  établit  dans  les  îles  de  la  Méditerranée,  en  Italie  et 
môme  en  Gaule,  elle  ne  changea  rien  à la  constitution  politique  do 
l’Europe  par  ses  armes,  et  porta  tout  son  mouvement  conquérant  vers 
l’Asie,  où  elle  fonda  un  grand  empire. 

Une  petite  peuplade  d’Italie,  les  Romains,  étendit  sa  domination  sur 
les  peuples  des  trois  premières  familles,  entra  en  contact  avec  la  cin- 
quième et  resta  presque  complètement  ignorante  des  deux  dernières. 
Son  empire  bouleversa  toutes  les  populations  qui  y furent  comprises, 
et  changea  toute  la  géographie  de  l’Europe  méridionale. 

Il  avait  pour  limites  : à l’O.  l’Océan  Atlantique;  au  N.  le  Rhin  et  lo 
Danube  ; à l’E.  et  au  S.  les  limites  mêmes  de  l’Europe  depuis  l’em- 
bouchurc  du  Danube  jusqu’au  détroit  de  Gibraltar.  En  outre,  cet 
empire  comprenait  la  partie  orientale  de  l’Asie  et  la  partie  septen- 
trionale de  l’Afrique.  Il  était  partagé  en  plusieurs  grandes  provinces  : 
1*  Grèce;  2*  Italie;  3°  Ilispanie ; 4®  Gaule;  5*  Bretagne;  6“Rhéiic, 
Vindélicie,  Norique , Pannonie,  Illyrie,  sur  la  rive  droite  du  Danube; 
7®  Mœsie  et  Thrace  sur  cette  môme  rive  droite. 

Cet  empire  se  divisa  l’an  364  en  deux  empires,  d’Occident  et  d’O- 
rient.  La  Grèce,  la  Mœsie,  la  Thrace  et  la  moitié  de  l’Illyrie,  firent 
partie  de  l’empire  d’Orient,  qui  comprit  toutes  les  possessions  romaines 
en  Asie  et  au  N.-E.  do  l’Afrique  ; tout  le  reste,  avec  le  N.-O.  do 
l’Afrique,  composa  l’empire  d’Occident. 

Au  temps  de  cette  séparation,  les  races  du  Nord  étaient  sorties  do 
leur  repos  et  se  ruaient  sur  le  Midi  à la  recherche  do  terres  nouvelles. 


(i)  Toÿ.  Histoire  des  Français,  1. 1,  p.  9. 
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Les  Germains,  avant  garde  de  ces  myriades  de  peuples  barbares,  bou- 
leversèrent tout  le  midi  de  l’Europe,  détruisirent  l’empire  d’Occident 
et  fondèrent  des  dominations  nouvelles  qui  cliaugèreut  toute  la  con- 
stitution politique  de  l’Europe,  et  imposèrent  aux  pays  et  aux  peuples 
conquis  de  nouveaux  noms  gcographi(jues.  La  péninsule  Hispanique 
eut  pour  conquérants  les  Visigotlis;  la  Gaule  eut  les  Francs;  l’Ilalio, 
les  Ostrogotbs  et  jilus  tard  les  Lombards;  la  Bretagne,  les  Angles  et 
les  Saxons;  la  Germanie  fut  toute  bouleversée  et  occupée  en  partie  par 
les  Slaves  ; la  Grèce  resta  à l’empire  d'Orient. 

En  l’an  800 , les  Frnncs  ont  rétabli  un  empire  d’Occident  qu’ils 
appellent  Romain  , et  qui  s’étend  sur  la  Gaule,  l’Italie,  la  Germanie 
jusqu’à  l’Oder  et  le  Danube  ; l’invasion  des  Barbares  est  arrêtée  ; les 
Germains  commencent  à se  fixer  et  à se  civiliser;  on  entend  parler  des 
Bulgares,  des  Moraviens,  des  Bohémiens,  des  Silésiens,  etc.;  il  se  forme 
de  petits  Etats  dans  le  Dancmarck,  la  Norwége,  la  Suède,  la  Finlande; 
le  nom  de  la  Russie  est  [trononcé.  Mais  pendant  (jue  la  grande  famille 
européenne  s’augmente  au  Nord,  elle  diminue  au  Midi  : la  péninsule 
Hispanique,  conquise  par  les  Arabes,  reste  séparée  de  l'Europe  pen- 
dant plusieurs  siècles;  la  Grèce  se  fait  tout  asiaticjue. 

En  842,  l’empire  des  Francs  est  détruit  ; ses  trois  populations  prin- 
cipales se  séparent  et  forment  trois  grands  Etats  : la  France,  l’Italie, 
l’Allemagne.  Les  nations  modernes  commencent,  et  l’Europe  so  consti- 
tue féodaleniont. 

Vers  le  milieu  du  xi'  siècle  , cette  œuvre  est  achevée  : l’Europe  est 
partagée  en  une  infinité  de  dominations  différentes  et  isolées,  dont 
les  principales  sont  : Royaumes  do  Navarre,  de  Léon  et  de  Castille  dans 
la  péninsule  Hispanique  ; royaumes  de  France , de  Lorraine,  do  Pro- 
vence, etc.,  dans  la  Gaule  ; royaumes  d’Allemagne,  do  Bohème,  do 
Hongrie,  de  Pologne,  de  Dancmarck,  de  Suède,  de  Norwége,  Etats  do 
l’ordre  Tcutoniquo,  grands  duchés  de  Lithuanie,  de  Kiow,  do  Wladi- 
mir,  dans  la  Germanie,  la  Scandinavie  et  la  Russie  ; royaume  d’Italie, 
duchés  de  Pouille,  de  Calabre,  de  Sicile,  en  Italie  ; royaumes  d’Angle- 
terre, d’Ecosse,  d’Irlande , dans  les  îles  Britanniques.  Les  royaumes 
musulmans  d’Espagne  et  l’empire  grec  sont  hors  de  l’Europe  catho- 
lique et  féodale. 

Mais  CCS  milliers  d’Etats  se  fondent  les  uns  dans  les  autres,  la  féo- 
dalité s’écroule  de  toutes  parts,  et  au  xvi'  siècle,  lorsque  la  puissance 
envahissante  do  la  maison  d’Autriche  a donné  le  signal  d’un  nouveau 
système  politique,  l’Europe  se  présente  ainsi  constituée  : 

1*  La  Grèce,  tombée  au  pouvoir  des  Turcs,  et  séparée  de  la  chré- 
tienté. 

2"  L’Italie,  partagée  en  sept  Etats  principaux  et  indépendants  : prin- 
cipauté de  Piémont,  république  de  Gênes,  duché  do  Milan,  république 
do  Venise,  duché  de  Florence,  Etats  de  l’Eglise,  royaume  de  Naples. 


HISTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE.  46 

3*  La  péninsolc  Hispanique  délivrée  des  Arabes  et  partagée  en  qua- 
tre États  : royaumes  de  Portugal , de  Léon  et  de  Castille,  d’Aragon, 
de  Navarre. 

4*  La  Gaule  partagée  en  royaume  de  France,  Pays-Ras,  électorats 
de  Trêves,  de  -Mayence  et  de  Cologne,  duchés  de  Clèves,  de  Juliers, 
de  Deux-Ponts,  landgraviat  d’Alsace,  duché  de  Lorraine,  république 
Suisse,  comté  de  Savoie,  etc. 

5®  La  Germanie  formée  en  : l"  empire  d’Allemagne  électif, 'avec  sept 
électeurs  : électeurs  ecclésiastiques  de  Trêves,  de  Cologne  et  de  Mayen- 
ce ; électeurs  séculiers  do  Saxe,  de  Bohème,  de  Brandebourg  et  pala- 
tin du  Rhin  ; 2»  royaume  de  Hongrie;  3’  royaume  de  Pologne;  4“ 
royaume  de  Danemarck. 

6°  La  Russie,  partagée  en  grand-duché  de  Lithuanie,  grand-duché 
de  Moscou,  hordes  tartares  de  l’Orient,  peuples  inconnus  du  Nord. 

7®  La  Scandinavie,  partagée  en  royaumes  de  Suède  et  de  Norwége, 

8*  Les  îles  Britanniques  partagées  en  royaumes  d’Angleterre , d’K- 
cosse  , d’Irlande. 

On  combat  pendant  un  siècle  et  demi  pour  renverser  la  maison 
d’Autriche  , qui  règne  en  Espagne  , en  Allemagne , en  Italie,  dans  les 
Pays-Bas,  et  le  traité  do  Wesiphalio  reconstitue  l’Europe  sur  do  nou- 
velles bases  auxquelles  ou  n’apporte  que  de  légères  modifications 
pendant  140  ans;  de  sorte  que,  en  1789,  elle  se  présente  ainsi  : 

1°  La  Grèce  fait  partie  de  l’empire  turc. 

2**  L’Italie  est  partagée  à peu  près  comme  au  quinzième  siècle. 

3®  La  péninsule  Hispanique  est  partagée  en  deux  Etats  : royaumes 
d’Espagne  et  de  Portugal. 

4*  La  Gaule  est  partagée  en  royaume  de  Franco,  Pays-Bas  autri- 
chiens , partie  des  Provinces-Unies , duchés  de  Clèves  et  de  Juliers , 
électorats  deTrèves,  deCologno  et  do  Mayence,  duché  de  Luxembourg,' 
palatinat  du  Rhin,  république  suisse,  duché  de  Savoie,  comté  de 
Nice,  etc. 

5®  La  Germanie  est  partagée  en  empire  d’Allemagne,  république 
des  Provinces-Unies,  royaumes  de  Prusse,  de  Danemarck,  de  Pologne, 
de  Hongrie,  etc. 

6°  La  Russie  est  formée  en  empire. 

7®  La  Scandinavie  est  partagée  en  royaumes  do  Suède  et  de  Nor- 
wége. 

8®  Les  îles  Britanniques  sont  réunies  en  une  seule  domination. 

Pendant  les  vingt-cinq  années  des  guerres  de  la  révolution  fran- 
çaise, l’Europe  changea  plusieurs  fois  de  face  ; 1®  en  1797,  la  Franco 
avait  les  limites  naturelles  de  la  Gaule , excepté  la  Suisse  : le  nord  do 
l’Italie  formait  la  république  cisalpine;  la  république  de  Venise  était 
détruite,  et  la  Pologne  avait  été  partagée  entre  la  Prusse , la  Russie  et 
rAutriche.  En  1802 , le  Piémont  était  réuni  à la  France , la  Toscane 
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érigée  on  royaume  d’Etrurio,  l’empire  d’Allemagne  bouleversé  par  la 
création  de  nouveaux  électorats.  En  1806,  cet  empire  n’existait  plus  | 
l’empire  d’Autriche  était  créé  ; les  royaumes  de  Bavière,  do  Wurten>* 
berg  et  de  Saxe  venaient  de  naître  et  formaient , avec  plusieurs  autres 
Etats  allemands,  la  confédération  du  Rhin;  l’Ilalio  septentrionale  était 
érigée  en  royaume;  la  Dalmatio  et  l’illyrie  appartenaient  à la  Franco. 
En  1807,  la  Prusse  était  démembrée , le  royaume  de  Westphalie  créé , 
la  Pologne  renouvelée  sous  le  nom  de  grand-duché  de  Varsovie,  etc. 
En  1812,  l’empire  français  s’étendait  au  delà  des  limites  naturelles  do 
la  Gaule  par  l’incorporation  du  royaume  do  Hollande , la  possession 
des  côtes  de  la  mer  du  Nord  jusqu'aux  bouches  do  l’Elbe,  la  réunion 
do  la  Toscane  et  des  Etats  de-l’Eglise  ; et  il  dominait  sur  la  confédéra- 
tion du  Rhin,  la  république  Helvétique,  leroyaumc  d’Italie,  le  royaume 
do  Naples,  les  royaumes  d’Espagne  et  de  Portugal,  etc. 

Les  traités  de  1814  et  1815  reconstituèrent  l’Europe  surde  nouvelles 
bases,  qui  n’ont  été  que  légèrement  modifiées  pondant  les  vingt-cinq 
années  suivantes  : 

1°  La  Grèce  partagée  en  empire  do  Turquie  et  royaume  de  Grèce. 

2°  L’Italie  partagée  en  royaume  des  Deux-Siciles,  Etats  de  l’Eglise, 
duché  de  Toscane , duché  de  Modène , duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, royaume  Lombard-Vénitien , Etats  Sardes,  etc. 

3*  La  péninsule  Hispanique , partagée  on  royaumes  d’Espagne  et  do 
Portugal. 

4'  La  Gaule,  partagée  en  royaume  de  France,  royaume  de  Belgique, 
partie  du  royaume  de  Hollande , Prusse  rhénane  , Bavière  rhénane. 
Etats  Sardes,  etc. 

5°  La  Germanie,  partagée  en  trente-neuf  Etats  formant  une  confédé- 
ration , et  dont  les  principaux  sont  : empire  d’Autriche,  royaumes  de 
Prusse,  de  Bavière,  de  4Vurtemberg,  de  Saxe,  de  Hanovre,  grands- 
duchés  de  Bade,  de  Hesse,  de  Mecklembonrg,  d’Oldenbourg,  etc. 

6*  La  Russie,  comprenant  dans  l’empire  russe  tout  le  nord  de  l’Eu- 
rope. 

7*  La  Scandinavie,  partagée  en  deux  royaumes  réunis  sous  une 
môme  domination. 

8°  Les  îles  Britanniques  formant  le  royaume-uni  Britannique 

Ces  huit  populations  principales  rappellent,  par  leurs  moeurs  et  leur 
langue,  leur  origine  différente. 

1«  La  Grèce,  en  no  tenant  pas  compte  des  Turcs,  qui  ne  sont  tou- 
jours qu  un  camp  de  barbares  assis  sur  une  terre  européenne,  a tous 
s^  habitants  de  race  pélasgiquo  ou  illyrienne,  et  leur  langue  est  déri- 
vée de  l’ancienne  langue  grecque. 

2“  lé  Italie  a la  meilleure  partie  do  ses  habitants  de  race  ancienne^ 
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avec  tn  mélange,  au  nord,  d’éléments  germains,  et  au  sud,  d’éléments 
arabes.  La  langue  est  dérivée  de  la  langue  romaine. 

3“La  péninsule  Hispanique  a peu  d’habitants  de  race  ancienne  ; c’est 
un  mélange  des  Romains,  des  Visigoths  et  des  Arabes.  La  langue  est 
dérivée  de  la  langue  romaine.  H y a des  débris  intacts  de  l’ancienne 
race  et  de  l’ancienne  langue  ibériques  dans  les  Pyrénées. 

4*La  Gaule  a peu  d’habitants  de  race  ancienne;  la  population  est  un 
mélan{;e  d’éléments  romains  et  germaniques.  La  langue  est  dérivée  de 
la  langue  romaine.  Il  y a des  débris  intacts  de  l’ancienne  race  et  do 
l’ancienne  langue  celtiques  dans  la  petite  Bretagne. 

6“  La  Germanie  a les  deux  tiers  de  sa  population  teutoniques  et  l’au- 
tre tiers  slave.  Elle  a conservé  ses  anciennes  langues  presque  intactes. 

8°  La  Russie  a sa  population  presque  toute  slave  ou  finoiso , et  a 
conservé  ses  anciennes  langues. 

7“  La  Scandinavie  a sa  population  presque  toute  teutonique,  et  sa 
langue  dérivée  de  l’ancienne. 

8'^  Les  îles  Britanniques  ont  une  moitié  de  leur  population  ancienne 
et  l’autre  moitié  germanique,  avec  des  éléments  romains;la  langue  est 
dérivée  principalement  de  la  teutonique,  avec  des  éléments  romainsou 
français.  Il  y a des  débris  intacts  do  rancicnno  race  cl  de  l’ancienne 
langue  celtiques  dans  le  pays  de  Galles. 

Enfin  l’Europe  renferme  un  petit  nombre  d’habitants  qui  appartien- 
nent aux  races  turque,  caucasienne,  samoïède,  juive,  etc. 

En  résumé,  truis  grandes  familles  se  partagent  l’Europe  : 1*  La 
gréco-romaine  au  midi,  divisée  en  grecque,  italienne,  espagnole,  fran- 
çaise, et  comprenant  70  millions  d’individus  ; 2-  la  teutonique,  au 
centre  et  à l’ouest,  divisée  en  allemande,  Scandinave,  anglaise,  et 
comprenant  60  millions  d’individus;  3"  la  slave,  au  nord  et  à l’est,  par- 
tagée en  russe,  polonaise  , slave-danubienne , et  comprenant  70 
millions  d’individus.  Les Finois,  losTurcs,  les  Samoïèdes,  les  Juifs,  etc., 
forment  é peine  20  millions  d’hommes. 

Le  christianisme  est  la  religion  do  toute  l’Europe,  sauf  une  partie 
do  la  Grèce  où  l’on  pratique  l’islamisme,  plusieurs  déserts  du  nord  ha- 
bités par  des  idolAtrcs,  et  quelques  coins  de  terre  où  sont  disséminés 
des  juifs.  Les  catholiques  occupent  les  parties  méridionales,  et  sont  au 
nombre  do  100  millions;  les  grecs  occupent  les  parties  orientales,  et 
sont  au  nombre  de  60  millions  ; les  protestants  occupent  les  parties 
septeotrionales,  et  sont  au  nombre  de  50  millions.  Les  mahouiélans, 
juifs  et  idolâtres,  sont  au  nombre  de  10  millions. 

La  population  totale  de  l’Europe  est  d’environ  220  millions  d’habi- 
tants. Sur  ce  nombre,  l’Europe  tient  constamment  armés  2 millions 
d’hommes,  dont  l’entretien  absorbe  les  deux  cinquièmes  do  son  revenu 
total. 
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/”  RÉIGON.—VtmmVLE  HISPANIQUE. 

§ I.  — Idées  générales. 

Celte  région,  appelée  par  les  anciens  Jfeiperia,  Iberta,  Hùpania, est 
la  plus  occidentale  d(^l’Eiirope.  Elle  est  coin|>rise  entre  : lat.  N.,  36°0' 
30"  au  cap  Tarifa,  cl  V3“  46  40"  au  cap  Orlegal  ; cl  long-  O.,  1'  0'  36" 
au  cap  Creus,  et  11  50'  10"  au  cap  Hoccn.  Elle  forme,  entre  l’Océan 
Atlanliqueet  la  Méditerranée,  une  sorte  de  carré  compacte  qui  ne  tient 
au  continent  que  par  1a  chaîne  des  Pyrénées,  et  qui  n’est  séparé  do 
l’Afrique  que  par  le  détroit  de  Gibraltar. — Développement  des  cétés 
maritimes  : 6501.;  développement  du  côté  continental  : 901.  Superfi- 
cie : 28,804  1.  c.  Longueur  do  la  diagonale  menée  du  cap  Saint-Vin- 
cent au  cap  Creus  : 250  1. 

Cette  péninsule  apparaît  au  premier  coup  d’œil  comme  un  vaste  pro- 
montoire, dont  le  centre  est  un  largo  plateau  de  'lOO  à 500  métrés  de 
hauteur,  dont  les  flancs,  à l’est  cl  à l'ouest,  sont  garnis  de  groupes  et 
de  chaînes  s’élevant  en  longs  gradins  dcs.bords  des  deux  mers,  au  cen- 
tre de  la  presqu’île  ; enfin  dont  les  fronts,  au  nord  et  au  sud,  sont 
deux  murailles  énormes  inégales  en  hauteur,  presque  abruptes  au-des- 
sus des  deux  mers  : les  Pyrénées  au-dessus  do  l’Océan,  les  Alpujarras 
au-dessus  de  la  Méditerranée. 

Malgré  les  graves  inconvénients  qui  résultent  de  celte  configuration 
singulière,  c’est-à-dire  malgré  l’aridité  de  la  terre  au  contre  do  la  pres- 
qu’île, le  manque  général  d’eaux,  et  les  différences  de  température 
pour  des  localités  placées  sous  des  latitudes  égales,  cette  région  n’est 
pas  moins  considérée  comme  une  des  plus  favorisées  de  la  nature  par 
son  ciel  et  son  sol  qui  appartiennent  bien  plus  à l’Afrique  qu’à  l’Europe, 
par  la  longue  étendue  de  ses  côtes,  par  sa  position  avancée  entre  deux 
mers  dont  elle  tient  la  communication,  par  l’isolement  presque  com- 
plet do  sa  masse , par  son  système  de  montagnes  et  de  fleuves  qui  lui 
servent  à volonté  de  barrières  ou  de  passages,  enfin  par  la  variété  do 
son  climat  et  l’abondance  de  ses  produits. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  se  dirige  généralement  du  sud-ouest 
au  nord-est,  en  décrivant  une  courbe  tortueuse  qui  a la  forme  de  l’S. 
Elle  part  du  cap  Tarifa,  suit  les  Alpujarras  de  l’O.  à l’E.,  remonte  au 
N.,  traverse  le  plateau  central  en  formant  un  arc  de  cercle  dont  la  con- 
cavité est  tournée  vers  l’Océan,  atteint  les  Pyrénées  vers  le  milieu  do 
cette  chaîne,  à la  source  do  l’Ebre,  et  les  suit  de  l’E.  à l’O.  jusqu’au 
point  de  jonction  des  Corbières.  Cette  ligne  est  loin  d’étre  distincte  et 
continue  ; sauf  les  directions  bien  marquées  des  Alpujarras  et  des  Py- 
rénées , CO  n’est  qu’une  confusion  do  groupes  dont  la  connexion  est 
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incertaine,  ot  de  plateaux  où  les  gouttes  d’eau  semblent  indécises  sur 
la  route  qu  elles  doivent  prendre. 

Elle  forme  quatre  versants  très  inégaux  qui  se  dirigent,  ceux  du 
».  et  de  1 E.  vers  la  Méditerranée,  ceux  du  N.  et  de  l’O.  vers  l’Océan. 
Les  versants  oriental  et  occidental  se  rattachent  au  plateau  central 
dont  ils  semblent  les  talus  ; les  deux  autres  , qui  n’occupent  qu’une 
lisière  très  étroite,  paraissent  lui  servir  de  remparts. 

Sur  ces  quatre  plans  inclinés,  les  caractères  généraux  du  sol  sont: 
a partir  des  côtes,  des  plaines  basses  formant  la  basedel’amphithéiltre 
d’une  grande  fertilité,  d’une  température  douce , avec  une  population 
active  et  intelligente  ; de  là  on  s’élève  graduellement  dans  les  vallées 
cultivées  en  riz,  maïs  et  oliviers,  et  sur  les  coteaux  où  croissent  les 
vignes  et  les  moissons  ; puis  on  arrive  aux  plateaux  superposés  de  la 
région  centrale,  où  l’on  trouve  les  paramera*,  vastes  et  stériles  plaines 
Mns  eaux , sans  arbres,  presque  sans  habitants,  image  des  déserts  de 
1 Afrique,  et  ces  plateaux  sont  eux-mêmes  couronnés  par  dos  sierras, 
scies  ou  chaînes  de  montagnes  couvertes  de  neige  ; de  sorte  que  la  fer- 
tilité et  la  population  décrivent  des  cercles  concentriques  depuis  le 
pourtour  des  mers,  et,  diminuant  à mesure  qu’on  s’élève,  deviennent 
au  centre,  la  stérilité  et  la  solitude. 

Ainsi  un  chaos  de  montagnes  où  l’on  trouve  à chaque  pas  des  ébou- 
lements,  des  crevasses,  des  défilés  profonds  où  trois  cents  hommes 
suffiraient  pour  arrêter  une  armée;  des  plaines  nues  dont  rien  de  vi- 
vant que  le  genêt  et  la  bruyère  ne  coupe  l'uniformité  ; des  pentes  dé- 
boisées qui  n amassent  plus  les  nuages,  où  les  pluies  glissent  sur  les 
rochers  et  n’engendrent  que  des  torrents;  des  ravins  impraticables 
par  leurs  eaux  en  hiver,  par  leurs  escarpements  en  été  ; des  ruisseaux 
encaissés  dans  une  lisière  de  verdure,  où  l’on  suit  à la  trace  les  plan- 
tations et  les  hameaux  ; des  rivières  aux  eaux  rares,  aux  flancs  déchar- 
nés, coupées  de  barres  et  de  sauts  multipliés,  où  la  navigation  est 
presque  impossible,  les  gués  dangereux,  les  ponts  peu  communs  ; des 
routes  très-rares,  qui  sont  ou  des  défilés  ou  des  fondrières;  des  villes 
isolées , bâties  sur  des  hauteurs  ou  concentrées  dans  des  murs  ; des 
villages  très  distants  et  à demi  sauvages  ; des  habitants  fiers,  sobres , 
courageux  et  farouches  : voilà  ce  qui  rend  ce  pays  éminemment  pro^ 
pre  à la  guerre  défensive , et  d’une  conquête  presque  impossible  ; 
O Grand  corps,  dit  le  maréchal  Suchet,  qui  manque  d’embonpoint, 
mais  qui  a encore  des  nerfs  et  des  muscles,  d 

S IL  — Histoire  de  la  géographie  de  la  Péninsule 
hispanique. 

Les  Iberi  paraissent  avoir  été  les  plus  anciens  habitants  do  la  Pénin- 
sule, Les  Phéniciens  y fondèrent  des  colonies  et  des  stations  commer- 
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ciales,  dont  héritèrent  les  Carthaginois,  qui  finirent  par  s’emparer  do 
tout  le  pays  en  deçà  de  l'Ebre,  d’où  ils  tirèrent  d’immenses  ressources 
tant  en  or  qu’en  soldats.  Les  Romains  disputèrent  à leurs  rivaux  la 
possession  do  celte  riche  contrée  ; mais  Carthage  eut  l’art  d’intéresser 
à sa  querelle  les  habitants;  et  lorsqu’elle  tomba , la  lutte  continua 
pendant  deux  siècles,  lutte  d’indépendance  dans  laquelle  Rome  usa  ses 
meilleures  armées,  et  finit  pourtant  par  rester  victorieuse.  Alors  furent 
introduites  dans  rilispanie  les  lois,  la  langue  et  les  mœurs  des  vain- 
queurs, et  le  pays  fut  divisé  en  trois  parties,  Lutitanieh  VO,,  Bétique 
au  S.,  Tarraconaise  à l'E.  et  au  N. 

Dans  l’invasion  des  barbares , ce  furent  les  Vandales  qui  péné- 
trèrent les  premiers  dans  la  Péninsule;  mais  ils  l’abandonnèrent 
bientôt,  ne  laissant  de  trace  de  leur  passage  que  par  le  nom  de  Fan- 
dalucia  (Andalousie),  qu’ils  donnèrent  à la  Bétique.  Les  Visigolhs  leur 
succédèrent,  et  fondèrent  une  grande  monarchie  qui  dura  jusqu’au 
huitième  siècle.  A cette  époque,  les  Arabes,  sectateurs  de  Mahomet  et 
conquérants  de  l’Afrique,  passèrehtle  détroit,  entrèrent  dans  la  Pénin- 
sule, renversèrent  la  domination  des  Visigolhs,  et  fondèrent  un  khalifat 
de  Cordoue,  qui  se  rendit  indépendant  de  celui  de  Bagdad,  çt  qui  finit 
lui-même  par  se  diviser  en  plusieurs  royaumes  mahométans.  Cepen- 
dant les  chrétiens , qui  n’avaient  pas  voulu  se  soumettre  aux  vain- 
queurs et  s’étaient  retirés  dans  les  Pyrénées  océaniques,  avaient 
fondé  les  petits  royaumes  des  Asturies  et  de  Léon.  Alors  commença 
entre  les  anciens  et  les  nouveaux  possesseurs  une  lutte  religieuse  qui 
dura  cinq  siècles,  et  dans  laquelle  les  Arabes  perdirent  successivement 
leurs  conquêtes.  II  s’établit  des  royaumes  chrétiens  do  Navarre,  d’A- 
ragon, de  Castille,  de  Valence,  de  Murcie,  de  Séville,  do  Cordoue,  etc., 
qui  se  fondirent  les  uns  dans  les  autres,  elqui,à  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle, se  trouvèrent  réduits  à quatre  ; Portugal  à l’O. , Navarre  au  N. -O., 
Aragon  au  N.  et  à l’E.,  Castille  au  S.  et  à l’O.  Il  ne  restait  plus  alors 
aux  musulmans  que  le  petit  royaume  de  Grenade  au  sud.  Ferdinand 
le  Catholique,  roid’.^ragon,  réunit,  parson  mariage  avec  Isabelle,  reine 
de  Castille,  ces  doux  couronnes  en  une  seule  domination;  puis  il  conquit 
Grenade,  usurpa  la  Navarre  ; et  la  Péninsule  se  trouva  ainsi  partagée 
en  deux  Etats  qui  existent  encore  : 1“  royaume  d’Espagne  divisé  en 
treize  provinces  ou  royaumes  : au  N.,  Galice,  Asturiet,  Biscaie,  Na- 
varre, Aragon;  à l’E.,  Catalogne,  p'alence,  Murcie;  &uS.,  Andalousie; 
à ÏO,,  Estramadure  et  Léon;  au  centre,  Castille-Vieille  et  Castille- 
Ne\tve;  2*  royaume  de  Portugal  divisé  en  six  provinces  ; au  N.,  entre 
■'Douro  et  Minho,  Tras-os-Montis ; au  centre,  Beira  et  Estramadure; 
au  S.,  Alentejo  et  Algarves. 

Espagne. — Charles  V,  héritier  des  maisons  d’Autriche  et  do  Bour- 
gogne, succéda  à Ferdinand  et  Isabelle.  L’Espagne,  qui  avait  répandu 
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sa  puissance  à l’extérieur  par  la  découverte  de  l’Amérique  et  ses  éta- 
blissements en  Asie  et  en  Afrique,  fut  alors  la  dominatrice  de  l’Europe, 
Mais  cette  grandeur  toute  factice  ruina  ce  pays,  qui  s’épuisa  d’hommes 
et  d’argent  dans  l’intérêt  de  ses  rois,  perdit  ses  anciennes  libertés  et 
laissa  inactives  toutes  ses  richesses  naturelles.  La  maison  d’Autriche 
s’éteignit  au  commencement  du  dix-huitième  siècle;  et  la  maison  de 
Bourbon,  lui  succéda.  Mais  alors  l’Espagne,  dépouillée  de  ses  posses- 
sions dans  les  Pays-Bas  et  dans  l’Italie,  était  tombée  au  rang  des  puis- 
sances secondaires,  sans  agriculture,  sans  industrie,  sans  marine, 
réduite  à six  millions  d’habitants.  Sous  ses  nouveaux  rois,  elle  essaya 
vainement  de  sortir  de  sa  nullité  politique;  les  mauvaises  institu- 
tions paralysèrent  tous  ses  efforts , et , à l’époque  de  la  révolution 
française,  sa  civilisation  était  de  plus  d’un  siècle  en  arrière  de  celle 
des  autres  nations  européennes.  Napoléon  voulut  réunir  l’Espagne  à 
son  système  politique  ; il  força  Charles  IV  et  son  fils  Ferdinand  VII  à 
renoncer  à leur  couronne , et  la  donna  à son  frère  Joseph.  Les  Espa- 
gnols firent  une  résistance  héroïque  'En  l’absence  de  la  famille  royale 
prisonnière,  les  anciennes  cortés,  ou  assemblées  nationales,  abolies  par 
les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon , se  réunirent  pour  donner  un 
centre  à l'insurrection,  et  en  1812  établirent  une  constitution  qui,  re- 
connue par  les  puissances  coalisées  contre  la  France  , fut  abolie  par 
Ferdinand  VU  lorsqu’il  remonta  sur  le  trône  en  1811».  Cette  ingratitude 
amena  des  insurrections,  et  en  1820  l’armée  réunie  dans  l’tle  de  Léon 
proclama  la  constitution  de  1812.  Ferdinand , obligé  de  l’accepter, 
appela  à son  aide  les  souverains  absolus  de  l’Europe.  La  France,  gou- 
vernée par  Louis  XVIII , lui  envoya  une  armée  qui , presque  sans 
combats,  dispersa  le  gouvernement  des  cortés  et  rétablit  le  trône  ab- 
solu. En  1832,  Ferdinand,  se  voyant  près  de  mourir  et  n’ayant  qu’une 
fille,  abolit  la  loi  salique  que  les  Bourbons  avaient  importée  en  Espagne, 
et  fit  reconnaître  sa  fille  pour  son  héritière,  à l’exclusion  de  son  frère 
don  Carlos.  Sa  mort  a été  le  commencement  d’une  nouvelle  ère  pour 
l’Espagne,  qui  travaille  depuis  cette  époque  à sa  régénération  politi- 
que ; mais  les  provinces,  ayant  eu  longtemps  une  existence  indépen- 
dante et  isolée,  émettent  des  prétentions  divergentes  et  contraires  A 
l’esprit  de  centralisation  et  d’unité  ; la  capitale,  n’étant  que  la  résidence 
des  rois  et  non  pas  la  régulatrice  du  mouvement  national , ne  donné 
pas  au  gouvernement  la  force  qui  maîtrise  les  résistances  locales  ; ce 
n’est  donc  qu’à  travers  des  obstacles  de  tout  genre  que  la  révolution 
libérale  de  l’Espagne  s’opère. 

Portugâl.  — Le  premier  roi  fut  Alphonse  Henriquez , en  1139. 
Sa  dynastie  s’éteignit  en  1580.  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  parvint  A 
réunir  à sa  monarchie  le  Portugal , qui  décrût  rapidement  de  la  pr<^ 
périté  qué  lui  avaient  donnée  ses  vastes  colonies  d’Amérique  et  d’Asie 
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En  16i0,  les  Portugais  s’insurgèrent  contre  les  Espagnols  et  élevèrent 
au  trûne  la  maison  de  Bragance,  qui  régna  pendant  un  siècle  et  demi 
sans  obstacles , mais  aussi  sans  tirer  le  pays  de  sa  nullité.  Napoléon 
voulut,  en  1807,  faire  entrer  le  Portugal  dans  son  systèmecontinental, 
et  envoya  une  armée  dans  ce  pays.  La  famille  royale  s’enfuit  au  Brésil; 
le  Portugal  s’insurgea  comme  l’Espagne,  fit  cause  commune  avec  elle 
contre  les  Français,  et  recouvra  son  indépendance  et  ses  rois  en  1814. 

§ in.  — Versant  méridional. 

Il  est  formé  par  la  pente  méridionale  des  Alpujarras , depuis  le  cap 
Tarifa  jusqu’au  cap  Gata,  et  figure  une  portion  de  cercle  dont  l’arc  a 
70  lieues  de  longueur  et  la  flèche  20  seulement. 

!rtnntag»»es.  — Le  massif  des  Alpujarras  est  le  plus  court,  mais 
le  plus  élevé  et  le  plus  bouleversé  de  la  presqu’île  : sous  un  climat 
brûlant,  ses  sommets  sont  couverts  de  neiges  perpétuelles,  et toutporte 
dans  ses  groupes  un  aspect  particulier  de  renversement  et  de  confu- 
sion. Le  cap  Tarifa  conserve  les  traces  de  la  rupture  quia  précipité  la 
Méditerranée  dans  l’Océan , et  ces  traces  se  reproduisent  au  delà  du 
détroit , dans  la  chaîne  africaine.  Le  groupe  principal  de  ce  massif  est 
la  sitrra  Nevada , qui  contient  le  point  culminant  do  la  presqu'île , lo 
Cerro  de  Mulhacen  (3,554.  mètres).  Les  Alpujarras  sont  riches  en  mi- 
néraux, principalement  en  plomb  dont  on  retire  annuellement  500,000 
quintaux  *,  elles  séparent  les  premières  eaux  de  la  Méditerranée  du  bas- 
sin du  Guadalquivir,  et  sont  traversées  par  plusieurs  routes  très  dif- 
ficiles ; 1*  de  Gibraltar  à Cordoue,  par  Honda;  2°  de  Malaga  à Cordouc, 
par  Antequerra;  3*  de  Motril  à Grenade  ; 4*'  de  Gibraltar  à Malaga, 
en  longeant  la  côte,  et  de  là  sur  Grenade. 

Aajseet  géssés-at.  — Les  pentes  des  Alpujarras  présentent  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  fertiles  pays  de  la  terre  ; dos  vallées  pro- 
fondes, des  eaux  abondantes,  un  soleil  africain  rafraîchi  par  les  brises 
de  la  mer,  font  naître,  presque  sans  culture,  tous  les  végétaux  delà 
zone  torride.  C’est  dans  cette  riche  contrée  que  les  Maures  se  canton- 
nèrent pendant  plusieurs  siècles  et  résistèrent  avec  désespoir  aux 
Espagnols  ; le  caractère  arabe  s’est  conservé  dans  la  physionomie  et 
dans  les  mœurs  des  habitants. 

Cote».  — Elles  sont  tortueuses,  peu  profondément  découpées, 
et  ont  pour  caps  principaux  ; Tarifa,  Gibraltar  et  Gata.— Les  ports 
sont  : 1»Tarifa,  ville  fortifiée,  sur  le  détroit  de  Gibraltar,  assiégée 
en  1811  par  les  Français. — 2°  âlgesiras,  ville  fortifiée,  sur  le  détroit  ; 
combat  naval  entre  les  Français  et  les  Anglais  en  1801.  — 3 Gibral- 
tar, à l’extrémité  du  détroit  qui  a,  en  face  de  celte  ville,  cinq  lieues 
4e  largeur  ; port  vaste,  bien  défendu  et  très  commerçant;  c’est  une 
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place  réputée  imprenable  et  la  clef  de  la  Méditerranée  ; elle  est  si- 
tuée sur  un  promontoire  qui  forme  une  petite  presqu’île  longue  de 
4,000  mètres  et  large  de  1,000,  terminée  par  la  Pointe  d'Europe.  Ce 
promontoire  consiste  en  une  masse  do  rochers  haute  de  400  à 500  mè- 
tres qui  présente  un  front  escarpé  et  presque  perpendiculaire  de  tous 
les  côtés  ; il  est  hérissé  de  batteries  et  creusé  do  souterrains  qui  peu- 
vent contenir  une  petite  armée.  Gibraltar  appartient  aux  Anglais  qui 
s’en  sont  emparés  en  1704,  et  il  a été  vainement  assiégé  en  1705, 1708 
et  1782  par  les  Espagnols  et  les  Français.  Ce  rocher,  et  ceux  de  Malte 
et  de  Corfou,  foraent  un  redoutable  système  de  stations  maritimes  par 
lesquelles  l’Angleterre  domine  une  mer  dont  la  nature  l’avait  exclue.— 
Au  N.-O.  de  Gibraltar  est  le  camp  retranché  de  Sax-Roqüe,  élevé  par 
les  Espagnols  contre  les  Anglais.— 4°  Malaga,  grande  ville  de  50,000 
habitants,  avec  des  fortifications  et  un  très  beau  port.— 5°  Alméria, 
ville  déchue  avec  un  château  fort. 

C'otf**#  tVetttt.  — Ce  sont  des  rivières  profondément  encaissées, 
très  courtes  et  peu  importantes:  nous  nommerons  le  Guadiaro,  qui 
passe  à Ronda  , célèbre  par  une  fabrique  d’armes  et  par  sa  situation 
dans  des  montagnes  effroyables  , à plus  de  1,000  mètres  d’élévation, 
et  le  Guadajoz,  qui  passe  à Anteqcerra. 

ÆUvigiotts  — Le  versant  méridional  fait  partie  de 

la  province  de  Gre.vade,  qui  n’a  été  réunie  à la  monarchie  espagnole 
qu’en  1496. 

% IV.—  Versant  occidental. 

Il  est  formé  par  la  pente  septentrionale  des  Alpujarras  ; ensuite  par 
la  pente  occidentale  d’une  série  de  groupes  très  confus  qui  précèdent, 
composent  ou  suivent  le  plateau  central,  et  qu’onappelle  vulgairement 
Monts-Ibérient;  enfin  par  la  pente  méridionale  d’une  partie  des  Pyré- 
nées océaniques.  11  figure  un  demi-cercle  dont  le  rayon  est  d’environ 
150  lieues,  depuis  le  cap  Tarifa  jusqu’au  cap  Finistère,  ce  qui  com- 
prend plus  de  la  moitié  de  la  péninsule.  C’est  dans  cet  espace  qu’est 
situé  le  royaume  dePortugal,  qui  intercepte  sur  la  côte  un  rectangle  de 
120  lieues  de  base  sur  40  à 50  de  hauteur. 

Trois  grandes  chaînes  partent  perpendiculaires  au  rivage  océanique, 
parallèles  entre  elles  et  aux  massifs  des  Alpujarras , traversent  le  ver- 
sant dans  toute  sa  largeur , et  se  terminent  ou  s’effacent  dans  le  pla- 
teau central.  Ces  cinq  longues  suites  de  gradins , échelonnées  dans  le 
même  sens,  forment  quatre  grands  bassins  parfaitement  distincts  et 
traversés  chacun  par  un  fleuve  : Guadalquivir , Guadiana,  Tage, 
Daero. 
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1.  — Bassin  du  Gnadalcpiivir. 

11  est  formé:  lopar  la  pente  septentrionale  des  AIpnjarras;  11»  par  la 
penteoccidentale  des  premières  sierras  des  monts  Ibériens,  lesquelles 
forment  le  fond  dn  bassin;  3“  parla  pente  méridionale  do  la  chaîne  entre 
Guadalquivir  et  Guadiana. — Direction  générale  : du  N.-E.  au  S.-O.; 
longueur,  120  lieues;  plus  grande  largeur  : 50  lieues. 

Mantmgnea  tHe  eelnftcre. — 1*  Le  revers  septentrional  des 
AIpnjarras  n’est  remarquable  que  par  des  groupes  tortueux  et  confus 
qu’il  jette  dans  le  bassin  et  que  les  rivières  sont  obligées  de  franchir. 

â*  Les  sierras  de  Umtear , Salira , Stgura , Alearaz , qui  forment  le 
■bassin  à l’O.,  ont  le  même  caractère;  leur  confusion  estextrème,  et  leur 
connexion  incertaine.  Elles  sont  traversées  par  un  petit  nombre  deroit- 
tes  fort  mauvaises  : la  plus  remarquable  va  de  Carthagèoe  à Grenade 
par  Guadix. 

3°|G’est  dans  la  sierra  Alearaz  que  se  rattache  à i’O.  la  longue  chaîne 
qui  sépare  le  bassin  du  Guadalquivir  de  celui  du  Guadiana,  et  qui  se 
termine  à l’embouchure  de  ce  dernier  fleuve.  Elle  a un  développe» 
ment  de  100  lieues  sur  une  largeur  de  20.  Son  aspect  ne  présente  rien 
de  grandiose  : c’est  une  suite  de  pentes  découvertes,  mollement  adou- 
cies et  peu  élevées.  La  partie  la  plus  orientale,  celle  qui  s’appuie  im- 
médiatement au  plateau  central , se  nomme  «terra  Morena.  Du  c6té  du 
plateau,  elle  n’apparalt  que  comme  une  suite  de  collines;  mais  à son 
revers  méridional , elle  est  fort  escarpée  et  présente  le  tableau  des 
grandes  chaînes.  Quoiqu’elle  soit  coupée  d'eaux  abondantes  et  de  val- 
lées profondes , quoiqu’elle  renferme  d’excellentes  expositions  et  une 
terre  végétale  très  épaisse,  c’est  un  des  pays  les  plus  déserts,  les  plus 
incultes  et  les  plus  pauvres  de  la  presqu’île  ; on  n’y  voit  errer  que 
quelques  bestiaux,  des  pâtres  sauvages,  des  brigands  qui  ont  donné  à 
ces  montagnes  une  renommée  sinistre.  Elle  est  traversée  par  une  très 
belle  et  très  importante  route  pratiquée  dans  le  défilé  redoutable  de 
Deêpma'Perrof  (précipite-chiens),  qui  fut  le  théâtre  de  nombreux  com- 
bats dans  la  guerre  de  1808  â 1812.  Cette  route,  demt  le  développement 
est  de  100  lieues,  met  en  communication  le  plateau  central  avec  la  mer, 
ouMadrid  avec  Cadix  par  Ocana,  Yillaharta,  la  Caroline,  Andujar,  Cor- 
doue  et  Séville.  — Le  reste  de  la  chaîne  totale  s’abaisse  et  prend  les 
noms  de  sierras  de  Llertna  et  de  Aroche  : il  est  ouvert  par  un  petit 
nombre  de  routes  : 1°  deCordoue  à Badajoz  par  Llerena  ; 2°  de  Séville  à 
Merida  par  le  col  de  Monasterio  ; 3»  de  Séville  à Lisbonne  par  Beja. 

Amgteei  gétaérai  — Le  climat  de  ce  bassin  ressemble  à celui  du 
Versant  méridional  : les  plaines,  sont  brûlantes , mais  la  température 
des  hautes  vallées  est  douce.  La  population,  rare  et  ignorante , laisse 
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incultes  et  désertes  les  contrées  les  plus  productives  où  la  surface  et 
l’intérieur  de  la  terre  rivalisent  de  richesses.  Des  races  de  chevaux  ori- 
ginaires de  l’Arabie,  des  troupeaux  de  bœufs  les  plus  beaux  du  monde, 
des  bandes  de  mérinos  aux  laines  supérieures , des  carrières  do  marbre, 
des  mines  de  mercure,  d’argent  et  de  plomb,  des  salines  abondantes  : 
voilà  les  richesses  offertes  par  ce  pays,  dont  l’industrie  est  presque 
nulle  et  où  la  population  a tellement  décru,  que  les  12,000  villes  ou 
villages  qui  couvraient  au  temps  des  Arabes  les  bords  du  Guadalqui- 
vir , sont  réduits  aujourd’hui  à 800. 

Cote»,  — Elles  forment  un  arc  de  cercle  assez  profond  depuis  le 
cap  Tarifa  jusqu’à  l’embouchure  du  Guadiana.-^La  saillie  la  plus  re- 
marquable est  le  cop  Trafalgar,  célèbre  par  la  bataille  navale  de  1805, 
où  la  flotte  française-espagnole  fut  détruite  par  la  flotte  anglaise.— Le 
port  principal  est  Cadix  (Gades),  situé  à la  pointe  septentrionale  de 
rile  de  Léon , laquelle  est  séparée  du  continent  par  le  Rio-Sancti-Petri; 
c’est  une  ville  très  forte,  l’une  des  plus  commerçantes  du  monde,  dans 
une  position  admirable,  à l’entrée  des  deux  mers;  70,000  habitants; 
elle  a été  pillée  par  les  Anglais  en  1596,  assiégée  par  eux  en  1702, 
bombardée  par  eux  en  1800,  assiégée  par  les  Français  en  1811,  prise 
par  eux  en  1823.  C’est  l’un  des  trois  ports  militaires  de  l’Espagne.  — 
Sa  grande  rade , qui  est  garnie  de  forteresses , a plus  de  six  lieues  de 
tour  : elle  est  entre  Rota  , Pijerto-Sasta-Maria  et  Cadix.  Les  vais- 
seaux de  guerre  sont  construits  dans  la  petite  rade  de  Pontalês,  au  S. 
de  la  grande,  par  laquelle  on  entre  dans  la  baie  de  Puerto- Real , où 
sont  : Pi'brto-Real , port  et  bassin  de  construction,  et  da  Carraca  , 
arsenal  maritime  défendu  par  plusieurs  forts.  Ëniin,  le  système  des 
fortifications  de  Cadix  selie:  avec  celles  de  San-Ferxando,  ville  située  à 
l’entrée  de  l’ile  de  Léon,  lesquelles  embrassent  les  ouvrages  formidables 
du  pont  de  Süazo,  situé  à l’E.;  avec  le  fort  Santi-Pktri,  situéauS.sur 
un  rocher;  avec  le  Trocadero  qui  défend  les  approches  de  l’île  au  N. 

Au  S.-E.  de  l’embouchure  du  Guadalquivir,  se  jette  le  Gmdalete, 
remarquable  parce  qu’il  passe  dans  les  champs  de  Xebùs-de-la-Frox- 
TEBA,  où  se  donna,  en 711,  la  bataille  qui  livra  la  péninsule  aux  Arabes. 

Au  N.-O.  de  celte  même  embouchure  se  jette  le  Tinto,  près  duquel 
est  le  port  ruiné  de  Paios,  où,  le  3 août  1492,  s’embarqua  Colomb 
pour  Sa  grande  découverte. 

Cttur»  0tu  fleuve,  — Le  Guadalquivir  (Bœtis)  naît  dans  un  ra- 
meau de  la  Siorra-Sagra  ; coule  à l’O.  dans  des  lieux  très  âpreS,  presque 
inhabités;  passe  près  d’UBEDA  , ville  anciennement  fortifiée  (combat 
de  1810  entre  les  Français  et  les  Espagnols);  arrose  Andujar,  im- 
portante par  la  route  de  Madrid  à Cadix;  — Cohdoue  (Corduba),  siège 
de  la  domination  des  Arabes,  au  temps  desquels  elle  avait  100,000  ha- 
bitant^; prise  par  les  Français  en  1808  et  1810.— De  là  le  fleuve  par 
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conrt  un  pays  pht , riche  et  peu  peuplé,  devient  navigable  et  arrose 
Séville  (Hispalis),  grande  ville  très  commerçante  de  90,000  habi- 
tants, capitale  de  l’Andalousie,  prise  par  les  Français  en  1810.  — Puis 
il  s’encombre  d’atterrissements  qui  arrêtent  la  navigation,  et  forme  des 
Iles  considérables  qui  nourrissent  d’excellents  bestiaux.  Alors , une 
bande  de  terrain  de  2 lieues  de  large,  nommée  la  Marima,  s’étend  le 
long  du  fleuve  jusqu’à  son  embouchure,  c’est-à-dire  pendant  15  lieues  : 
c’est  une  région  atondonnée  et  inhabitable,  où  le  soleil  réduit  la  terre 
en  poussière  soulevée  par  les  vents,  et  que  des  ruisseaux  salés  délaient 
en  boue  tenace  et  noirâtre.  Vis-à-vis  de  la  Marisma,  et  sur  sa  droite,  le 
fleuve  est  bordé  par  un  désert  de  60  lieues  de  surface,  au  delà  duquel 
il  se  jette  dans  la  mer  à SAN-LucAR-DE-BAHLMEDi. , après  un  Cours 
d’environ  100  lieues. 

Afttwenta  <f«  gawvHe,  — Ce  sont  d’abord  des  torrents  salés 
traversant  des  bassins  tout  muriatés  et  arrosant  un  pays  peu  habité  ; 
l’un  d’eux  passe  à Jaen  , ancienne  capitale  d’un  royaume  de  ce  nom , 
sur  la  route  do  Grenade  à Ândujar. 

Le  Getâl , naît  au  centre  de  la  Sierra  Nevada  ; il  reçoit  le  haro, 
qui  arrose  Grenade  , grande  ville  de  50,000  habitants,  prise  sur  les 
Maures  en  ik92  et  occupée  par  les  Français  en  1810  ; puis  il  traverse 
les  riches  campagnes  de  Grenade,  théâtre  des  guerres  contre  les  Ara- 
bes, où  tous  les  villages  sont  encore  fortifiés;  il  se  fait  jour  à Loxa  , 
à travers  deux  chaînons  détachés  des  AIpujarras  ; arrose  Ecija  , on 
passe  la  grande  route  de  Madrid  à Cadix , et  finit  au-dessus  de  Palha. 

ae  tlroite»  — 1®  Le  Guadalimar,  rivière  peu  pro- 
fonde et  d’un  long  cours,  qui  vient  de  la  sierra  Alcaraz.  Elle  reçoit  le 
GvadarmM,  lequel  arrose  Alcaraz,  petite  ville  défendue  par  un 
château. 

2‘  Le  Guadiel  et  le  Rumblar,  torrents  de  la  sierra  Morena,  entre  les- 
quels circule  la  grande  route  de  Madrid  à Cadix  ; sur  cette  route  sont 
situés  : NAVAS-DE-'foLosA,  célèbre  par  la  bataille  de  1212,  où  les  chré- 
tiens battirent  les  Maures-,  — la  Carolina,  centre  des  colonies  alle- 
mandes établies  en  1767;  — Baylen,  célèbre  par  la  défaite  et  la  ca- 
pitulation des  Français  en  1808  ; ce  village  est  situé  à 7 lieues  au  N. 
d’ Andujar,  et  en  face  le  gué  de  Meagibar,  par  lequel  les  Espagnols 
forcèrent  le  Guadalquivir  et  se  portèrent  entre  les  deux  divisions  do 
Dupont  et  de  Wedel  (1).  ,, 

Les  autres  affluents  de  droite  sont  en  grand  nombre,  mais  ne  pré- 
sentent rien  de  remarquable,  si  ce  n’est  le  Huelba,  dont  le  bassin  con- 

(I)  fo/.  Bill,  de»  Fiaofaif,  I.  iv,  p.  VU.  ' ' ■ • ■;  • ' 
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tient  la  route  de  Séville  à Merida,  et  qui  finit  au-dessus  de  cette  pre- 
mière ville. 

nirinioÈt»  t»atitiQue».  — Le  bassin  du  Guadalquivir  fait  po- 
litiquement partie  de  l’Andalousie,  partagée  jadis  en  trois  royaumes  : 
SÉVILLE,  au  S.;  CoRDOUE,  au  centre  ; Jaen  , au  N.  Il  n’a  d’importance 
militaire  que  par  la  route  de  Madrid  à Cadix  ; sa  possession  assure 
celle  du  midi  de  la  presqu’île , et  sa  défense  se  lie  immédiatement  à 
celle  du  bassin  du  Guadiana,  qui  tient  les  débouchés  du  plateau. 

II.  — Bassin  du  Guadiana. 

Il  est  formé  par  la  pente  septentrionale  do  la  chaîne  entre  Guadal- 
quivir et  Guadianr,  et  la  pente  méridionale  do  la  chaîne  entre  Guadiana 
et  Tage;  mais  comme  ces  deux  chaînes  ne  se  joignent  point  à l’E.,  par 
les  groupes  du  plateau  central,  le  fond  du  bassin  qui  comprend  la  par- 
tie méridionale  du  plateau  reste  ouvert,  excepté  au  midi,  où  l’on 
trouve  la  sierra  Alcaraz,  et  au  N.,  où  l’on  trouve  la  sierra  Cuença  ; do 
sorte  que  ces  deux  groupes  no  se  réunissent  que  par  un  terrain  très 
élevé  et  très  plat.  — Direction  générale  : du  N.-E.  au  S.-O.  ; longueur, 
150  1.;  largeur,  50  1. 

MantagÈtea  tle  ceintwt'e. — La  chaîne  entre  Guadalquivir  et 
Guadiana  Représente  sur  sa  pente  septentrionale  rien  do  remarquable. 
— La  partie  du  plateau  central  qui  ferme  le  bassin  est  une  des  plus  tristes 
do  la  presqu’île  : ce  n’est  qu’une  vaste  plaine  sans  ondulations , sans 
arbres,  sans  eaux , mal  peuplée  et  coupée  seulement  par  deux  routes  : 
1“  de  Carthagène  à Madrid , par  Murcie  et  San-CIcmente;  2"  do  Va- 
lence à Madrid,  par  Requena  et  Valverde.  — La  chaîne  entre  Gua- 
diana et  Tage  commence  au  cap  Saint-Vincent,  par  la  sierra  de 
Monchique,  court  au  N,  presque  directement  en  jetant  à l’E.  de  forts 
rameaux  qui  vont  barrer  le  Guadiana  ; continue  dans  cette  direction 
par  la  sierra  Estremoz;  tourne  à l’E.  sous  le  nom  de  sierra  de  San- 
Mamed,  et,  en  serrant  fortement  le  fleuve  , se  redresse  dans  la  sierra 
Guadalupe,  où  elle  dépasse  1,000;  mètres;  de  là,  elle  prend  le  nom 
do  montagnes  de  Tolède,  lesquelles  s’effacent  peu  à peu  dans  le 
grand  plateau , de  telle  sorte  que  le  fond  du  bassin  n’est  séparé  do 
celui  du  Tage  que  par  des  hauteurs  insensibles.  La  longueur  de  la 
chaîne  totale  est  de  HO  1.,  et  sa  largeur  de  20  I.  Elle  est  traversée 
par  plusieurs  routes  : 1°  de  Beja  à Evora  ; c’est  la  route  de  Séville 
à Lisbonne;  2’  de  Badajoz  à Estremoz;  c’est  la  route  de  Madrid 
à Lisbonne;  3°  doMerida,  par  Truxiilo  à Almaraz  ; c’est  la  continua- 
tion de  la  précédente;  de  Villaharta  à Aranjuez;  c’est  la  grande 
route  de  Madrid  à Cadix. 

vifjMeei  généreti^  ^ Les  rivages  do  ce  bassin  éprouvent  des 
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chalenra  éqnatoriales  qui  ne  sont  diminuées  que  par  les  brises  de 
mer  ; mais  les  régions  élevées  ressentent  une  température  moyenne  t 
la  partie  entre  le  rivage  et  le  plateau  est  presque  déserte  et  inculte, 
quoique  très  fertile.  C’est  surtout  au  caractère  des  habitants  de 
bassin  que  les  peuples  de  la  Péninsule  doivent  leur  réputation  de 
morgue,  de  paresse  et  d’ignorance. 

Cétea. — La  côte  est  presque  droit';  depuis  l'embouchure  du  Gua-^ 
diana  jusqu'au  cap  Saint-Vincent;  elle  appartient  au  Portugal , et 
est  longée  par  une  route  qui  vient  de  Séville.— Les  principaux  caps 
sont  Sainte-Marie  et  Saint-  Vincent  (Sacrum  promontorium]  ; celui-ci  est 
célèbre  par  une  bataille  navale  entre  les  Espagnols  et  les  Anglais,  en 
1797.— On  trouve  les  ports  suivants;  1*Castro-Mari>o,  ville  fortifiée,  à 
l’embouchure  du  Guadiana;  - 2°  Tavira,  défendue  par  une  forteresse; 
— S"  Lagos,  défendue  par  plusieurs  forts; — 4”  Sacres,  petit  portfbr- 
tifié  d'où  le  prince  Henri  de  Portugal  fit  partir  les  expéditions  qui  dé- 
couvrirent la  côte  occidentale  d’Afrique. 

C'oMr»  titt  fleuve»  — Le  Guadiana  (Anas)  naît  au  N.  de  la 
sierra  Alcaraz,  dans  des  lagunes  du  plateau  central,  qui  produisent 
un  cours  d’eau  peu  étendu,  mais  remarquable  par  son  volume.  Après 
quatre  lieue»  de  trajet  à travers  un  pays  marécageux,  ce  cours  d’eau 
disparaît  dans  des  joncs  et  des  roseaux;  puis,  à cinq  lieues  de  là,  dans 
un  lieu  appelé  lee  yeux  du  Guadiana,  l’eau  surgit  de  terre  en  gros  jets 
bouillonnants , et  forme  presque  aussitôt  un  magnifique  canal  : c’est 
le  Guadiana  rendu  à la  lumière.  Traversant  un  pays  presque  désert, 
il  arrose  Yillaharta,  point  important  sur  la  route  do  Madrid  à Cadix; 
et  passe  à une  lieue  do  Ciudau-Keal,  (bataille  de  1809,  où  Sébastian! 
défit  les  Espagnols).  Ensuite  il  contourne  plusieurs  fois  son  cours  à 
cause  des  chaînons  qui  lui  barrent  le  passage,  et  arrose  MROELLiif 
(victoire  des  Français  sur  les  Espagnols  en  1809);— Merida  (Emerita 
Augustaj,  ville  très  célèbre  sous  les  Romains,  importante  atqonr- 
d’hui  par  les  routes  qui  s’y  croisent; — Badajoz,  ville  très  forte  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve,  couverte  par  neuf  bastions,  deux  ou-^ 
vrages  avancés  et  le  château  de  8an-Cristoval,  situé  sur  la  rive 
droite  avec  une  tête  de  pont;  cette  ville  est  la  défense  de  l’Espagne 
contre  le  Portugal  ; elle  a joué  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  l’indé- 
pendance, comme  but  de  toutes  les  entreprises  des  forces  anglaises  et 
espagnoles  vers  le  centre  de  la  Péninsule;  prise  par  les  Français  en 
1811,  et  ensuite  par  les  Anglais  en  1812. — De  Badajoz,  le  fleuve  tourne 
à angle  droit,  sert  de  limite  entre  les  deux  royaumes  d’Espagne  et  de 
Portugal  jusqu’à  Mourao,  arrose  Jurumbhba,  ville  forte  portugaise, 
et  laisse  sur  la  gauche  Oliverça,  place  espagnole  enlevé  aux  Por- 
tugais en  1801.  — A Mourao,  le  Guadiana  coule  entièrement  ea 
Portugal,  en  passant  près  de  la  petite  place  .de  SmtrA,  %èi  barré 
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parles  hauteurs  de  droite  et  de  gauche,  il  se  précipite  à travers  une 
cassure  de  quelques  toises,  jusqu’au  dessus  de  MBRTOLA;Ià  il  reprend 
sa  largeur,  devient  navigable,  sert  de  nouveau  de  limite  entre  les 
deux  royaumes,  et  finit,  après  un  cours  de  160  lieues,  entre  la  ville 
portugaise  de  Castho-Mabivo  et  la  ville  espagnole  d'AvAMOATE, 

Af/l*tenla  Ae  Ils  sont  très  nombreux  et  assez  con- 

sidérables; mais  ils  ne  traversent  aucun  lieu  remarquable,  le  plus  im- 
portant est  le  Zuja,  dont  le  bassin  contient  les  riches  mines  de  mercure 
d'Almaden. — Nous  nommerons  encore  le  torrent  de  VAthuera,  qui  est 
longé  par  la  route  de  Séville  à Badajoz,  et  sur  lequel  Soult,  qui  voulait 
faire  lever  le  siège  de  Badajoz  aux  Anglais,  fut  battu  en  1811. 

Afflttenfa  Ae  f^roffp.— Ils  sont  moins  considérables  que  les 
affluents  de  gauche  à cause  du  voisinage  de  la  chaîne  de  ceinture. 

1*  Le  Giguela  devrait  être  regardé  comme  le  vrai  Guadiana  par 
la  longueur  de  son  cours  et  de  ses  nombreux  affluents.  L’un  d’eux,  le 
Retu,  qui  passe  à Sax-Clemexte,  n’est  séparé  du  lit  du  Xucar,  fleuve 
de  la  Méditerranée,  que  par  un  marécage;  de  sorte  que  les  eaux  des 
deux  mers  pourraient  être  réunies  par  une  coupure  de  quelques  mè- 
tres dans  une  boue  remplie  de  roseaux.  Vers  les  sources  du  Giguela, 
sur  la  route  de  Valence  à Madrid,  on  trouve  Uci.És,  où  Bcllune,  en 
1809,  battit  les  Espagnols. 

2“  Le  Xevora,  torrent  longé  par  la  route  d’Alcantara  à Badajoz,  et 
qui  finit  devant  cette  ville  t sur  ses  bords,  on  trouve  Albcquebque,  pe- 
tite place  espagnole.  Cette  rivière  est  célèbre  par  la  bataille  de  1811 , 
où  le  maréchal  Soult  défit  les  Espagnols,  qui  voulaient  lui  faire  lever 
le  siège  de  Badajoz. 

3'LeCayaarrose  Ca^tbo-Mayob,  place  portugaise  qui  observe  Badajoz. 

Les  derniers  affluents  sont  des  torrents  très  courts,  qui  descendent 
de  la  sierra  Estremoz  et  ouvrent  des  communications  à travers  cette 
chaîne  ; ils  sont  défendus  par  Elvas,  ville  rivale  de  Badajoz,  et  la  plus 
forte  du  Portugal;  elle  couvre  la  grande  route  de  Lisbonne. 

AHvêaiana  itolilittuea.  -Qa  bassin  comprend  politiquement  : 
l°la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle  Castille,  qu’onappellelaMAx- 
CHK,  capitale  Ciudad-Real;  2 ' la  partie  méridionale  de  l’EsTRAMAnuBE 
espagnole,  capitale  Badajoz;  3 la  partie  occidentale  de  I’Alem  ejo,  ca- 
pitale Evora  ; k"  le  petit  royaume  des  Algabves,  capitale  Lagos.  Ce 
n’est  pas  un  bassin  militaire  : intermédiaire  entre  les  bassins  du  Gua- 
dalquivir  et  du  Tage,  il  n'a  d’importance  qu’avec  eux,  soit  comme  dé- 
fense du  Portugal,  soit  comme  défense  de  l’Andalousie.  Le  Portugal 
est  couvert  contre  l’Espagne  de  ce  cAté  par  le  Guadiana,  et,  en  ar- 
rière, par  les  sierras  de  Ourique  et  de  Estremoz,  dont  le  flanc  orien- 
tal est  garni  de  places  fortes,  la  dernière  prolongeant  ses  contre- 
forts septentrionaux  jusque  sur  le  ïagOf  L’Espagne  est  couverte  contre 
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le  Portugal,  moins  par  loGuadiana,  dont  les  deux  rives  appartiennent 
pendant  plus  de  vingt  lieues  à cette  dernière  puissance,  que  par  les 
contre-forts  de  la  sierra  de  Aroche,  qui  s’épandont  sur  le  fleuve  depuis 
Badajoz  jusqu’à  Ayanionle.  Badajoz  et  Olivença  couvrent  la  partie  do 
frontière  qui  est  en  plaine. 

III.  — Bassin  du  Taçe. 

11  est  formé  par  la  pente  septentrionale  de  la  chaîne  entre  Guadi.ana 
et  Tage,  la  pente  méridionale  de  la  chaîne  entre  Tage  et  Duero,  et  par 
le  milieu  du  plateau  central.  Direction  générale  ; du  N.-E.  au  S.-O.  ; 
long.,  180  1.  ; larg.,  40  I. 

Iffo»*lngnes  *te  ceiêtlMre,  Nous  avons  vu  que  la  chaîne  entre 
Guadiana  et  Tage  s’effaçait  avec  les  montagnesde  Tolède  danslegrand 
plateau;  le  fond  dubassin  du  Tagerestedoncouvert  au  S.-E.,  et  secon- 
fond  presque  avec  celui  du  Guadiana;  mais,  versleN.-E.,  ilsegarnitde 
groupes  assez  considérables,  qui  n’ont  qu’une  pente  très  douce  à l’O.  : 
ce  sont  les  sierras  de  Cuença,  d’Albaracin,  de  Molina,  de  Siguenza, 
qui  se  lient  assez  bien  entre  elles,  mais  qui  sont  très  confuses  et  peu 
élevées.  La  plus  épaisse  est  la  sierra  Albaracin,  sorte  de  noyau  central 
de  la  Péninsule,  d’où  parlent  de  longs  rameaux  et  des  eaux  dans  toutes 
les  directions  (le  Tage  à l’O.,  le  Xiloca  au  N.,  le  Guadalaviar  à l’E.,  le 
Xucar  au  S.).  Ces  sierras  sont -coupées  par  quelques  routes:  1“  de 
Cuença  à Madrid  ; 2“  de  Saragosse  à Madrid,  par  Galatayud. 

La  sierra  Siguenza  ne  se  joint  que  très  confusément  avec  la  chaîne 
entre  Duero  et  Tage,  qui  s’étend  sinueusement  du  N.-E.  au  S.-O., 
depuis  le  grand  plateau,  sur  lequel  elle  s’appuie,  jusqu’au  cap  Rocca, 
dans  une  longueur  de  150  1.  et  une  largeur  de  25  1.  C’est  la  chaîne  la 
plus  considérable  et  la  plus  élevée  de  l’intérieur  de  la  Péninsule. 

Sa  partie  orientale  sépare  les  deux  Castilles,  et  se  compose  : 1”  des 
groupes  do  Somo-Sierra,  très  escarpés  et  très  âpres,  véritable  défense 
du  centre  de  la  presqu’îlecontre  les  invasions  du  Nord;  ils  sont  traversés 
par  la  grande  route  doMadrid  à Burgos,  par  Aranda,  laquelle  passe  au 
col  de  Somo-Sierra  (1,600  m.),  position  inexpugnable  , célèbre  par  le 
passage  et  la  victoire  des  Français  en  1808;  2“  de  la  sierra  Guadar- 
ramo,  dont  le  point  culminant  atteint  2,700  m.;  elle  est  traversée  au  col 
du  Lion  (1,400  m.)  par  une  autre  route  de  Madrid  à Burgos,  par  Valla- 
dolid,plus  belle  et  non  moins  difficile  que  la  première,  célèbre  parle  pas- 
sage des  Français  en  1808;  3°  de  la  sierra  de  Avila,  qui  contient  les 
parameras  les  plus  sauvages  et  les  steppes  les  plus  arides  de  la  presqu’île. 

La  partie  centrale  sépare  l’Estramadure  du  royaume  de  Léon, 
et  se  compose  des  sierras  de  Gredos  et  de  Gala,  qui  s’élèvent  jusqu’à 
3,200  m.,  et  sont  remarquables  par  leur  épaisseur  et  la  forte  inclinai-; 
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son  de  leurs  pentes  méridionales  ; la  première  est  traversée  par  la 
route  de  Placencia  à Salamanque,  dans  le  col  de  Banos,  célèbre  par  le 
passage  des  Français  en  1809,  qui  y battirent  les  Anglo-Portugais  ; la 
dernière  est  coupée  parla  route  de  Coria  à Ciudad-Uodrigo,  qui  passe 
au  col  de  Gata. 

La  partie  orientale  appartient  au  Portugal,  et  se  compose:  1°  de 
la  sierra  Estrelta,  longue  et  épaisse  muraille  de  2,000  m.  d’élévation, 
dont  les  contre-forts  perpendiculaires,  contournés  en  arêtes  ou  en 
terrasses,  et  sillonnés  de  ruisseaux  profonds,  arrêtent  toute  com- 
munication; elle  n’est  traversée  que  par  une  route  très  mauvaise 
d’Abrantès  à Almeïda,  suivie  en  partie  en  1807  par  Junot,  dont  l’armée 
faillit  y périr.  C’est  la  meilleure  défense  du  Portugal  contre  l’Espagne  ; 
on  est  obligé  de  la  tourner  pour  marcher  sur  Lisbonne,  parce  que  le 
Tage,  barré  et  gêné  par  ses  rameaux,  n’ouvre  pas  de  route  naturelle, 
et  qu’on  ne  peut  aller  do  Madrid  à Lisbonne  que  par  les  deux  bassins 
contigus;  la  première  route  est  au  S.,  par  Almaraz,  Badajoz,  Estre- 
moz,  et  nous  l’avons  décrite  dans  le  bassin  précédent;  la  deuxième  est 
au  N.,  par  le  Guadarrama  sur  Salamanque,  ou  le  Gata  sur  Ciudad- 
Rodrigo  ; de  là  elle  tourne  l’Estrella  par  Almeïda,  Viseu,  Coïmbre  et 
Torres-Vedras,  oùelle  coupe  l’extrémité  occidentale  de  la  chaîne  entre 
Dueroet  Tage  : c’est  cette  route  que  suivit  Masséna  en  1811,  dans  sa 
marche  etdans  sa  retraite; — 2“  des  sierras  de  Lou«aa  et  de  Cintra,  qui 
se  prolongent  du  N.-E.  au  S.-O.,  jusqu’au  cap  Kocca  ; elles  sont  peu 
épaisses,  mais  très  âpres,  et  traversées  seulement  par  la  route  de  Lis- 
bonne à Coïmbre,  par  Torres-Vedras.  Le  revers  septentrional  de  la 
dernière  contient  des  lieux  remarquables;  Vimf.iro  (bataille  de  1808, 
à la  suite  de  laquelle  Junot  fut  obligé  d’évacuer  le  Portugal)  ; Cintra  , 
où  fut  signée  la  capitulation  qui  suivit  la  bataille  de  Vimeiro;  Torres- 
Vedras,  où  les  lignes  inexpugnables  de  Wellington  arrêtèrent  Masséna 
marchant  sur  Lisbonne,  et  le  forcèrent  d’évacuer  le  Portugal. 

généra!.— climat  de  ce  bassin  est  salutaire,  l’hiver 
peu  sensible,  l’atmosphère  douce  dans  la  partie  supérieure,  très  chaude 
dans  la  partie  inférieure.  L’industrie  y est  presque  nulle,  les  villes  rares 
et  dépeuplées , les  campagnes  désertes  et  stériles,  les  routes  très  mau- 
vaises, excepté  celles  qui  avoisinent  les  deux  capitales.  Quant  aux  ha- 
bitants, Espagnolsct  Portugais,  leur  caractère  est  identique,  malgré  les 
séparations  politiques  qui  leur  ont  communiqué  des  haines  invétérées; 
sur  le  rivage  et  sur  le  plateau,  c’est  la  même  gravité,  la  même  indolence, 
les  mêmes  superstitions. 

Cote. — Elle  est  presque  droite  jusqu’à  la  baie  de  Sétubal,  et  com- 
prend entre  cette  baie  et  le  golfe  de  Lisbonne  une  petite  presqu’île  que 
termine  au  S.-ü.  le  cap  Espichel.  Les  caps  sont  : Sinè>,  Espichel  et 
Rocca;  les  ports  : Sinks,  Sétubal,  port  vaste  et  prospère,  défendu 
par  trois  forts,  et  Lisbo.nne. 
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€rou»‘»  <(w  fleuve. — Le  Ja^a  (Tagus,  on  espagnol  Tajo)  natt  aax 
confins  du  plateau  central,  dans  la  sierra  Albaracin  : son  Ut  est 
torrentueux,  embarrassé  et  rétréci  par  des  rocs  épars;  ses  bords 
sont  arides  et  coupés  à pic,  ses  eaux  jaunâtres  et  bourbeuses;  la  cam- 
pagne qu’il  parcourt  est  hideuse,  sinistre,  dévorée  par  un  ciel  sans  nua- 
ges ou  par  des  tempêtes  ; on  no  voit  çà  et  là  que  de  tristes  bouquets 
d’yeuses  et  des  bandes  de  mérinos  gardés  par  des  pâtres  sauvages.  C’est 
dans  ces  déserts  qu’il  arrose  Almonacid,  où  en  1805)  Sébastian!  battit 
les  Espagnols.  Il  commence  à avoir  un  caractère  moins  âpre  à Arah- 
juEz  (519  m.),  maison  royale,  célèbre  par  la  révolution  de  1808  ; 
laisse  à gauche  les  plaines  d'OcAWA,  célèbres  par  la  victoire  de  Soult 
sur  les  Espagnols  en  1809,  à la  suite  do  laquelle  la  route  de  Madrid  à 
Cadix  fut  libre  et  conquise;  arrose  ; Toi.feoK,  siège  de  l’empire  dos 
Goths,  prise  par  les  chrétiens  sur  les  Arabes  en  1085,  aujourd’hui  dé- 
chue et  dépeuplée;— Talaveyra  dk  i.a  R eyna  (bataille  de  1809  où  les 
Anglais  défirent  les  Français);—  Puriste  dei.  Arzobispo (bataille de  1809 
où  les  Français  défirent  les  Espagnols); — Almaraz,  pont  très  impor- 
tant et  fortifié,  célèbre  dans  la  guerre  de  l’indépendance  comme  route 
de  Madrid  à Dadajoz,  et  comme  joignant  Radajoz  à Ciudad-Rodrigo, 
pris  par  les  Anglais  en  1812;  — Alcaist ara  , mauvaise  place,  avec  un 
beau  pont  romain;  ancien  chef-lieu  d’un  ordre  militaire. — Là, gêné  par 
les  contre-forts  des  deux  ceintures,  son  cours  devient  plus  tortueux  et 
s’embarrasse  de  roches  et  de  rapides. ,11  sert  de  limite  entre  les  deux 
royaumes  jusqu'au-dessous  de  Montalvao,où  il  ne  coule  plus  qu’en  Por- 
tugal; alors  il  traverse  une  contrée  stérile,  couverte  d’affreuses  mon- 
tagnes, jusqu’à  Abraktès;  là  il  commence  à avoir  un  cours  plus  pai- 
sible; son  lit  devient  large  et  majestueux;  les  campagnes  sont  fertiles 
et  peuplées.  Il  arrive  ainsi  à Santarrm,  où  Masséiia  se  fortifia  en  1811 
devant  Wellington  enfermé  à Torres-Vedras.  Alors  il  s’élargit  déplus 
en  plus,  se  partage  en  plusieurs  branches,  et  finit  par  former  une  sorte 
de  delta  couvert  de  nombreuses  Iles;  puis  il  devient  un  grand  lac  ma- 
ritime sur  lequel  se  trouve  à droite  Lisbonne  (Olisippo),  capitale  da 
Portugal,  avec  un  port  de  cinq  lieues,  le  seul  militaire  de  ce  royaume 
et  l’on  des  meilleurs  du  monde;  260,000  habitants;  prise  par  les  Fran- 
çais en  1807. — Au-dessous  de  cette  ville,  il  se  rétrécit  pen  à peu, 
forme  une  barre  dangereuse  entre  les  forts  Sainl-Jclien,  Saint-An- 
tonio et  Bugio,  qui  défendent  son  entrée,  et  se  jette  dans  l’Océan  par 
une  immense  ouverture  dont  les  caps  Rocca  et  Ëspichel  sont  les  extré- 
mités, après  un  cours  de  170  lieues  .navigable  seulement  pendant  25. 

A/flueMt»  ae  gauche,— Ce  ne  sont  que  des  torrents  qui  ne 
traversent  aucun  lieu  remarquable  ; nous  nommerons  seulement  en 
Portugal  : 1°  le  Sever,  qui  arrose  Marvao,  place  forte  qui  se  lie  avec 
Gampo-Mayor  pour  couvrir  l’espace  entre  Guadiana  et  Tage;  3*  k 
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Zatas  qui  sort  de  la  sierra  Estremoz,  arrose,  avec  ses  nombreux  af- 
fluents, un  pays  désert  et  finit  en  face  de  Lisbonne. 

Affluent»  ae  aeoite, — 1"  Le  Xarama  finit  au-dessous  de  To- 
lède, et  n’est  remarquable  que  par  les  rivières  qu’il  reçoit  : — 1 le 
Tajuna  qui  arrose  Brihdega,  ville  défendue  par  un  vieux  château, 
prise  d’assaut  en  1710,  par  Vendôme,  qui  fit  capituler  l’arrière-garde 
des  alliés;  près  delà  est  Villaviciosa,  où,  deux  jours  après,  il  battit 
leurarmée; — 2“  le  ffenarez,  qui  arrose  Siguknza,— Guaualaxara — 
etÀLCALA;— 3’  \e  Mançanarez,  ruisseau  qui  arrose  Madrid,  capitale 
de  l’Espagne,  au  centre  du  plateau,  à 603  m.  d’élévation,  dans  une 
plaine  aride  sans  eau  et  sans  verdure;  300,000  habitants;  prise  par  les 
Français  en  1808  et  en  1823. 

2°  Le  Gmdarrama,  laisse  à droite  YEaeurial  (995  m.),  monastère 
bâti  par  Philippe  II  on  mémoire  de  la  bataille  de  Saint-Quentin;  il  finit 
au-dessous  de  Tolède. 

3*  L'Alberche,  sur  les  bords  de  laquelle  se  livra  la  bataille  de  Tala- 
veyra,  finit  auprès  de  cette  ville. 

4“  L’Alagon  naît  dans  le  bassin  du  Duero,  et  parvient  à s’écouler 
dans  celui  du  Tage  par  une  ouverture  entre  les  sierras  de  Gredos  et 
de  Gata  ; il  se  grossit  de  la  Xerte,  qui  passe  à Palencia,  arrose  Co- 
ria,  et  finit  au-dessus  d’Âlcantara. 

5°  L’IIerjas  qui  sert  de  frontière  au  Portugal  et  prend  source  près 
do  Monsanto,  place  forte  portugaise  à demi-ruinée. 

6°  LeZezere  descend  de  la  sierra  Estrella,  court  de  l’O.  à l’E.  en 
s’inclinant  au  S.,  entre  la  sierra  Estrella  et  un  énorme  contre-fort  qui 
s’en  détache,  traverse  un  pays  très  désert  et  très  monlueux,  éminem- 
ment propre  à la  guerre  défensive  et  qui  est  célèbre  dans  les  guerres 
du  Portugal,  et  finit  au-dessous  d’Abraniès. 

7“  L’Alenquer,  petite  rivière  très  encaissée,  remarquable  comme 
ligne  de  défense  de  Lisbonne,  qu’elle  enferme  dans  un  triangle  formé 
par  elle,  le  Tage  et  les  montagnes;  c’est  là  que  s’établit  d’abord 
Massénaen  1811,  devant  les  lignes  de  Torres-Vedras. 

8"  Le  ruisseau  d’Alcantara,  qui  coule  dans  un  faubourgdc  Lisbonne 
et  qui  jadis  était  hors  de  la  ville;  il  est  célèbre  parla  batailledel580, 
gagnée  par  le  duc  d’Albe  sur  les  Portugais,  et  qui  décida  la  réunion 
momentanée  du  Portugal  à la  monarchie  espagnole  (1). 

Quelques  courants  côtiers  qui  tombent  dans  la  mer  entre  le  cap 
St-Vincent  et  l’embouchure  du  Tage  appartiennent  à ce  bassin.  Le 
plus  remarquable  est  le  Sadao,  qui  naît  dans  la  sierra  do  Monchique, 
court  du  S.  au  N.  jusqu’à  Alcacer  do  Sal,  où  il  tourne  au  N.-O.,  et 

(I)  Voyez,  dans  l’Eiiai  aur  Thiat.  da  Pari  militaira  par  M.  Cariian-Niaai,  t.  II,  la  mar- 
dtt  du  due  d’Alèe  compuéa  avec  celle  de  Junei. 
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se  jette  dans  la  baie  de  Sétubal  après  un  cours  de  35  lieues.— Un  do 
ses  affluents  prend  source  prèsd’EvoRA,  très  ancienne  place  de  guerre, 
siège  du  gouvernement  de  Scrtorius,  aujourd'hui  en  ruines  ; elle  fut 
saccagée  par  les  Français  en  1808. 

MHviaioÊta  — Le  bassin  du  Tago  comprend  politi- 

quement; 1°  la  partie  septentrionale  do  la  Nouvelle  Castille,  capitale 
Maurid;2°  laparlie  septentrionale  de  I'Estramadire  espagnole;  3*  la 
partie  occidentale  de  I’Alextejo;  4-°  la  partie  méridionale  du  Beira,  ca- 
pitale Coïmbre;  5°  la  plus  grande  partie  de  I’Estramadure  portugaise, 
capitale  Lisdon.ne. — C’est  le  bassin  le  plus  militaire  de  toute  l’Espagne 
intérieure,  à cause  de  sa  position  centrale,  du  plateau  qu’il  occupe,  et 
d’où  l’on  débouche  dans  les  bassins  du  Duero  et  du  Guadalquivir; 
enfin  à cause  des  deux  capitales  qu’il  possède. 

IV.  — Bassin  du  Dticro,  avec  les  bassins  secondaires  du 
Mondej^o  el  du  Miniio. 

Il  est  formé  : l»par  la  pente  septentrionale  de  la  chaîne  entre  Tage 
et  Duero;  2°  par  la  partie  septentrionale  du  plateau  central  ; 3»  par 
la  pente  méridionale  d’une  partie  des  Pyrénées  océaniques. — Direction 
générale  : de  l’E.  à l’O.  ; longueur  : 150  1.  ; largeur  : 90 1.  — C’est  le 
plus  vaste  de  la  Péninsule. 

Mon! agîtes  tl€i  — 1'  Le  revers  septentrional  de  la 

chaîne  entre  Tage  et  Duero  jette  des  rameaux  considérables,  surtout 
ceux  qui  se  détachent  de  la  sierra  Estrella;  les  uns  forment  une  longue 
muraille  parallèle  à la  frontière  de  Portugal  ; les  autres,  dont  les  prin- 
cipaux groupes  sont  les  sierras  de  Caramula  et  de  Alcoba,  se  dirigent  au 
N.-O. d’abord,  puis  au  S.-O.,  pour  enlérmer  le  petit  bassin  du  Mon- 
dego  dans  un  triangle  do  montagnes  dont  elles  forment  deux  côtés,  et 
la  sierra  do  Estrella  la  base.  Ces  montagnes  sont  tournéespar  la  route 
d’Almcïda  sur  Coimbro  et  Lisbonne;  et  l’un  de  leurs  premiers  mame- 
lons, le  Butaco  (563  m.),  la  ferme  complètement  et  est  célèbre  par  la 
première  bataille  de  Masséna  dans  son  invasion  du  Portugal.  Toute 
cette  masse  triangulaire  est  un  vrai  labyrinthe  et  comprend  un  pays 
affreux  qui  a été  illustré  par  la  marche  et  la  retraite  des  Français. 

2°  Le  fond  du  plateau  central  est  très  élevé,  très  stérile  et  garni  à 
TE. de  groupes  considérables,  dont  les  principaux  portent  les  noms  de 
sierras  do  Moncayo.d'  Vrbion  et  d'Occa  ; celle-ci  n’est  élevée  que  de 
1,600  m.;  mais  la  première  en  a plusde3,000  ; leur  ponte  occidentale 
est  peu  rapide  et  s’efface  dans  le  plateau.  Elles  sont  traversées  par  les 
plus  importantes  routes  de  l’Espagne  : 1°  d’Almazan  à Pampelune  par 
le  Moncayo  et  Valtierra  sur  l’Êbre;  2“  de  Burgos  à Pampelune  par  la 
sierra  d’Occa  et  LogronosurrÊbre;3°  deBurgosàViltoria  parle  défilé 
do  Pancorbo  : c’est  la  grande  route  de  Madrid  en  France.  La  sierra 
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d’Occa  se  joint  par  des  plaines  fort  élevées  à la  sierra  Reynosa,  milieu  * 

des  Pyrénées  océaniques,  vers  les  sources  de  l’Ebre.  : 

3*  Lemassifdes/*yrénm,muraillesymétrique  à celle  des  Alpujarras, 
s’étend  en  ligncdroilc,  du  cap  Finistère  dans  l'Océan  au  cap  Creus  dans 
la  Méditerranée,  sur  une  longueur  de  200 1.  et  une  épaisseur  moyenne 
de  30. 11  se  partage  naturellement  en  Pyrénées  océaniques  et  continen- 
tales, ou  Pyrénées  espagnoles  et  françaises. — Les  Pyrénées  océaniques  . 

s’étendent  du  cap  Finistère  au  col  de  Goriity,  d’où  se  détache  un  fort  j 

rameau  qui  va  mourir  à la  pointe  du  Figuier  au  fond  du  golfe  de  > 

Gascogne  ; elles  se  partagent  en  trois  groupes,  Pyrénées  Galliciennes,  | 

Asturiennes  et  Biscayennes.  Les  deux  premiers  appartiennent  seuls  au  ; 

bassin  du  Duero.  — Ces  montagnes  sont  mal  connues;  mais  comme 
plusieurs  de  leurs  sommets  ont  des  neiges  perpétuelles , elles  doivent 
atteindre  une  grande  élévation  : la  Pena  Je  Penaraïula  a 2,450  m.  ^ 

Elles  jettent  au  S,  des  rameaux  très  considérables,  les  uns  qui  viennent 
mourir  sur  le  Duero,  les  autres  qui  encaissent  le  petit  bassin  très  con- 
tourné du  Minho.  Leurs  cols  sont  difficiles  et  élevés;  il  donnent  pas- 
sage à peu  de  routes  : 1°  de  Burgos  à Santander  par  les  sources  de 
l’Èbre;  2°  de  Léon  à Oviedo;  3°  de  Valladolid  à la  Corogne  par  Astorga 
ctLugo;  c’csi  une  belle  route,  mais  très  difficile;  car  elle  coupe  tous 
les  rameaux  détachés  des  Pyrénées  galliciennes  : elle  est  célèbre  par 
la  retraite  des  Anglais  en  1808  devant  l’armée  française,  qui  les 
força  de  se  rembarquer  à la  Corogne  ; 4”  de  Porto  sur  la  Corogne  ou 
Ferrol  par  Braga,  Chavès  et  Santiago;  suivie  par  Souli  en  1809. 

Aspect  0é»»éscal. — Ce  bassin  pourrait  devenir  très  riche  ; mais 
l’agriculteur  n’ensemence  que  les  terres  les  plus  fertiles,  laissant  en 
friche  toutes  les  autres.  Quelques  parties  couvertes  d’un  sable  mobile 
se  refusent  à toute  culture  ; d’autres  ont  une  terre  si  grasse  et  si  pro- 
fonde qu’elle  devient  dans  l’hiver  une  boue  épaisse  et  tenace.  Les  pa- 
rameras  sont  nombreuses,  les  rivières  facilement  débordablcs,  les 
communications  mauvaises.  Le  climat  est  généralement  inégal  et  ri- 
goureux ; l’aspect  du  pays , triste  et  misérable  : tout  y est  monotone , 
la  nature  et  les  habitants. 

Vole.  — Elle  est  découpée  et  forme  un  arc  de  cercle  faiblement 
prononcé  depuis  le  cap  Rocca  jusqu’au  câp  Finistère.— Ses  saillies  les 
plus  remarquables  sont  : Caps  Péniche,  Mondego,  Corrobedo,  Finistère. 

— Elle  contient  les  ports  suivants  : Peniciie,  v.  f.;  — Aveiro,  v.  f.; — 

Porto,  à l’embouchure  du  Duero; — Caminua,  à l’embouchure  du 
Minho  ; — Vico , mauvaise  place  dans  une  baie  très  sûre.  — Cette  der- 
nière appartient  seule  à l’Espagne. 

Voteru  ei'etMiM  tse*  S.  tit*  Dsiero. — 1°  Le  Mondego.  Son  bassin 
trèsmontueuxestforméau  S par  la  sierra  Estrella,  au  N.  par  les  sierras 
CaramulactAlcoba;il  figure  une  sorte  do  tronc  do  pyramide  qu’il  faut 
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inrincibloment  tourner  dans  l’invasion  du  Portugal,  par  la  route  à 
angle  droit  d’Almeïda  à Coïmbre.  La  rivi^re  descend  de  la  sierra  Es- 
trella;  elle  a son  lit  fortement  encaissé  entre  des  montagnes  inaborda- 
bles qui  sont  coupées  seulement  par  de  mauvais  sentiers;  elle  reçoit 
des  affluents  torrentueux  qui  présentent  des  lignes  de  défense  à chaque 
pas,  entre  en  plaine  à Coïmbiib,  capitale  de  la  province  de  Beira,  route 
de  Lisbonne  sur  Porto,  et  finit  à Figueiha,  où  débarqua  Wellington 
en  1808. 

2®  Le  Vougd,  rivière  torrentueuse  qui  descend  de  la  sierra  Alcoba 
et  finit  dans  la  baie  d’Aveiro . 

OoMrcffM  JiMcro.— Le  Duero  (I)urius)  naît  dans  des  lagunes  au 
revers  méridional  de  la  sierra  d’Urbion.  Il  passe  près  des  ruines  de  Nu- 
mance,  « la  seconde  terreur  des  Romains  » , véritable  clef  du  grand  pla- 
teau qui  s'ouvre  là  dans  toute  sa  nudité  ; c’est  pourquoi  les  Romains 
attachèrent  tant  d’importance  à la  possession  de  cette  ville,  qui  leur 
assurait  l’entrée  du  centre  de  la  presqu’île,  et  d’où  ils  pouvaient  des- 
cendre à volonté  par  les  quatre  grands  flehves  vers  les  régions  mariti- 
mes.üeNumance,  lelleuvearroscfiuRiA.située  surics  parameras  les  plus 
nues  et  les  plus  élevées  de  la  presqu’île,  où  il  se  creuse  de  profonds 
encaissements,  et  traverse  un  pays  d’une  lugubre  monotonie; — Aranda, 
importante  par  la  route  de  Madrid  à Burgos;  - Ponte  di  Buero  où 
passe  la  route  de  Madrid  à Valladodid;— Tordesillas,  où  passe  là 
route  de  Madrid  àLéon;— Zamora,  mauvaise  place  surla  route  de  Sa- 
lamanque à Léon.— Alors  il  rencontre  un  long  rameau  des  Pyrénées 
de  Galice  qui  le  force  à couler  du  N.  au  S.;  il  sert  do  frontière  à 
l’Espagne  et  au  Portugal  pendant  20  lieues,  reprend  sa  direction  à 
l’O.y  et  coule  entièrement  en  Portugal  en  arrosant  des  lieux  sans  im- 
portance jusqu’à  Porto  (Calle-Portus),  l’une  des  villes  plus  commer- 
çantes de  l’Europe;  port  dangereux  à cause  des  bancs  de  sable  et  des 
fies  que  forme  le  fleuve;  50,000  habitants;  prise  de  vive  force  par  les 
Français  en  1809,  après  une  sanglante  bataille  gagnée  par  le  maréchal 
Soult.— Le  Duero  a 150  lieues  de  cours,  mais  il  n’est  navigable  que 
pendant  30  lieues. 

' Affluent»  Ae  gatiehe. — 1”  VErttma  descend  de  la  sierra 
Guadarrama,  passe  près  de  Saixt-Ildefonse,  palais  des  rois  d’Espagne 
dans  le  Guadarrama,  à 1 ,159  ra.  d’élévation,  arrose  Ségotie  (952  m.>, 
sur  la  route  de  Madrid  à Burgos,  école  militaire.  Il  reçoit  VAjada,  qui 
passe  à Avu.a,  et  circule  sur  des  plateaux  très  sauvages. 

2*  Le  Tormès  descend  de  la  sierrade  Gredosetarrose;  ALnA(combat 
de  1809,  où  les  Français  défirent  les  Espagnols);— Sai.amanque,  viltô 
importante  par  sa  position,  ses  routes  et  son  université;  auprès  d’elle 
sont  le  village  et  les  mamelons  des  Arapiles,  où,  en  1812,  les  Anglais 
battirent  les  Français.— Cette  rivière  est  célèbre  dans  la  guerre  do 
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l’indépendance;  il  n’est  pas  un  coin  de  terre  depuis  les  montagnes  jus- 
qu’à ses  bords  qui  n’ait  été  le  théâtre  d’un  combat. 

3*L’Aÿtt«<ia  descend  de  la  sierra  de  Gata,  et  arrose  Ciüdad-Rodrigo, 
ville  très  forte,  défense  de  l’Espagne  contre  le  Portugal,  et  tout  à fait 
symétrique  de  Badajoz;  cette  place  ferme  la  route  de  Madrid  à Lisbonne, 
et  fut  prise  en  1810  par  les  Français,  et  en  1811  par  les  Anglais.—^ 
L’Agiieda  sert  en  partie  de  frontière  au  Portugal. 

4.»Le  Coa  descend  de  la  sierra  de  Gata,  coule  en  Portugal,  et  arrose 
Almeïra,  ville  très  forte,  rivalede  Ciudad-Rodrigo,  et  située  en  avant 
del’Estrella,  comme  nous  avons  vuElvasen  avant  de  l’Estremoz- prise 
par  les  Français  en  1810,  et  par  les  Anglais  en  1811  —Le  contre-fort 
qui  sépare  le  Coa  de  l’Agueda  renferme  le  plateau  de  Fuevtes  de 
O.NORO,  célèbre  par  la  bataille  de  1811  livrée  par  Masséna  aux  An- 
glais pour  délivrer  Almeïda.— Ces  deux  rivières  ont  leurs  bords  très 
escarpés  et  leur  bassin  très  montagneux;  premières  défenses  du  Por- 
tugal, elles  s’appuient  eu  arrière  sur  les  contre-forts  de  la  muraille  de 
I Estrella. 

Affiwnnfa  Ae  1°  Le  Pisuerga  descend  du  plateau 

de  Reynosa,  baigne  Torqüemada,  est  longé  par  la  route  de  Burgos  à 
Valladolid,  et  arrose  Valladolid,  centre  des  routes  du  bassin  du 
Buero,  dont  les  deux  principales  vont,  l’une  sur  Burgos  et  la 
France,  1 autre  sur  Astorgaet  la  Corogne. — Il  se  grossit  : — 1°  de  VAr- 
lanzon,  qui  arrose  Burgos  (875  m.),  capitale  de  la  Vieille-Castille 
avec  un  vieux  château  et  une  mauvaise  enceinte,  importante  par  sa 
^sition  au  centre  des  routes  sur  la  France,  assiégée  inutilement  par 
Wellington  en  1812;  la  route  de  Burgos  à Valladolid  longe  l’Arlanzon 
jusqu  à son  confluent;— 2*du  Carrion,  qui  arrose  Carrion  et  PALE^clA. 

2°  Le  Sequillo  passe  à Médina  de  Rio  seco  (victoire  des  Français 
sur  les  Espagnols  en  1808),  et  finit  au-dessus  de  Zamora.— Cette  ri- 
vière se  joint  par  un  canal  à la  Pisuerga. 

3°  L Ëzla  descend  des  Pyrénées  asluriennes,  et  n’est  remarquable 
que  par  scs  nombreux  affluents  ; 1»  le  Torio,  qui  passe  à Léon  (Legio 
septima),  la  première  ville  reprise  par  les  chrétiens  sur  les  Maures 
captale  du  royaume  de  Léon;-2»le  Tuerto,  qui  passe  à AstorgI 
(780  m.),  place  ruinée  sur  la  route  de  la  Corogne. 

4»  Le  Sabor,  le  Tua  et  le  Tamega,  rivières  portugaises  qui  descen- 
dent du  chaînon  entre  Dueroet  Minho,  traversent  un  pays  très  âpre  et 
très  sauvage,  qui  forme  la  province  de  'l’ras-os-Montes  ; sur  la  der- 

A Amarante,  célèbres  dans  la  campagne 

de  1809. -Le  pays  entre  le  Tamega.  le  Duero  et  la  mer  est  le  théâtre 
de  la  savante  retraite  du  maréchal  Soult,  en  1809  (1). 

(0  Y<vu  Biitoir*  dei  Frùiç«ii.  t.  iv,  p.  600. 
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C'otM**  «IVoM  !¥•  <iM  Mtuero* — 1*  Lo  Çatado  arrose 
Braga,  capitale  de  la  petite  province  d’entre  Duero  et  Minho,  beau  ot 
fertile  pays,  le  plus  industrieux  et  le  plus  peuplé  du  Portugal  ; cotte 
rivière  est  célèbre  dans  la  campagne  de  1809. 

2^  Le  AftnAo  (Minius)  a un  bassin  trèsconfuset  très  remarquable,  com- . 
posé  d’un  grand  cercle  de  montagnes  dans  sa  partie  supérieure  et  d’un 
pays  de  plaines  dans  sa  partie  inférieure.  Le  cercle  de  montagnes  est 
formé; au  N.-E.  parla  sierra (Pyrénëesd’Âsturie),quiieiteau 
S.-E-  un  long  rameau  demi-circulaire  entre  les  bassins  de  TEzIa  et  du 
Sil,  lequel  va  rencontrer  leMinho  au-dessus  d’Orensé;au  N.-O.par  les 
sierras  de  Pico  et  Mondonedo  (Pyrénées  de  Galice),  lesquelles  jettent  au 
S.-O.  un  autre  rameau  symétrique  du  premier,  qui  va  barrer  le  fleuve 
au  même  endroit;  ce  grand  espace  circulaire  est  coupé  au  milieu  par  un 
troisième  rameau  qui  vient  de  la  sierra  Penamarella  (Pyrénées  d’As- 
turie),  et  sépare  les  deux  branches  principales  du  fleuve,  le  Minho  au 
N.-0.,le  Sil  au  N.-E.,  lesquelles  branches  se  réunissent  à l’endroit 
même  où  se  ferme  le  cercle.  Ces  trois  rameaux  et  les  deux  bassins  du 
Minho  et  du  Sil  sont  traversés  par  la  route  d’Astorga  à la  Corogne, 
véritable  défilé  de  40  lieues  de  long,  célèbre  par  la  retraite  des  An- 
glais, en  1808. — Le  Minho  descend  de  la  sierra  Mondonedo,  traverse 
un  pays  très  accidenté  et  très  peuplé,  arrose  Lügo,  où  passe  la  route 
de  la  Corogne.— Le  Sil  descend  de  la  sierra  Penamarella,  traverse  un 
pays  très  difficile  en  rongeant  plusieurs  contre-forts  qui  lui  ferment 
passage,  et  arrose  Ponferrada. — Les  deux  cours  d’eau  se  réunissent 
au  nord  de  Orensé;  alors  le  Minho  franchit  les  montagnes  qui  lui  bar- 
rent la  roule,  coule  dans  un  petit  bassin  circulaire,  où  il  est  encore 
obligé  de  se  faire  un  chemin,  entre  dans  une  plaine  fertile  et  popu- 
leuse, en  servant  de  frontière  au  Portugal  et  à l’Espagne,  arrose  Tov, 
place  espagnole,  en  face  de  Valenza,  place  portugaise,  et  finit  entre 
Guarda  et  Camimia,  après  un  cours  de  50  à 60  lieues. 

3»  Le  Vlla,  torrent  sans  importance  dont  un  affluent  passe  à 
Santiago  ou  Saint-Jacques-be-Compostelle  , capitale  de  la  Ga- 
lice. 

jMvMon»  poiitiqwea» — Le  bassin  du  Duero  avec  ceux  du 
Mondego,  du  Minho,  etc.,  comprend  politiquement:  1*  la  Vieille-Cas- 
tille, capitale  Burgos;  2°  le  royaume  de  Léon,  capitale  Léon;  3°  la 
partie  méridionale  de  la  Galice,  capitale  Santiago;  4 “ I’Entre-Düero- 
-ET -Minho,  capitale  Braga;  5“  le  Tras-os-Montès,  capitale  Miranda- 
de-Dodro;  6-  la  plus  grande  partie  du  Beira;  T une  petite  partie  de 
I’Estram adore  portugaise. — Il  appartient  dans  sa  partie  supérieure 
au  théâtre  de  la  guerre  d’invasion  du  côté  de  la  France,  et  couvre  le 
centre  de  la  presqu’île,  d’abord  par  les  sierras  d’Occa  et  d’Urbion,  en- 
suite par  les  premières  steppes  du  plateau,  eqfin  par  les  sommités  du 
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Guadarrama  et  du  Somo-Sierra;  dans  sa  partie  inférieure  il  appartient 
au  théâtre  de  la  guerre  avec  le  Portugal,  et  protège  ce  royaume  par 
le  Duero  et  les  contre-forts  do  la  sierra  Estrclla  et  des  Pyrénées. 

néawÈté  «Im  versnttt  ovcUlentnt. — Comme  la  défense  do 
la  presqu’île  et  son  théâtre  ordinaire  de  guerre  sont  sur  les  Pyrénées 
continentales  et  dans  le  bassin  de  l’Ebre,  le  versant  occidental  n’a  une 
grande  importance  militaire  que  dans  le  cas  d’une  invasion  générale. 
Sa  conquête  est  difficile  à cause  de  sa  division  en  quatre  bassins  qui 
ne  se  commandent  pas  l’un  l’autre,  dont  les  directions  sont  presque 
divergentes,  et  qui  ont  entre  eux  peu  de  communications.  Dans  sa 
partie  méridionale,  comme  la  frontière  française  est  très  éloignée,  et 
que  le  versant  oriental  avec  son  grand  fleuve  se  présente  là  tout  à tra- 
vers, il  n’a  que  peu  de  chose  à craindre;  mais  il  n’en  est  pas  de  même 
de  sa  partie  septentrionale,  où,  les  Pyrénées  une  fois  franchies,  on 
peut  pénétrer  au  centre  par  un  pays  presque  plat  et  en  tournant, 
pour  ainsi  dire,  le  bassin  de  l’Ebre. 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  l’action  stratégique  de  ce  versant 
est  circonscrite  aux  relations  des  deux  États  qui  se  le  partagent;  mais 
sous  ce  rapport,  le  Portugal,  bien  qu’il  ne  semble  qu’un  morcellement 
tout  conventionnel  de  la  masse  compacte  de  l’Espagne,  est  plus  favo- 
risé que  celle-ci.  En  effet,  il  prive  l’Espagne  des  embouchures  de  ses 
trois  principaux  fleuves  et  de  la  seule  portion  de  leurs  cours  qui  soit 
navigable  ; il  sépare  ses  deux  provinces  extrêmes,  la  Galice  et  l’An- 
dalousie, Ferrolct  Cadix;  enfin  il  jouit  d’une  frontière  naturelle  très 
redoutable.  Cette  frontière,  qui  semble  si  contraire  aux  lois  de  la  géo- 
graphie physique,  se  compose  : 1°  des  sierras  de  Ourique  et  de  Estre- 
moz,  des  places  qui  couvrent  leurs  flancs,  et  du  Guadiana  qui  baigne 
leur  pied  ; 2"  des  contre-forts  septentrionaux  de  la  sierra  de  San-Ma- 
ined  et  des  contre-forts  méridionaux  do  la  sierra  Estrella  qui  viennent 
s’unir  sur  le  Tage  : ils  laissent  à peine  un  passage  au  fleuvequi  n’est  plug 
alors  une  route  d’eau,  mais  un  nouvel  obstacle,  et  ils  ne  permettent 
pas  qu’une  chaussée  joigne  directement  Madrid  et  Lisbonne;  3°  de  la 
sierra  Estrella  et  de  ses  contre-forts  entre  le  Coa  et  l’Agueda,  couverts 
de  places  fortes;  du  Duero  ayant  en  arrière  un  contre-fort  parallèle 
détaché  de  la  chaîne  entre  Duero  et  Minho;  5®  des  contre-forts  entre 
le  Sabor,  le  Tua  et  le  Tamega;  6“  du  Minho.  Ainsi,  la  frontière  poli- 
tique du  Portugal  semble  une  longue  et  épaisse  muraille  qui  ouvre 
à peine  quelques  brèches  pour  laisser  passer  des  fleuves  bris^  et  tor> 
rentuenx;  c’est  ce  qui  explique  comment  s’est  formé  cet  état,  et  com- 
ment, seul  de  tous  les  autres  royaumes  du  moyen  âge,  il  a échappé  à 
l’unité  espagnole.  D’ailleurs  le  pays  est  presque  sans  agriculture  et 
sans  industrie;  les  communications  sont  très  mauvaises,  les  rivières 
n’ont  pas  de  ponts,  sont  à sec  dans  l’été,  et  dans  l’hiver  ravagent  lous 
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leurs  bords;  des  cantons  sont  entièrement  déserts  ou  incultes;  nno 
armée  ne  saurait  donc  vivre  dans  cette  contrée,  et  sa  conquête  est  très 
difficile.  Les  Français  y ont  échoué  trois  fois;  en  1807,  Junot  l’envahit 
à la  course  en  suivant  le  Tage  et  tout  à travers  les  montagnes;  mais  il 
arriva  presque  seul  à Lisbonne,  et  fut  obligé  d’évacuer  le  pays  après 
la  bataille  de  Vimeiro;  en  1809,  Soult,  à la  tête  d’une  poignée  de 
braves,  entra  dans  la  Galice,  mais  il  ne  put  dépasser  Porto,  et  ses  sa- 
vantes combinaisons  échouèrent  devant  l’insurrection  en  masse  dos 
Portugais  et  les  forces  supérieures  des  Anglais;  en  1810,  Masséna  entra 
par  Almeïda  et  Coïmbre;  mais,  arrêté  par  les  lignes  de  Torres-Vedras 
où  il  lui  aurait  fallu  mourir  de  faim  sans  combattre,  il  effectua  sa  re- 
traite par  le  même  chemin. 

§ V.  — Versant  septentrional. 

. Il  est  formé  par  le  revers  septentrional  des  Pyrénées  océaniques 
depuis  le  cap  Finistère  jusqu’à  la  pointe  du  Figuier,  et  figure  une 
bande  étroite  entre  la  côte  et  la  chaîne , dont  la  longueur  est  de  120 1. 
et  la  largeur  de  15. 

Montagnemtle  ceinture»  Les  Pyrénées  océaniques  (roy.p.  C5) 
ont  leurs  contre-fortsdu  nord  plus  courts  et  plus  abruptesque  ceux  dn 
midi:  ils  viennent  mourir  sur  la  cêteot  lui  donnent  un  caractère  très  âpre. 
Nousavons  vu  les  routes  quicoupaiont  les  Pyrénées  galiciennes  et  astu- 
riennes  dans  le  bassin  précédent  ; quant  à celles  des  Pyrénées  do  Bys- 
caye,  elles  sont  peu  nombreuses,  mais  très  importantes  : 1°  de  Burgos 
à Bilbao  par  Briviesca  et  Osma  ; 2“  de  Burgos  par  Miranda  et  Vittoria, 
le  col  de  Salinas , Tolosa  et  Irun  à Bayonne  ; c’est  la  grande  route 
d’Espagne  eu  France  ; 3°  de  Pampelune  h Tolosa  par  le  col  de  Goritty. 

A9M»^et  générut.  Ce  versant , très  montueux,  n’offre  que  des 
plaines  très  petites.  Son  climat  est  humide  et  un  peu  froid.  L’oranger, 
l’olivier  et  même  la  v'gne  n’y  croissent  que  très  difficilement  ; les  pâ- 
turages et  les  forêts  sont  les  principaux  produits  du  sol,  qui  est  d’ail- 
leurs assez  bien  cultivé.  C’est  à sa  constitution  physique  que  le  pays 
doit  sa  population  active,  laborieuse,  passionnée  pour  l’indépendance. 
Les  Astures  et  les  Cantabres  (Asturiens  et  Basques]  ne  se  soumirent 
aux  Romains  que  les  derniers  ; ils  restèrent  libres  sous  les  Maures  ; et 
ce  sont  les  seuls  Espagnols  qui  aient  conservé  leurs  vieilles  franchises 
sous  la  domination  absolue  des  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon. 

Cote.  Elle  est  presque  droite,  partout  coupée  à pic  et  très  élevée; 
ejle  donne  des  saillies  très  nombreuses,  et  ne  présente  de  plages  qu’au 
fond  de  petites  criques. — Les  principaux  caps  sont  : (bataille 
navale  de  1805  entre  les  Anglais  et  les  Français),  Ortegal,  jPenas,  M(fr 
càmAooo.— On  trouve  des  ports  nombreux  : 1°  LÛGoBoqiiSiV.  f,  etpor^ 
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très  florissant;  bataille  de  1808  qui  força  les  Anglais  à évacuer  l’Esp»* 
gne. — 2«Febrol,  v.  f.,  le  premier  arsenal  maritime  do  l’Espagne;  port 
magniBque  défendu  par  des  batteries  formidables  ; école  de  naviga- 
tion.— S^Sastasder,  port  qui  peut  recevoir  des  frégates  de  40  canons, 
défendu  par  deux  châteaux,  et  remarquable  par  une  fonderie  de  ca- 
nons otde  boulets. — 4"SAîiTONA,  v.  fortifiée  parles  Français  qui  l’occu- 
pèrent en  1808,  et  qui  a pris  une  grande  importance  par  son  port  et 
son  arsenal.— 5°  St-Sébastien,  v.  f.  prise  par  les  Français  en  1794, 
1808,  1823;  et  en  1813  par  les  Anglais,  qui  l’incendièrent;  au  nord 
de  cette  ville  et  sur  la  côte  est  le  mont  Orgullo,  élevé  de  2G00  m.,  sur 
lequel  est  bâti  le  château  de  la  Mota  , forteresse  formidable. — 6"  Le 
Passage,  port  sûr  et  profond,  mais  dont  l’entrée  est  difficile;  les  vais- 
seaux de  guerre  peuvent  s’y  réfugier. — 7»  Foxtarabie,  autrefois  très 
forte  et  qui  a joué  un  grand  rôle  dans  les  guerres  entre  l’Espagne  et  la 
France,  à l’embouchure  de  la  Bidassoa.  — Cette  place  et  celle  de 
Saint-Sébastien  forment  la  première  ligne  de  défense  de  l’Espagne 
contre  la  France;  séparées  de  Pampelune  et  de  Jaca  par  la  chaîne  des 
Pyrénées,  elles  se  coordonnent  avec  le  système  de  ces  deux  villes. 

C^oMr«  él’ean.  Toutes  les  vallées  de  ce  versant  vont  du  S.  au 
N.-E.;  étroites  et  fertiles,  elles  sont  sillonnées  par  un  grand  nombre 
de  courants  rapides  et  non  navigables  : 

1°  Le  Nalon , dont  les  affluents  arrosent  Oviedo,  capitale  des  Astu- 
ries. 

2°  'L’Ansa  arrose  Bilbao,  v,  récemment  fortifiée,  capitale  de  la 
Biscaye,  et  Portügaléte,  petit  port  où  les  frégates  peuvent  aborder. 

3°  Le  Deba  est  remarquable  parce  qu’il  prend  source  au  col  de  Sa- 
linas,  où  passe  la  grande  route  de  France,  et  qu’il  est  longé  en  partie 
par  cette  route. 

4°  L’Orola  est  coupé  par  cette  route. 

5°  L’On'o  est  suivi  par  cette  route  depuis  Villafranca  jusqu’à  Tolosa; 
un  de  ses  affluents , l’Anezo  , prend  sa  source  au  coi  de  Goritty  où 
passe  la  route  de  Pampelune  à Tolosa. 

6°  La  Bidauoa  descend  du  col  de  Maya,  coule  du  N.  au  S.  dans  la 
vallée  de  Bastan  en  arrosant  Ellisoxdo,  poste  fortifié,  Saint-Estbvan, 
où  elle  tourne  au  N.-O.,  bordée  à droite  et  à gauche  par  des  ruisseaux 
assez  considérables,  et  dont  les  vallées  s’enchaînent  très  confusément. 
La  frontière  de  France  s’approche  de  la  rivière  vers  la  montagne  de 
la  Rhune  (880  m.),  position  saillante  et  centrale  de  cette  frontière, 
qui  couvre  la  vallée  de  la  Nivelle  , et  qui  est  célèbre  dans  les  opéra- 
tions de  1794  et  de  1813;  entre  Bcrra  et  Biriatu , elle  arrive  sur  le 
cours  d’eau  et  le  suit  jusqu’à  sa  fin.  Celui-ci  alors  arrose  Ikun  en  Es- 
pagne, dont  le  pont  très  important  ouvre  la  grande  route  de  Madrid  ; 
il  laisse  sur  sa  droite  des  collines  qui  ont  été  défendues  en  1794)  et 
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dont  la  poaition  la  plus  remarquable  est  celle  de  la  Croix  dt$  Bouquet» 
(117  m.)  sur  la  grande  route  ; puis  il  passe  entre  Fontar.vbie  à gauche 
et  AanAYE  à droite,  et  finit  en  face  de  la  pointe  du  Figuier. 

MHrMoetm  patitiiiteem. — Le  versant  septentrional  comprend 
politiquement;! ° la  partie  septentrionale  de  la  Galice;  2» les  Asturies, 
capitale  Oviedo;  3°  la  Biscaye,  capitale  BiLBAo;/i-”le  Guipüzcoa,  capitale 
Sai.nt-Sébastien.  Il  n’a  d’importance  militaire  que  parla  frontière  de 
France,  devant  laquelle  il  présente  une  défense  très  respectable  par  sa 
masse  de  montagnes  dont  l’Espagne  possède  les  deux  versants,  tandis 
que  la  Franco  est  tout  ouverte  et  n’a  qu’une  frontière  très  bizarre  et 
mal  définie  physiquement. 

§ VI,  — Versant  oriental. 

Il  est  formé  : 1°  par  le  revers  oriental  de  cette  suite  de  sierras  qui 
couronnent  le  plateau  central  à l’E.,  et  qu’on  appelle  monts  Ibériens, 
depuis  le  cap  Gata  jusqu’à  la  sierra  Reynosa  ; 2°  par  le  revers  méridio- 
nal des  Pyrénées  depuis  la  sierra  Reynosa  jusqu’au  cap  Creus.  — Il 
figure  un  espace  triangulaire  dont  le  sommet  est  à la  sierra  Reynosa  , 
dont  la  base  s’appuie  sur  la  Méditerranée  depuis  le  cap  Gata  jusqu’au 
cap  Creus,  dans  une  longueur  de  plus  de  200  lieues  ; enfin  dont  la  hau- 
teur est  d’environ  120  lieues.  Il  comprend  trois  petits  bassins  et  le 
bassin  de  l’Èbrc. 

Momtagne»  eMe  l'Les  monts  Ibériens  ont  leurspen- 

tes  orientales  abruptes  vers  le  sommet  du  triangle,  mais  allongées,  diffi- 
ciles et  confuses,  à mesure  que  le  versant  s’élargit  ; il  s’en  détache  entre 
le  Segura,  le  Xucar,  le  Guadalaviar  et  l’Èbre,  de  longs  et  épais  rameaux 
déchirés  par  des  torrents  qui  creusent  des  vallées  profondes  et  traver- 
sentles  lieux  les  plus  âpres  delà  presqu’île.  Le  plus  remarquable  de  ces 
contre-forts  a son  origine  dans  la  sierra  Albaracin,  et  s’épand  en  masses 
considérables  dans  le  bassin  du  Guadalaviar  ; c’est  un  labyrinthe  de 
pics  et  do  plateaux,  où  il  est  impossible  de  suivre  une  direction  géné- 
rale , et  d’établir  une  connexion  certaine  ; il  est  traversé  par  la  route 
de  Valence  à Saragosse  par  Teruel.  Vers  cette  dernière  ville,  il  se  dé^ 
tache  de  ce  chaos,  au  S.-E.,  une  sierra  très  confuse  qui  se  relève  en- 
, suite  au  N.-E.  en  longue  muraille  parallèle  à la  côte,  sous  le  nom  de 
tierra  de  Eipadan;  elle  court  droit  sur  l’Ëbre  à Tortose , et  lui  barre 
, passage  en  s’unissant  avec  un  long  contre-fort  symétrique  des  Pyrénées 
orientales. 

2°  Les  Pyrénétt  continentales  s’étendent  dans  une  longueur  de  90  L, 
depuis  le  cap  Creus  jusqu'à  la  pointe  du  Figuier  ; leur  plus  grande 
largeur,  qui  est  vers  le  centre,  est  d’environ  30  lieues.  Elles  no  forment 
pat  une  seule  et  même  ligne  droite  ; mais  elles  se  composait  de  deux 
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lignes  à peu  près  parallèles,  éloignées  l’une  de  l’autre  de  huit  lieues , 
réunies  vers  le  milieu  de  la  chaîne  , par  des  montagnes  qui  font  un 
coude  presque  rectangulaire.  Leur  coupe  verticale  figure  en  profil 
une  sorte  d’amphilhéitre  dont  les  différents  échelons  auraient  depuis 
COO  jusqu’à  3,400  m.  Elles  tombent  en  pente  successive  vers  l’Océan  et 
la  Méditerranée;  mais  la  dépression  ne  se  fait  pas  sentir  également 
aux  deux  extrémités;  dans  la  partie  orientale,  la  chaîne  qui  décroissait 
symétriquement,  se  relève  pendant  dix  lieues  et  retombe  brusquement 
dans  la  Âléditerranée. 

Le  corps  principal  des  Pyrénées  est  aride,  rocailleux,  abrupte,  cou- 
vert de  neiges  et  déglacés,  mais  les  contre-forts,  étant  beaucoup 
moins  élevés,  forment  des  vallées  riantes  et  fertiles.  Ces  contre-forts  se 
détachent  presque  à angle  droit;  ceux  du  midi , quoique  plus  longs 
que  ceux  du  nord,  ont  pourtant  la  pente  la  plus  rapide.  Quelques-uns 
sont  très  considérables , et  viennent  aboutir  sur  l'Ebre,  qu’ils  gênent 
dans  son  cours.  Le  plus  remarquable  et  le  plus  long  court  entre  le 
Sègre  et  le  Llobrogat  comme  une  longue  muraille  parallèle  à la  côte, 
et  va  se  joindre  sur  l’Èbre  aux  derniers  mamelons  de  la  sierra  Espadan. 

La  partie  la  plus  élevée  des  Pyrénées  est  vers  le  milieu  de  la  chaîne: 
elle  a généralement  2, 800  m.;  les  parties  les  plus  basses  sont  aux  deux 
extrémités,  qui  descendent  jusqu’à  800  et  môme  600  m.  La  limite  des 
neiges  perpétuelles  est  à 2,’700  m.  Les  points  culminants  n’appartien- 
nentpasau  faîte;  mais  ils  se  trouvent  sur  les  contre-forts  méridionaux; 
CO  sont  le  •pie  de  Maladetta  (3,427  m.),  h pic  Posets  (3,427  m,),  et  le 
Mont-Perdu  (3,404  m.).  Au  reste,  les  Pyrénées  ne  sont  pas  seu- 
lement intéressantes  par  leur  élévation  et  leur  masse,  elles  le  sont  en- 
core par  leurs  richesses  naturelles,  leurs  beautés  pittoresques,  leurs 
souvenirs  historiques,  leur  population  active  et  intelligente,  enfin 
parleur  situaôon  entre  deux  puissants  États,  auxquels  elles  servent 
de  rempart. 

Les  passages  formés  par  les  dépressions  de  la  chaîne  sont  très  nom- 
breux, mais  très  difficiles,  et  la  plupart  impraticables  aux  voitures. 
On  remarque  dans  les  Pyrénées  occidentales,  c’est-à-dire  depuis  le  col 
de  Goritty  jusqu’aux  sources  de  l’Adour  et  de  la  Cinca  : 

1"  Route  do  Pampelune  à Bayonne,  parle  col  de  Belatte  dans  la 
grande  chaîne,  et  ensuite  par  le  col  de  Maya  dans  le  rameau  entre 
Bidassoa  et  Nivelle;  elle  est  mauvaise,  mais  importante  à cause  de  la 
vallée  de  Bastan,  qu’elle  traverse  par  Ellisondo;  les  deux  cols  appar- 
tiennent à l’Espagne,  et  la  route  n’atteint  la  frontière  de  France  que 
sur  la  Nivelle. 

2°  Roule  de  Pampelune  par  Çubiry,  le  col  des  Aldudes,  la  vallée 
de  Baigorry  à Saint-Jean-Pied-de-Port;  elle  est  très  mauvaise  et  tra- 
verse des  gorges  affreuses. 
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3°  Route  de  Pampeluno  par  Çubiry,  Roncevaux,  le  col  d’Ibagnetta 
(1759  ni.)  et  Orisson,  à Saint-Jean-Pied-de-Port  ; elle  est  meilleure, 
mais  courant  depuis  Roncevaux  jusqu’à  Orisson  sur  la  crête  des 
montagnes;  elle  a été  pratiquée  dans  la  campagne  do  1813. 

4"  De  Jaca,  par  le  port  de  Canfranc,  à Oloron. 

Dans  les  Pyrénées  centrales,  c’est-à-dire  depuis  les  sources  de  l’A- 
dour  et  do  la  Cinca  jusqu’à  celles  de  l’Ariége  et  du  Sègre,  on  ne 
trouve  que  des  sentiers  impraticables  aux  armées,  et  qui  sont  suivis 
à peine  par  les  contrebandiers.  Les  principaux  vont  : !•  de  Vonas- 
que  à Saint-Gaudens;  2°  de  Rialp  à Saint-Girons. 

Dans  les  Pyrénées  orientales,  c’est-à-dire  depuis  les  sources  de  l’A- 
riége  et  du  Sègre  jusqu’à  la  Méditerranée  : 

1°  Route  d’L'rgel  à Perpignan  par  Puyeerda,  le  col  de  la  Perche  et 
Montlouis  : elle  est  coupée  de  défilés. 

2°  Route  de  Gampredon  à Perpignan  par  Pratz-do-Mollo  et  le  Boulon. 

3°  Route  de  Figuières  à Perpignan  par  la  Junquera,  le  col  de  Pertus, 
le  fort  de  Bollegarde  et  le  Boulou  : c’est  la  grande  chaussée  de  l’E.— 
Les  deux  premières  de  ces  routes  tournent  la  troisième,  en  côtoyant 
le  Tech  et  le  'Tet,  premières  lignes  de  défense  de  la  France. 

Les  communications  parallèles  à la  crête  sont  impossibles  à cause 
de  l’é()aisseur  des  contre-forts.  La  plus  voisine,  sur  le  revers  méri- 
dional, va  de  Parnpelune  par  Balbastro  et  Lérida  à Barcelone.  L’inva- 
sion de  l’Espagne  no  peut  donc  se  faire  sur  une  ligne  continue  ; et 
comme  le  défaut  de  routes  empêche  de  pénétrer  par  le  milieu  de  la 
chaîne,  les  armées  envahissantes  ne  peuvent  agir  que  par  les  grandes 
chaussées  de  l’O.  et  de  l’E.  Celle  de  l’O.  semble  plus  facile,  parce 
qu’elle  a peu  de  places  fortes;  mais  l’agression  a sur  son  flanc  les  Py- 
rénées océaniques,  d’où  l’on  peut  l’enfermer  dans  les  défilés  de  l’Ebre. 
Al’E.,  on  trouve  une  quadruple  ligne  de  places  fortes,  couvertes  par 
des  rivières  tortueuses  et  un  grand  fleuve;  et  l’on  n’atteint  par  là  que 
les  pays  do  la  Méditerranée,  et  non  le  centre  de  la  presqu’île.  Ce  serait 
une  imprudence  très  grave  do  vouloir  pénétrer  à la  fois  par  les  deux 
routes;  car  elles  ne  convergent  pas,  et  sont  séparées  par  de  très  vastes 
pays  et  des  obstacles  de  tout  genre;  il  faut  entrer  par  l’une  et  se  con- 
tenter d’observer  l’autre.  Il  est  impossible  de  pénétrer  par  le  milieu  de 
la  chaîne  dans  l’étal  actuel  des  pssages.  Napoléon  n’a  pas  osé  le  tenter; 
mais  il  avait  le  projet  de  faire  tomber  les  Pyrénées  en  les  creusant  au 
milieu  par  une  grande  route.  Alors  l’armée  envahissante  aurait  péné- 
tré directement  par  le  centre  sur  Saragosse,  et  deux  corps  d’observa- 
tion auraient  suffi  pour  masquer  les  places  de  l’O.  et  de  l’E. 

Atttteot  fit#  j^ssya. — Le  versant  oriental,  ouvert  aux  influences 
bienfaisantes  de  la  Méditerranée,  garanti  des  vents  du  nord  par  les 
Pyrénées,  est  généralement  la  partie  de  la  Péninsule  |a  plus  fertile  et 
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la  mieux  cultivée.  Le  fond  (Navarre)  est  occupé  par  quelques  para- 
meras qui  terminent  le  grand  plateau,  et  par  les  vallées  âpres,  sauvages 
et  pauvres  des  Pyrénées.  Le  centre  (Aragon  est  une  des  parties  in- 
cultes et  dépeuplées  de  l’Espagne.  Les  travaux  entrepris  par  les 
Arabes  pour  fertiliser  et  canaliser  le  pays  ont  été  abandonnés  ; on 
compte  345  bourgs  en  ruines,  et  145  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
noms  (1).  Les  routes  sont  rares,  difficiles,  et  ducs  à la  nature  seule; 
ce  sont  ou  des  fondrières  ou  des  ravins  hérissés  de  rochers  ; point  de 
ponts.  Quant  à la  partie  inférieure  du  bassin,  elle  est  admirablement 
cultivée.  Valence  et  Murcie  sont  les  plus  riches  provinces  de  l’Espa- 
gne. La  Catalogne  en  est  la  partie  la  plus  industrieuse  et  la  plus  civi- 
lisée ; c’est  aussi  celle  qui  est  la  mieux  militairement  organisée,  tant 
par  les  difficultés  que  ses  montagnes  et  ses  cours  d’eau  présentent  aux 
operations,  que  par  le  grand  nombre  et  le  site  avantageux  de  ses 
places  fortes. 

€'ote. — Elle  forme  des  enfoncements  peu  profonds,  est  bordée 
presque  partout  de  rochers,  et  ne  contient  que  de  petits  golfes. — Ses 
saillies  les  plus  remarquables  sont  : caps  de  Gata,  Palos,  Saint-Mar- 
tin elCreus. — On  trouve  un  grand  nombre  de  ports,  dont  les  princi- 
paux sont:  1*Carthagèxk  (Carthago-Nova),  le  meilleur  de  l’Espagne, 
et  l’un  de  ses  trois  ports  militaires,  v.  f.  au  fond  d’un  petit  golfe 
fermé  paruno  lie.— S’Amcante,  ville  très  commerçante  avec  une  vaste 
rade  et  une  forte  citadelle. — 3“Pemscola,  v.f.,  située  sur  un  rocher 
inabordable  par  mer,  prise  par  les  Français  en  1811. — 4"  Tarragone 
(Tarraco),  v.  f.,  la  plus  florissante  d’Espagne  sous  les  Romains  ; elle 
a subi  de  nombreux  sièges,  dont  le  plus  célèbre  est  celui  de  1811  par 
les  Français. — 5* Barcelone (Barcino),  v.  f.,  capitale  delà  Catalogne, 
défendue  principalement  par  le  fort  de  Montjoui  ; c’est  la  plus  indus- 
trieuse de  toute  l’Espagne;  120,000  habitants. — 6°  Mataro,  ancienne 
place  de  guerre  — 7“  Palamôs,  défendue  par  un  château  fort. — 8‘  Ro- 
SAS,  ancienne  place,  aujourd’hui  démantelée,  prise  par  les  Français 
en  1693, 1704,  1794  et  1808. — Une  grande  route  joint  tous  ces  ports 
jusqu’à  Barcelone,  et  do  là  va  rejoindre  la  route  do  Figuières  à Per- 
pignan. 

C’ot«r«  tl’eatt  n ta  tii'oite  tie  t'Khre. — 1“  Le  Segura  des- 
cend de  la  sierra  deSagra,  se  dirige  du  N.-O.  au  S.-E.,  d’abord  dans 
un  terrain  montueux  et  désert,  ensuite  dans  des  plaines  fertiles;  il  ar- 
rose : Murcie,  capitale  de  la  province  de  ce  nom; — Orihuela,  ville 
déjà  célèbre  au  temps  des  Carthaginois  et  défendue  par  un  château. 

. (1)  C«it  le  dixiène  dei  bourgi  oa  villei  d'Eipagne  qai  ont  diiptra,  le  nombre  tout 
t'éloiant  à 1,141  ; ija&nt  eu  nombre  de*  booig*  en  ruine*,  il  e*l  pre*qu*  inc«i(al*U«. 
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— 11  finit  entre  les  caps  Cervera  et  Santa-Pola,  après  un  cours  de  55 
lieues,  pendant  lequel  il  reçoit  à droite  le  Madera  et  à gauche  le  San- 
gonera. 

2*  Le  ATwcar  descend  do  la  sierra  Albaracin,  et  se  dirige  du  N.-O. 
au  S.-E.  en  [arrosant  Cce>ç.\;  il  longe  les  pentes  orientales  du  grand 
plateau  avec  lequel  son  bassin  se  confond,  reçoit  un  affluent  très  tor- 
tueux, le  Cabriel,  fertilise  de  riches  plaines  par  des  canaux  d’irriga- 
tion, et  finit  après  un  cours  de  70  lieues,  près  des  étangs  d’Albufera. 
C’est  dans  le  chaos  de  montagnes  qui  sépare  ce  petit  fleuve  du  précé- 
dent, qu’est  Almanza,  célèbre  par  la  victoire  des  Français  en  HOT. 

3°  Le  Guadalaviar  descend  de  la  sierra  Albaracin,  se  dirige  du 
N -O.  au  S.-E.,  dans  un  pays  affreusement  bouleversé  et  à travers  des 
gorges  profondes,  en  arrosant  Teuuei.  ; il  fertilise  ensuite  des  plaines 
superbes  par  des  canaux  d’irrigation,  et  arrose  Vai.ence,  capitale  de  la 
province  de  ce  nom,  [teiipléc  de  60,000  habitants;  prise  par  les  Fran- 
çais en  1811.  Il  finit  au  Guao,  petit  port,  après  un  cours  de  50  lieues. 

4*  Le  Palencia,  arrose  Mlrviedro,  située  sur  la  route  de  Valence  à 
Tortosc,  près  des  ruines  de  Sagonte,  avec  un  château  élevé  sur  un 
rocher  isolé,  dont  les  Français  s’emparèrent  en  1811  après  la  bataillo 
de  Sagonte,  gagnée  par  Suchet  sur  les  Espagnols. 

fte  VKhve  (I  ber  us). — il  descend  de  la  sierra  Ileynosa, 
parcourt  au  S.-E.  les  dernières  et  étroites  plaines  du  grand  plateau, 
et  se  grossit  dans  ces  déserts  do  ruisseaux  courts  et  profonds  ; il 
entre  dans  un  bassin  resserré  d’un  côté  par  les  montagnes  qui  encei- 
gnent  le  grand  plateau,  de  l’autre  par  les  contre-forts  des  Pyrénées  ; 
arrose  Miranda,  importante  par  la  route  de  Bayonne  à Madrid,  et 
coupeplusieurs  contre-forts  quigônent  son  cours;  le  plus  remarquable 
est  le  Pancorbo,  muraille  énorme,  qui  ne  présente  d’autre  passage  à 
la  grande  route  de  Madrid  qu’une  cassure  sinueuse  de  dix  pas  do 
largo  : ce  redoutable  défilé,  défendu  par  un  château,  protège  l’entrée 
dtt  grand  plateau. — Le  fleuve,  dégagé  à Haro  des  derniers  groupes 
qui  le  serraient,  entre  dans  un  canal  plus  large  et  plus  calme  à Lo- 
GROxo,  route  de  Pampelune  à Burgos,  et  arrose  Tudela  (bat.  de 
1808,  où  Lannes  défit  les  Espagnols).  Au-dessous  de  cette  ville 
commence  le  canal  impérial,  le  seul  grand  ouvrage  hydraulique 
de  l’Espagne,  qui  longe  la  droite  de  l’Ebre  et  fertilise  tout  le  pays. — 
Do  là  le  fleuve  arrive  à Saracosse,  capitale  de  l’Aragon,  [peuplée  de 
60,000  habitants  (bat.  do  1710,  où  Philippe  V fut  battu  par  les  Au- 
trichiens, et  siège  mémorable  de  1809  par  les  Français).  Puis  il  passe 
devant  Mequinenza,  v.  f. , prise  parles  Français  en  1810,  et  il  est  do 
nouveau  tourmenté  par  des  obstacles  nombreux  jusqu’à  Tortose.  Le 
pays  entre  cos  deux  villes  est  tellement  bouleversé,  que  les  hommes 
et  les  eaux  ne  s’y  sont  ouvert  dos  chemins  qu’en  violentant  la  nature. 


BASSIN  DE  L’ÈBRE.  77 

Ce  chaos  est  produit  par  les  contre-forts  des  Pyrénées  et  de  la  sierra 
Espadan,  qui  semblent  vouloir  empêcher  le  fleuve  d’aller  à la  mer.  Il 
passe  ainsi  à Xebta  où  s’ouvre  le  défilé  de  Lat- Armas,  l’un  des  plus 
redoutables  de  l’Espagne.  Enfin,  il  franchit  ses  derniers  obstacles  à 
Torxose,  V.  f.,  prise  par  les  Français  en  16V9  et  1810,  cl  s’en  va  tom- 
ber dans  la  mer  au-dessous  d’AîiPOSTA,  en  formant  des  atterrissements 
si  considérables,  qu’ils  ont  nécessité  le  creusement  d’un  canal  pour 
faire  remonter  les  navires  jusqu’à  cette  ville. — Le  cours  de  l’Ebrc  est 
de  120  lieues. 

Affluent»  *le  àtroite.  — 1°  Un  grand  nombre  do  torrents,  qui 
descendent  du  plateau,  et  n’offrent  rien  de  remarquable. 

2 ' Le XûZon descend  delà  sierra  Siguenza,  traverse  un  pays  très 
montueux,  arrose Calatayud,  ville  bâtie  par  les  Maures  sur  les  ruines 
do  l’ancienne  Bilbilis  ; il  reçoit  un  peu  auparavant  le  Xiloca,  affluent 
considérable  qui  vient  de  la  sierra  Albaracin,  est  longé  pendant  la 
partie  supérieure  de  son  cours  par  la  route  de  Madrid  à Saragosse,  et 
finit  à Alagon. 

3'  Le  Huerba,  passe  près  de  Maria  (bat.  de  1809,  où  Suchet  défit 
les  Espagnols),  et  finit  à Saragosse. 

4’  L'Almonacid  passe  à Belcuite  (bat.  do  1809  où  Suchet  défit 
les  Espagnols). 

5°  Le  Guadalupe,  descend  de  la  sierra  Espadan  et  arrose  Alca- 
Niz  ; il  reçoit  un  affluent  qui  passe  à Morella,  petite  ville  défendue 
par  un  château  fort. 

Affluent»  ae  gnttelte.—i°  Un  torrent  voisin  de  la  source  do 
l’Ebre  qui  passe  à Espi.voza  (bat.  de  1808  gagnée  parles  Français  sur 
les  Espagnols).  Cette  victoire,  combinée  avec  celle  de  ïudela,  livra  à 
Napoléon  le  haut  Ebre  et  la  route  de  Madrid. 

2“  Le  Zadorra,  torrent  qui  passe  à Vittoria,  ville  importante  si- 
tuée sur  la  route  de  Madrid  à Bayonne;  mauvaise  position,  où  Joseph 
attendit  les  Anglais  en  1813,  et  où  il  perdit  une  bataille  qui  décida 
l’expulsion  des  Français  de  la  Péninsule. 

3^  L’ Aragon  descend  des  Pyrénées  et  arrose  Jaca,  mauvaise  place 
avancée  ; il  reçoit  VIrati , qui  vient  du  col  de  Canfranc  ; arrose 
Sa>üuesa;  reçoit  VArga,  qui  baigne Pa.mpeline  (Pompelo),  v.  f.,  ca- 
pitale de  la  Navarre,  centre  de  la  défense  des  Pyrénées  occidentales  ; 
et  finit  auprès  d’Alfaro. 

4®  Le  Gallcga  descend  des  Pyrénées,  est  suivi  parla  route  de  Jaca  à 
Saragosse,  et  finit  auprès  de  cette  dernière  ville. 

5®  Le  Sèjre  (Sicoris)  descend  du  col  de  la  Perche  ;il  arrose  Puycerda, 
mauvaise  place  qui  observe  Montlouisen  France;— Urgel,  place  à demi 
ruinée  et  célèbre  en  1820; — Balaguer,  défendue  par  un  châteaufort; — 
Lérida,  v.  f. , centre  do  la  défense  du  bassin  du  Sègre,  route  de  Barce* 


78  ESPAGNE. 

lone  à Saragosse,  prise  par  les  Français  en  1810;  il  finit  à Mcquinenza.il 
est  longé  par  la  roule  de  MonllouisàLerida,  estsnjetàdes  crues  subites 
et  redoutables,  et  se  grossit  ; — 1“  delà  /^a/iera,  qui  traverse  la  vallée 
d’AxuoBRE,  petit  Etat  de  sept  lieues  de  long  sur  dix  de  large,  indépen- 
dant, sous  la  protection  de  la  France,  à laquelle  il  a prouvé  son^atta— 
chement  dans  les  guerres  de  la  révolution  en  défendant  son  territoire 
contre  les  Espagnols  2°  de  la  Noguera-Pallarèse,  qui  arrose  Uialp; 
— 3°  de  la  ^oguera-Ribagorçana  , qui  finit  au-dessous  de  Lerida 
4*  de  la  Cinca  grossie  de  VEssera,  de  VAlcandre  et  de  plusieurs  autres 
cours  d’eau  qui  descendent  de  la  chaîne  centrale  ; les  cols  très  diffi- 
ciles qui  aboutissent  dans  son  bassin  sont  éclairés  seulement  par  le 
mauvais  château  de  Venasquesuv  l’Essera. 

L’Ebre  est,  sous  le  rapport  militaire,  le  fleuve  le  plus  important  de 
la  presqu’île,  puisqu’on  barrant  toutes  les  vallées  des  Pyrénées,  il  sert, 
pour  ainsi  dire,  de  fossé  à cet  énorme  rempart.  Il  a joué  un  grand 
rAle  dans  toutes  les  guerres  ; les  Komains,  maîtres  de  ce  fleuve,  gar- 
daient les  pays  forts  et  guerriers  adossés  aux  Pyrénées,  et  avant  de 
s’enfoncer  dans  le  chaos  do  l’Espagne  centrale , cherchaient  à obtenir 
une  position  voisine  des  grands  fleuves  du  versant  occidental , afin  de 
s’avancer  pas  à pas  dans  toutes  les  directions  rayonnantes  autour  de 
CO  point.  Na|)oléon  préluda  à la  conquête  de  l’Espagne  en  s’emparant 
du  bassin  de  l’Ebre;  il  eut  même  l’intention  de  réunir  tout  le  versant 
méridional  des  Pyrénées  à son  empire,  certain  do  tenir  alors  le  reste  de 
la  Péninsule  désarmé  et  captif. 

Cotes*»  tVenn  ot«  Morti  fie  l'übee  : — i°  Le  Franeoli, 
torrent  qui  passe  près  de  Vai.s  (bat.  de  1808,  gagnée  par  St.-Cyrsur 
les  Espagnols),  et  finit  à ïarragone. 

2°  Le  Llobregat , rivière  considérable  qui  descend  des  Pyrénées, 
traverse  une  vallée  très  montucuse,  où  les  contre-forts  barrent  son 
passage , arrose  Molixs  del  Key  (bat.  de  1808,  gagnée  par  St-Cyr  sur 
les  Espagnols),  et  finit  au  S.  de  Barcelone. 

3"  Le  Tardera,  torrent  qui  arrose  Ostalrich,  v.  f.,  sur  la  route  de 
Figuières  à Barcelone.  Un  de  ses  affluents  passe  près  de  Llinas  où 
St-Cyr  battit  les  Espagnols  en  1808. 

4'  Le  Ter  descend  des  Pyrénées,  arrose Campredon,  petite  v.  forte, 
prise  par  les  Français  en  1794,  reçoit  un ‘affluent  qui  passe  à Ripou, 
célèbre  manuf.  d’armes,  passe  auprès  de  Vique,  arrose  Girore,  place 
à demi  détruite,  au  pied  d’une  gorge  que  traverse  la  route  de  Perpi- 
gnan, défendue  par  les  montagnes  fortifiées  qui  l’entourent  ; prise  en 
1809  par  les  Français  après  un  siège  aussi  horrible  que  celui  de  Sa- 
ragossc. 

5”LeF’ÎMcta  arrose  Castelfolut,  v.  autrefois  fortifiée  et  qui  a subi 
plusieurs  sièges. 
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6*  La  MougafixiT  les  bords  de  laquelle  se  livra  une  bataille  en  1794, 
gagnée  par  Pérignon  sur  les  Espagnols;  elle  passe  prés  de  Figuièbks, 
l’une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe,  et  dont  la  citadelle  peut 
contenir  16,000  hommes  : prise  par  les  Français  en  1794  et  1810. 

Ces  trois  dernières  rivières  courent  du  N.-Ü.  au  S.-E.  parallèlement 
aux  Pyrénées  : ce  sont  les  premières  lignes  de  défense  de  l’Espagne 
contre  la  France,  et  elles  se  lient  très  bien  avec  le  Sègre  et  l’Ëbre. 
Tous  ces  cours  d’eau  sont  protégés  par  de  nombreuses  forteresses  : 
Puycerda,  Urgel,  Campredon,  Castelfollit,  postes  avancés  ; Figuières 
en  première  ligne  ; Girone  et  Ostalrich,  en  deuxième  ligne  ; Barce- 
lone, place  maritime  et  grand  dépôt;  Balaguer,  Lérida  et  Mequi- 
nenza,  en  troisième  ligne,  et  couvertes  par  le  Sègre;  enfin,  Tarragone 
et  Tortose,  en  quatrième  ligne. 

MUrimionm  t»oliÊiQMea, — Le  versant  oriental  comprend  politi- 
quement : 1"  la  partie  septentrionale  de  la  Vieille-Castille;  2<>  la 
Navakbe,  cap.  Pampkluxe;  3*  l’AnACOM,  cap.  Sakacosse;  4»  la  partie 
orientale  de  la  Nouvelle-Castille;  5*  la  Catalooe,  cap.  Barce- 
tofïE;  6*  le  royaume  de  Valesce,  cap.  Valence;  7'  le  royaume  de 
Mubcie,  cap.  Mukcib. 

§ VII.  — Iles  Baléares. 

Près  des  côtes  de  Valence,  dans  la  Méditerranée,  se  trouve  un 
groupe  d’Iles  qui  appartiennent  par  leur  position  géographique  et  leur 
constitution  géologique  à la  Péninsule.  Leur  sol  est  muntueux  et  aride; 
l’agriculture  y est  dans  l’enfance;  les  habitants  sont  dans  une  misère 
et  une  ignorance  qui  les  rapprochent  de  l'état  sauvage  ; la  population 
ne  va  pas  au  delà  de  180,000  individus.  On  compte  trois  îles  princi- 
pales : Iviça,  Majorque  et  Minorque,  et  plusieurs  îlots,  fromentera 
Cabrera,  etc. 

Iviça  (Ebusus)  a 22  lieues  de  tour,  et  une  ville  du  môme  nom. 

Majorque  (Major)  a 50  lieues  de  tour,  et  pour  capitale  Palma,  v.  f., 
avec  un  bon  port. 

Minorque  (Minor)  a 38  lieues  de  tour  et  pour  capitale  Mahon,  v.  f., 
l’un  des  meilleurs  ports  de  l’Europe,  avec  un  arsenal,  des  magasins 
pour  la  marine,  etc.  C’est  l’une  des  stations  importantes  de  la  Médi- 
terranée. Elle  fut  prise  en  1708  par  les  Anglais  qui  la  gardèrent  jus- 
qu’en 1756;  reprise  sur  eux  par  les  Français,  elle  fut  rendue  aux  An- 
glais en  1763,  et  leur  fut  définitivement  enlevée  en  1782. 

Frowientero  (Ophiusa),  très  fértile;  point  de  villes. 

Cabrera,  rocher  habité  par  des  chèvres,  célèbre  par  les  souffrances 
des  prisonniers  français  qui  y furent  déposés  pendant  la  guerre  de 
1808  à 1814,  et  qui  y périrent  presque  tous  de  faim  ; leurs  ossements 
blanchissent  encore  le  sol. 
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§ I.  — Idées  générales. 

Celte  région,  appelée  par  les  anciens  Gallia,  et  dont  la  plus  grande 
partie  porte  aujourd’hui  le  nom  de  France,  est  bornée  au  S.%r  la 
Méditerranée  et  les  Pyrénées  continentales,  à l’O.  par  le  golfe  de  Gas- 
cogne, au  N.  par  la  Manche  et  la  mer  Germanique,  à l’E.  par  le  Rhin, 
depuis  ses  bouches  jusqu’à  ses  sources,  et  par  les  Alpes  depuis  1« 
mont  Saint-Golhard  jusqu’à  la  Méditerranée.  Elle  est  comprise  entre 
lat.  N.  42»  16'  au  cap  Creus  et  61"  57'  à l’embouchure  du  Lech,  et 
entre  long.  O.  7"  7'  au  cap  Saint-Mathieu,  et  long.  E.  6'  45'  vers  les 
sources  du  Rhin  supérieur.  Sa  figure  est  celle  d’un  pentagone  dont  le 
côté  S.-E.  s’appuie  sur  la  Méditerranée  dans  une  longueur  de  130  I. 
le  côté  S. -O.  sur  les  Pyrénées  dans  une  longueur  de  90  1.,  le  côté  6.' 
sur  le  golfe  de  Gascogne  dans  une  longueur  de  200  I.,  le  côté  N.  sur 
la  Manche  et  la  mer  Germanique  dans  une  longueur  de  2251.,  enfin  le 
côtéE.  sur  le  Rhin  et  les  Alpes  dans  une  longueur  de  360  I.— Déve- 
loppement total  des  côtés  maritimes,  600  l.j  et  des  côtés  continentaux 
l^é0  I.— Longueur  de  la  diagonale  menée  du  cap  Saint-Mathieu  au  lac 
de  Constance,  230 1 . ; longueur  de  la  diagonale  menée  de  l’embouchure 
de  la  Ridassoa  à celle  du  Lech,  260  I. 

La  Gaule  dans  son  ensemble  ne  présente  pas  un  aspect  grandiose 
excepté  au  S.-O.  et  au  S.-E.,  où  elle  est  ceinte  parlesplushauiessom-' 
mitésdesPyrénées  et  des  Alpes.  Lesystèmedeses  montagnes  intérieures 
est  peu  considérable  : jonction  de  deux  grandsmassifs,  il  ne  se  montrent 
en  longues  chaînes  ni  en  vastes  groupes,  et  n’offre  en  aucune  de  ses 
parties  des  pics  qui  conservent  une  neige  perpétuelle;  mais  il  s’étend 
et  se  ramifie  de  toutes  parts,  soit  en  montagnes  à formes  douces  et 
mamelonnées,  soit  en  larges  et  fertiles  coteaux  enceignant  de  riches 
vallées  mollement  accidentées,  où  les  eaux  coulent  abondamment  et 
sans  obstacles  dans  des  lits  peu  profonds  et  facilement  navigables.  Une 
région  aussi  vaste,  avoisinée  par  des  mers,  bordée  par  de  hautes  mon- 
tagnes, traversée  par  de  grands  fleuves,  doit  présenter  une  tempéra- 
ture très  variée,  mais  qui  est  généralement  1 1 plus  modérée  de  l’Eu- 
rope, eides  produits ir^ divers,  dont  les  plus  renommés  sont  les  vio», 
les  céréales,  les  huiles,  les  buis,  les  métaux,  les  eaux  thermales,  cic:  Un 
solsifavorableà  l’agriculture,  à l'industrie  cl  nu  commerce,  non-seule- 
ment par  l'abondance  et  la  multitude  des  productions,  mais  encore  par 
le  grand  nombre  et  la  facilité  des  communications,  un  climat  doux  et 
salubre,  une  longue  étendue  de  côtes,  une  ligne  de  contact  avec  le  con- 
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tinent  dans  tonte  sa  largeur,  une  position  admirable  entre  deux  mers, 
au  centre  de  la  véritable  Europe,  de  l’Europe  méridionale  et  civilisée, 
enfin  le  génie  de  ses  habitants  qui  ont  par-dessus  tous  les  peuples  mo- 
dernes l’esprit  de  sociabilité,  et  qui  semblent  chargés  providentielle- 
ment depuis  quinze  siècles  la  mission  du  progrès,  ont  fait  de  la 
France  le  cœur  du  globé.  « Il  semble",  dit  Stfabon,  (|u’une  providence 
tutélaire  éleva  ces  chaînes  de  montagnes,  rapprocha  ces  mers,  traça 
et  dirigea  le  cours  de  tant  de  fleuvés,  pour  Paire  un  jour  de  la  Gaule 
le  lieu  le  plus  florissant  do  globe.  » C’est  d’elle  que  partent  le  inou- 
vetneni  et  la  vie;  en  elle  se  résument  et  se  fondent  lés  divers  modes 
de  civilisation  des  autres  peuples  ; agricole  et  industrielle,  guerrière 
et  maritime,  artiste  et  savante,  elle  n’est  point  exclusive  et  spéciale, 
mais  universelle  comme  sa  langue,  le  plus  logique  des  idiomes  mo- 
dernes, et  par  lequel  il  semble  que  les  idées  doivent  passer  pour  avoir 
droit  de  cité.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  par  la  pensée  qu’elle  régente 
VEurope,  elle  la  domine  souvent' aussi  par  les  armes,  et  sa  centralité 
la  rend  éminemment  propre  à la  guerre  offensive  : au  midi  elle  tient 
les  péninsules'Hispanique  et  Italique  comme  deux  satellites  attachés 
naturellement  à suivre  ses  mouvements;  par  la  Méditerranée  elle  con- 
fine à l’Afrique  et  s’immisce  dras  les  affaires  de  l’Orient;  à l’O.  l’O- 
céan Atlantique  ouvre  carrière  à ses  vaisseaux  pour  donner  la  main 
au  nouveau  continent  ; au  N.  elle  touche  à l’Aiigleterre,  protégée 
contre  elle  par  le  Pas-de-Calais;  enfin  à l’E.  elle  n’est  séparée  des  pays 
germaniques  que  par  Ce  fossé  du  Rhin  tant  de  fois  franchi  par  seé 
armes  civilisatrices. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Gaule  se  dirige  très  tortueuse- 
ment du  S.-O.  au  N.-E.  depuis  le  pic  de  Corlitte  dans  les  CofbR*res 
jusqu’au  mont  Saint-Gothard  dans  les  Alpes  centrales  ; elle  comprend 
d’abord  la  masse  déchirée  des  C’évennes,  s’abaisse  et  s’aplatit  dans  les 
monts  du  Lyonnais , du  Charolais  et  de  la  Côte-d'Or , abandonne  sa 
première  direction  |)Our  aller  de  10.  à l'E.  dans  les  hautes  plaines  qui 
forment  les  plateaux  de  Langres  et  des  Faucilles  ; puis  elle  so  relève 
du  N.'E.  au  S.  0.  par  la  muraille  du  Jura;  se  prolonge  en  pentes 
douces  de  l’O.  à l’E.  par  le  Jorat , et  enfin  se  redresse  en  sommets 
sourcilleux  par  les  Alpes  bernoises  jusqu’aux  Alpes  centrales. 

Cette  longue  série  de  hauteurs  divise  la  Gaule  en  deux  parties  bien 
distinctes  ; la  partie  orientale,  étroite  au  N.,  largeau  S.,  est  toute  mon- 
tagneuse et  comprend  le  bassin  du  Rhône,  profond  et  enveloppé  d’une 
haute  ceinture  bien  marquée;  la  partie  occidentale,  large  au  N.,  étroite 
au  S.,  est  presque  toute  plane,  surtout  dans  le  voisinage  de  l'Océan,  et 
comprend  les  bassins  de  la  Garonne,  de  la  Loire,  de  la  Seine;  du  Ithin, 
séparésl’un  de  l’autre  par  des  lignes  de  hauteurs  peu  considérables.  La 
Gaule  se  trouve  ainsi  partagéeen  quatre  versanu  1*  de  l’Océan  Atlan- 
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qui  lui  donnferent  le  nom  de  Gascogne  ; l’autre  au  S.-E.  dominée  par 
les  Visigolhs  et  appelée  Seplimanie  (Narbonnaise  première,  Langue- 
doc). 

Au  septième  siècle,  les  Francs  de  l’Austrasie  renversèrent  la  domi- 
nation des  Francs  de  la  Neustrie,  conquirent  toute  la  Gaule,  étendirent 
leur  puissance  dans  la  Germanie  jusqu’à  l’Elbe  et  au  Danube,  dans 
ritalio  jusqu’au  Vulturne,  dans  l’Espagne  jusqu’à  l’Ebre,  et  fondèrent 
un  grand  empire  qui  ne  dura  que  quarante-trois  ans.  Après  de  lon- 
gues guerres  entre  les  trois  principaux  peuples  qui  le  composaient. 
Francs  occidentaux  qu’on  commençait  à appeler  Français,  Francs 
orientaux  à qui  le  nom  exclusif  de  Teutons,  deGermains,  d'Allemands 
devait  rester,  enfin  Italiens,  la  séparation  s’effectua  en  8'i3,  et  la  Gaule 
fut  divisée  en  deux  États  : 1°  la  France,  comprise  entre  l’Océan,  les 
Pyrénées,  la  Méditerranée,  le  Rhône,  !a  Saône,  la  Meuse  et  l’Escaut; 
noyau  do  l’ancienne  Gaule,  elle  tendit  sans  cesse  à occuper  son  cadre 
naturel,  et  ne  put  y parvenir  que  bien  tard  et  passagèrement  (de  1797 
à 181V);  2°  la  Lotharingie,  longue  bande  de  territoire  entre  le  Rhin  et 
les  Alpes  d'une  part,  l’Escaut,  la  Meuse,  la  Saône  et  le  Rhône  d’autre 
part,  bizarrement  coupée  et  serrée  par  les  royaumes  de  France  et 
d’Allemagne,  éternel  objet  de  querelle  entre  eux , incapable  perpé- 
tuellement d’étre  nationalisée  et  indéjtendante;  État  si  mal  constitué 
physiquement  qu’il  n’eut  do  nom  que  celui  de  son  souverain  (Lo- 
Ihaire),  et  qu’il  se  divisa  bientôt  en  deux  royaumes,  la  Lotharingie 
ou  Lorraine,  entre  Meuse  et  Rhin,  la  Provence,  entre  Rhône  et  Alpes. 
Ceux-ci  subsistèrent  pendant  deux  siècles;  ils  furent  réunis  à l’empire 
romain  germanique  en  1033,  mais  fictivement,  car  des  États  féodaux 
y avaient  été  fondés,  dont  les  souverains  étaient  réellement  indépen- 
dants des  empereurs,  lesquels  prenaient  les  vains  titres  de  rois  de  Lor- 
raine et  do  Provence.  Les  principaux  de  ces  États  étaient  ; dans  la  Lor- 
raine, les  duchés  de  Basse-Lorraine  ou  de  Brabant,  de  Haute-Lorraine 
ou  de  Lorraine  proprement  dite,  de  Clèves,  de  Juliers,  de  Luxembourg, 
do  Limbourg,  de  Gueldres,  les  comtés  de  Namur,  de  Hainaut, 
l’Alsace,  le  Palatinat,  les  évêchés  souverains  de  Liège,  de  Trêves, 
de  Cologne,  de  Mayence,  etc.;  dans  la  Provence,  les  comtés  do  Pro- 
vence, de  Savoie,  de  Bourgogne,  de  Viennois,  etc. 

Pareil  morcellement  féodal  avait  eu  lieu  dans  le  royaume  de  France; 
il  s’était  formé  au  S.  des  comtés  de  Toulouse,  de  Foix,  de  Rhodez, 
d’Angoulême,  de  Poitiers,  des  duchés  de  Septimanie,  de  Gascogne, 
d’Aquitaine,  etc.,  qui  eux-mêmes  se  subdivisaient  on  une  multitude 
d’autres  petits  États,  tels  que  le  Dauphiné  d’Auvergne,  la  seigneurie 
de  Montpellier,  les  vicomtés  de  Béarn,  de  Carcassonne,  etc.;  au  N. 
on  trouvait  des  comtés  de  Flandre,  de  Vermandois,  de  Champagne, 
d’Anjou,  des  duchés  de  France,  de  Normandie,  de  Bretagne,  deBour- 


DE  LA  GAULE. 


85 


gogne,  etc.;  de  sorte  que  les  rois  n’avaienl  plus  qu’un  litre  sans  puis- 
sance territoriale  (if.  Alors  un  des  grands  vassaux,  Hugues  Capet, 
duc  de  France,  comte  de  Paris  et  d’Orléans,  les  déposséda  de  ce  vain 
titre,  et  l’ambition  do  sa  race  fut  de  profiter  de  l’admirable  situation 
du  petit  Etat  qu’elle  possédait  dans  le  bassin  de  la  Seine  pour  réunir 
tous  les  autres  États,  non-senlement  de  la  France  de  843,  mais  encore 
(te  l’ancienne  Gaule,  autour  de  ce  pays  central,  appelée  alors  exclu- 
sivement la  Franco,  et  que  les  géographes  du  seizième  siècle  ont  im- 
proprement dénommé  fie  de  France;  pays  étranglé  à l’O.  et  à l’E.  par 
la  Normandie  et  la  Champagne  qui  serraient  Paris,  mais  s’allongeant 
au  N.  par  Laon  et  Reims,  au  midi  par  Etampes  et  Orléans.  Alors  com- 
mença ce  grand  travail  d’unification  qui,  après  huit  siècles,  n’est  pas 
encore  achevé,  et  dont  nous  allons  présenter  le  tableau. 

Acquis  par  Philippe  !•'  de  Foulques,  comte  d' Anjou, 
Acquis  par  Philippe  I''  de  Simoo,  comte  de  Vaioii. 
qui  se  fit  rell|ticux. 

Acheté  par  Philippe  I"  au  ricomte  Herpio,  qui  nar- 
. tait  pour  la  croisade. 

Acquis  par  Philippp-Augiis  e d’Aliénor,  héritière  de 
ce  comté,  a cause  du  secours  qu’il  lui  donna  contre 
Philippe,  comte  de  Flandre. 

Acquis  par  Philippe- Auguste  delà  même  personne 
et  pour  la  mt^me  cause. 

Confisqués  par  Philippe-Aiignslcsur  Jean-.sans-Terre 
et  réunis  par  Louis  IX  en  4358. 

Confisquée  par  Philippe-AuRuslesurJean-sans-Xerre, 

cédée  aux  Anglais  par  le  traité  de  Brclieny,  con- 
quise par  Charles  V et  Charles  VII. 

Confisquée  par  Philippe-Auguste  sur  Jean-sans- 
Tcrrc. 

Conquis  par  Philippe-Auguste  sur  le  comte  Gui  II, 
fut  donné  souvent  en  Hp.inage  et  rentra  déCnilive- 
iDi-nt  A la  couronne  sous  Louis  XIII. 

Acquis  par  Philippe-Auguste  k l’extinction  de  la  fa- 
mille des  comtes 

Acquis  par  saint  Louis  après  la  guerre  des  Albigeois. 


1068 

1083 

1100 

1183 

1185 

1303 


1305 

1309 

1319 

1239 


(xAtinais. 

Veiin  français. 

Vicomté  de  Bourges. 

Vermandois  cl  Aniiënois. 

Valois. 

Touraine,  Anjou,  Maine, 
Poitou. 
Saiiilonge. 

Normandie. 

Comté  d’Anvergiie. 

Comté  d’Alençon, 


Vicomté  de  Béziers, Duché 
de  Narbonne,  Vicomié 
de  Mmes,  Velay,  Albi- 
geois. 

1383  Comté  de  Blois,  Comté 
(le  Chartres. 
Cévaudan. 


1355 

1367 

1270 

1385 


Perche. 

Languedoc,  Vivarais, 
Rouergue. 
Champagne  et  Brie. 


Achetés  par  saint  Louis  de  Thibaud,  comte  de  Cham- 
pagne. 

Acquis  par  saint  Louis  du  comte  de  Barcelone  con- 
firmé par  la  cession  de  l'évêque  de  Mende  k Phi- 
lippe IV  en  1306. 

Acquis  par  saint  Louis  S l’eitincüon  de  la  famille  des 
comtes. 

Réunis  par  Philippe  III,  S l’extioclion  de  la  maison  de 
SainUGilJes. 

Acquises  par  Philippe  IV  au  moyen  de  son  roariaae 
arec  l’héritière  des  Thibaud.  «mnage 


(I)  Fou»*  U tableau  ci-aprèi,  page  89,  et  mon  Hist.  des  Français,  l.  I,  p.92«. 
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1985 

1349 

1370 

1453 

1479 

1487 

1523 

1»M 

1547 

1548 
1552 
1589 

1601 

1648 

1659 

1665 

1668 

1078 

1681 

1684 

1766 


Lyonnais. 

Dauphiné. 

Limousin. 


Guienne  et  Gascogne. 
Bourgogne. 

Marche. 

Prorencc. 

Angoumois,  Força  et 
Beaujolais. 

Bourbonnais , Dauphiné 
d'Auvergne. 
Bretagne. 

Comminges. 
Trois-Évêchés 
Béarn,  Navarre,  Bigorre, 
Foix,  ArmsgmtÇ' 

Bresse  et  Bugey. 
Alsace. 

Roussillon,  Artois. 

Nivernais.  , 
Flandre  et  Haioant. 

Franche-Comté. 

Strasbourg. 

Charolais. 

Lorraine. 
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Acquis  par  Philippe  IV  par  un  aeeord  avec  l’arche- 
vêqueet  l<*s  bourgeois  de  Lyon. 

Acheté  par  Philippe  VI  an  dernier  dauphin  deVié'n- 
nois. 

Conquis  par  Charles  V sur  les  Anglais.  La  vicomté 
de  Limoges  ne  fut  réunie  que  sons  Henri  IV. 
Conquises  par  Charles  VU  sur  les  Anglais. 

Réunie  par  Louis  XI  après  la  mort  de  Charles-le- 
Téméraire. 

Confisquée  par  Louis  XI  sur  la  maison  d’Armsgnac. 
Réunie  par  Louis  XI  après  la  mort  du  dernier  comte. 
Putrimoine  de  François  1*\ 


Confisqués  sur  le  connétable  de  Bourbon. 

Acquise  par  les  mariages  de  Charles  VlU  de 
LouisXII  avec  Anne  de  Bretague,  ei  par  celui  de 
François  P'  avec  sa  fille. 

Réuni  après  l'eitindion  de  la  rarnille  dès  comtes* 
^oquêle  de  H4*qri  II  qui  ne  fut  légitimée  qu'en  16  jô. 
Patrimoine  de  Heuri  IV. 

** 

Échangés  avec  le  duc  de  Savoie  contre  le  roarquisut 
de  Salures. 

Conquête  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  légitimée 
par  le  trajté  de  Wesiphalte.  ^ 

Conquête  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  légitinï& 
par  le  traité  des  Pyrénées. 

Béiini  après  la  mort  du  dernier  duc. 

Conquête  de  Louis  XIV,  légitimée  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle. 

Coi^uéle  de  Louis  XIV,  légitimée  par  le  traité  de 
Nimigue. 

Conquête  de  Louis  XIV,  légitimée  par  le  traité  de' 
Riswirk. 

Confisqué  sur  la  maisnn  autrichienne  d'F.spagi'ir. 
Acquise  par  Louis  XV  d’après  les  stipulations  du 
traité  de  Vienne. 

Toutes  ces  réunions  n’avaient  pas  encore  fait  de  la  France  une  puis- 
sance bien  compacte  ; c’était  moins  un  État  qu’une  agglomération 
d’Etats  désunis  entre  eux,  d’origine  et  d’intérêts  divers,  administrés 
différemment,  les  uns  privilégiés  et  ayant  des  libertés  locales,  les  aq- 
tros  gouvernés  arbitrairement  et  sans  contrôle.  Il  fàllait,  pojt?  donner 
de  1 unité  à tous  ces  membres  et  faire  des  provinces  un  seul  corps', 
non-senleraent  les  soumettre  à la  même  législation  et  à une  administra- 
tion unique,  mais  détruire  jusqu’à  leurs  noms  et  leur  en  imposer  de 
nouveaux,  basés  sur  des  circoii'sùiricès  physiques  et  qui  ne  rappelassent 
aucun  souvenir  d’existence  individuelle.  Cô  fut  l’urt  dés  pfénïtèrs  et 
des  plus  impormnts  actes  de  la  révolution  de  178Ô  : quatre-vingt-r 
trois  départements  (1)  remplacirént  lés  trsnte-deux  provinces,  et  alors 

(1)  En  y comprenant  PUe  de  Cône,  conquête  de  Loni.  XV,  en  dehon  déi  limiW  nntil- 
rellet. 


‘ ■ /.I  ir. 

DE  LA  GAULE.  ^ 8? 

l’unité  française  fut  créée.  Dés  ce  moment  l’ambition  de  la  France 
fut  de  réoccuper  le  cadre  naturel  de  l’ancienne  Gaule  et  de  s’incor-  s 
porer  les  pays  séparés  d’elle  depuis  la  chute  de  l’empire  de  Charle- 
magne.  Le  comtal  Venaissin  appartenait  aux  papes;  la  Flandre,  le 
llaiuaut,  le  Brabant,  Anvers,  NaUiur,  Liège,  le  Limbourg,  le  Luxem-  ’ 
bourg,  etc.,  après  être  restés  pendant  plusieurs  siècles  sous  la  domi- 
nation de  princes  français,  étaient  passés  dans  la  niaison  d’Autriche;  . 
Trêves,  Cologne,  Mayence,  Clèves,  Juliers,  Deux-Ponts,  etc.,  faisaient 
partie  de  rempired’Âllemagne  et  avaient  des  souverains  particuliers;  .i 
les  bassins  du  haut  Rhin  et  du  haut  Rhéne  comprenaient  les  cantons 
et  les  alliés  de  la  république  suisse;  enfin  la  Savoie  et  Nice  apparte- 
naient au  roi  de  Sardaigne.  Les  guerres  de  179i  à 1797  donnèrent  à la 
France  la  possession  du  comtal  Venaissin,  des  provinces  belgiques 
autrichiennes,  des  électorats  de  Trêves,  de  Cologne  e^de  Mayence, 
des  ducliés  de  Luxembourg  et  de  Deux-Ponts,  de  Genève,  de  Nice, 
de  la  Savoie,  etc.,  on  fil  de  ces  conquêtes  dix-sept  nouveaux  déparie- 
nicnts;  et  cette  possession  fut  légitimée  par  les  traités  de  1797  et  de 
1801 , qui  reconnurent  les  limites  naturelles  de  la  France. 

Les  attaques  perpétuelles  de  l'Éuropc  coalisée  contre  la  révolution 
française  forcèrent  le  représentant  de  cette  révolution  à dépasser  ce 
neeplut  ultrà  tant  désjrô  et  payé  par  huit  siècles  de  guerres;  la  France 
s’étendit  en  Italie  jusqu’au  Garigliano.  en  Allemagne  jusqu’aux  bou- 
ches de  l’Elbe,  en  lllyrie  jusqu’à  la  Save  et  au  Cattaro;  elle  avait  en 
outre  pour  vassaux  ou  pour  alliés  les  royaumes  de  Naples,  d’Espagne, 
de  Wesiphalie,  de  Bavière,, de  Saxe,  etc.  Le  résultat  de  cette  exten- 
sion gigantesque  fut  de  soulever  toute  l’Europo  contre  la  France  que 
les  traités  de  1814.  et  de  1815  firent  rentrer,  non  dans  ses  limites  na- 
turelles, rntiis  dans  celles  de  1790,  encore  ébréchées  dans  leurs  points 
les  plus  vulnérables;  et  l’oii  amassa  ainsi  pour  l’avenir  une  nouvelle  . 
période  de  guerres.  Les  dépouilles  furent  distribuées  : 1*  au  prince 
d’Orange,  héritier  des  anciens  stathouders  de  Hollande,  en  faveur  du- 
quel on  créa  le  royaume  des  Pays-Ras,  formé  de  l’ancienne  république 
des  Proviiices-Unies,  et  de  la  Relgique  autricliienne  ; 2®  au  roi  de 
Prusse,  à qui  l’on  donna  les  duchés  de  Clèves  et  de  Juliers,  Trêves, 
Cologne,  etc.;  3® au  roi  de  Bavière,  qui  reçut  l’ancien  duché  de  Deux- 
Ponts;  4®  au  duc  de  Ilesse-Darnistadt  et  à plusieurs  autres  petits 
princes  de  la  confédération  germanique;  5°  à la  confédération  helvé- 
tique qu’oii  augmenta  de  Genève,  du  Valais,  etc.;  6°  au  roi  de  Sar- 
daignoà  quil’on  rendit  la  Savoie  et  Nice.  Vingt-cinq  années  de  paix  n’ont 
changé  cci  état  de  choses  qu’en  un  seul  point,  la  séparation  du 
royaume  des  Pays-Bas  en  deux  États,  royaumes  de  Belgique  et  de 
Hollande,  effectuée  à la  suite  de  la  révolution  de  1830. 

La  Gaule,  région  physique,  est  donc  aujourd’hui  partagée  politique- 
IU6QV  en  : 
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HIST.  DE  LA  GÉOG.  DE  LA  GAULE. 

i»  Royaume  de  France,  divisé  en  quatre-vingt-six  départements  (1). 

Sa  limite  est  formée  au  W.-E.  par  une  ligne  conventionnelle  tirée 
de  Dunkerque  à l’embouchure  de  la  Laiiter;  à l’E.  par  le  cours  du 
Rhin  depuis  l’embouchure  de  la  Lauter  jusqu’à  Bâle,  par  une  partie 
du  Jura,  par  une  partie  des  Alpes,  par  le  cours  du  Var;  au  S.-E.  par 
la  Méditerranée  depuis  l’embouchure  du  Var  jusqu’aux  Pyrénées  ; au  ■ 
8.-0.  par  les  Pyrénées  continentales;  à l’O.  par  le  golfe  de  Gascogne; 
au  N.  parla  Manche  et  une  partie  de  la  mer  Germanique  ^1).  Sa  plus 
grande  longueur  est  de  225  lieues,  sa  plus  grande  largeur  est  de  206 
lieues,  le  développement  de  ses  cOtes  est  de  500  lieues,  et  celui  de  ses 
frontières  continentale.s  de  3k0  lieues. 

2°  Royaume  de  Belgique. 

3°  Partie  mérid.  du  roy,  de  Hollande. 

k"  États  tranerhénaux  du  roi  de  Prusse. 

.5*  États  transrhénaux  du  roi  de  Bavière. 

6°  Duché  de  U esse- Darmstadt  et  territoires  appartenant  aux  ducs  (T  Ol- 
denbourg et  de  Saxe-Gotha,  et  au  landgrave  de  Hambourg, 

7“  République  helvétique. 

8°  États  transalpins  durai  de  Sardaigne. 

La  population  est  d’environ  millions  d’habitants,  dont  SOjlOO 
sont  de  race  française  (Gaulois-Komains-Germains),  18/100  sont  do 
race  purement  germanique,  et  2/100  de  race  purement  celtique  ou  ibé-  \ 
rienne.  Sur  ce  nombre  on  compte 3 millions  de  protestants  et  500,000 
juifs  : tout  le  reste  est  catholique  (2). 

(1)  Le»  Iroi»  départements  en  plus  proriennent  ; 1“  du  comtat  Venaissin,  qui  resta  é la  ^ 
France  et  forma  le  département  de  Vaucluse  ; »>  du  parUge  du  département  de  Rhéoe-et- 
Loireen  deux  déparlemenis,  Rhâne,  Loire  ; 3°  de  la  création  du  département  de  Tarmet- 
Garonne  formé  en  1808  de  portions  des  départements  voisins. 

(2)  Voy.  pour  les  population»,  dimensions , etc.,  des  divers  Ëuts  de  la  Gaule  le  Tableau 
statistique  qni  forme  le  dernier  paragraphe  de  cette  région. 


. , M. 
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TABLEAU  DES  PRINCIPALES  DIVISIONS  POLITIQUES  DE  LA  GAULE. 


Suite  du  TABLEAU  DES  PUINCIFALES  DIVISIONS  POLITIQUES  DE  LA  GAULE. 


Suite  du  TABLEAU  DES  PRINCIPALES  DIVISIONS  POLITIQUES  DE  LA  GAULE. 
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(1)  Le  doché  de  Deux  Ponti  et  le  PiUiioat  appertenaient  à l'élecleur  de  Bariére. 
(3)  Formé  eir  1810. 
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FRONTIÈRE  DES  PYRÉNÉES. 


§ in.  — Versant  septentrional  des  Pyrénées  (i). 

Le  versant  septentrional  des  Pyrénées  est  formé,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  d’une  partie  du  versant  de  la  Méditerranée  et  d’une  partie 
du  versant  de  l’Océan  Atlantique,  que  nous  réunissons  pour  décrire 
d’un  seul  coup  la  frontière  S.-O.  de  la  France. 

Ce  versant,  plus  riche  et  plus  varié  que  le  versant  méridional,  ouvre 
do  belles  et  fertiles  vallées,  mais  ne  jette  pas  de  rameaux  considéra- 
bles, Les  deux  plus  remarquables  sont  : 

1“  Les  Corbiéret,  qui  se  détachent  du  pic  de  Corlitte  (sources  de 
l’Ariége,  do  l’Aude  et  du  Sègre),  appartiennent  à la  ligne  générale  de 
partage  des  eaux  de  l’Europe,  et  se  dirigent  du  sud  au  nord;  elles  sont 
longées  à gauche  par  l’Ariége,  à droite  par  l’Aude,  jusqu’au  col  de 
Narouze  (189  m.),  où  commencent  les  Cévennes  ; c’est  dans  ce  seuil 
de  dépression  que  passe  le  canal  du  Midi,  qui  joint  l’Océan  à la  Médi- 
terranée. .Cette  chaîne  n’a  qu’une  élévation  moyenne  de  300  à 400  m.  * 
mais  son  point  culminant,  le  pic  de  Saint- Barthütmi , à l’E.  de  Ta- 
rascon,  atteint  2,333  m.  L’angle  formé  par  elle  et  les  Pyrénées  orien- 
tales donne  quatre  petits  bassins  à la  Méditerranée  : Tech,Tet,  Gly  et 
Aude. 

2"  Les  monts  ds  Baréges  entre  les  vallées  de  Neste  et  do  Baréges,  qui 
contiennentles'plus  belles  sommités  des  Pyrénées  françaises;  leur  hau- 
teur moyenne  est  de  2,000  m.,  et  leur  point  culminant,  le  pic  Cam- 
bielle,  s’élève  à 3,234  m.  Ils  décroissent  rapidement  au  N.  et  s’effacent 
dans  les  coteaux  qui  séparent  l’Adour  de  la  Garonne.  L’angle  formé 
par  eux  et  les  Pyrénées  occidentales  donne  à l’Océan  les  bassins  de  lu 
Nivelle  et  de  l’Adour. 

Ces  deux  rameaux  renferment  entre  eux  le  bassin  de  la  Garonne. 
Ainsi  : 1»  les  bassins  du  Tech,  du  Tet,  de  la  Gly  et  de  l’Aude  appartien  - 
nent  aux  Pyrénées  orientales;  2"  ceux  de  la  Nivelle  et  de  l’Adour  aux 
Pyrénées  occidentales;  3°  le  bassin  de  la  Garonne  aux  Pyrénées 
centrales. 

I. — Bas-sins  du  Tech,  du  Tet,  de  la  iîly  et  de  l’Aude. 

Mtaatist  <ft«  Tech.— ho  Tech  est  enceint  à droite  par  la  grande 
chaîne  des  Pyrénées,  à gauche  par  nnénorino  rameau  qui  culmine 
au  Canigou  2,786  m.)  et  qui  court  de  l’O.  à l’E.  jusqu’à  cequ’il 


(t)  Voy«x  U deicripliou  des  Pyrénées,  pige  7Ï. 
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barre  la  rivière  au  Fort4efi-Ba1ns  ; de  là  fl  n‘a  pins  que  des  coteaux 
pour  ceinture  et  ensuite  des  plaines  basses.  — II  descend  de  la 
grande  chaîne  et  coule  directement  du  S. -O.  au  N.-E. , en  arrosant 
Pratz  de  Mollo,  petite  place  qui  a pour  'dépendance  le  Fort- 
la-Garde  ; — Fort-les- Bains,  petite  place  sur  la  crête  d’une  montagne 
qui  ^mmande  la  route  de  Ffapce  ep  Espagne;  — Ceret  (bataille 
n9i  perdue  par  les  Français)  ; — le  Boutou  (bataille  de  1793 
gagnée  par  les  Français  sur  les  Espagnols);  c’est  là  que  débouche  la 
grânde  chaussée  du  col  de  Pejtus,  laquelle  est  défendue  par  Beu,b- 
garde  (439  m.),  place  importante,  avec  le  fort  de  l’Ecluse  pour  dé- 
pendance, et  qui  fut  prise  par  Ips  Espagnols  en  1793.— Le  Tech 
finit  au-dessous  d'ELNE  dans  la  mer > après  un  cours  de  18  1.;  c’eât 
une  rivière  non  navigable,  souvent  à sec  dans  l’été  et  qui  devient 
dans  l'hiver  un  torrent  dangereux;  elle  est  longée  tantét  à droite, 
tantêt  à gauche,  par  la  route  de  Capipredon  au  Boulou. 

pepuis.le  cap  Cervera  jusqu’à  l’embouchure  d,u  Tech,  la  côte  est 
très  montueuse  etgarnie  de  forts;  ony  trouve  : 1"Port-Vendres,  port 
considérable  qui  peut  recevoir  les  frégates,  défendu  par  quatre  forts 
et  des  batteries;  2”  le  fort  Saint-Elne,  la  citadelle  Uiradocx  et  le  port 
de  CoLLioüRE,  qui  sont  liés  entre  eux  et  à Port-Vendras  et  furent  pris 
par  les  Espagnols  en  1794. 

Baaain  Le  fet  est  enceintsur  sa  ^roite  par  la  grande 

chaîne  ét  le  Canigou,  sur  sa  gauche  par  les  contre-forts  du  Capsir  qui 
s effacent  bientôt  dans  les  plainçs.  Il  prend  source  près  du  pic  de  Cor- 
litte,  nœud  de  montagnes  d’où  coulent  des  eaux  dans  toutes  ies  direc- 
tions, court  du  S.-O.  au  N>-E.,  et  arrose  Mont-Louis,  Villefranche  et 
Perpignan,  toutes  trois  places  de  guerre.— Mont-Louis  est  la  viUè  là 
plus  élevée  de  France;  située  à la  d.rcâte  du  col  de  la  Perche  sur  un 
roc  escarpé  qui  domine  la  rivière , elle  a des  fortifications  ré-^ 
gulières  avec  une  citadelle  de  Vauban  et  commande  toutes  les  vallées 
qui  descendent  du  pic  de  Corlilte,  surtout  celle  ;du  Sègre,  dont  les 
sources  appartienqent  politiquement  à la  France. — ViLleerancbe  à 
des  forticaiions  irrégulières  et  six  bastions;  elle  est  située  dans  uné' 
gorge  étroite  entre  deux  montagnes  dont  Tune  est  dominée  par  un 
château  qui  commande  la  vallée.— Perpignan,  est  l’ancienne  capitale 
du  Roussillon,  le  chef-lieu  du  département  des  Pyrénées-Orientales  et 
de  la  21'  division  militaire,  d’une  direction  d’àrtiUerieet  du  génie^eic. 
C est  une  place  de  premier  ordre,  et  le  centre  de  la  défense  des  Py- 
rénées orientales;  elle  est  située  sur  la  droite  do  la  rivière,  avec  une 
citadelle  très  forte  à triple  enceinte  et  qui  commande  toute  la  ville. 
Elle  fut  prise  par  les  Français  sur  les  Espagnols  en  1642;  ses  environs 
et  Surtout  le  camp  du  Mas-d  Eu  furent  le  théâtre  de  deux  batailles  en 
1793  et  1794.  Le  Tet  a un  cours  de  26  lieues,  n’est  pas  navigable,  et 
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présente  les  mêmes  caractères  que  le  Tech;  il  est  longé  à droite  et  à 
J;auch'e  J)arla  routé  de  Puycerda  à Perpignan. 

Le  Tech  et  le  Tet,  ayant  leur  direction  parallèle  à la  chaîne,  sont 
tournés  et  pris  à revers  par  les  routes  qui  les  côtoient,  de  sorte  que 
la  ligne  stratégique  dés  Pyrénées  n’est  pas  sur  la  chaîne,  mais  derrière 
le  Tet.  Quoique  pçu  importantes  par  elles-mêmes,  ces  rivières,  ayant 
de  nombreux  canaux  de  dérivation  et  d’arrosement,  forment  un  laby- 
rinthe d’eau  qui  peut  être  utilisé  dans  les  opérations  militaires.  La 
défense  des  Pyrénées  Orientales  est  ainsi  combinée  : Collioure,  Belle- 
garde,  Fort-les-Daîns,  Pratzde  Mollo  etMont-Louis  en  première  ligne; 
Perpignan  et  Villefrânche  en  deuxième  ligne. 

Bngain  tie  In  Clff.—Ldi  Gly  est  une  petite  rivière  qui  vient  des 
dernières  hauteurs  du  Capsir,  ét  qui  coule  de  l’O.  à l’E.,  en  présen- 
tant les  mêmes  caractères  que  les  précédentes;  elle  confond  souvent 
ses  eaux  avec  celles  du  Tet,  passe  non  loin  de  Pkvrkstortés  (bataillé 
de  179i  où’ les  Français  défirent  les  Espagnols),  et  finit  après  un 
tours  de  18  lieues.  ' ' 

Les  plaines  de  ces  (rois  petits  bassins  sont  très  basses;  du  sommet 
des  Pyrénées  elfes  semblent  enfoncées  sous  les  eaux,  et,  près  de  la 
mer,  elles  deviennent  marécageuses,  la  côte  étant,  au  delà  du  Tech, 
plate  et  sablonneuse.  La  température  est  très  élevée  dans  les  plaines, 
le  sol  fertile,  surtout  en  vins;  la  verdure  suit  à la  trace  les  rivières  et 
les  canaux;  tout  le  reste  est  brûlé  du  soleil.  Ces  trois  bassins  appar- 
tiennent administrativement  au  département  des  Pyrénées-Orientales, 
qui  fait  partie  de  la  21°  division  militaire. 

Bnaain  He  l'Awa^.—VI Aude  (.\tax)  est  enceint  dans  sa  partie 
supérieure  pàr  les  contre-forts  du  t .apsir  et  des  Corbières,  et  dans  sa 
partie  inférieure  par  des  collines  peu  marquées. — Il  se  dirige  d’abord 
dn  S.  au  N.  en  descendant  du  pic  de  Corlitte,  et  arrose  Carcassojixe, 
Chef-lieu  du  département  de  l’Aude,  place  qui  n’a  plus  que  des  for- 
tifications du  moyen  âge.  Là  il  tourne  de  l’O.  à l’E.  en  longeant  le 
canal  du  Midi,  coupe  le  canal  de  la  houbine,  passe  auprès  de  Nar- 
BoxSE  (Narbo  Martius,  métropole  de  la  Narbonnaise  l'«),  ancienne 
place  située  sur  le  canal  de  la  Koubine,  et  finit  entre  les  étangs  de  Si- 
gean  et  d’Agde,  après  un  cours  de  60  lieues.— Il  n’est  pas  navigable  et 
reçoit  beaucoup  de  ruisseaux  qui  sont  coupés  par  le  canal  du  Midi. 
Couvert  par  deux  mauvaises  places,  Carcassonne  et  Narbonne,  et  eii 
avant  par  le  fort  de  Salces,  situé  sur  la  roule  de  Perpignan  à Nar- 
bonne, il  n’a  qn’uneimportance  militaire  très  secondaire;  c’est  le  canal 
du  Midi  qui  est  le  véritable  fossé  en  arrière  du  Tet. 

Le  rivage  depuis  le  Tet  jusqu’au  canal  est  plat,  sablonneux,  bordé 
do  lagunes  maritimes  très  considérables,  parmi  lesquelles  notls  remar- 
quons les  étangs  de  Leucate  et  de  Sigean;  on  ne  trouve  de  port  qu’à  là, 
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Nouvelle,  où  débouche  le  canal  de  la  Roubine,  et  qui  est  défendue 
par  une  tour. 

Le  bassin  de  l’Aude  appartient  administrativement  au  dépcirtement 
de  l’Aude,  qui  fait  partie  de  la  21*  division  militaire. 

II.  — Bassins  de  la  Nivelle  et  de  l’Adour. 

BaaaiM  tHeMa  NiveUe» — La  Nivelle  est  un  torrent  qui  descend 
du  col  de  Maya  ; elle  entre  en  France  au-dessus  d’AiNHouÉ,  passe  près 
du  camp  d«  Sabre,  célèbre  en  1793  et  181^,  et  finit  à Saint-J ean-de- 
Luz,  petit  port  menacé  sans  cesse  par  les  ouragans  et  point  abrité  : son 
anse  est  défendue  par  le  fort  de  Socoa  . 

Bamsit»  ete  l’Atlour.— Le  bassin  de  l’Adour  est  enceint  par  les 
Pyrénées  occidentales,  et  par  les  monts  de  Baréges,  qui  tournent  à 
rÔ.,  vont  constamment  en  s’abaissant  et  finissent  par  s’effacer  dans 
les  grandes  landes;  ce  qui  donne  à ce  bassin  la  forme  d’un  demi-cercle 
dont  le  diamètre  serait  les  Pyrénées.  Le  fleuve  suit  la  direction  de  la 
demi-circonférence,  et  ses  affluents  décrivent  des  arcs  parallèles  au 
sien. 

La  partie  septentrionale  est  composée  de  plaines  infertiles  ; la  partie 
méridionale  est  très  âpre,  hérissée  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
forêts  et  de  neiges;  celle  du  milieu  est  riche,  bien  peuplée,  coupée 
de  vallées  admirables,  de  coteaux  couverts  de  vignobles  et  de  pâtu- 
rages : elle  nourrit  des  chevaux  dits  Navarrins,  très  estimés  pour  la 
cavalerie  légère.  Les  rivières  nombreuses  sont  des  torrents  non  qavi- 
gables;  les  routes,  rares  et  médiocres,  laissent  sans  débouchés  les  pro- 
ductions du  sol;  la  population  est  active,  intelligente,  belliqueuse;  les 
Basques,  habitants  des  hautes  vallées,  et  descendants  des  anciens 
Aquitains  dont  ils  ont  gardé  la  langue,  sont  célèbres  comme  fantassins 
légers.  Les  côtes,  droites  et  élevées,  n’ont  pour  ports  que  Saint-Jean- 
dc-Luz  et  Bayonne;  elles  fournissent  d’excellents  marins  qui  ont  du 
moyen  âge  des  souvenirs  glorieux:  ce  sont  eux  qui  ont  commencé  la 
pèche  de  la  baleine. 

C'oMf*  ae  — L'Adour  (Aturus)  descend  du  mont 

Tourmalet  d’une hauteurdc  1,930m.,  entre dansla  délicieuse valléede 
Campan,  arrose  Bagnères  (570  m.),  célèbre  par  ses  eaux  minérales; 
—Tarbes,  chef-lieu  du  département  des  Hautes-Pyrénées  (combat 
de  181f»  entre  les  Français  et  les  Anglais);  puis  il  tourne  à l'O.  en  re- 
cevant une  multitude  de  ruisseaux  parallèles  à son  cours;  passe  à Aire, 
position  importante  qui  permet  de  se  porter  sur  le  haut  ou  bas  Adour, 
et  commande  la  route  do  Pau  sur  Bordeaux  (combat  de  18H,  à la 
suite  duquel  le. maréchal  Soult,  cessant  de  couvrir  la  route  de  Bpr-i 
deaux,  remonta  l’Adour  jusqu’à  Tarbes  pour  se  jeter  dans  le  bassin 
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de  la  Garonne.)— De  lù  le  fleuve,  à travers  un  pays  do  landes  stériles, 
passe  à Dax,  place  qui  n’a  que  de  vieilles  tours  et  un  mauvais  château; 
puis  il  tourne  au  S.  presque  directement,  et  arrose  Bayonne,  place 
do  1*'  ordre,  fortifiée  par  Vauban,  arsenal  maritime  secondaire,  chef- 
lieu  de  la  20°  division  militaire,  directions  d’artillerie  et  du  génie;  son 
principal  ouvrage  est  la  citadelle  qui  domine  l'Adour  et  la  Nive,  et 
commande  la  plaine  au  delà  du  faubourg  Saint-Esprit.  Cette  place, 
où  convergent  les  routes  des  Pyrénées  occidentales,  est  le  centre  do 
la  défense  de  la  Franco  de  ce  côté;  elle  servit  de  camp  retranché  au 
maréchal  Soult  en  ISlâ',  et  fut  assiégée  inutilement  par  les  Anglais. 
Son  port  est  embarrassé  par  un  banc  do  sable  mobile  très  redouté 
et  qu’il  faut  sonder  avant  d’entrer  dans  l’Adour  ou  d’en  sortir. — A 
une  lieue  de  là,  le  fleuve  se  jette  dans  la  mer  après  un  cours  de 
70  1.;  il  est  navigable  depuis  Saint-Sever  pendant  28  lieues,  et  sujet 
à de  grands  débordements. 

Afflttenla  tte  gu*%che  tte  l’Atloui'. — 1°  Une  multitude  de 
torrents  parallèles  qui  courent  dans  des  vallées  étroites  et  peu  fertiles; 
les  plus  remarquables  sont  les  deux  Luy,  qui  tombent  au-dessous  de 
Dax  après  un  très  long  cours,  non  navigable. 

2®  Le  Gave  de  Pau  descend  de  la  cascade  de  Gavarnie  (2,331  m.), 
arrose  Lourdes,  dont  le  château  est  situé  sur  un  roc  de  âOO  m.  de 
hauteur; — Pau,  ancienne  capitale  du  Béarn,  chef-lieu  du  département 
des  Basses-Pyrénées;  patrie  de  Henri  IV,  du  maréchal  de  Gassion  et 
de  Bernadette,  garnison  d’infanterie; — Ortuez,  position  centrale  du 
bassin  de  l’Adour  (bataille  do  181^  perdue  par  ^ult  contre  les  An- 
glais).—Il  se  jette  dans  l’Adour  au-dessous  de  Peyrehoraue,  et  reçoit  : 
le  Gave  d'Oléron  qui  arrose  Oléron,  mauvaise  place  située  au  débouché 
de  la  route  de  Jaca,  et  Navarreins,  petite  place  peu  importante. 

3®  La  Bidouze,  torrent  navigable  pendant  5 lieues,  qui  passe  à 
Saint-Palais,  et  offre  des  positions  défendables  parallèles  à la  Nive. 

4.®  La  Joyeuse  passe  à Hellette,  point  culminant  de  la  route  do 
Saint-Jean-Pied-de-Port  à Bayonne,  et  finit  au-dessous  de  Urt.  Elle 
est  célèbre  dans  la  campagne  de  1813  par  les  nombreux  combats 
livrés  sur  ses  bords. 

5®  La  iVive  descend  du  mont  Orcullo,  et  arrose  Saint-Jean-Pied- 
DE-PouT,  place  de  2°  ordre,  avec  une  citadelle  et  des  postes  avancés; 
elle  reçoit  la  Bayunza,  qui  parcourt  la  vallée  des  Aldudes  et  de  Bay- 
gorri,  traverse  Bayonne,  et  forme  en  tombant  dans  l’Adour  le  port  de 
cotte  ville.  Cette  petite  rivière  non  guéable  en  hiver  et  navigable 
pendant  5 lieues,  couvre  les  approches  de  Bayonne  et  joint  les  Pyré- 
nées par  Saint-Jean-Pied-de-Port;  elle  fut  vivement  défendue  en  1813; 
les  plateaux  qui  la  séparent  de  l’Adour  près  do  Bayonne  furent  le 
théâtre  d’une  sanglante  bataille  de  quatre  jours. 
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YBtftnotu,  €amgue»et  Lozère  pendant  50  lieues;  leur  flanc  occidental 
est  doux,  et  jette  de  longs  contre-forts  dont  les  plus  considérables  cou- 
rant entre  Agout  et  Tarn,  entre  Tarn  et  Aveyron;  leur  flanc  oriental 
est  très  rude  et  se  rapproche  constamment  du  Rhône.  Elles  contien- 
nent beaucoup  de  volcans  éteints,  et  présentent  des  déchirures  pro- 
fondes  dans  leurs  hautes  vallées.  Leur  élévation  ordinaire  est  de  1 000 
à l.^O  m.;  le  massif  de  la  Lozère  en  a 1,490.  Elles  sont  coupées’ par 
plusieurs  routes  : 1»  de  Narbonne,  par  Carcassonne  en  longeant  le 
canal  du  Midi,  à Toulouse;  2»  de  Béziers  à Castres;  3"  de  Montpellier 
a Milhau;  4“  de  Nîmes  à Mende. 

Au  mont  Lozère,  nœud  très  remarquable  qui  envoie  des  eaux  de 
tous  côtés  (le  Lot  au  S.-O.,  l’Ardèche  au  S.-E.,  la  Borne,  affluent  de 
la  Loire,  au  N.-E.,  1 Allier  au  N.-O.),  les  Cévennes  se  continuent  sous 
le  nom  de  monts  du  Gévaudan.  lesquels  jettent  trois  branches  au  S.  et 
trois  grandes  branches  au  N.  dont  nous  allons  parler.  Ces  six  branches 
coMtiiuent,  entre  les  sources  du  Tarn  et  de  la  Loire,  de  la  Dordogne 
etdo  la  Creuse,  le  plateau  d’Auvergne,  bouleversé  jadis  par  lesvolcans 
Sillonne  par  des  vallées  profondes,  et  dominé  par  des  pics  presque 
toujours  neigeux;  sa  hauteur  moyenne  est  de  700  m.  Les  trois  branches 
du  sud  sont:  montagnes  entre  Tarn  et  Lot,  Cévennes  méridionales 
montagnes  entre  Ardèche  et  Gardon  ; les  trois  branches  du  nord  sont: 
1*  au  N.-E.,  les  mont#  du  Fioarat*,  du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  dû 
CAuro/uM,  qui  appartiennent  à la  ligne  générale  do  partage  des  eaux; 

directement,  les  monts  du  Forez,  entre  la  Loire' 
et  l Alher;— 3“  au  N.-O.,  les  monts  d' Auvergne,  qui  séparent  le  bawhi 
de  la  Garonne  do  celui  de  la  Loire. 

4*  Ces  dernières  montagnes  sont  des  groupes  très  larges  et  très 
confus  qui  jettent  des  contre-forts  considérables  au  N.  et  au  S.  et  quî 
contiennent  les  points  culminants  de  l’intérieur  de  la  Franco  Elles 
forment  d abord,  depuis  le  mont  Lozère  jusqu’au  PUmh  du  Gantai 
montagne  volcanique  de  1,858  m.  de  hauteur,  un  arc  de  cercle  concave 
à 1 0.,  lequel  verse  le  bassin  du  Lot;  ensuite  depuis  le  Plomb  do  Cai>- 
tal  jusqu’au  mont  Odouze,  élevé  de  1,364  m.,  un  autre  arc  de  cercle 
concave  aussi  à l’O.,  lequel  verso  le  bassin  de  la  Haute-Dordogne-  la 
spurce  de  cette  rivière  est  dans  le  milieu  de  cet  arc,  au  mont  Dore  on 
Buy  de  (1,897  m.),  la  plus  haute  montagne  de  l’intérieur  de  la 
1 rance,  A la  jonction  de  ces  deux  arcs,  une  longue  chaîne  se  détache 
entre  Dordogne  et  Lot,  et  son  point  culminant,  le  mont  Bosat,  a 1,517  m 
Toutes  ces  montagnes  renferment  un  grand  nombre  de  volcans  éteints* 
et  présentent  les  sites  les  plus  sauvages  et  les  plus  pittoresques;  la  vé- 
gétation y est  très  active,  et  leurs  flancs  se  couvrent  d’excellents  nS- 
turages. 

Vers  le  plateau  do  Mille-Vaches  que  couronne  le  mont  Odouze, 
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nœ.Md  remarquable  d’où  coulent  des  eaux  de  toutes  parts  (la  Cl^nMrSU' 
N.,  la  Vienne  à l’O,,  la  Vézùre  au  S.-O.,  la  Luzége,  affluent  de  la  Dor*- 
dogne,  au  S.)i  montagnes  d’Auvergne  s’unissent  aux 
Limoutin,  sorte  de  plateaux  confus  et  infertiles  dont  la  Itauteu'r  gè^* 
nérale  est  de  950  m.,  et  qui,  s’abaissant  de  plus  en  plus,  finissent  par 
s’effocer  dans  les  coteaux  et  les  plaines  do  ceinture  de  la  Charente.  ' 

-,  lin  grand  nombre  de  routes  traversent  les  monts  d’Auvergne  et  du- 
Limousin;  les  principales  vont  : 1''  du  Puy  à lUende  par  Langognë; 

de  Clermont  par  Saint-Flour  à Riiodez;  3°  de  Clermont  par  Mauriac 
à Aurillac;  de  Clermont  à Tulle;  .Vde  Gnéretà  Tulle;  6*  de  Limoges 
A Tulles  ; 7°  de  Limoges  à Périgueox;  S*  d’Àngoulôme  à Bordeaux; 
9°  de  Saintes  à Bordeaux. 

Ampeet  générât.  — Le  bassin  présente  trois  aspects  différents  : 
1°  sur  la  côte  et  dans  une  profondeur  de  25  lieues,  ce  ne  sont  que  de 
vastes  plaines  de  sable,  tristes , sombres,  uniformes , coupées  par  des 
marais  et  des  bruyères,  au  milieu  desquelles  s’élèvent  quelques  oasis 
de  verdure,  des  forêts  de  pins  et  des  landes  désertes.  C’est  là  que  les 
dunes  semblent  ondoyantes  et  deviennent  si  considérables  qu’elles  en- 
gloutissent les  bois,  les  cultures  et  les  villages;  leur  marche  est  de 
25  mètres  par  an  ; on  est  parvenu  en  quelques  endroits  à les  arrêter 
par  des  semis  de  pins  maritimes  ; mais  la  plupart  des  villes  et  hameaux 
de  la  côte  sont  menacés  d’une  ruine  inévitable.  L’air  est  mal^in , le 
pays  pauvre,  presque  sans  villes  et  sans  routes,  la  population  misé- 
rable et  disséminée.  2”  Le  centre  se  compose  de  plateaux  bas  et  do 
larges  vallées  couverts  de  riches  vignobles,  de  taillis  et  de  céréales;' 
l’air  est  sain,  le  climat  tempéré,  le  pays  bien  peuplé.  3°  Le  fond  du 
bassin  est  occupé  par  de  longues  montagnes  aux  flancs  couverts  do 
forêts  et  qui  enceignent  des  vallées  étroites  ; pays  infertile  en  céréales, 
mais  qui  contient  de  beaux  pâturages , des  richesses  minérales  et  dos 
chevaux  légers  estimés.  ' ' • ’ 

Cote». — Les  côtes  sont  droites  et  plates,  sablonneuseset  inondées, 
dangereuses  aux  navigateurs  et  d’un  accès  presque  impossible  ; elles 
sont  ouvertes  par  des  baies  marécageuses  ou  des  étangs  maritimes , 
qui  témoignent  de  l’ancien  séjour  de  l’Océan  sur  cos  plages  désolées 
le  plus  remarquable  de  ces  étangs  est  le  bamn  ^Arcachon , où  l’on 
trouve  le  petit  port  de  la  Tètb  de  Bücu,  le  seul  qui  existe  entre  l'Adour 
et  la  Gironde.  •:>  • 

Cour»  an  fleuve,  — La  Garonne  (Garumna))  prend  sonreo  au 
val  d’Aran  quiappartient  politiquement  à l’Espagne;  elle  entre  en  Franco 
à deux  lieues  au-dessus  de  Saixt-Béat  , court  dans  un  défilé  profond, 
arrose  Saint -Bertrand  et  Saint-Gaddens,  traverse  ensuite  une 
vallée  étroite  en  décrivant  un  arc  de  cercle  dont  la  concavité  est  tour- 
née à rO. , arrose  Moret,  (bataille  de  1213  gagnée  par  Simon  do  Mon- 
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fort  sur  les  Albigeois  et  le  roi  d’Aragon)  ; — Cazères,  où  elle  est  navi- 
gable; — Toulouse,  où  elle  s’incline  fortement  au  N.-O. 

Toulouse,  ancienne  capitale  du  Languedoc,  chef-lieu  do  la  10»  divi- 
sion militaire  et  du  département  de  la  Haute-Garonne , est  la  ville  la 
plus  Importante  de  tout  le  versant  des  Pyrénées  : ce  n’est  pas  une  place 
de  guerre,  mais  elle  a une  fonderie  do  canons , des  forges  d’artillerie, 
une  poudrerie,  un  arsenal,  des  magasins  militaires,  une  école  d’artille- 
rie, un  gymnase  militaire,  une  garnison  d’artillerie  et  d’infanterie,  etc. 
Son  enceinte,  composée  jadis  d’épaisses  murailles,  est  couverte  à l’E. 
et  au  N.  par  le  canal  du  Midi,  à l'O.  par  la  Garonne,  en  sorte  qu’elle 
n est  accessible  qu  au  S.  entre  le  canal  cl  le  fleuve.  Située  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  elle  a sur  la  rive  gauche  le  faubourg  de  Saint- 
Cyprien,  bâti  dans  une  anse,  et  qui  est  une  bonne  tôle  de  pont.  Quatre 
roules  aboutissent  à la  rive  droite  : ce  sont  celles  de  Paris,  de  Montau- 
ban,  d’Alby  et  de  Nîmes;  deux  roules  aboutissent  à la  rive  gauche  : 
ce  sont  celles  de  Bayonne  et  de  Sl-Gaudens.  Cette  ville  est  le  grand 
centre  de  population  du  versant  des  Pyrénées  (60,000  habit.),  le  point 
de  convergence  des  routes  d’Espagne,  le  lieu  stratégique  de  tout  le 
midi  de  la  Franco  ; milieu  des  points  e.'clrémes  de  l’invasion,  on  isole 
par  elle  les  deux  corps  d’armée  qui  auraient  débouché  par  Bayonne  et 
Perpignan,  et  l’on  manœuvre  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne  jus- 
qu’aux Pyrénées. Ce  fut  l’objet  des  opérations  de  1814, quand  lemaré- 
chal  Soult,  ayant  perdu  successivement  toutes  les  lignes  de  l’Adot/r, 
au  lieu  de  continuer  sa  retraite  au  N.  sur  Bordeaux  , laissa  cette  route 
protégée  par  les  grandes  landes,  et  se  jeta  d’Airo  par  Tarbes  dans 
le  bassin  de  la  Garonne,  pour  agir  sur  le  flanc  droit  des  Anglais; 
Wellington  le  suivit  et  dirigea  tous  ses  efforts  sur  Toulouse  par  la-^ 
quelle  il  pouvait  descendre  à Bordeaux  on  tournant  les  landes;  et 
alors  se  livra  la  bataille  du  10  avril  dans  les  lignes  formidables  élevées 
par  Soult  entre  l’Ers,  la  Garonne  et  le  canal  du  Midi. 

En  sortant  de  Toulouse , le  fleuve  reçoit  le  canal  du  Midi  construit 
par  Biquet  en  1680  et  perfectionné  par  Andreossy.  Ce  canal  finit  à 
l’étang  do  Than  dans  la  Méditerranée,  en  passant  par  Villefrasche  , 
Castelxaudary,  Carcassonne,  Béziers  et  Agde.  Sa  profondeur  est  de* 

2 mètres,  sa  largeur  de  10,  sa  longueur  de  227,000,  sur  laquelle  sont 
distribuées  à droite  18  écluses  et  à gauche  189  ; chacune  d’elles  a de 
légers  ponts  pour  le  service  indépendamment  de  72  ponts  ordinaires 
pour  les  roules  et  de  55  aquéducs  pour  le  passage  des  rivières.  Tous 
ces  ponts  peuvent  être  facilement  détruits,  et  c’est  ce  que  fit  le  maré- 
chal Soult  pour  assurer  sa  retraite  en  1814  ; Toulouse  en  possède  six. 

Le  canal  du  Midi  est  une  excellente  ligne  de  défense  en  arrière  des 
Pyrénées. 

Après  sa  jonction  avec  ce  canal,  la  Garonne  coule  dans  une  plaine 
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presque  continuejusqu’à  la  fin  de  son  cours;  son  lit  est  sans  profondeur, 
et  varie  souvent  à cause  du  peu  d’élévation  de  ses  rives  ; ses  débordé^ 
ments  sont  fréquents  et  dévastent  les  campagnes  voisines,  qui  sçnt 
d’une  grande  fertilité  ; sa  navigation  est  difficile  et  souvent  interrom- 
pue dans  les  basses  eaux  ; elle  a une  vitesse  de  50  m.  par  minute  et 
une  largeiir  moyenne  de  WQ  m.  Elle  arrose  ainsi  : — Grknade  , o& 
l’armée  de  Wellington  passa  le  fleuve  pour  livrer  ht  bataille  de  Tou- 
louse; — Agen  , chef-lieu  du  département  de  Lot-et-Garonne;  — Ma»; 
JHANDE,  où  sa  navigation  devient  plus  assurée;  — Bordeaux  , où  ÇA 
largeur  est  de  7 à 800  m. , et  sa  profondeur  de  20  à 30. 

• Cette  ville  \Burdigala  , métropole  de  rAquitaine2‘),  ancienne  capi- 
tale de  la  Guyenne , chef-jiëu  du  département  de  la  Gironde  et  de  I(| 
11*  division  militaire,  est  la  plus  riche  du  S.-O.  de  la  France  (100,000 
hab.),  et  son  deuxième  port  de  commerce  ; elle  est  située  à la  gauche 
du  fleuve , qu’on  tfaverse  sur  un  pont  magnifique  de  487  m.  c(ô 
longueur  ; son  port  reçoit  des  navires  de  5 à 600  tonneaux,  et  peut  eq 
contenir  plus  de  1 ,200  ; il  est  éloigné  du  l’Océan  de  22 1.  et  commq- 
niqueavec  la  Méditerranée  par  le  canal  du  Midi. 

A 5 1.  de  Bordeaux,  au  lieu  appelé  le  Bec  d’Ambez,  la  Qaronne  se 
réunit  à la  Dordogne,  prend  avec  elle  le  nom  de  Gironde,  et  fornte  uti 
canal  embarrassé  d’IIesct  de  bancs  de  sable,  qui  a depuis  3,000  jusqu’à 
l4,000  m.  de  largeur  : il  est  défendu  à gauche  par  le  fort  MédoC,  k 
droite  par  la  citadelle  de  Blate,  et  au  milieu  par  le  fort  Patù  «tué 
dans  une  lie  ; le  fleuve  a dans  cet  endroit  3,800  m.  de  large,  et  les  féiu 
des  trois  ouvrages  se  croisent  au  milieu  de  son  cours,  et  protègent 
bien  le  port  de  Bordeaux.  De  là , la  Gironde  s’élargit  de  plus  en  plol, 
laisse  à sa  gauche  le  petit  port  de  Pouillac,  atteint  sa  plus  grande  lar^ 
geuf  devant  Valayrac,  où  elle  semble  un  brasdemer,  se  rétrécitjusqu’Ù 
500  m.  en  face  de  Rotan,  petit  port  célébré  par  le  siège  de  1622  , et 
se  jette  dans  l’Océan. — Les  forts  de  Royan  sur  la  droite,  et  de  la  poRttt 
(je  Grave  sur  la  ganche,  défendent  cette  embouchure,  en  avant  de  la- 
quelle on  trouve  la  tour  de  Cordouan , le  plus  beau  des  phares  de 
France,  dont  les  feux  tournants  sont  aperçus  à plus  de  10  I.  en  mer. 
— La  Garonne  a un  cours  de  140 1.,  dont  20  1.  pour  la  Gironde  ; ella 
est  navigable  pendant  107  1.,  et  flottable  pendant  18 1. 

ae  gavcHe. — Ils  viennent  des  hauteurs  qui  encais- 
sent la  rive  droite  de  l’Adour , traversent  des  pays  fertiles  et  n'mat 
aucune  importance.  Les  plus  remarquables  sont  : — 1*  la  Save , qui 
finit  à Grenade;  -t  2*  le  Gert,  qui  arrose  Auch  (Aosei,  métropole  é« 
la  Novempopulanie) , tdtef-lieu  do  département  dü  Gers  ; -^3  ’ la  Rum», 
qui  passe  à Mirande  et  à Condom  , et  est  navigable  pendant  quelque^ 
lieu^.  - , 
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BASSIN  DE  LA  GARONNE.  lOS 

Affinent»  été  ttroite.  — \\s  sont  nombreux,  considérables, 
tortueux  et  difficilement  navigables. 

1*  Le  Salat  arrose  SAIXT-GIRO^s,  et  est  navigable  pendant  5 1. 

2“  VAriégt  (Aurigera)  descend  du  pic  de  Corlitte,  coule  dans  une 
vallée  bordée  de  montagnes  escarpées,  arrose  : — Tabascox;  — Foix , 
ancienne  capitale  du  comté  de  Foix  ; chef-lieu  du  département  de  l’A- 
riége  , défendue  par  un  vieux  château,  célèbre  dans  le  moyen  âge  par 
les  siégosqu’il  a subis  ; — Hautehive,  où  elle  est  navigable.  Elle  finit 
au-dessous  de  Toulouse. 

h’  L'Er$,  petite  rivière  qui  coule  parallèlement  au  canal  du  Midi 
jusqu’à  ViLLEPRAXCHE,  coupe  le  canal,  passe  devantToulouse,  et  court 
parallèlement  à la  Garonne  jusqu’à  Grenade,  où  elle  finit.  Elle  couvre 
Toulouse  à l’E.,  et  c’est  sur  ses  bords  que  se  livra  la  bataille  du  10 
avril  1814. 

V®  Le  Tarn  (Tamis)  descend  du  bois  des  Armes  (770  m.)  dans  les 
Cévennes,  arrose  Albv,  chef-lieu  du  département  du  Tarn,  est  navi- 
gable à Gaillac,  passe  à MovrAURAx,  chef-lieu  du  département  de 
Tarn-et-Garonne,  et  finit  près  de  Castf.i,-Sarrazix.  11  coule  dans  une 
plaine  fertile  qu’il  ravage  dans  ses  débordements,  quoique  son  lit  soit 
profond  et  qu’il  ait  des,  bords  escarpés. — Il  reçoit:  l”  l’Aÿout,  qui 
passe  à Castres; — 2°  XAvtyron,  qui  arrose  Rhodez,  anc.  cap.  du 
Kouergue,  chef-lieu  du  dép.  de  l’Aveyron;  cette  rivière  a un  cours 
dangereux,  dans  lequel  elle  entraîne  soit  du  sable,  soit  du  limon 
qu’elle  jette  sur  les  plaines  voisines  ; elle  est  navigable  à Négrepe- 

liSSE. 

5°  Le  Lot  (Oltis)  descend  dos  Cévennes,  arrose  Mexdk,  chef-lieu  du 
département  de  la  La)zère,  et  Cahors,  anc.  cap.  du  Qaercy,  chef-lied 
du  département  du  Lot;  il  est  navigable  à Villeneuve  et  finit  à Ai- 
guillon. Son  cours  est  débordablo  et  dangereux,  son  lit  embarrassé 
et  souvent  barré  de  rochers,  sa  navigation  difficile. 

G®  La  Dordof’ne  (Durannius)  descend  du  mont  Dore  , arrose  Soüil- 
LAC,  manufacture  d’armes  à feu;- Castillon  (bataille  de  1451,  où  les 
Anglais  furent  battus  par  les  Français);— Libourne,  garnison  de  ca- 
valerie;—Bourg,  où  elle  a 1,400  m.  de  large,  et  où  elle  se  joint  à la  Ga- 
ronne pour  former  la  Gironde. — Son  cours  est  de  90  lieues,  dont  60 
sont  navigables;  le  flux  y produit  le  phénomène  du  mascaret,  sorte  de 
barre  d’eau  qui  remonte  la  rivière  pendant  8 lieues,  et  renverse  tout 
sur  son  passage. — Elle  reçoit  un  grand  nombre  d’affluents  : 1*  la 
Cire,  qui  passe  près  d’AuRiLLAC,  chef  lieu  du  département  du  Cantal; 
— 2*  la  Veiire,  qui  est  navigable  pendant  12  lieues  et  se  grossit  de  la 
Corrèze;  celle-ci  passe  à Tulle,  chef-lieu  du  département  de  la  Cor- 
rèze, manufacture  d’armes  à feu  : elle  n’est  que  flottable  ; — 3°  Vlsle, 
qui  coule  dans  une  belle  et  large  vallée  arrose  Périgueux,  ancienne 
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capitale  du  Périgord,  chef-lieu  du  département  de  la  Dordogne,  gar- 
nison d’infanterie;  est  navigable  pendant  30  lieues,  et  finit  à Libourne. 

Mtivision»  gtoliliQues. — Le  bassin  de  la  Garonne  comprend 
les  quatorze  départements  suivants  : Ariége  qui  appartient  à la  21® 
division  militaire  ; //a«t«-Garonne,  T arn-et- Garonne,  Lot,  Tarn,  qui 
appartiennent  à la  10*;  Aveyron  cl  Lozère,  qui  appartiennent  à la  9'; 
Cantal  et  Corrèze,  qui  appartiennent  é la  1 9';  Dordogne,  Gironde,  Lot- 
et-Garonne,  qui  apparlicnnent  à la  11';  Gen  et  Landet  qui  appartien- 
nent à la  20'.  . 

Résumé  de  la  frontière  des  Pyrénées. 

La  ligne  politique  de  démarcation  entre  la  France  et  l’Espagne  suit 
la  Bidassoa  jusqu’au  dessus  de  Biriatu,  remonte  l’encaissement  sep- 
tentrional de  celle  rivière,  coupe  la  Nivelle  et  la  chaîne  de  séparation 
entre  la  Nivelle  et  la  Nive,  suit  la  ligne  d’encaissement  entre  la  vallée 
de  Bastan  (Bidassoa)  cl  la  vallée  de  Baygorri  et  des  Aldudes  (Bayunza), 
atteint  presque  la  chaîne  principale , suit  l’autre  encaissement  de 
la  Bayunza,  et  atteint  la  grande  chaîne  au  col  d’Orisson.  Elle  la  suit 
jusqu*^aux  sources  do  la  Pique  (Garonne)  et  de  l’Essera  (Ebre), 
court  au  nord  entre  la  Pique  et  la  Garonne,  coupe  ce  fleuve  à 2 lieues 
au  S.  de  Saint-Béat,  redescend  au  S vers  la  grande  chaîne  qu’elle 
atteintaux  sources  de  la  NogueraPalarèse  (Ebre)  et  du  Lézar  (Garonne). 
Elle  la  suit  jusque  vers  le  pic  do  Corlitte,  laisse  les  sources  de  l’A- 
riége  à l'Espagne,  coupe  le  Carol,  affluent  du  Scgrc,  le  Sègre  près  de 
Puyeerda,  le  Yanera,  affluent  du  Sègre,  de  telle  sorte  que  les  sources 
de  ces  trois  rivières  appartiennent  à la  France.  Enfin  elle  reprend 
la  grande  chaîne,  et  la  suit  jusqu’au  delà  du  col  de  Pertus,  où,  au 
lien  de  longer  la  chaîne  principale  qui  finit  aucap  Creus,  elle  suit 
le  chaînon  des  Albères,  qui  fini(  au  cap  Cervora. 

Celte  frontière  se  divise  en  trois  parties  : Pyrénées  occidentales, 
Pyrénées  centrales,  Pyrénées  orientales. — La  première  partie  est 
presque  entièrement  ouverte,  l’Espagne  possédant  les  deux  revers  do 
la  grande  chaîne,  et  la  défense  doit  utiliser  tous  les  chaînons  et  ruis- 
seaux qui  couvrent  le  pays.  Les  places,  excepté  Bayonne,  sont  insuffi- 
santes et  mal  disposées;  derrière  elles,  on  trouve  les  landes  qui  cou- 
vrent bien  Bordeaux.  - La  deuxième  partie,  n’ayant  pas  de  routes,  n’a 
besoin  que  de  ses  montagnes  pour  défense;  on  n’y  trouve  pas  de 
places,  mais  un  grand  centre  de  ressources  et  d’approvisionnements 
de  tout  genre  : Toulouse.-=-La  troisième  partie  est  bien  couverte  par 
les  montagnes,  les  petites  rivières  et  les  places  qui  les  défendent.  C’est 
une  bonne  frontière;  elle  permet  même  une  diversion  facile  en  Espagne 
pqr  les  sources  du  Sègre. 
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^ IV.  — Versant  du  golfe  de  Gascogne. 

Il  est  formé  : — 1”  par  la  pente  septentrionale  des  Pyrénées,  depuis 
la  pointe  du  Figuier  jusqu’au  pic  de  Corlitte; — 2°  par  la  pente  occi- 
dentale de  cette  suite  do  montagnes  qui  composent  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  depuis  les  Corbiércs  jusqu’au  point  de  séparation 
des  monts  du  Gharolaisct  de  la  Côte-d’Or  par  le  canal  du  Centre;  — 
3*  par  la  pente  méridionale  d’une  série  de  collines  ou  de  bas  plateaux 
qui  séparent  les  eaux  du  golfe  de  Gascogne  de  celles  de  la  Manche,  et 
vont  se  terminer  dans  la  presqu’île  do  Bretagne  au  cap  Saint- Mathieu. 

Ce  grand  espace  demi-circulaire  qui  se  creuse  au  S.  par  le  golfe  de 
Gascogne,  qui  s’allonge  au  N.  par  la  presqu’île  de  Bretagne,  a en- 
viron 100  lieues  de  rayon.  Il  est  partagé  au  milieu  par  deux  petites 
chaînes  qui,  partant  des  bouches  de  la  Gironde  et  de  la  Loire,  s’élè- 
vent de  rO.  àl’E,,  en  comprenant  entre  elles  le  bassin  de  la  Charente, 
et  vont  se  réunir  dans  le  massif  de  l’Auvergne,  d’où  l’on  a vue  dans 
quatre  bassins,  Garonne,  Charente,  Loire  et  Rhône.  Généralement  le 
nord  de  ce  versant  est  un  pays  mollement  accidenté  et  à vallées  plates; 
mais  lemidi  est  montueux  et  fortement  sillonné  par  des  vallées  profondes. 

Il  comprend  : 1"  Batsimde  la  Nivelle  et  de  l'Adour;  2*  Baxtin  de  ta 
Garonne;  3“  Bassins  de  la  Seudre,  de  la  Charente,  de  la  Sévre,  etc.; 
4®  Bassin  de  la  Loire;  6*  Bassins  de  la  Vilaine,  du  Blavet,  etc. 

I. — Ba.ssins  de  la  Nivelle  et  de  l’Adom’.  page  96.) 

II. — Btassin  de  la  Garonne.  page  98.) 

III. — Bassins  de  la  Seudre,  de  la  Cluarenle,  de  la  Sèvre,  etc. 

L’ensemble  do  ces  petits  bassins  a pour  ceinture  méridionale  une 
suite  de  hauteurs  entre  Dordogne  et  Charente,  laquelle  va  se  perdre 
dans  les  montagnes  du  Limousin;  et  pour  ceinture  septentrionale  une 
série  de  fortes  collines  qui  viennent  des  monts  d’.Auvcrgne,  courent  du 
S.-E.  au  N.-O.  .sous  le  nom  de  plateau  de  Gatine,  et  finissent  en  plaine 
vers  l’embouchure  de  la  Loire.  Le  point  culminantde  cette  petite  chaîne 
est  le  mont  des  Alouettes,  prhsAcs  Uerbiers,éleréseulementde  300  m., 
et  d’où  l’on  a vue  dans  les  deux  bassinsde  la  Sèvre  et  de  la  Loire.  Nous 
avons  donné  dans  le  bassin  de  la  Garonne  les  routes  qui  coupent  la 
ceinture  méridionale;  voici  celles  delà  ceinture  septentrionale  : 1°  de 
Limoges  à Angouléme;  2®  de  Poitiers  à Angouléme;  3®  de  Poitiers  à 
Saintes;  4°  de  Saumurpar  Thonars  et  Niort  àSaintes;5°  de  Nantes  par 
Montaigu  et  Luçon  à la  Rochelle;  6*  do  Nantes  aux  Sables  d’OIonne. 

A»ased  fféstérnl.—Ces  petits  bassins  forment  un  pays  plat, 
dont  les  côtes  sont  couvertes  d’étangs  et  de  marais  salants,  mais  dont 
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l’intérieur,  entrecoupé  de  collines  élevées  et  de  plateau*  sablonneux, 
est  fertile  en  pâturages  et  en  vignobles.  Quelques  parties  sont  cou- 
vertes de  landes  et  de  bocages;  mais  on  général  le  pays  est  riche  et 
bien  cultivé. 

Côtem  «f  ite». — Le  rivage  est,  ou  couvert  de  marais,  ou  bordé 
de  dunes,  ou  formé  de  falaises  calcaires;  il  est  découpé  par  des  baies 
nombreuses  et  bordé  d’tles  considérables. 

1°  L’ile  A'Oléron  a 6 lieues  de  long  sur  3 de  large;  son  sol  est  bas  et 
couvert  de  marais  salants  ; située  vis-à-vis  des  embouchures  de  li| 
Seudre  et  do  la  Charente,  elle  couvre  l’entrée  de  ces  deux  rivières,  et 
a pour  défenses  le  Chateau,  et  les  batteries  de  Boyardville,  et  des 
Saumonards.  Le  détroit  qui  la  sépare  du  continent  se  nomme  Pums- 
de-Maumu»son. 

2»  L’ile  A’Aix  est  très  importante  comme  servant  de  défense  à une 
oxcellénle  rade  située  entre  elle  et  la  côte,  où  la  marine  militaire  de 
Hochefort  trouve  en  tout  temps  un  abri,  et  où  les  vaisseaux  consiruité 
dans  cette  ville  viennent  s’armer.  C’est  dans  cette  rade,  aujourd’hui 
protégée  par  de  nombreuses  batteries,  qu’une  flotte  anglaise  détruisit 
une  flotte  française  en  1809. 

3®  L’ile  de  khi,  séparée  par  l’île  d’OIéron  par  le  détroit  on  Pert- 
kuù  d'Antioche,  et  du  continent  par  le  détroit  ou  Perthuis  BrètàH,  a 
6 lieues  de  long  sur  1 de  large.  Son  sol,  bas  et  sablonneux!,  contient  deà 
marais  salants.  Elle  renferme  Sai>t-Marti>,  port  de  mer  et  ville 
forte,  dont  la  citadelle  se  lie  avec  les  forts  de  la  Pbée,  du  Martrav  et 
de  Sabloxceadx,  et  forme  avec  eux  une  place  importante.  Cette  ville 
fut  assiégée  vainement  en  IG28  par  les  Anglais. 

4*  L’ile  Dieu  est  un  rocher  granitique  de  6 lieues  cariées,  habité  paé 
dos  pêcheurs  et  défendu  par  un  fort,  prise  par  les  Anglais  en  1795. 

6"  L’île  iYoiVfnoutiers  a 3 lieues  de  long  sur  1 de  large;  elle  est  dé- 
fendue par  un  château.  C’est  un  rocher  couvert  de  sable,  d’un  accès 
diffleile,  et  séparé  de  la  terre  par  un  bras  de  mer  étroit  et  rapide. 

6"  L’île  du  Pilier,  rocher  défendu  par  un  fort. 

— 1®  £roi;age,  sur  la  Passe-de-Mauqtugson.  Son  port» 
autrefois  florissant,  a été  comblé  par  les  vases,  et  la  ville;  deveouw 
très  malsaine,  est  presque  abandonnée. 

2°  La  Rochelle,  en  face  de  l’île  de  Rhé,  chef-lieu  du  département 
de  la  Charente-Inférieure,  directions  du  génie  et  d’artillerie,  place  for- 
tifiée par  Yauban.  Ses  ouvrages  consistent  en  19  bastions  avec  leurs 
courtines,  8 demi-lunes,  un  fossé  et  un  chemin  couvert.  Cette  ville 
est  bien  déchue  de  l’importance  qu’elle  avait  au  dix-septième  siècle, 
alors  que  les  protestants  en  avaient  fait  leur  place  d’armef , et  qn’elle 
tint  «O  échec  toutes  les  forces  de  la  Frimeo  dans  le  fameux  siégé  de 
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1628.  Le  port  est  défendu  par  deux  tours;  ü s’encombre  de  vases,  et 
n’a  plus  qu’une  importance  secondaire. 

8”  Les  SABLKS-n’OLOitnK,  petit  port  défendu  par  le  fort  Saint-Ni- 
colas et  des  batteries. 

C'aura  tl’eau. — 1*  La  Seudre  prend  sa  source  dans  les  dernières 
collines  de  ceinture  de  la  Gironde,  court  du  S.-E.  au  N.-O.,  est  na- 
vigable à Saujon,  et  finit  en  face  d’Oléron  à Marennes,  port  de  mer. 
Son  entrée  est  défendue  par  le  fort  Chapos. 

2°  La  Charente  prend  source  à Chéronnac  dans  les  montagnes  du 
Limousin;  elle  court  d’abord  du  S.-E.  au  N.-O.,  arrose  Civrav,  des- 
cend du  N.  au  S.  jusqu’à  ANGOiii.i:.\i£,  ancienne  capitale  do  l’Anpou- 
mois,  chef-lieu  du  département  do  la  Charente;  celte  ville  est  située 
sur  un  plateau  qui  couronne  la  jonction  de  la  Charente  avec  deux  do 
ses  affluents,  et  l’on  trouve  à 2 lieues  d’elle,  au  N.-E.,  Rcklle,  fon- 
derie de  canons  pour  la  marine. — De  là  la  rivière  tourne  à l’O. , arrose 
Jar.vac  (bataille  de  1569  entre  les  protestants  et  les  catholiques) ;—Co- 
GXAC,  patrie  de  François  I*';— Sai> tes,  ancienne  capitale  de  la  Saiii- 
tonge; — Taillebocrg  (bataille  de  12i2  gagnée  par  Louis  IX  sur 
Henrilll);— To.xxay-Charextk,  port  fréquenté;— Rochefort,  sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  à 2 lieues  de  son  embouchure,  port  militaire  de 
1"  classe,  fortifié  par  Yaubau,  siège  d’une  préfecture  maritime,  qui 
comprend  les  ports  et  côtes  de  l’Océan,  depuis  les  Pyrénées  jusqu’à 
Paimbœuf,d’unedirectiou  d’artillerie  de  la  marine,  d’une  direction  des 
constructions  navales  et  des  ports,  d’une  garnison  d’infanterie  et  d’ar- 
tillerie de  la  marine;  c’est  une  ville  très  malsaine.— L’embouchure  du 
fleuve  est  défendue  par  les  fortsLiiPi.N  et  de  La  Pointe.  Son  cours  estde 
801.;  il  est  naturellement  navigable  jusqu’à  Saintes,  et  artificiellemen  t 
jusqu’à  Angouléme.— Il  a pour  affluents  :1»  à gaucho,  la  Touvre.qai 
porte  bateau  vers  sa  source,  et  parait  être  la  reproduction  de  plusieurs 
rivières,  telles  que  la  Tardouère  et  la  Bandia,  qui  se  perdent  à quel- 
ques lieues  plus  haut  dans  des  gouffres  souterrains;  elle  est  extraor- 
dinairement poissonneuse  et  ne  gèle  jamais; — 2°  à droite,  la  .Boufonne 
qui  passe  à Sal>t-J*an-d’Angély,  célèbre  par  les  sièges  do  1570  et 
1621.— Le  canal  du  Poitou  joint  la  Charente  à la  Loire  par  le  Clain  et 
la  Vienne. 

3’  La  Sèvre-Niortaiee,  descend  du  plateau  de  Gatine,  arrose  Niort, 
chef-lieu  du  département  des  Deux-Sèvres,  et  finit  au-dessous  do 
Marans. — Elle  reçoit  la  Vendée,  qui  descend  du  môme  plateau,  est 
navigable  à Fostksav  (bataille  de  1793  gagnée  par  les  Vendéens), 
et  finit  au-dessus  de  Marans. 

V Le  tay  descend  du  même  plateau,  court  du  N.-E.  au  S.-O., 
laisse  sur  sa  gauche  Leço.v  (bataille  de  1793  perdue  par  les  Vendéens), 
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et  reçoit  le  Von,  qui  arrose  Bovrbox-Vkvdéb,  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Vendée,  garnison  d’infanterie. 

6®  Le  Fie,  ne  traverse  aucun  endroit  remarquable,  et  finit  au  petit 
ponde  Sai.nt-Giu-es. 

G"  Le  F aileron  passe  à Maciiecoul,  célèbre  dans  la  guerre  delà  Ven- 
dée, et  se  termine  par  plusieurs  bras  qui  forment  l’île  Jtouin. 

Les  bassins  de  la  Sèvre-Niortaise,  du  Lay,  du  Vie,  etc.,  constituent, 
avec  ceux  des  derniers  affluents  de  la  Loire,  le  pays  vulgairement 
appelé  Vendée.  Sa  charpente  se  compose  des  hauteurs  de  Gatino, 
dont  le  faite  n’est  nullement  marqué,  et  qui  présente  différents  étages 
de  collines  sillonnées  par  des  ravins  et  des  vallées  étroites,  aux  eaux 
rares  et  bourbeuses;  c’est  une  complication  inextricable  de  landes,  do 
ruisseaux,  do  hauteurs,  de  creux,  de  petites  plaines,  qui  n’onl  entre 
eux  aucune  connexion  et  où  il  semble  qu’il  n’y  ait  pas  de  plan  de  pente 
générale.  Le  pays  est  couvert  d’arbres  et  n’a  point  do  forêts;  tous  les 
champs,  les  prairies,  les  habitations  sont  entourés  de  haies  vives  qui 
s’appuient  sur  des  arbres  très  serrés  et  plantés  très  hrégulièrement , 
et  sont  bordés  de  fossés  profonds  ; ce  sont  de  véritables  redoutes. 
Ainsi  des  chemins  creusés  entre  deux  haies  et  deux  talus  à pic,  étroits, 
profonds,  ombragés,  bourbeux  ou  raboteux  selon  la  saison,  servant 
souvent  de  lit  à un  ruisseau,  impraticables  aux  piétons  et  aux  voitures, 
et  formant  une  multitude  de  carrefours;  peu  de  grandes  routes,  point 
de  grandes  villes;  des  bourgs  peu  peuplés,  des  villages  épars,  des  pro- 
priétés très  divisées,  des  maisons  cachées  par  des  haies  et  des  sentiers 
qui  se  ressemblent  tous;  des  habitants  aux  mœurs  pures  et  farouches  ; 
voilà  ce  qui  fait  de  ce  pays  un  véritable  labyrinthe  propre  à la  guerre 
civile  qui  l’a  si  horriblement  dévasté.  Il  se  divise  en  trois  parties  : le 
Marais,  qui  comprend  tout  le  littoral  couvert  de  sables,  d’étangs  et 
de  marais  salants  ; coupé  de  canaux,  de  fossés  et  de  digues,  sans  eaux 
potables,  avec  d’exccllonis  pâturages;  climat  chaud  et  humide;  le  Ilo- 
cage,  couvert  de  petits  bois  et  de  landes,  très  fourré,  très  cou[^,  très 
bien  cultivé;  climat  frais  et  humide;  la  Plaine,  très  riche  et  très  fertile 
en  céréales,  en  vins,  etc.;  climat  sain  et  sec. 

Les  bassins  de  la  Scudre,  de  la  Charente,  delà  Sèvre,  etc.,  com- 
prennent les  quatre  départements  suivants  : Charente  et  Charente-In- 
férieure qui  appartiennent  à la  11“  division  militaire:  Deux-Sèvres  et 
F endée  qui  appartiennent  à la  12*. 

IV. — Bas.sin  de  la  Loire. 

Il  est  formé  ; l'par  la  pente  septentrionale  des  monts  de  l’Auvergne, 
du  Limousin  et  du  Poitou  ; 2”  par  la  pente  occidentale  des  monts  du 
Vivarais,  du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et  du  Charolais;  3*  par  la  pente 
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méridionalo  de  la  ligne  de  hauteurs  entre  Loire  et  Seine. — Direction 
générale;  du  S.-E.  au  N.-O.;  longueur:  180  lieues;  largeur  la  plus 
grande  : 100  lieues. 

MoMtagttea  de  eeinture.~\‘  Les  monts  d’Auvergne  jettent, 
au  N.,  des  contre-forts  très  considérables  entre  les  premiers  affluents 
de  la  Loire;  celui  qui  court  entre  Loire  et  Allier,  et  qu’on  appelle 
mmtagnts  du  Velay  et  du  Ferez,  a des  sommités  de  1 ,400  à 1,.^00  m. 
de  hauteur,  et  présente  les  sites  les  plus  pittoresques  et  les  vallées  les 
plus  délicieuses;  le  rameau  entre  Allier  et  Cher  a des  points  plus 
élevés  (1,650  m,)et  plus  épres,  mais  il  est  moins  long  ; la  partie  qui 
s’étend  entre  la  Sioulc  et  l’Ailier  renferme  la  chaîne  des  monts  Dômes, 
vaste  plateau  de  850  m,  d’élévation,  formé  par  des  éruptions  volcani- 
ques, et  hérissé  de  cratères  éteints  dont  les  principaux,  au  nombre 
d’environ  40,  sont  alignés  du  N.  au  S.  Au  centre  de  cette  file  de  volcans 
s’élève  le  Puy  de  Dôme  à 630  m.  au-dessus  du  plateau,  et  à 1,468  m, 
au-dessus  de  la  mer;  c’est  une  montagne  formée  par  les  volcans, 
d’une  fécondité  admirable,  et  d’où  l’on  jouit  d’un  magnifique  pti- 
norama.  - Les  contre  forts  détachés  des  monts  du  Limousin  sont  longs 
et  peu  élevés;  ils  forment  néanmoins  des  vallées  prolbndes  où  cou- 
rent la  Creuse,  la  Vienne,  etc. — Quant  aux  coteaux  détachés  du 
plateau  de  Gatine,  ils  constituent  la  partie  la  plus  fourrée  du  Bocage. 

2' Les  monts  du  Vimrait,  du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et  du  Charo- 
lais,  qu’on  peut  appeler  aussi  Cévennes  septentrionales,  se  dirigent  au 
N.  presque  directement,  depuis  le  mont  Lozère  jusqu’au  seuil  do  pas- 
sage du  canal  du  Centre,  dans  une  longueur  de  60  lieues;  ils  diminuent 
d’élévation  du  S.  au  N,  Le  Gerbier  de  Joncs,  source  de  la  Loire,  qui  a 
1,562  m.,'etle  mont  Mézenc,  qui  en  a 1,774,  sont  les  points  culminants 
du  Vivarais;le  mont  Pilât,  qui  a 1,072  m.,  et  la  Ilaute-Joux,  qui  en  ai 
994, sontles  points  culminantsdu  Lyonnais  et  du  Churolais.  Cette  longue- 
chaîne  est  peu  épaisse  et  ne  jette  que  des  rameaux  très  courts,  parc& 
qu’elle  est  serrée  de  droite  et  de  gauche  par  la  Loire  et  le  Rhône,  sé- 
parés seulement  do  6 à8  lieues.  Elle  est  traversée  par  plusieurs  routes: 
1”  du  Puy  à Lyon,  par  Saint-Etienne;  2’  do  Roanne  à Lyon  ; 3*  de 
Charolles  à Mécon. 

3*  Au  N.  du  canal  du  Centre,  entre  les  sources  do  la  Bourbaheo 
(affluent  de  la  Loire)  et  celles  de  la  Dheune  (affluent  de  la  Saône),  com- 
mence une  série  de  collines  nommées  Côte-d’Or,  de  laquelle  et  vers  les 
sources  de  l’Arroux,  se  détache  une  suitede  hauteurs  qui  court  d’abord 
en  arc  de  cercle  autour  de  l’Arroux,  sous  le  nomdeMontagnes  du  Mor- 
van, et  constitue  un  pays  très  fourré.  Ces  hauteurs  se  dirigent  du  S.-E. 
au  N.-Ü.  en  serrant  de  très  près  la  Loire,  et  en  s’élargissant  au  N.  en 
un  large  et  bas  plateau;  leur  élévation  la  plus  grande  ne  dépasse  pas 
180  m.  En  face  du  poipt  le  plus  septentrional  de  la  Loire,  à Orléans, 


Di  ed  by  tjOOgli 


A 


fio  FRANCE. 

celte  licne  indécise  do  coteaux  s’écarte  do  fleuTe  an  N.-O.,  remonte 
dans  celle  direction  jusqu’aux  sources  de  l’Orne  et  de  la  Vire  qu’elle 
sépare  de  celles  de  la  Sarihe  et  de  la  Mayenne,  en  prenant-  le  nom  de 
collines  du  Bocage;  puis  elle  redescend  au  S.-O.  et  va  former  la  char- 
pente de  la  presqu’île  de  Bretagne,  dans  laquelle  elle  se  partage  en 
deux  rameaux,  montagnes  tfJrrée  au  N.,  montagnes  Noires  au  S., 
qui  enferment  entre  eux  le  petit  bassin  de  l’Aulne  ; leur  plus  grande 
élévation  ne  dépasse  pas  400  m.— Cette  suite  insignifiante  de  hauteurs, 
qui  a plus  de  150  lieues  de  développement,  est  traversée  par  do  nom- 
breuses routes:  1®  de  Châlonsà  Nevers,  par  Autun;  2"  d’Auxerre 
à Nevers;  3°  de  Fontainebleau  à Gien,  par  Montargis;  4'  de  Paris  à 
Orléans;  5"  de  Chartres  à Orléans;  6®  de  Chartres  à Tours;  7*  do 
Chartres  à Angers,  par  le  Mans;  8*  de  Caen,  par  Alençon  et  le  Mans,  à 
Tours;  9*  de  Caen,  par  Alençon  et  Laval,  é Angers;  10*  de  Rennes 
à Angers;  11*  de  Rennes  à Nantes  ; 12»  de  Brest  à Nantes. 

Aatsect  gé»tés'al.—Ç,&  bassin,  le  plus  vaste  et  le  plus  fertile  de 
la  France;,  présente  des  aspects  très  variés  ; au  midi , étroit  et  mon- 
tueux,  il  est  coupé  de  riches  vallées  et  do  cantons  rocheux  et  arides  ; 
au  centre,  on  trouve  des  vallées  basses  et  des  plaines  superbes,  entre- 
coupées de  terrains  de  sable  et  de  bruyères  ; à l'ouest  le  pays  est  acci- 
denté, riche,  fertile  et  bien  cultivé. 

Vote».  — Elles  sont  très  découpées,  assez  basses  et  marécageuses 
au  S.;  au  N.,  elles  se  creusent  en  baies  profondes  et  dentelées,  cl  sc 
redressent  en  falaises  et  en  masses  de  granit  contre  lesquelles  les  flots 
se  brisent  et  causent  de  fréquents  naufrages.  Les  saillies  les  plus  re- 
marquables sont  : presqu’île  do  Quiberoti,  défendue  par  le  fort  Pbîi- 
THiÈVRE,  célèbre  par  la  descente  et  la  défaite  des  émigrés,  en  1795; 
pointe  do  Penmarch;  pointe  du  Rax;  pointe  de  Chèvre;  presqu’île 
de  Quelem , défendue  par  des  forts  et  des  batteries;  cap  Saint-Md- 
thieu,  le  plus  occidental  delà  France.  Les  baies  sont  celles  de  Bourgneu/, 
de  Morbihan,  de  la  Forêt,  d'Audieme,  de  Douarnenez,  de  Brest. 

Foet».  — 1“  Le  Croisic,  à l’embouchure  do  la  Loire. 

2®  Vaxses,  sur  le  Morbihan,  chef-lieu  du  département  du  Morbihan. 

3*  Port-Loüis,  avec  une  forte  citadelle. 

4°  Loriext,  port  militaire  et  place  forte,  siéged’une  préfecture  ma- 
ritime qui  comprend  les  eûtes  et  ports  de  l’Océan  depuis  Paimbœuf 
jusqu’à  Quimper,  école  d’application  du  génie  maritime;  direction  des 
constructions  navales,  école  et  direction  d’artillerie  de  marine,  etc. 

6°Co>carxeau,  mauvaise  place. 

6°  Brest,  port  militaire  de  l'®  classe,  le  plus  considérable  de  France; 
siège  d’une  préfecture  maritime  qui  comprend  les  côtes  et  ports  de 
l’Océan  depuis  Quimper  jusqu'à  Cherbourg;  directions  du  génie, 
d’artillerie,  des  constructions  navales,  dos  portS)  de  l’artillerie  de  ma- 


BASSIN  DE  LA  LOIRE.  lit 

rine  ; école  spéciale  de  marine  ; chantiers  et  bassins  de  constructions , 
arsenal , parc  d’artillerie  , magasins  immenses  pour  la  marine,  elc.^ 
place  de  guerre  de  premier  ordre  ; garnison  d’infanterie  et  d’artillerie 
de  marine,  etc,  Le  port  peut  contenir  50  vaisseaux  de  ligne;  il  est  dé  • 
fendu  par  des  batteries  formidables  et  par  une  cftadelle  célèbre  et 
très  ancienne , qui  se  compose  de  cinq  tours  énormes  liées  par  des 
courtines.  La  rade  communique  à la  mer  par  le  détroit  du  Goulet,  qui 
a 1,650  m.  d’ouverture,  est  rétréci  par  des  écueils,  garni  de  forts  et 
de  batteries,  et  ne  peut  être  traversé  par  une  flotte  ennemie  ; elle  a 
15  lieues  carrées,  et  pourrait  contenir  tous  les  vaisseaux  de  guerre 
de  l’Europe  ; en  avant  de  cette  rade,  près  du  cap  Saint-Mathieu,  est  le 
château  de  Rertbaume.  Brest  a été  assiégé  par  les  Espagnols  en  1591 
et  1597 , et  par  les  Anglais  en  1695t. 

Mlea. — Un  grand  nombre  d’îles  bordent  la  côte  ; la  plupart  ne  sont 
que  des  écueils  et  dos  rochers  inhabités;  mais  quelques-unes  sont 
considérables. 

1“  Belle-Ile  A 6 1.  de  long  sur  2 de  large;  la  ville,  appelée  le  Palais, 
et  sa  citadelle  forment  une  place  importante  ; elle  fut  prise  par  les  An- 
glais en  1761,  et  attaquée  vainement  par  eux  en  1795. 

2“  Ile  de  Grow; , en  face  de  Port-Louis,  très  importante  par  sa  situa- 
tion : c’est  un  rocher  très  élevé,  habité  par  des  marins.  Elle  estdéfendue 
par  le  fort  Lacroix,  et  fut  prise  par  les  Anglais  en  1696. 

3°  Iles  des  Glenans,  écueils  situés  en  face  des  rochers  do  Pcnmarch, 
et  défendus  par  le  fort  Cigogne. 

A*  Ile  de  Sein,  en  face  de  la  pointe  de  Raz,  au  milieu  d’un  labyrinthe 
de  passes  dangereuses  et  d’écueils  effroyables;  elle  est  célèbre  par  le 
séjour  des  Druides. 

5*  Iles  d'Ouessant,  situées  en  face  des  pointes  lesplusoccidentales  de 
la  Bretagne  ; la  principale  a un  petit  port,  et  est  défendue  par  un  chA- 
teau.  ( Batailles  navales  do  1778  et  do  1795i  entre  les  Anglais  et  les 
Français.) 

C'oMr#  fleuve.  — La  Loire  (Ligeris)  naît  dans  le  Gerbier 
de  Joncs,  à 1,4'38  m.  de  hauteur,  coule  du  S.  au  N.,  entre  des  mon- 
tagnes anciennement  volcanisées , où  les  eaux  ont  profondément 
sillonné  leur  lit;  elle  passe  près  Le  Put  ( 625  m.  ),  ancienne  capi- 
tale du  Velay,  chef-lieu  du  département  de  la  Ilaute-Loire , ville 
située  au  centre  d’un  bassin  de  montagnes  granitiques,  dont  les 
crêtes  sont  hérissées  de  volcans  éteints.  Elle  arrose  Saint-Ram bert, 
où  elle  est  navigable  et  coule  dans  une  vaste  plaine  qu’elle  inonde 
souvent;  puis  elle  reprend  son  caractère  torrentueux  et  traverse  un 
long  défilé  qui  conduit  à Roanne;  alors  la  vallée  s’ouvre,  et  la  plaine 
se  prolonge  indéfiniment  sur  presque  tout  le  cours  du  fleuve,  sauf 
quelques  escarpements  à la  rive  droite.  — De  Roanne,  ville  commer- 
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çanic,  la  Loire,  toujours  parallèle  à sa  ceinture  do  droite,  arrose  Di- 
coin,  d’où  part  le  canal  du  Centre  qui  joint  la  Loire  à la  Saône  et  le 
canal  latéral  à la  Loire,  qui  doit  suivre  ce  fleuve  jusqu’à  Briare; — Ne- 
VEKS,  ancienne  capitale  du  Nivernais,  chef-lieu  du  département  de  la 
Nièvre,  fonderie  do  canons  et  forges  pour  la  marine,  garnison  de  ca- 
valerie; — LACnAïuTÉ,  dont  le  pont  est  célèbre  dans  les  guerres  ci- 
viles du  16*  siècle.  — Elle  passe  près  do  Sancerke,  fameuse  dans  ces 
mômes  guerres  comme  place  des  protestants  et  par  le  siège  de  1575; 

— à CosNE , forge  d’ancres  pour  la  marine;  — à Briare,  où  commence 
un  canal  qui  joint  la  Loire  à la  Seine  ; — à Gien,  combat  de  1652;  — 
à Jargeau,  ville  célèbre  dans  les  guerres  des  Anglais.— Là  elle  se  dirige 
en  arc  de  cercle  de  l’E.  àl'ü.,  otarroscORi.ÉANs(Aurelianum),ancicnno 
capitale  de  l’Orléanais,  chef-lieu  du  département  du  Loiret,  garnison 
d’infanterie  et  do  cavalerie,  position  de  la  plus  haute  importance  pour 
pénétrer  du  nord  dans  le  midi  de  la  France.  Cette  ville  est  célèbre  par  le 
siège  qu’elle  soutint  contre  les  Anglais  en  là28,  et  que  fit  lever  Jeanne 
d’Arc,  et  par  celui  de  1563,  pendant  lequel  le  duc  de  Guise  fut  assas- 
siné. — La  Loire  baigne  ensuite  Beacgencv,  ancienne  place  fameuse 
dans  les  guerres  féodales;  — Blois,  chef-lieu  du  département  de  Loir- 
et-Cher,  célèbre  par  les  états-généraux  de  1588  ; c’est  là  que  com- 
mencent les  grandes  digues  appelées  levée»,  qui  servent  de  route  entre 
Orléans  et  'fours;  — Amroise  , célèbre  par  son  château  et  la  con- 
spiration de  1560; — 'fouRS  (Turones[,  métropole  do  la  Lyonnaise 
troisième),  ancienne  capitale  de  la  Touraine,  chef- lieu  du  dépar- 
tement d’Indre-et-Loire  et  de  la  quatrième  division  militaire, 
garnison  d’infanterie  et  de  cavalerie  ; — Sacmur,  défendue  par  un 
château  bastionné  qui  compte  parmi  les  places  de  guerre, prise  par 
les  Vendéens  en  1793,  écolo  do  cavalerie.  — Ensuite  elle  forme  plu- 
sieurs îles  où  est  située  la  ville  des  Ponts-de-Cé,  qui  joint  les  deux 
rives  du  fleuve  par  une  suite  de  chaussées  où  passe  la  route  d^Angers, 
position  très  importante,  célèbre  par  les  combats  de  1620  et  do  1793. 

— Alors  elle  arrose  Saint-Florent,  où  l’armée  vendéenne  passa  la 
Loire  en  1793; — Ancenis,  petit  port  fréquenté; — Nantes,  grand  port  à 
12  l.dc  la  mer,  chef-lieu  du  département  delaLoire-Inférieureot  de  la 
12*  division  militaire,  direct,  du  génie  et  d’artillerie,  garnison  d’infan- 
terie, portmilitairede  3 classe,  fonderie  do  canons  et  dépôt  d’appro- 
visionnements pour  les  ports  militaires  do  l’Océan;  100,000  habitants. 
Son  vieux  château  compte  parmi  les  places  de  guerre.  Assiégée  en  1793 
par  les  Vendéens.  — Ite  là,  la  Loire,  devenue  comme  un  bras  de  mer, 
arrose  I.ndret,  petite  île  qui  renferme  un  atelier  de  machines  à va- 
peur pour  les  bâtiments  de  l’État;  elle  laisse  sur  sa  droite  Savenay, 
Lataille  de  1793,  où  furent  détruits  les  restes  do  la  grande  armée  ven- 
déenne ; elle  passe  devant  Paiuboeuf,  port  où  se  déchargent  les  gros 
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vaisseaux  qui  vont  à Nantes  ; enfin  elle  se  (erniinc  entre  les  forts  Min- 
Saint-Nazaire,  qui  défendent  son  enirco,  après  un  cours 
de  22o  1.,  navigable  pendant  170,— Ce  fleuve  a un  lit  sablonneux  et 
peu  profond,  qui  rend  sa  navigation  difficile  ; ses  inondations  fré- 
quentes sont  arrêtées,  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  par  des 
levées,  d’où  l’on  jouit  du  spectacle  magnifique  de  la  Loire  coulant 
entre  deux  lignes  do  coteaux  riches,  fertiles,  couverts  de  villages  et 
de  vergers . Comme  il  partage  la  France  en  deux  grandes  parties,  il  a 
eu  une  grande  importance  dans  les  divisions  qui  ont  existé  entre  le 
nord  et  le  midi  de  cette  contrée  jusqu’au  17'  siècle,  et  surtout  dans 
les  guerres  religieuses.  Si  le  préjugé  attaché  à la  prise  de  la  capitale 
du  royaume  n’existait  pas,  il  pourrait,  par  sa  direction  à angle  droit, 
couvrir  le  midi  de  la  France  contre  les  invasions  du  Nord  et  de  l’Esr' 
et  servir  de  base  d’opérations  pour  reprendre  l’offensive.  * 

AfflMentm  ae  gnvuiHe.  — 1“  Le  Lignon  , petite  rivière  qui 
reçoit  un  ruisseau  passant  à Montbrison,  ancienne  capitale  du  Forez 
chef-lieu  du  département  de  la  Loire. 

2<>  L’A//«er  (Elaver)  prend  sa  source  dans  le  mont  Lozère  à 1423  m., 
se  dirige  du  S.  au  N.,  arrose  ChateauIveuf  de  Randan,  devant  la- 
quelle mourut  Duguesclin;~BRioüDE,  où  il  est  navigable; -Issoire,  cé- 
lèbre dans  les  guerres  civiles  religieuses;— Vichy,  célèbre  par  ses  eaux 
minérales.  Ensuite  il  traverse  la  plaine  de  la  Limagne,  l’une  des  plusri- 
chos  et  dos  plus  pittoresques  de  la  France  ; arrose  Moduns,  ancienne 
capitale  du  Bourbonnais,  chef-lieu  du  département  de  l’Ailier,  garnison 
de  cavalerie,  patrie  de  Villars;  et  finit  au-dessous  de  Nevers  après  un 
cours  de  80  I.,  sujet  à de  grands  débordements,  et  navigable  pendant 
CK)  I. — 11  reçoit  la  Dore  et  la  Sioule,  rivières  flottables  qui  courent  entre 
les  contre-forts  les  plus  épais  des  monts  d’Auvergne,  et  le  Lachou 
ruisseau  qui  passe  près  de  Clermont-Ferrand,  a’ncicnne  capitale 
de  l’Auvergne,  chef-lieu  du  département  du  Puy-de-Dôme  et  do  la 
19'  division  militaire. 

3«  Le  Cher  descend  des  monts  d’Auvergne , arrose  Saint-Ai- 
GNAN,  où  sont  les  plus  abondantes  carrières  de  pierres  à fusil  de 
toute  la  France,  et  finit  au-dessous  de  Tours.  Sa  navigation,  peu  fa- 
cile, commence  à Vieiizon.  Il  change  sans  cesse  de  lit,  est  dangereux 
par  ses  débordements,  et  reçoit  l’Auron,  qui  passe  à Boi:RCEs(Avari- 
cum,  métropole  de  l’Aquitaine  1”),  ancienne  capitale  du  Berry,  chef- 
lieu  du  départ,  du  Cher  et  do  la  15'  division  militaire,  garnison  d’in- 
fanterie et  d’artillerie. 

4°  L’/ndre  arrose  Chateauroux,  chcf-1.  du  départ,  de  l’Indre,  parc 
de  construction  du  train  des  équipages  militaires,  est  navigable  à Cha- 
TiLLON,  arrose  Loches,  célèbre  par  son  chAleau,  passe  au  Rieault 
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fabrique  et  raffinerie  do  pondre  les  plus  belles  dé  France , ët  flitît 
entre  Tours  et  Saumur. 

5»  l,a  Vùnne  descend  du  plateau  de  Mille-Vaches,  coule  d’abbrd  dè 
l’E.  à rO,  dans  une  vallée  difficile,  arrose  Li>ror,Ks(Lemniùcurh]  an- 
cienne capitale  du  Limousin,  chef-1.  du  départ,  de  la  llaUlc-Vienno, 
remonte  au  N.,  arrose  Chatkileraclt,  manufacture  d’armes,  oii  elle 
est  navisable,  et  finit  au-dessous  de  Cuiiforf  après  un  cours  de  75  I.  — 
Elle  reçoit  : t»  le  (’lain,  qui  passe  à Poitiers,  ancienne  capitale  du 
Poitou,  chef-1.  du  départ,  de  la  Vienne,  centre  des  roules  de  Tours, 
Rochefort.  Bourbon-Vendée  et  Bonlcaux;  garnison  d'infanterie  et  de 
cavalerie  ; bat.  de  1356,  où  le  roi  Jean  fut  battu  et  pris  par  les  Gascons 
du  Prince  Noir.  Cette  rivière  n’est  navigable  que  pendant  deux  l.,a  251. 
de  cours,  et  se  grossit  d’un  ruisseau  qui  passe  à Voügl15,  où  Clovis  battit 
les  Visigoihsen  507; — 2*  la  Creuse,  qui  descend  des  monts  du  Limou- 
sin, passe  non  loin  do  Guéret,  ancienne  capitale  delà  Marche,  chef-1. 
dudépart.  de  la  Creuse,  et  finit  au-dessous  de  La  Hâte, patrie  deDes- 
cartes.  Elle  a 50  l.  de  cours,  n’est  navigable  que  pendant  4 à 6 1.,  et 
se  grossit  de  la  Gartempe, 

6”  Le  Thoué  arrose  Thoüars,  prise  par  les  Vendéens  en  1793  ; 
reçoit  la  Dice,  qui  passe  à Montcontouh,  bataille  de  1669  entre  les  pro- 
testants et  les  catholiques;  finit  près  de  Saumur. 

7»  La  Sèvre-Nantaige  descend  du  plateau  de  Gatine;  rapide  et  pro- 
fondément encaissée,  elle  traverse  le  pays  le  plus  confus  et  le  plus  sau- 
vage de  la  Vendée,  et  arrose  : — Chatillon,  bataille  de  1793,  gagnée 
par  les  Vendéens;  — Torfou,  bataille  de  1793  gagnée  par  les  Ven- 
déens;-Cusson,  dont  le  château  est  célèbre  dans  les  guerres  féo- 
dales et  vendéennes.  — Elle  finit  à Nantes,  et  reçoit  ; à droite,  le 
Moine,  qui  passe  à Chollet,  bataille  do  1793,  après  laquelle  les 
Vendéens  furent  obligés  de  se  jeter  sur  la  rive  droite  do  la  Loire  ; à 
gauche,  le  Maine  , qui  passe  à Montaigu,  bataille  de  1793  gagnée 
par  les  Vendéens 

8°  La  Boulogne  arrose  la  RocnE-SEEvifiRE,  forte  position  dans  le 
plus  épais  du  Bocage,  combat  de  1815,, où  Lamarque  battit  les  Ven- 
déens ; elle  traverse  le  lac  de  Grandlieu  et  finit  au-dessous  de  Nantes. 

Affleeete!»  fie  tiroite,  — 1'  Le  Furais,  torrent  dont  les  eaux 
sont  très  propres  à tremper  le  fer,  et  dont  le  bassin  est  très  riche  en 
mines  de  fer  et  de  houille;  il  passe  à Sajnt-Étibnnb,  grande  ville  in- 
dustrielle, manufacture  d’armes,  40,000  habitants  ; elle  est  située  à 
550  m.  au-dessus  de  l’Océan,  au  point  où  la  Loire  et  le  Rhône  sont 
le  plus  voisins  ; il  en  part  une  route  en  fer  sur  Lydn  par  la  vallée  de 
Gier. 

2*  L’Arrmw  passe  à Arnat-lb-Doc,  coihbat  de  1370;  à AtJtoif  fBi- 
bracte, plus  tard  Augustodunum,  métropole  deëÆdilëirt|,  iÙjodtrl'Hdi 
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déchue.  C’est  une  ririère  rocheuse  et  narigable  pendant  à 5 lieues. 

3”  La  Nièvre  arrose  Guérigî»t,  où  sont  les  importantes  forges  pour 
lâ  marine  de  la  Chaueeade^  et  finit  à Nevers. 

4"  La  Mayenne  prend  sa  source  dans  les  collines  du  Bocage;  arrose 
Lavai,,  chef-l.  dü  départ,  de  la  Mayenne  (bataille  de  1793  gagnée  par 
les  Vendéens);  traverse  un  pays  fortement  accidenté,  qui  a le  caractère 
et  l’aspect  de  la  Vendée.  Elléprcnd  le  nom  de  Af  aine,  après  avoirreçu 
la  Sartlie;  arrose  Angers,  ancienne  cap.  de  l'Anjou,  chef-l.  du  départ, 
de  Maine-et-Loire,  défendue  par  un  vieux  château  qui  compte  comme 
place  do  guerre,  assiégée  par  les  Vendéens  en  1793;  finit  aux  Ponts- 
de-€é, après  uncours  de  50  I.,  navigable  depuis  Laval.— Elle  reçoitia 
Sarthe,  qui  arrose  Alençon,  cbef-l.  du  départ,  de  l’Orne,  est  navi- 
gable au  Mans,  ancienne  capitale  du  Maine,  chef-l.  du  départ,  de  la  ' 
Sarthe,  bataille  de  1793  où  les  Vendéens  furent  défaits,  et  finit  au- 
dessous  de  Chàtoaunouf,  après  s’ètre  grossie  du  Loir.  — Celui-ci  passe 
à V£NDÔ!ME,  est  navigable  à Cuatkau-ou-Loik,  et  arrose  La  Flèche, 
collège  rnilimire.  — La  Mayenne  est  navigable  pebdant  35 1.,  la  Sarthe 
pendant  30,  le  Loir  pendant  20. 

ÆHrimioÊ»»  tntlitiegue».  — Le  bassin  de  la  Loire  comprend  les 
ISdépart.  suivants  : Hante- Loire,  Puy-de-Dôme,  Allier,  quiappartien- 
nent  A la  19‘  division  militaire;  Loire,  qui  appartient  à la  7*;  Creuse, 
Haute-Vienne,  Indre,  Cher  et  Nièvre,  qui  appartiennent  à la  15*; 
Loiret,  qui  appartient  à la  1'*;  Loir-et-Cher,  Indre-et-Loire,  Vienne, 
Sarthe  et  Mayenne,  qui  appartiennent  à la  4 ; Deux-Sèvres,  Maine-et- 
Loire,  Loire-Inférieure,  qui  appartiennent  à la  13*. 

V. — Bassins  delà  Vilaine,  du  Blavel,  etc. 

1*  Iji  Vilaine  prend  sa  source  près  de  Vitré;  arrose  Rennes,  an- 
cienne capitale  de  la  Bretagne,  chef-l.  du  départ.  d’Ille-et-Vilaine  et  de 
la  13  division  militaire,  arsenal,  direction,  école,  forges  et  garnison 
d’artillerie;  finit  au-dessous  de  la  Roche-Bernard,  par  une  large 
embouchure.  Elle  reçoit  Ville  A Rennes,  l’OtLù  à Redon,  et  est  navi- 
gable pendant  35  I. 

2°  Le  Itlavet  passe  A Pontivy  et  finit  A Lorient. 

3’  L’Odet  passe  A Qcimper,  chef-l  du  départ,  du  Finistère. 

4»  L’Aulne  passé  A Carhaix,  A Chateaclin,  A I’ont-db  But,  pou- 
drerie royale,  et  finit  dans  la  baie  de  Brest. 

Les  bassins  de  ces  petites  rivières  composent  la  partie  méridionale 
de  la  presqu’île  do  Bretagne;  grand  plateau  de  3Ô0  m.  de  hauteur, 
rempli  do  landes  et  de  forêts,  découpé  par  des  vallées  étroites  et 
bbfdécs  de  montagnes  granitiques.  C’est  la  province  dont  la  réunion 
à runilé  françAiso  a présenté  le  plus  de  résistance,  et  qui  garde  en- 
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core  des'traces  nombreuses  de  son  isolement  ; sa  population,  débris 
encore  vivace  delà  race  celtique,  a un  caractère  original,  des  mœurs 
pures  et  un  peu  sauvages,  un  vif  esprit  d’indépendance  et  d’attache- 
ment au  sol;  elle  est  vouée  presque  tout  entièreaux  travaux  de  la  mer. 

ÆUviaiona  ttolUiQMea.  — Les  bassins  de  la  Vilaine,  du  Bla- 
vet,  etc. , comprennent  les  trois  départ,  suivants  : lUe-tt-VilaiiUy 
Morbihan,  Finistère,  qui  appartiennent  àjh  13*  division  militaire. 

g V. — Versant  de  la  Manche. 

Il  est  formé  ; 1®  par  la  pente  septentrionale  des  hauteurs  entre  Loire 
et  Seine,  depuis  la  jonction  des  montagnes  du  Charolais  et  de  la  Côte- 
d’Or  jusqu’au  cap  Saint-Mathieu;  2»  par  la  pente  septentrionale  de 
la  Côte-d’Or  et  du  plateau  de  Langres  ; 3 ' par  la  pente  occidentale 
des  monts  des  Meuse,  de  l’Argonne  occidentale,  des  Ardennes  occi- 
dentales jusqu’au  cap  Grisnez.  Il  figure  à peu  près  un  triangle 
isocèle,  dont  le  sommet  serait  le  cap  Saint-Mathieu,  la  base,  la 
ligne  de  hauteurs  entre  Seine  et  Rhin,  et  les  deux  autres  côtés  la 
ligne  de  hauteurs  entre  Seine  et  Loire,  et  la  côte  de  Jla  Manche.  Il 
comprend  le  bassin  de  la  Seine  et  plusieurs  autres  petits  bassins  à l’O. 
et  à l’E.  de  ce  fleuve. 

jftnÈttagne»  Ae  peinture. — 1®  Le  versant  septentrional  des 
hauteurs  qui  séparent  les  eaux  du  golfe  de  Gascogne  de  celles  de  la 
Manche  est  de  même  nature  que  le  versant  méridional  : il  est  doux, 
uni,  formé  de  larges  et  bas  plateaux,  et  il  ouvre  des  communications 
très  faciles  entre  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire. 

2 ‘ La  Côte-d'Or  se  compose  de  fortes  collines  qui  se  dirigent  du 
S.-O.  au  N.-E.,  et  dont  les  points  les  plus  élevés  ne  dépassent  pas 
()00m.  ; ses  pentes  occidentales  sont  assez  brusques,  se  couvrent  de 
riches  vignobles,  et  se  couronnent  de  bois.  — Elle  se  confond  vers  les 
sources  do  la  Seine  avec  le  plateau  de  Langres,  composé  de  plaines 
hautes,  sans  arête  principale,  sans  vallées  profondes,  sans  sommités 
apparentes  : son  élévation  la  plus  grande  est  de  500  m.,  et  il  se  dirige 
généralement  do  l’U.  à l’E.  pendant  20  1.  Il  en  sort  des  eaux  dans 
toutes  les  directions  : la  Marne  au  N.-O.  pour  la  Manche,  la  Meuse  au 
N.-E.  pour  la  mer  d’Allemagne,  la  Saône  au  S.  pour  la  Méditerranée. 
— La  Côte  d’Or  et  le  plateau  de  Langres  sont  traversés  par  des  routes 
très  importantes  qui  lient  Paris  avec  la  frontière  orientale  de  la  France, 
et  sont  célèbres  dans  l’invasion  de  1814  : 1°  de  Châlons,  par  Autun, 
Auxerre  et  Melun,  sur  Paris;  elle  longe  l’Yonne  et  la  Seine  : c’est  la 
route  de  Lyon;  2®  de  Dijon,  par  Châtillon,  Troyes,  Nogent,Monte- 
rcau,  Melun,  sur  Paris;  elle  longe  la  Seine  dans  presque  tout  son 
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cours  : c’est  !a  route  de  Genève;  3“  dcVcsoul,  par  Langres,  Chau- 
mont, Arcis-sur-Aube,  Nogent-sur-Seine,  Montereau  et  Melun,  sur 
Paris;  elle  longe  l’Aube  et  la  Seine  ; c’est  la  route  de  BAle. 

3"  Aux  sources  do  la  Marne  et  de  la  Meuse,  il  se  détache  du  pla- 
teau de  Langresun  rameau  au  N. -O.,  qui  sépare  ces  deux  rivières  et 
s’appelle  Monu  de  la  Meuse  ; il  présente  des  obstacles  naturels  et  de 
bonnes  positions;  mais  il  nWenfermc  aucun  point  fortifié  et  n’a  dans 
ses  accidents  ni  profondeur,  ni  élévation,  ni  suite,  ni  variété;  la  défense 
y est  donc  difficile;  et  pourtant  il  est  très  remarquable  comme  troi- 
sième ligne  stratégique  de  la  France  du  côté  de  l’E.,  et  comme  barrant 
la  direction  naturelle  de  l’invasion  venant  de  ce  côté.  Ses  routes,  très 
importantes,  donnent  communication  du  bassin  do  la  Moselle,  à tra- 
vers celui  de  la  Meuse,  dans  celui  de  la  Marne  : 1*  de  Nancy  par  Nenf- 
chàtcau  à Chaumont  ; de  Nancy  à Châlons,  et  de  là  en  longeant  la 
Marne  à Paris;  c’est  la  route  de  Strasbourg;  3>  de  Metz  par  liar-le- 
Duc  à Vitry.  La  longueur  de  ce  rameau  est  de  16  à 18 1.,  et  sa  largeur 
de  4 à 5. 

Il  prend  le  nom  de  forêt  ou  plateau  de  VArgonne  occidentale,  entre 
l’Aisne  et  la  Meuse  ; sa  hauteur  est  alors  de  450  m.;  il  sépare  les  fertiles 
contrées  des  Trois-Évéchés  de  la  Champagne  pouilleuse,  pays  aride, 
dont  le  sol  crayeux  n’offre  ni  prairies,  ni  arbres,  ni  eaux.  Ses  bords 
Sont  riches  en  pâturages  et  assez  peuplés  ; mais  dans  son  iuiéricur,  il 
présente  une  complication  d’escarpements,  de  ravins,  d’étangs,  de 
bois,  à travers  lesquels  courent  un  petit  nombre  de  routes,  célèbres 
en  1792  : 1*  de  Verdun,  par  Clermont-en-Argonne  et  Sainie-Mcne- 
hould,  à Chàlons  : c’est  la  route  de  Metz  et  do  Mayence,  et  elle  traverse 
entre  Clermont  elSainie-Menehould  le  défilé  des  Islettes:  en  avant  de 
Sainte-Menehould  çst  la  position  do  Valmy  ; 2®  de  Dun  par  Varennes 
à Sainte-Menehould  : c’est  le  défilé  de  la  Chalade;  3“  de  Stenay  par 
Grandpré  à Autry  ; c’est  le  défilé  de  Grandpri;  4”  de  Stenay  par 
Buzancy  à Vouziers  : c’est  le  défilé  de  la  Croise- aux- Dois;  5*  do  Sé- 
danàVouziers  : c’est  le  défilé  du  Chêne- Populeux. — C’est  dans  ces  défi- 
lés que,enl792,  Dumouriczse  jetaà  la  nouvelle  du  passage  de  la  Meuse 
par  les  Prussiens.  Tourné  par  la  Croix-aux-Bois,  dont  ceux-ci  parvin- 
rent à s’emparer,  il  se  retira  devant  Sainte-Menehould,  ens’adossant 
au  défilé  des  Islettes  et  en  laissant  l’ennemi  s’emparer  de  la  route  deChA- 
lons,  et  c’est  dans  cette  position  singulière,  où  il  avait  la  face  à Paris, 
pendant  que  l’ennemi  avait  la  faceau  Rhin,  que  s’engagea  la  canonnadedo 
Valmy,  à la  suite  de  laquelle  les  Prussiens  évacuèrent  la  France  (1).  Ces 
défilésont  perdu  presque  toute  leur  importance  depuis  que  les  pentes 
do  l’Argonne  ont  été  déboisées  el  que  son  sol  glaiseuxa  été  desséché  çt 


(t)  Foy.Hiftoiro  des  Friiiç«ii,t.  4,  p.  104. 
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mis  en  culture.  En  181^^,  comme  le  corps  de  Macdonald  reculait  devant 
les  Prussiens  pour  couvrir  le  grand  parc  de  Châlons,  la  garde  du  pays 
fut  laissée  aux  habitants,  qui  se  formèrent  en  compagnies  franches  jet 
résolurent  de  faire  une  vigoureuse  résistance;  niais  Blücber  fit  tourner 
les  défilés  au  S.  par  la  route  de  Sainl-Mihiel  et  de  Itar-le-Liuc,  au 
N.  par  celle  de  liouillun  entre  Mézières  et  Bocroy,  et  il  arriva  sans 
obstacle  sur  la  Marne.  — La  longueur  da  plateau  de  l’Argonno  est  de 
13  à i'*  I.,  et  sa  largeur  de  3 à 3. 

Il  se  joint  aux  Ardennes  occidentales,  chaîne  boisée  de  400  m.  de 
hauteur,  qui  se  dirige  du  S.-E.  an  N. -O.,  pendant  une  quinzaine  de 
lieues  jusque  vers  les  sources  de  la  Somme  et  de  l’Oise  et  celles  de 
l'Escaut  et  de  la  Sambre;  de  là  elle  s’abaisse  rapidement  dans  des  col- 
lines sans  nom,  qui  ont  150  mètres  d’élévation  et  qui  courent  entre 
l’Escaut  et  la  Somme  jusqu’au  cap  Grisnez  dans  le  Pas-de-Calais.-— 
Ces  collines  et  les  Ardennes  qui  les  précèdent  sont  traversées  par  un 
grand  nombre  de  routes  qui  joignent  Paris  avec  la  frontière  du  nord 
delaFrance;  voici  les  principales  : l^de  Mézières  à Rheimspar  Kelhel; 
2’  de  Maubeuge,  par  Avesnes,  Vervins,  Laon  et  Soissons,  sur  Paris  : 
c’est  la  route  de  Mons,  de  Bruxelles  et  d’Anvers;  3“  de  Cambray'à 
Compiègne,  par  Ham;  4“  de  Lille,  par  Douay,  Cambray  et  Péronno 
sur  Paris;  6"  de  Lille  par  Arras  sur  Amiens;  6°  de  Dnnkerqne,  par 
Aire,  Doulens  et  Amiens  sur  Paris;  7“  de  Saint-Omer  à Abbeville;  8 do 
Calais,  par  Boulogne,  Abbeville  et  Beauvais,  sur  Paris. 

générât. — Ce  versant  offre  un  pays  mollement  ondulé, 
sans  grands  accidents  de  la  nature,  creusé  à peine  par  des  vallée^  en 
pente  douce,  coupé  par  des  eaux  lentes  et  à lit  plat,  couronné  par  des 
bas  plateaux,  ouvert  de  toutes  parts,  et  pour  ainsi  dire,  sans  cein- 
ture: c’est  la  contrée  la  plus  civilisée  du  globe,  le  centre  du  mouve- 
ment européen,  l’une  des  portions  les  plus  riches  et  les  plus  fertiles 
de  la  France 

C9t^9. — Les  côtes  forment  deux  golfes  : celui  de  Saint-Malo  cuire 
les  presqu’îles  de  Bretagne  et  de  Cherbourg;  celui  de  la  Seine  entre 
la  presqu’île  de  Cherbourg  et  la  {>ointo  du  Havre.  Elles  sont  bordées, 
dans  la  presqu’île  de  Bretagne,  de  rochers  granitiques  très  élevés  çt 
souvent  battus  par  les  tempêtes,  renferment  beaucoup  d’iles  cl  d’<ç- 
cueils,  et  s'ouvrent  par  des  anses  nombreuses.  Dans  In  presqu'île  tfo 
Cherbourg,  elles  sont  formées  de  hautes  falaises  qui  se  prolongent 
jusqu’à  rembonchure  de  la  Seine,  et  ont  devant  elles,  entre  la  yjiect 
l'Orne,  une  ceinture  d'écueils  appelés  rochers  du  Cah>ados.  De  l'em- 
bouchure de  la  Seine  au  cap  Grisnez,  la  côte  est  tantôt  formée  <le  £;i- 
laises,  tantôt  de  plages  en  pente  douce,  tantôt  de  dunes  peu  considé- 
rables.— Les  caps  principaux  saut  ceux  du  Sillon,  ii.  Bar~ 
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fitur,  de  1*  Mèvt,  elc.;  les  baies  sont  celles  àe  Saint- Brieuc , do  Can- 
eale,  de  Grandeamàe  Cayeux,  etc, 

Mitfm t»riM€4i»niem.- 1“  Jersey  a k lieues  de  long  sur  2 de  large, 
et  pour  ville  Saist-Hblier,  port  franc;  ses  abords  sont  défendus  par 
des  tours  et  dos  batteries.  Elle  appartient  aux  Anglais. 

^ ' Guemetey  a même  étendue;  son  port  est  garni  d’une  citadelle 
bâtie  sur  un  roc,  et  de  plusieurs  forts.  Elle  appartient  aux  Anglais. 

3"  Aurigny  ou  Alderney  a 3 lieues  de  tour,  et  appartient  aux  An- 
glais. 

Les  habitants  de  ces  trois  îles  jouissent,  sous  la  domination  anglaise, 
d’une  indépendance  presque  absolue  ; ils  se  gouvernent  par  eux- 
niénies,  sont  exempts  du  service  militaire,  etc.  Ils  parlent  la  langue 
française.  Ces  îles  sont  les  restes  des  possessions  des  rois  normands 
d’Angleterre  : elles  ont  une  grande  importance  par  leur  voisinage  dès 
cèles  de  Franco. 

A*  Saint-Marcouf,  groupe  de  trois  lies  non  habitées  et  protégées 
par  un  fort. 

diéfetsmea  «fc  !m  càte. — 1®  Fort  CÉsox,  poste  mili- 
taire sur  un  écueil. — 2"  Cbùteau  de  Taukeau,  défense  de  la  baie  de 
Morlaix,  sur  un  écueil. -3“  Trégcieh,  petit  port  à deux  lieues  de  la  mer, 
sur  deux  rivières;  sa  rade  peut  donner  asileè  des  bâtiments  de  guerre; 
incendié  parles  Espagnols  en  1392.— Paimpoi.,  port  bien  abrité  où  les 
petits  bâtimentsdeguerre  peuvent  trouverun  refuge. — 5“Saint-Brieuc, 
sur  le  Gouet,  à 1 lieue  de  la  mer,  chef-lieu  du  département  des  Côtes- 
du-Nord. —6*  Saixt-Maia),  sur  l'île  d'Aron,  h l’embouchure  de  la 
Rance,  port  très  important,  d’un  accès  difficile  à cause  des  écueils 
qui  l’obstruent,  mais  sûr  et  commode  ; la  rade  est  belle  et  défendue 
par  sept  forts,  dont  le  principal,  la  Conrhée,  est  un  ouvrage  de  Vauban; 
il  se  lie  avec  les  forts  Harbourg  et  des  /fimatti.iconstruiis  sur  des  îlots 
voisins  de  la  côte.  La  ville  est  ceinte  de  murailles  bastionnées,  et  dé- 
fendue par  un  château.  Elle  fait  encore  un  grand  commerce  et  ren- 
ferme une  population  d’excellents  marins;  mais  elle  est  bien  déchue  de 
la  prospérité  qu’elle  avait  en  11)22,  où  elle  arma  22  bâtiments  à ses 
frais,  et  en  1711,  où  elle  prêta  trente  millions  à Louis  XIV;  elle  fut 
bombardée  en  1693  et  ICI».’)  par  les  Anglais,  et  vainement  aiuiquée  par 
eux  en  1758.  C’est  la  patrie  do  Jacques  Cartier  et  de  Oiiguay-’rroiiin. 

7»  Sairt-Servan,  à remboiithure  de  lu  Rance,  et  séparé  do  Saint- 

Malo  par  un  bras  de  mer;  port  de  guerre  de  3' classe,  chantiers  de 
construction  pour  la  marine  militaire.—  3"  MomvSairt-Michei.,  château 
fort  sur  un  rocher  isolé  de  12à  m.  de  hauteur,  au  foi. d de  la  baie  de 
Cancalo,  au  milieu  d’une  vaste  grève  éloignée  d’une  <lemi-lieue  de  la 
côte,  que  la  mer  couvre  quand  elle  est  haute,  et  dont  les  sables  mou- 
vants sont  traversés  par  plusieurs  rivières  ; c’est  une  prison  d’état.— 
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O-Ghanvillb,  peüt  port  irès  actif,  et  place  degocrre,  sur  un  rocher 
escarpe  à l’embouchure  de  la  Bosc;  incendiée  par  les  Anglais  en  1695, 
elle  fut  assiégée  par  les  Vendtiens  en  1793,  et  ce  fut  le  terme  de 
leur  expédition  outre  Loire.— 10*  Forts  de  Vanvii.le  et  do  Oobfqüe- 
VI1.LE  à ro.  et  à l’E.  de  la  presqu’île  de  la  Hague.— Il*  Chebbourg, 
au  fond  de  la  baie  formée  par  les  caps  de  la  Hague  et  Lévi,  é l’em- 
bouchure de  la  Divetie,  avec  deux  j>oris,  l’un  militaire,  l'autre  com- 
mercial, entièrement  séparés  l'un  do  l’autre.  C’est  le  siège  d’une  pré- 
fecture maritime  qui  comprend  les  ports  et  les  côtes  do  l’Océanjusqu’à 
Dunkerque;  direction  du  génie,  d’artillerie  de  la  marine,  des  construc- 
tions navales,  etc.;  garn.  d'infanterie  cl  d’artillerie  de  la  marine;  la 
ville  est  ouverte  et  défendue  seulement  par  8 redoutes:  mais  lo  port 
militaire,  ouvrage  récent,  creusé  dans  le  roc,  et  qui  a été  ouvert  en 
1813,  est  défendu  par  une  enceinte  bastionnée;  il  peut  contenir  50 
vaisseaux  de  ligne,  qui,  à marée  basse,  ont  9 mètres  d’eau.  La  rade 
offre  un  très  bon  mouillage  : elle  est  défendue  à l’E.  par  le  fort  Royal 
situé  sur  nie  Pelée,  |mr  le  fort  d'Artois  qui  couvre  la  port  mili- 
taire, à ro,  par  le  fort  de  Querqueville.  Elle  a la  forme  d’un  crois- 
sant et  peut  contenir  400  vaisseaux  : elle  est  protégée  par  une  digue 
dirigée  de  l'E.  à l’O.,  ouvrage  gigantesque  do  3,768  m.  de  longueur 
sur  80  m.  de  base , qui  a été  commencé  en  1784  et  n’est  pas  encore 
achevé. — 12'  La  Hougue,  petit  port  fortihé  qui  protège  une  vaste 
rade  comprise  entre  lo  banc  du  Bec,  le  cap  de  la  Hougue  et  l’I/e  Ta- 
tihou.  Sa  défense  se  lie  à celle  de  cette  île  qui  est  aussi  fortifiée  et  à 
celle  du  petit  port  de  Saint- Vaast  que  protège  une  batterie.  C’est 
dans  la  rade  de  la  Hougue  que  'Lourville,  en  1692,  après  une  bataille 
livrée  près  de  Pile  de  SViglit,  se  retira  avec  12  vaisseaux  qui  furent 
brûlés  par  les  Anglais  (1). — 13‘  Hoxfleor,  sur  la  gauche  et  à l’em- 
bouchure de  la  Seine,  ville  mal  fortifiée  et  port  difficile,  autrefois  très 
florissante.— 14  Le  Havre,  sur  la  droiteet  à l'embouchure  de  la  Seine, 
ville  do  commerce  la  plus  considérable  do  toute  la  France  pour  les 
importations;  son  ancien  port  a été  agrandi  de  trois  bassins  fermés 
qui  peuvent  recevoir  plus  de  300  navires  toujours  à flot;  au-devant  do 
lai  sont  deux  rades  excellentes.  Direct,  du  génie  et  des  constructions 
navales;  port  do  guerre  do  3“  classe.  Cette  villo  a une  citadelle  et  une 
enceinte  bastionnée  qui  en  font  une  place  de  guerre.  C'est  le  véri- 
table port  de  mer  de  Paris,  auquel  on  doit  la  joindre  par  un  chemin  de 
fer;  et  alors  sera  complètement  vrai  ce  mol  de  Napoléon  : Paris, 
Rouen  et  le  Havre  ne  forment  qu’une  seule  ville  dont  la  Seine  est  la 
grande  rue.  -15'  Dieppe,  port  déchu  de  la  prospérité  qu’il  avait  au 
15’  siècle;  patrie  do  Duquesne;  bombardée  ot  incendiéo  en  1604  par 

(I)  Voy.  Hisl.  dej  Frtnçais,  I.  S,  p,  284. 
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les  Anglais.  La  ville  et  le  port  sont  dominés  par  un  chétcau  fort  bas- 
tionné.— 16°  Boolog>e,  port  d’un  accès  difficile,  défendu  par  un  châ- 
teau et  plusieurs  forts.  Ce  fut  le  lieu  principal  de  rassemblement  de 
la  flottilleque  Napoléon  destinait  en  1804  à conquérir  l’Angleterre. 

t'aura  tl’eau  à l’O.  tir  in  firiur.  — l”  La  Rance  arrose  Di- 
NA.N,  laisse  sur  sa  droite  Ciiateauneup,  défendu  par  un  fort,  et  finit 
à Saint-Malo.  Elle  est  navigable  pendant  3k  k lieues.  Un  canal  la  joint 
à rille. 

2'  Couetnon  passe  près  de  Fougères,  ancienne  place  célèbre  dans 
les  guerres  féodales , arrose  Sai>t-Acdin  nu  Cormier  (bat.  de  1488 
où  les  Français  vainquirent  les  Bretons); — Antraipi  (bat.  1791  gagnée 
par  les  Vendéens);— Po>torso>,  ancienne  place  célèbre  dans  les  guer- 
res féodales;  finit  dans  les  grèves  du  mont  Saint-Michel.  Il  n’est  naviga- 
ble que  pendant  4 à 5 I. 

3“  La  Silune»  un  affluent  qui  passe  à Avrakcbes,  et  finit  dans  les 
grèves  du  mont  Saint-Michel. 

4*  La  Sienne  passe  à Coctances. 

5°  La  Vouve  passe  à St-S au veur-le- Vicomte,  où  elle  est  navigable; 
elle  reçoit  plusieurs  affliienis,  dont  le  plus  considérable,  la  Tante,  na- 
vigable pendant  61.,  arrose  Carentaîi,  ancienne  place  dont  les  forti- 
fications sont  à demi  ruinées. 

6"  La  f'ire  arrose  Vire;  Saint-LÔ,  chef-l.  du  départ,  de  la  Man- 
che;—Lsigty,  et  finit  dans  des  grèves  considérables  à côté  de  la 
Douve  : elle  est  navigable  pendant  8 1. 

7°  L’Orne  naît  dans  les  collines  du  Bocage,  arrose  Séez,  Argentan 
et  Caen,  chef-l.  du  départ,  du  Calvados,  avec  un  vieux  château  ; trois 
lieues  au-dessous  de  cette  ville,  où  elle  est  navigable,  elle  finit  en  face 
des  rochers  du  Calvados. 

8*  La  Toacquet  arrose  Lisieux  et  Pont-i.’Évêqoe  ; elle  est  naviga- 
ble depuis  Lisieux,  pendant  7 â 8 I. 

traura  tie  in  Strine  (Sequana' . — Elle  naît  dans  les  hauteurs  de 
la  Côte-d’Or,  près  de  Chanceaiix,  .à  une  hauteur  de  446  m.,  court 
du  S.-E.  au  N.-O  , et  arrose  Chatileon  , célèbre  par  le  congrès  de 
1814;— Bar-sur-Seine;  — Troyes,  ancienne  capitale  de  la  Champagne, 
chef-l.  du  départ,  de  l’Aube,  très  importante  par  sa  position  à la  gau- 
che du  ftenve  et  an  débouché  de  plusieurs  routes,  dans  une  grande 
plaine  coupée  par  des  marais  boisés  et  des  ruisseaux,  où  la  ^ine  se 
divise  en  plusieurs  bras;  la  rive  droite  a des  positions  défendables  , 
dont  la  meilleure  est  celle  de  la  Barce  , ruisseau  qui  se  jette  dans  le 
fleuve,  au-dessous  de  la  ville,  et  dont  le  pont  (route  de  Troyes  à Chau- 
mont) a été  le  théâtre  de  plusieurs  combats  en  1814.  Troyes  a joué  un 
grand  rôle  dans  cette  campagne;  elle  fut  deux  fois  prise  par  les  alliés 
et  une  fois  par  les  Français. — En  sortant  de  cette  ville,  la  Seine  arrose 
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MÉity,  détruite  eq  1814,  après  un  poud)at  contre  les  Pruaiiena;  elle 
devient  navigable  au-dessous  de  cette  ville;  coule  du  N.-Ë.  auS.wQ.  , 
depuis  le  confluent  de  l’Aube  jusqu’à  celuj  de  l’Yonne  ; arrose  : 
PoxT-suB -Seine  , ruinée  en  1814  ; — Nooent-sür-Sbine,  ville  trësiiDr- 
portante  par  sa  position  à la  rencontre  des  roules  de  Tro^  et  de 
Chaumont  sur  Paris , et  par  son  pont  célèbre  en  1814  ; elle  fut  assiégée 
et  presque  détruite  dans  les  combats  des  10,  11  et  13  février;  c’est 
aussi  là  que  Napoléon,  échappant  à la  poursuite  des  Austro-Russes,  se 
jeta  sur  la  Marne  pour  aller  battre  l’armée  de  âiiésje. — Jite  là,  le  fleuve 
arrose  Rkàv  , petite  ville  importante  par  son  pont  su  débouché  des 
roules  de  Sens  et  de  Provins; — Montebesu,  ville  très  remarquable 
par  sa  position  au  confluent  del’Vonne.et  au  débouché  des  rouies 
Seps  et  de  Troyes  sur  Paris.  Elle  est  divisée  en  deus  parties  : la  plus 
grande  sur  la  gauche  de  l’Yonne  avec  un  pont  sur  cette  rivière;  la  plus 
petite  sur  la  Seine  avec  un  pont  célèhrepar  la  morf  de  lean-saps-Peur; 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  au  N.,  est  le  faubourg  SaiotrVicolaf, 
que  domine  le  coteau  de  Surville,  couvert  de  boist^  deyignoUes,  et 
où  Kapoléon  battit  les  alliés  en  1814. — Moiuereap  , Rray  Pt  b'ogent 
sqnt  les  pivots  de  la  li^e  de  la  Seipe  eptrp  rVon.ne  pi  l'Apba,  pt  iiem> 
neni  tops  les  débouchés  du  pays  cidrh  Sejup  ef  Vonpp  ^apoh^n  comp- 
tait sur  la  résistance  de  ces  trois  points  quand  il  s*pp  ail*  là  Marne 
détruire  l’armée  de  Silésip;  mais  iJa  bu-ent  epl/evés  par  Ig*  alliés,  ce 
qui  nécessita  son  retour  précipité  cl  la  bataille  deS^ntcrcati,  par  )ar 
quelle  il  les  rejeta  sur  la  rive  gauche. — Jje  Moptpf/faù,  le  fleuve  n%- 
prend  ça  direction  au  N. -O.;  il  laisse  sqr  ^ gajicbe  Fâ.NT^âai.EAU  , 
maison  royale,  célèbre  par  le  séjoqr  do  Françpiÿ  I"’  et  i’abdicatipp 
do  Napoléon;  garnison  de  cavalerie;  puis  il  arrpse  Manng,  cbef-l. 
du  départ,  de  Seine-et-Marne,  garn.  de  cavalerie  j-^Cogapii.,  jqt- 
portaute  par  ses  magasins  de  blé  pour  l’approvisionnemept  de  la  capi- 
tale et  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Orléans; — CpfAEaTON.au  cpq- 
flueni  de  la  Marne.  jl  lajsse  sur  sa  dfqjle  yiacENNSs , fcrtereste , garn. 
et  école  d’artillerie,  assiégée  yainemeut  les  alliés  ep  1815,  et  arriyis 
à Paris, 

PéRIS  (Lutetia  Parisiorum),  capitale  du  royaupie  de  France,  siège 
du  gouvernement,  des  deux  Chambres,  des  Cours  de  cassation  et  des 
.comptes,  de  l'Institut , do  l’L!niversité.  etc.;  cfaef-4.  du  départ,  de  la 
^eipe  et  de  la  Ir*  division  nüliiaire  , direction  du  géqie  et  d’artillerie , 
écoles  Polytechnique , et  d’Éiat-major,  hôtel  des luyalides,  etc. /gara! 
d’infanterie  et  de  cavalerie,  786,000  hab.  — Cette  ville  est  Avisée  par 
le  fleuve  en  deux  parties,  outre  les  îles.  Celle  du  S.,  la  moins  considé- 
rable pt  la  plus  élevée,  forme  un  .demi-cerc|e  dont  la  Seine  est  le  dia- 
mètre : elle  est  protégée  à l'E.  par  la  rivière,  s’efface  au  S.  dans  uq 
large  pigjeaq  qui,  en  se  jiaqj  ;iyec  les  plaines  dp  la  Beaucp,  la  laiSM  d« 
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CO  côté  sans  défense,  enfin  peut  être  toaméo  é l’O.  par  Saint-Denis , 
Ârgenteuil,  Saint-Germain  et  Versailles.  La  partie  septentrionale,  la 
plus  considérable  et  la  plus  stratégique,  est  aussi  un  demi-cercle  dont 
le  flenve  est  le  diamètre  : elle  est  couverte  à l’O.  par  ia  Seine , do 
Sèyres  4 S^int-Denis,  à l'E.  par  la  Marne  , de  Saint-Maur  à Lagny , 
enfin,  au  N.,  par  une  ligne  de  hauteurs  séparant  les  eaux  qui  vont  tom- 
ber dans  |a  Seine  , vers  Saiqf-Denis , de  celles  qui  tombent  dans  la 
Seine  ou  dans  la  Marne,  entre  Saint-Cloud  et  Lagny.  Cette  suite 
de  hauteurs,  très  peii  marquée,  longe  d’abord  la  Marne  par  des  co- 
teaux ondulés , s’abaisse  en  pleine  entre  Uosny  et  Montreuil,  se  relève 
dans  le  plateau  de  Belleville,  s’efface  dans  la  plaine  de  Saint-Lenis . 
s’ escarpe  dans  la  butte  isolée  de  Montmartre , s’abaisse  de  nou- 
veau dans  les  plaines  des  Batignolles,  et  finit  par  les  coteaux  de 
Chaillot  et  de  Passy,  qui  garnissent  la  Seine  et  se  perdent  dans  le  bois 
de  Boulogne.  Voilà  tout  ce  que  la  nature  a fait  pour  la  défense  de  ia 
métropole  de  la  civilisation  moderne  ; mais,  quelque  insignifiantes  que 
paraissent  ces  hauteurs,  elles  présentent  des  positions  militaires;  1°  au 
N.-E..  le  plateau  de  Belleville,  élevé  de  140  m.,  et  ayant  de  largeur 
300  à 1 ,500  m.  ; il  est  coupé  de  bois,  de  creux,  de  maisons,  de  rues  , 
de  jardins,  et  s’esçarpe  sur  le  mur  même  de  Paris,  par  ia  butte  do 
Chaumont,  haute  de  115  m.;  Bagnolet  et  Cbaronnc  en  tiennent  les 
débouchés  à l’E.,  Bomainville  au  N.,  Pantin  et  Prés-Saint-Gervais  à 
l’O.,  où  il  est  d’ailleurs  gardé  par  le  canal  de  l’Ourcq  ; 2*  au  N. -O., 
la  butte  Montmartre  élevée  de  130  m.,  et  large  de  l(iO  : elle  culmine 
sur  le  paur  de  Paris,  et  forme  une  arête  escarpée  de  toutes  parts, 
qui  n’a  de  rampes  que  du  côté  de  la  ville  ; à l’E.  et  à l’O. , les  carrières 
dont  elle  est  creusée  ia  rendent  inaccessible , et  au  N.  le  village  fait 
d’elle  une  véritable  redoute  ; p’est  une  position  tellement  forte,  que, 
gardée  par  de  l’artillerie,  elle  ne  saurait  être  enlevée  que  par  surprise. 
Les  bauteursde  Montmartre  et  de  Belleville  sont  séparées  par  ia  grande 
dépression  de  la  plaine  Saint-Denie,  vaste  et  fertile  champ  sans  ondu- 
lations, sans  arbr^’  maisons,  qui  est  couvert  à l'O.  par  ia  Seine, 
et  à l’Ë.  par  1«  canal  Saint-Denis,  dérivé  du  canal  de  l’Ourcq,  dans  la 
Seine , en  passant,  par  Sajnt-Dcnis.  Le  plateau  de  Belleville,  la  butte 
Montmartre  et  la  plaine  Saint-Denis  sont  donc  les  positions  militaires 
qui  défendent  Paris  : leur  importance  fut  sentie  en  1814  par  les  alliés 
qui  portèrent  sur  ces  trois  points  tous  leurs  efforts,  et  c’est  là  que  ee 
donna  la  bataille  qui  livra  la  capitale  do  la  France  aux  armées  confé- 
dérées de  l’Europe.  Un  pareil  désastre  n’est  plus  à redouter  dans  l’a- 
venir. Le  foyer  do  la  plus  gramle  révolution  qui  soit  arrivée  dans  de 
monde , va  être  mis  à l’abri  des  hqincs  de  l’Europe  féodale  : Paris  doit 
être  fortifié;  loPar  une  enceinte  continue  embrassant  les  deux  rives 
dqUt^eme,  bft^üoqqilq^  terras^  avec  10  mètres  d'escarpe  revêtue. 
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Cette  enceinte  comprendra  les  faubourgs  extérieurs  de  Paris  et  passera 
sur  la  rive  droite  au  delà  do  Bercy,  deCharonne,  de  Bellcville,  de  la 
Villette,  de  la  Chapelle,  de  Montmartre,  des  Batignolles,  des  Ternes, 
de  Passy,  d’Auteuil,  du  Point-du-Jour  ; sur  la  rive  gauche  au  delà  de 
Vaugirard.  du  Petit-Monirouge,  du  Peiit-Gcntilly,  de  la  Maison-Blan- 
che.— 2"  D’ouvrages  extérieurs  caseniatés  dont  les  principaux  seront  : 
forts  de  Charenlon,  de  Nogent,  de  Rosny,  de  Noisy,  de  Romainville, 
ouvrages  des  canaux  de  l’Ourcq,  et  de  Saint-Denis  place  de  Saint- 
Denis,  sur  la  rive  droite;  forts  du  Mont-Valérien.  dTssy,  deVanvros, 
de  Montrouge,  de  Bicêtre  et  d’Ivry  sur  la  rive  gauche. 

La  Seine,  à sa  sortie  de  Paris,  fait  de  longues  et  nombreuses  sinuo- 
sités.arrosc  Saint-Cloud,  maison  royale,  célèbre  par  la  mort  de  Hen- 
ri III  et  la  révolution  du  18  brumaire;  garnison  d’infanterie;  laisse  sur 
sa  gauche,  et  à 2 1.  d’elle,  V ersailles,  grande  et  magnifique  ville,  rési- 
dence des  rois  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI,  chef-l.  du  départ, 
de  Seine-el-Oisc,  garn.  d’infanterieet  de  cavalerie,  patrie  de  Hoche;elle 
estsiluéc  sur  le  plateau  qui  couronne  la  Seine  depuis  Paris,  et  peuiser- 
vir  à tourner  la  capitale  par  le  sud.  Les  Prussiens  essayèrent  ccchemin 
en  1815,  et  furent  battus  dans  les  rues  de  la  ville. — A unel.  O.  de  Ver- 
sailles et  sur  la  route  de  Chartres,  est  Saint-Cyb,  école  spéciale  mili- 
^'*■0.  — La  Seine  arrose  ensuite  : — C*  iürbevoie,  garnison  d’infanterie; 
— Saint-Denis,  célèbre  par  sa  vieille  abbaye,  où  l’on  enterre  les  rois; 
importante  par  les  routesqui  s’y  croisent;  garnison  d’infanterie;  bataille 
de  15t)7  entre  les  protestants  et  les  catholiques;  cette  ville  doit  être 
fortifiée  et  protégée  par  quatre  forts;  — Saint-Germain,  célèbre 
par  son  vieux  château , qui  sert  aujourd’hui  de  pénitencier  mili- 
taire; — Mantes;  — Vernon,  parc  de  construction  du  train  des  équi- 
pages militaires;— Les  Andelys  ; — Popit-dk-Larche,  défendue  par  un 
vieux  château  ; — Elbeuf,  célèbre  par  ses  draps  ; — Rouen  (Rotoma  - 
gus,  métropole  de  la  Lyonnaise  2'),  ancienne  capitalede  la  Normandie, 
chef-l.  du  départ,  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  H*  division  militaire, 
garnison  d'infanterie,  grande  ville  manufacturière  de  100,000  habitants; 
c était  autrefois  une  place  très  forte,  et  qui  est  célèbre  par  lessiéges  de 
1417,  de  1562  et  de  1591.  Les  vaisseaux  de  commerce  remontent  le 
fleuve  jusqu’à  cette  ville,  dont  lé  port  est  un  des  plus  actifs  de  la  France. 

De  là,  la  Seine  fait  des  détours  considérables,  s’embarrasse  de  bancs 
de  sable,  a sa  navigation  gênée  par  une  barre  dangereuse,  arrose  Tao- 
DEBKc,  prend  une  très  grande  largeur  à partir  de  Quillebeup  et  finit 
entre  le  Havre  et  Honfleur. — Elle  est  navigable  depuis  Marcilly  pen- 
dant 120  I.,  et  son  cours  est  de  160  1. 

gnurhe. — l’L'Fonne  naît  dans  le  petit  plateau 
de  Cbâteau-Chînon , arrose  Clamecy; — Auxerre,  chef-l.  du  départ, 
de  l’Yonne,  prise  et  dévastée  par  les  Autrichiens  en  1814  ; — Joignt; 
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—Sens  (Senones,  métrop.  de  la  Lyonnaise  4*),  prise  en  1814.  Ellefinit 
à Montereau  après  un  cours  de  50  1.,  navigable  depuis  Auxerre.— 
C’est  une  bonne  ligne  en  arrièredeTroyessur  Paris,  parce  que  les  roules 
de  Troyes  à Auxerre  et  à Sens  sont  les  seules  praticables  pour  des  ar- 
mées ; d’ailleurs,  la  direction  de  cette  rivière  étant  parallèle  à celle  do 
la  haute  Seine,  le  pays  entre  Seine  et  Yonne  fornieune  sorte  de  rectangle 
ouvert  par  les  sources  des  rivières,  et  fermé  par  la  Seine  depuis  Méry 
jusqu’à  Montereau.  Ce  pays,  dont  le  sol  est  argileux,  et  qui  est  couvert 
de  vignobles,  est  traversé  par  plusieurs  coursd’eau  qui  se  jettent  dans 
l’Yonne  : 1"  la  Cure,  qui  passe  d’abord  près  de  Vezelay,  célèbre  par 
le  concile  de  1146  et  dans  le  voisinage  de  laquelle  Yauban  esiné,  ensuite 
à VouTENAY  (Fontanetuiu)  célèbre  par  la  bat,  de  841  entre  les  61s  de 
Louis  le  Débonnaire;  2"  le  Serain,  qui  arrose  Noyers,  célèbre  dans 
l'histoire  du  16®  siècle;  3°  Y Armançon,  qui  arrose  Tonnerre.  La  contrée 
qui  renferme  les  sourcesde  cesaffluentsfaitpartie  du  Morvan,  est  cou- 
[^e.difhcile,  favorable  à la  guerre  de  chicane;  de  làonal'œil  dansie  bas- 
sin de  la  Saône,  et  l’on  est  maître  de  celui  de  la  Loire  au  moyen  d’Aulun 
et  de  Nevers. 

2*  Le  Loing  naît  dans  les  plateaux  qui  bordent  la  Loire,  au-dessus 
de  Bleneau  (combat  de  1652);  il  arrose  : Montargis,— Nemours, 
et  Bnitau-dossous  doMoret. — Trois  canaux  le  joignent  à la  Seine  et  à la 
Loire  : 1*  celui  de  Briare  commence  à Briare  sur  la  Loire,  a 55,000  m. 
de  développement  et  aboutit  à Monlargis  ; il  a été  entrepris  par  Sully 
et  ouvert  en  1642  : c’est  le  plus  ancien  de  la  France;  considéré  mili- 
tairement, ce  n’est  qu’un  obstacle  médiocre,  quoique  ses  berges 
soient  fort  élevées.— 2°  Le  canal  de  Montargis  n’est  que  le  prolonge- 
ment de  celui  de  Briare  ; il  commence  à Montargis,  a un  développe- 
ment de  52,000  m.  et  aboutit  à Saint-Mamers  sur  la  Seine  : c’est  une 
ligne  militaire  remarquable  : il  a peu  de  ponts  et  sc  couvre  du  vieux 
lit  de  la  rivière.  — 3°  Le  canal  d’Orléans  commence  à Combleux  sur  la 
Loire  et  aboutit  à Buges  dans  le  canal  de  Montargis;  il  a 72,000  m. 
de  développement. 

Le  pays  entre  l’Yonne  et  le  Loing  est  entrecoupé  de  collines  arides, 
de  bois  et  d’étangs,  dépourvu  de  communications  et  peu  fertile  ; au 
delà  des  canaux  se  trouve  la  forôld’Orléans,  qui  est  séparée  de  celle  do 
Fontainebleau  par  un  pays  très  difBcile  et  presque  impraticable  en  hiver. 

3’  VEtsonne  naît  dans  le  plateau  d’Orléans,  et  6nil  à Corbeil. 

Entre  l’Essonne  et  l’Eure,  il  n’y  a depuis  Orléans  jusqu’à  Paris  que 
des  plateaux  et  des  plaines  coupées  par  de  petites  vallées  riantes  et 
fertiles  : ce  pays,  très  riche,  surtout  en  céréales,  comprend  en  partie 
la  Beauce.  Ëtampes,  sur  la  route  d’Orléans  à Paris, et  Chartres,  sur 
la  route  de  Paris  à 'Tours,  occupent  les  extrémités  de  ce  plateau  à 
TE.  et  à rO.  ; Orléans  et  Versailles  (ienoent  les  deux  autres  extré- 
mités. 
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4’ L’JFttrc  natt  dans  le  plateau  de  C6ar»lllé;  arrosé  CüaStrïs, 
chef-1.  du  départ.  d’Eure-et-Loir  ; — est  tialfigable  à MÀrsxii^oi»  ; 
passe  près  de  Drect  (bataille  de  1562  gagnée  par  lés  catholi^jues 
sur  les  protestants);  arrose  Loütiers,  célèbre  par  ses  draps,  et  finit, 
après  25  I.  de  cours,  près  do  Pont-de-l’Arche. — Elle  reçoit  ; l*rAt*èé, 
qui  arrose  VKRSErii,  (bataille  de  1424  entré  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais); Ivry  (bataille  de  1590,  gagnée  par  Henri  IV  sur  le  diic  de 
Mayenne);— CocHEREL  (bataillé  de  1364,  gagnée  par  lluguèsclin  sur 
les  troupes  de  Charles-le-Mauvais);  — t*  l’/ton,  qui  arrosé  Evrèox, 
chef-1.  du  départ,  de  l’Etire. 

Af/luettl»  Ae  rfrolé#».— 1°  VAnbe  déltend  du  plateau  dé  F^an- 
gres  et  arrose  BAR-suR-ArnE  , position  très  importante  Sur  la  drriite 
de  la  rivière  et  la  route  de  Chaumont  à Trttyes,  théâtre  dé  dètix  ba- 
tailles en  1814,  à la  suite  desquelles  la  titlè  fut  [irésque  entièrement  dé- 
truite. Elle  passe  près  de  BrièniIe,  position  remarquable  où  Se  croi- 
sent les  routes  de  Saint-Dizier  et  de  Joinvillé  sur  Troyes,  et  celles  dé 
Chaumont  sur  ChâlonS.  - La  première  de  ces  routes,  fhn^use  et  im- 
praticable, passe  par  Montiere.vder,  aboutit  sur  l’Aube  à LE9wdàT, 
et  fut  suivie  par  Napoléon  en  1814,  quand  il  commença  la  campagne 
en  débouchant  deChâlons  sur  Brienne,  pour  empêcher  la  jbnction  déS 
armées  de  Blücher  et  de  Schw<1rtzémberg  ; albrs  Se  livra  le  combat  do 
Brienne,  à la  suite  duquel  Blflchcr  recula  sür  la  BoTnifeRE,  village  à 
la  droite  de  l’Aube,  qu’on  passe  sur  le  pont  dé  IIiesyille,  et  où  se 
donna  une  grande  bataille  peèdue  parles  Frîinçais(l).— La  rive  droite 
de  l’Aube,  depuis  sa  source  jusqu’à  Lesmont,  est  élevée,  cscàrpéé  et 
commande  la  gauche,  qui  est  généralement  basse  ; elle  forme  Ofife 
grande  plaine,  divisée  en  prairies  marécageuses  et  en  petits  plateàux, 
qui  est  dominée  au  levant  par  les  hauteurs  toisées  de  Morvilliers,  et 
traversée  par  la  route  de  Bar  5 Lesmont  par  là  Rothièrè  et  Brienne. — 
De  lÆSmont,  l’Aube  arrive  à Arcis,  où  elle  est  navigable  et  forme  deS 
îles  et  des  marais  ; la  ville  est  bâtie  dans  une  vallée  à pente  douce  sur 
la  rive  gauche,  et  forme  un  défilé  d'une  dcmi-lieue’  sur  la  ronic  de 
Troyes  àRcims;  à la  rivedroite  est  un  marais  impraticable  traversé  par 
une  levée  étroite  coupée  de  cinq  ponts,  au  bout  de  laquelle  se  réunis- 
sent les  routes  de  Fère-Champenoise,  Châlons  et  Vitrÿ.  Elle  fut  le 
théâtre  d’une  bataille  en  1814,  à la  suite  de  laquelle  Napoléon  cffectiia 
sa  marche  par  Saint-Dizier  sur  les  derrières  des  alliés  ; la  ville  fut 
presque  entièrement  détruite. — L’Aube  finit  entre  âléry  et  Nogènt, 
après  un  cours  de  35  lieues. 

2”  L’Fére*,  petite  rivière  qui  servit  en  18H  de  ligné  de  retraite  à 
l’armée  française  après  le  passage  de  la  Seine  par  les  Autrichiens  â 
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Montereau  et  à Nogent;  elle  finit  à Vll,LE^BüTR-SAI^T-GEoilGEs. 

3”  La  Marne  (Matrond)  descend  du  plateau  de  Langres  et  se  dirige 
généralement  pendant  tout  son  cours  parallèlement  à la  haute  Seine. 
Elle  passe  aa  pied  de  LaEgres,  ville  située  à 4M»  m.  d’élévation,  qui 
n’a  pour  défense  qtt’un  milr  d’enceinte,  et  compte  néanmoins  comme 
place  de  guefre  à cause  de  sa  position  imjiortanté  pour  pasSér  du  bas. 
sin  dé  la  ^dhe  dans  celui  de  la  Seine;  ensuite  elle  arrose  : Ciiavstoivt, 
chef-l.  du  département  de  lalHame,  ville  autrefois  fortifiée  et  très  im- 
portante par  sa  [Position  au  débouché  du  plateau  de  Langres  ; — Jonr- 
Ville,  célèbre  par  rhistorieti  de  Saint-Louis;— Saixt-Dizier,  ancienne 
place  forte,  prite  parCharles-Quinten  1544,  importante  par  sa  position 
â la  rencontre  des  routes  de  Chàlons,  do  Bar-le-Duc  et  de  Troyes.— 
C’est  par  un  combat  à Saint-Dizler  (27janvier),  pour  empêcher  la  jonc- 
tion des  armées  de  Blücher  et  de  Schwartzemberg,  que  Napoléon 
éommença  lé  campagne  de  1814  ; c’est  par  un  combat  à Saint-Dizier 
fS8  mars),  pourCOUper  les  communications  des  alliés  qui  s’avancaient 
entre  la  Seine  et  la  Marne,  qu’il  finit  cette  campagne  : là  il  apprit  que 
lëS  ennemis  étaient  devant  Paris. — Üe  Saint-Dizier,  où  elle  est  naviga- 
ble; la  Marne  passe  à Vitry-le-FràXçais,  place  défendue  par  six  bas- 
tfoUs  en  très  màuvaiS  état  : c’est  la  clef  de  l’intérieur  de  la  Cham- 
pagne; par  elle  oli  est  maître  de  la  belle  rOute  de  Paris  à Strasbourg, 
et  l’oil  force  l’ennemi  à se  jeter  dans  le  pays  entre  Seine  et  Marne.  Elle 
a été  bâtie  par  François  I*'  pour  remplacer  Vitry-en-Perthois  que 
Charles-Quint  avait  détruiteen  1544;  prise  par  lesalltés  en  1814. — En- 
suite la  rivière  arrose  :Ghaloxs,  chef-l.  de  Îa2*  division  militaire  et  du 
départ.'de  la  Marne  ; bataille  de  451  où  Attila  fat  vaincu  par  Aetius; 
combatde  1814et  passage  de  la  Marne  parles  Prussiens; — Epernay, 
ville  importante  par  son  commerce  do  vin;  — Château-Thierry,  prise 
parles  Espagnols  en  1544,1591  et  1652;  bataille  de  1814,  où  Napoléon 
défit  les  restes  du  corps  de  Sacken  déjà  battu  à Montmirail  ; prise  et 
reprise  plusieurs  fois  dans  la  campagne  et  trois  fois  pillée  ; — Ferté- 
socs-JouARRE, combat  de  1814;— Meaux,  ancienne  capitale  de  la  Brie; 
divisée  en  trois  parties  par  la  Marne  et  un  bras  de  cette  rivière,  place 
très  importante  dans  le  moyen  âge,  et  qui  a subi  plusieurs  sièges  dont 
le  plus  célèbre  est  celui  de  1420  ; — Lagny,  ville  d’approvisionnement 
pour  Paris,  célèbre  dans  la  campagne  duduc  de  Parme  contre  IlenrilV; 
— Charextox,  qui  a un  pont  très  important  pour  la  défense  de  Paris, 
et  où  les  élèves  de  l’école  vétérinaire  d’AuFORT  se  battirent  contre 
les  Russes  en  1814.  C’est  là  que  la  Marne  se  réunit  à la  Seine,  après 
un  cours  de  95 1. 

Elle  se  grossit:  1®  de  l’Ornatn,  qui  arrose  Bar-le-Duc,  chef-l.  da 
dé|)aH.  de  la  Meuse,  et  finit  après  201.  de  cours; — 2°  du  Grand-Morin, 
(ftil  pMtte  A là  FnttA-GiucHSR,  eonbat  de  1814; — 3*  de  VOvnq,  qui 


Djgitized  by  Googlt 

A 


138 


FRANCE. 

naU  prèsde  la  Fkre-en-Tardknois,  passe  à la  Fektik-Milon  et  finit 
à Lisv. — Ses  eaux  sont  dérivées  pour  former  un  canal  d'approvision> 
Hcmcnt  pour  Paris,  lequel  part  au-dessous  do  Ferté-Milon,  court 
parallèlement  à l’Ourcq  jusqu’à  Lisy,  suit  la  Marne  jusqu’à  Charven- 
tray,  et  à travers  le  pays  de  plaines  entre  Marne  et  Oise,  aboutit  à la 
VilIcUc,  village  situé  à l'une  des  portes  septentrionales  de  Paris.  Là  il 
se  fait  deux  partages  : le  premier,  sons  le  nom  de  canal  Saint-Martin, 
va  au  S.-E.  dans  l’intérieur  de  Paris  et  finit  dans  laSeinc  après  un  dé- 
veloppement de  4,600  m.  ; le  deuxième,  sous  le  nom  de  canal  Saint- 
Denis,  va  au  N.-O.,  à travers  la  plaine  Saint-Denis,  passe  devant  celte 
ville  et  aboutit  dans  la  Seine  après  un  développement  de  6,500  m. 
L’Ourcq  et  son  canal  ont  servi  de  ligne  de  retraite  aux  Français  en 
181^,  pour  protéger  Paris,  et  plusieurs  combats  ont  été  livrés  sur  leurs 
bords. 

La  Marne  pendant  tout  son  cours,  la  Seine  depuis  sa  source  jusqu’à 
Montereau,  la  partie  du  plateau  do  Langres  comprise  entre  les  sources 
de  ces  cours  d’eau,  enfin  la  Seine  depuis  Montereau  jusqu’à  Paris,  for- 
ment un  long  ruban  demi-circulaire  de  15  à 20  lieues  de  large,  un 
peu  montueux  à l'E,  et  coupé  par  l’Aube,  mais  s’ouvrant  à l'O.  dans 
un  grand  plateau  triste  et  nu,  coupé  seulement  par  des  ruisseaux. 
Dans  CO  plateau  la  séparation  de  la  Marne  et  do  la  Seine  s’effectue  par 
une  faible  série  de  collines,  dont  Villenoxe,  Sézanne,  Pont-Sainl-Prix 
et  Eloges  occupent  les  principaux  débouchés  en  première  ligne.  Au 
levant  de  celle  ligne,  le  sol,  plat  et  uni,  est  une  terre  grasse,  froide, 
rebelle  à la  culture,  n’ayant  qu’une  population  rare  et  pauvre;  au 
couchant  de  cette  ligne,  ce  sont  des  terres  fortes,  argileuses,  fertiles, 
et  une  population  riche  et  nombreuse.  Toute  cette  contrée  est 
arrosée  par  des  cours  d’eau  maigres  et  plats;  le  Grand-Morin  et  le 
Petit-Morin  pour  la  Marne,  et  l’Yères  pour  la  Seine,  en  sont  les 
principaux  ; ils  ne  forment  pas  d’obstacles  aux  opérations  d’une 
armée,  mais  leurs  vallées  présentent  des  positions  défensives  très 
avantageuses.  Ce  pays  est  traversé  par  quatre  routes  longitudinales  : 
1“  celle  de  Paris  à Strasbourg  par  Meaux,  Château-Thierry,  Flper- 
nay  et  Châlons;  2"  celle  de  Paris  à Chàlons  par  Meaux,  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  Montmirail  et  Champaubert  : c’est  celle  que  suivit 
Blücher  dans  sa  première  marclie  en  181i,  et  où  son  armée  fut  dé- 
truite par  Napoléon  dans  les  batailles  de  Champaubert,  Montmirail, 
Château-Thierry  et  Vauchamps;  3*  celle  de  Paris  à Viiry  par  Lagny, 
Coulommiers,  Ferlé-Gaucher,  Sézanne,  et  Fère-Champenoise  ; c’est 
celle  que  suivirent  les  alliés  en  181V  dans  leur  dernière  marche  sur 
Paris;  et  où  ils  battirent  à Fèfc-Champenoise  et  à Ferté-Gaucher  les 
corps  de  Marmont  et  Mortier;  4°  de  Paris  à Nogent-sur-Seine  par 
Brie-Comle-Roberl,  Mormans,  Nongis  et  Provins  ; c’est  celle  que  suivit 
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l‘armée  do  Schwarlzomborfï  dans  sa  ^.^emièro  marche  sur  Paris  cl  où 
elle  fut  bailue  par  Napoléon  à Mormans  et  A ünicrcaii.  Ces  «uatre 
roules,  belles  et  praticables  en  lom  temps,  sont  com)écs  par  quatre 
routes  transversales,  boueuses,  détestables  surtout  en  hiver  • 1»  de 
Chiions  à Troyos.  par  Arcis;  2*  d’Epernay  à Troyes  par  Vertus 
bere-Champenoise  et  Plancy;  3'  d’Epernay  à Nogent  par  Montmirail! 
Sezanne  et  Vdlenoxo  : c est  celle  que  suivit  Napoléon,  en  1814,  pour 
aller  détruire  I armée  de  Blücher  aux  combats  do  Montmirail  Cliamn- 
Aubort  et  Vauchamp;  4*  do  Ferté-sous-Jouarreà  Melun  par  Couloni- 
iniers  et  Guignes:  suivie  en  partie  par  Napoléon  pour  aller  battre 
I armee  de  Schwarlzembcrg  à Mormans  et  Montereau. 

^ descend  des  Ardennes  occidentales,  presque  sur  les  fron- 
tières do  la  l' rance  et  do  la  Belgique,  coule  du  N.-E.  au  S -O  et 
arrose  Guise,  place  forte  qui  n’a  plus  qu’un  mur  denccinie  cl  un 
château,  prise  en  1815  par  les  alliés  ;-La  Fêre,  place  forte,  arse- 
nal, garnison  et  école  d’artillerie;  assiégée  et  prise  en  1814;  assiéi-éo 
inulilenient,  pendant  cinq  niois.cn  1815;— Novox,  ville  Irèsancieime 
patrie  de  Calvin  et  de  Dumouriez;-CoMPiÈ(;xE.  château  royal;-Pox- 
TOISE,  très  importante  pour  rapprovisionnemcnl  de  Paris,  et  célèbre 

dans  les  guerres  des  Anglais  qui  la  prirent  en  1419  et  1437 EUg 

finit  a CoNFLANs,  après  un  cours  de  45  lieues,  et  communique  avec 
I Escaut  par  le  canal  de  Saint-Quentin,  qui  commence  à Chauny  et 
hmi  à Cambray,  dans  un  développement  do  93,000  m.-Son  principal 
affluent  est  I Misne.  ^ ^ 

L Aisne  naît  dans  l’Argonnc,  coule  dans  des  ravins  très  étroits 
du  S.-ü.  au  N.-O.,  arrose  Sainte-Me.neuould,  sur  laquelle  s’a- 


où  Dumouriez  campa  devant  les  Prussiens;  le  pays  entre  les  d7ur 
rivières,  couvert  de  bois,  de  marais  et  de  ravins,  est  le  théâtre  des 
opérations  de  ce  général  (1).  De  là  l’Aisne  arrose  Vouzifhs--Re 
TiiEL,  où  Turenne  fut  battu  en  1651  par  du  Plessis-Praslin’— Cua 
teaü-Porcien,  prise  par  les  Espagnols,  en  1650  et  1652-Iclfr' 
.moxt-en-Argoxnk;-Bery-au-Bac,  pont  très  important  sur  ’la  route 
do  Beimsà  Laon,  combat  de  1814;— Soissoxs,  position  siraiépiqne  do 
la  plus  haute  importance,  au  débouché  de  la  grande  route  du  Nord 
sur  Pans;  assiégée  trois  fois  en  1814,  Sa  capitulation  amena  la  ruine 
do  Napoléon,  qui  avait  acculé  entre  elle  et  son  armée,  l'armée  do 

Blucher;elle  vientd’étreforiifiée;bat.de486  où  Clovis  battit  les  Ko 
mains. L’Aisne  finit  à Compiègiie,  après  40  lieues  do  cours;  elle  reçoit" 

(I)  Voÿ«  p,  117.  ■' 
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outre  l’Aire  et  plusieurs  ruisseaux,  la  Yesle,  qui  passe  à 
inAtrou  de  la  Bolpique  2'),  cclfcbrc  au  moyen  ftge  par  sa  cathédrale, 
Z [7n  colmÀ\>  ris  de  Freece,  ,illc  sers  «'F». 
débouché  des  Ardennes  et  dominée  par  un  plateau;  combat  de  181  ». 
où  Napoléon  battit  les  Russes.  La  Vesle  est  longee  par  la  route  de 

Reims  à Soissons.  , . t,  ■ „ . t 

Cette  route  et  celles  qui  vont  de  Soissons  et  de  Reims  sur  Laon, 
figurent  un  triangle  très  remarquable,  dont  ces  trois  villes  forment  les 
sommets  et  l’Aisne  la  hauteur.  Ce  triangle  est  parcouru  par  la  Lette, 
affluent  de  l’Oise,  parallèle  à l’Aisne,  petite  rivière  étroite  et  maré- 
cageuse, qui  prend  source  dans  le  plateau  de 

escarpés  et  sillonné  de  ruisseaux,  célèbre  par  la  bataille  de  181  A.  ou 
Napoléon,  après  la  chute  de  Soissons.  battit  Blûcher.  Le  plus  gros  ruis- 
seau que  reçuii  la  Lette,  forme  un  vallon  étroit  et  dangereux,  qui  con- 
tient la  route  de  Soissons  à Laon,  sur  laquelle  il  s’étend  en  marais  nom- 
breux : il  vient  du  plateau  où  est  situé  Laon,  chef-1.  du  départ,  de 
l’Aisne  bétie  sur  un  mamelon  de  40  m.  de  hauteur,  qui  commando 
les  routes  de  Soissons  et  de  Reims  ; quoiqu’elle  n’ait  qu  une  en- 
ceinte flanquée  de  tourelles,  elle  compte  parmi  les  places  de  guerre; 
cette  ville,  si  célèbre  dans  le  moyen  âge,  servit  en  ISl!»  de  place  de 
dépôt  aux  alliés , qui  s’en  emparèrent  sans  obstacle,  et  sur  lesquels 
Napoléon  essaya  vainement  do  la  reprendre  dans  une  bataille  de  trois 

^^Le'pavs  entre  Marne  et  Aisne  forme  un  long  ruban  de  10  à 15  heues 
de  large  compris  entre  la  Marne,  depuis  son  confluent  jusqu  àChàlons, 
la  route  do  Châlons  à Ste-Menehould.  l’Aisne  depuis  Sto-Menchould 
iusqu’à  Compiègne,  et  de  1:\  l’Oise  jusqu’à  son  confluent,  enfin  la  Seine 
depuis  le  confluent  de  l’Oise  jusqu’à  celui  de  la  Marne  : c est  1 mre 
stratégique  de  l’invasion  sur  Paris.  Ce  pays  est  généralement  plat,  tra- 
versé seulement  par  la  Vesle  et  l’Ourcq.  mais  peu  praticable  aux  ar- 
mées • entre  la  Marne  et  l’Aisne,  rè^jne  une  chaîne  do  collines  qui,  d a- 
bord’  assez  élevée  entre  Epernay  et  Berry-au-Bac,  va  en  s «baissant 
iusqu’à  l’Oise,  et  dont  les  pentes  sont  occupées  au  N.  par  les  forets 
ilo  Villcrs-Cottercts  et  de  Compïègne.  Les  communications  sont  nom- 
breuses : 1»  de  Meaux  à Soissons  par  Ferté-Milon  ; 2°  de  Château- 
Thierry  à Soissons,  par  Oulchi;  3*  de  Compiègne  par  Soissons  à Rmnis; 
k"  de  Paris  à Soissons  par  Dammartin  et  Villers-Colterets;  5 de  Pans 

à Compiègne  par  Senlis,  etc.  , u • i 

bausin  Ae  in  MEnuteSeiÈte.  Le  bassin  do 

la  Seine  jusqu’à  Paris  a une  direction  remarquable;  son  ongine  est 
une  ligne  tortueuse  dont  la  source  de  la  Marne  et  la  source  de  1 i onne 
sont  les  deux  extrémités,  et  la  source  de  la  Seine  le  milieu.  De  cette 
ligne  descendent  parallèlement  douze  cours  d’eau,  qui  donnent  ouver- 
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ture  dans  le  bassin  (en  venant  du  bassin  de  la  SaAne]  par  une  multitude 
de  routes  naturelles,  d’autant  plus  faciles  que  ces  cours  d’eau  n’ont 
pour  ceinture  que  des  collines,  et  que  l’cnscmblo  do  leurs  vallées  de- 
vient un  large  plateau,  presque  sans  o|ndulntions,  jusqu’à  Paris.  La 
Marne  et  l’Yonne  en  sont  les  deux  lignes  extrêmes  ; la  Seine  en  occupe 
le  milieu. Cette  constitution  physique  remarquable  a donné  dans  tous 
les  temps  à ce  bassin  une  grande  importance  militaire,  surtout  depuis 
que  Paris  est  la  régulatrice  principale  des  destinées  de  l'Europe;  on 
le  voit  par  les  guerres  féodales  et  les  guerres  religieuses  du  16«  siècle 
qui  ont  ravagé  ce  pays  en  tous  sens,  mais  bien  mieux  encore  par  la 
campagne  de  18H,  où  il  n’est  pas  une  butte,  un  ruisseau,  un  obstacle 
naturel  qui  n’ait  été  l’objet  de  quelque  savante  combinaison,  et  le 
théâtre  de  quelque  sanglant  combat. 

tl’etitt  il  l'Æ.  fie  ia  fifeine.  1°  La  Z^reWe  arrose  A ü- 
DIALE  (combat  do  1592);  est  navigable  à Eu  , et  huit  à Trépobt. 

2®  La  -Somme  naît  àFons-Somme,  arrose  St-Qüe>tlv  (Yeromandu- 
num),  autrefois  place  forte  et  capit.  du  Vermandois,  aujourd’hui  ville 
d’industrie;  bat.  de  1557  gagnée  par  les  Espagnols  sur  les  Français; — 

IIam,  avec  un  château  qui  sert  de  prison  d’état,  et  compte  parmi  les  * 

places  deguerre;  patrie  du  général  Foy. — Elle  passe  non  loin  de  Testrv, 
bat.  de  G87  qui  mit  hn  à la  domination  des  Francs-Ncustriens;  arrose 
Péronne,  place  forte,  dans  une  contrée  marécageuse  qui  contribue  à sa 
défense;  assiégée  plusieurs  fois  par  les  Espagnols,  et  jamais  prise;— 

CoRBiE,,  autrefois  place  forte,  prise  par  les  Espagnols  en  1636;  — 

ÂMiED's,  avec  de  vieilles  murailles  et  une  citadelle  en  mauvais  état,  an- 
cienne capit.  de  1a  Picardie,  chef-1.  du  départ,  de  1a  Somme,  prise  par 
les  Espagnols  en  1597  ; traité  de  paix  de  1801  ; — Aureville,  place 
importante,  fortifiée  par  Vauban.Elle  finij  entre  le  Cbotoy  et  Saixt- 
Valery  par  une  embouchure  embarrassée  de  bancs  de  sable  mobiles. 

Elle  communique  avec  l’Oise  par  le  canal  de  St-Quentin,  et  elle  est 
bordée  latéralement  par  le  canal  de  Pictirdie,  qui  a son  origine  à St- 
Simon  dans  celui  do  St-Quentin,  et  finit  à St-Yalery  en  passant  par 
Ham,  Péronne,  Amiens  et  Abbeville;  son  développement  est  de 
158,000  ni. — Le  petit  bassin  de  la  Somme,  dont  la  ceinture  est  formée 
par  des  collines  qui  ont  à peine  150  m.  dans  leurs  points  culminants, 
est  riche  et  bien  cultivé;  il  comprend  presque  toute  l’ancienne  Picardie, 
et  est  célèbre  dans  les  guerres  des  Anglais  en  France.  Le  système  do 
défense  de  la  Somme  se  lie  à celui  de  l’Oise;  et  Ham  est  la  jonc- 
tion entre  Péronne  et  La  Fère  : mais  celte  ligne  n’a  joué  qu’un  réle 
secondaire  dans  ia  campagne  de  181 V. 

3®  L'Àuthie,  petite  rivière  parallèle  à la  Somme,  arfosp  Doueexs, 
place  forte  défendue  par  une  double  citadelle. 

Lu  Canche  arrose  Hesuix,  place  qui  forme  un  hexagone  réguliei; 

9.  ■ 
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baslionné,  avec  fossé  et  demi-lunes;  MoxTnEUii-,  défendue  par  de 
mauvais  remparts  cl  une  citadelle,  et  finit  é Etaples. 

Mtiriaion»  MPaiifiijuea.  Le  versant  de  la  Manclie  comprend 
les  22  déparicmcnis  suivants;  Finislére,  Côtes-du-Nord,  Ille-et-Vi- 
laine, qui  appartiennent  à la  13'div.  milit.;  Manche,  Calvados,  Orne, 
Eure’  Seine-inférieure  qui  appartiennent  à la  li';  Somme,  Pas-de-Ca- 
lais, qui  appart.  à la  16';  Aisne,  Oise,  Seine-et-Oise,  Seine,  Seine-et- 
Marne,  Eure-et-Loir  qui  appart.  à la  1";  Marne  et  Ardennes  qui  ap- 
parl.  à'  la  2'  ; Haute-Marne,  Côte-d'Or,  Yonne  et  Aube  qui  appar- 
tiennent à la  18'. 

g VI.  — Versant  de  la  Méditerranée. 

11  est  formé,  1’  par  le  versant  oriental  des  Cévennes,  des  monts  du 
Lyonnais  et  du  Charolais,  de  la  Côte-d’Or  et  du  plateau  de  Langrcs; 
2*  par  le  versant  méridional  des  monts  Faucilles  et  de  la  partie  méri- 
dionale des  Vosges;  3“  par  le  versant  occidental  du  Jura;  V par  le 
versant  méridional  du  Jorat  cl  des  Alpes  liclvéïiques;  5 par  le  versanl 
septentrional  des  Alpes  Pennines;  G»  par  le  versant  occidental  des 
Alpes  Grées,  Cotiiennes  et  Maritimes,  jusqu’à  la  rencontre  des  Alpes 
et  des  Apennins  au  col  de  Cadibonc.  Il  comprend  le  bassin  du  Rhône 
cl  quelques  petits  bassins  à l’O.  et  à l’E.  de  ce  fleuve. 

jrtosstfsgssea  tie  veisstsss'e.  1“  Nous  avons  vu  dans  le  bassin 
de  la  Garonne  que  les  Cévennes  commençaient  au  col  de  Narouze,  et 
portaient  le  nom  de  Cévennes  méridionales  jusqu’au  mont  Lozère,  et 
do  Cévennes  septentrionales  jusqu’au  canal  du  Centre.  Leur  versant 
oriental  est  plus  abrupte  que  leur  versant  occidental,  et  ne  jette 
que  des  rameaux  très  courts  encaissant  des  cours  d’eau  torrentueux. 
Les  monts  du  Lyonnais,  du  Charolais  et  de  la  Côte-d’Or  ont  leurs 
pentes  orientales  plus  douces,  mais  peu  prolongées  ; leur  faîte  se  rap- 
proche beaucoup  du  Rhône  et  do  la  Saône. 

2“  Le  plateau  de  Langrcs  se  lie  sans  interruption  aux  Monts-Faucilles, 
sorte  do  plateau  mamelonné  de  4 à üOO  mètres  de  hauteur,  qui  va  do 
rO.  àl’E.,  en  arc  de  cercle,  se  fondre  dans  les  Vosges  au  Rallôn  d’Al- 
sace. Les  Vosges  n’appartiennent  à ce  bassin  que  par  leur  extrémité 
méridionale,  et  nous  les  décrirons  dans  le  bassin  du  Rhin;  elles  se 
joignent  au  Jura  par  un  terrain  montueux  qui  va  du  N.-O.  aiiS.-E. 
entre  Giromagny  et  Porentruy,  ou  entre  les  sources  de  la  Savoureuse 
(B.  du  Rhône]  et  celles  de  l’IIl  (B.  du  Rhin).  C’est  dans  cette  trouée, 
entre  les  plaines  du  Rhin  et  celles  de  la  Saône,  qu’est  le  point  de  par- 
tage du  canal  du  Rhin  au  Rhône,  au  col  de  Valdieu  ; et  c’est  le  pas- 
sage le  plus  facile  pour  pénétrer  en  France  par  la  route  de  Bàle  à 
Belfort,  qui  passe  à ce  col  môme  : nous  verrons  plus  loin  son 
importance,  Les  monts  Faucilles  et  la  trouée  de  Belfort  sont  tra- 
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versés  par  plusieurs  routes  ; 1°  de  Besançon  par  Vesoul  à Epinal  ; 2“ 
de  Besançon  par  Belfort  et  Colmar  à Strasbourg. 

3 'Le  y«ra  se  dirige  du  N.-E.  au  S.-O  dans  une  longueur  do70  1.  sur 
une  largeur  de  15.  Il  s’élève,  graduellement  en  se  rapprochant  des  Al- 
pes, dont  il  semble  une  terrasse  avancée,  et  se  présente  comme  une 
longue  muraille,  ou  plutôt,  comme  un  composé  de  six  murailles  paral- 
lèles, séparées  par  des  vallées  longitudinales  très  remarquables.  Ces 
murailles  s’abaissent  de  l’E.  à l'O.,  de  manière  que  la  plus  orientale  a, 
de  moyenne  hauteur,  1000  m.  et  contient  les  points  culminants  de  lu 
chaîne  (mont /Iccu/ct,  1717  m.;  mont  Tendre,  1G90  m.;  monl  Dôle, 
IGi^  m.),  et  que  la  plus  occidentale  n’a  que  AOO  à GOO  m.  de  hauteur 
cl  s’efface  dans  le  plateau  de  la  Saône.  Généralement,  le  versant  orien- 
tal se  compose  de  montagnes  élevées  et  non  interrompues,  tandis  que 
le  versant  occidental  est  formé  de  monticules  allongés,  et  qui  ne  sc 
lient  que  parleurs  bases.  La  partie  septcntrionales’effaco  doucement 
dans  les  plaines  du  Rhin,  et  contourne  le  cours  du  Doubs  qu’elle  force 
échanger  de  direction.  La  partie  du  milieu,  entre  les  sources  du 
Doubs,  de  l’Ain  et  de  l’Orbe,  est  la  plus  épaisse  et  la  plus  confuse  ; 
c’est  de  là  que  se  détachent  les  murailles  dent  nous  avons  parlé,  et 
c’est  par  là  que  le  Jura  sc  réunit  au  Jorat,  qui  continue  la  ceinture  du 
Rhône.  La  partie  méridionale,  laquelle  u’appartienl  pas  à la  ligne  de 
partage  des  eaux,  est  la  plus  élevée  et  la  plus  Apre  ; elle  sc  prolonge 
sur  le  Rhône  qu’elle  protège  bien,  et  renferme  des  gorges  redoutables, 
surtout  celles  de  Nautua,  de  Saint-Claude  et  des  Rousses,  qui  furent 
défendues  par  Suchet  en  1815.  Les  routes  du  Jura  ne  sont  y^as  natu- 
relles, c’est-à-dire  qu’elles  nesuivent  pas  Icsvalléeslongitudinales,  mais, 
clics  les  coupent  perpendiculairement,  ce  qui  les  rend  très  tortueuses 
et  facilement  destructibles.  Les  principales  sont  : 1°  do  Bàlc  à Blamont 
par  Borentruy,  ou  par  Delémont;  mal  défendue  par  le  château  de  Bla- 
monl;  2”  de  Neufchâtel  à Pontarlier;  3°  d’Yverdun  à Poiitarlier;  4* 
de  Genève  à Besançon  par  Gex  et  Poligny  ; elle  coupe  cinq  lignes  de 
hauteurs  ; 5'  de  Genève  à Nantua  par  l’Ecluse;  défendue  par  le  fort 
de  ce  nom  ; 6"  de  Genève  à Bclley  par  Seysscl.  Le  Jura  sert  de  fron- 
tière à la  France  et  à la  Suisse  ; mais  la  ligne  politique  ne  suit  que  très 
inexactement  la  ligne  naturelle,  au  désavantage  de  la  France.  Quoique 
favorable  à la  guerre  défensive,  il  forme  une  frontière  médiocre 
et  dont  la  neutralité  de  la  Suisse  est  la  meilleure  défense.  Les  deux 
voies  d’invasion  sont  par  Genève  et  Bàle,  parce  que  les  routes  qui 
débouchent  de  ces  deux  villes  tournent  les  murailles  du  Jura  et  vont 
directement  sur  Lyon  ou  sur  Langres. 

4»  Le  Jura  se  joint,  vers  le  Rhône  à Genève,  au  Jorat,  petite  chaîne 
qui  court  en  arc  de  cercle  autour  du  lac  de  Genève,  et  dont  les  plus 
liantes  sommités  ne  dépassent  pas  1200  m.  Elle  est  coupée  par  la  route 
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de  Lansanne  à Berne,  laquelle  communique  au  S.-O.  avec  Genève  et 
au  S.-E.  avec  Mariijny  en  Valais. 

Le  Jorat  se  joint  aux  Alpes  Helvétiques  ou  Bernoises,  l’iino  des 
masses  de  montagnes  les  plus  épaisses  et  les  plus  élevées  de  l’Europe. 
Là  commencent  les  grandes  Alpes  avec  leur  cimes  couvertes  de  neiges 
perpétuelles,  leurs  énormes  glaciers,  Icursgorges impénétrables,  leurs 
vallées  sauvages  et  pittoresques.  Les  .Mpes  Helvétiques  se  dirigent 
del’O.  à l’E.,  et  ont  pour  points  culminants:  \e  Finster-Aar-Iforn 
(4,400  m.),  pyramide  de  granité  qui  domine  les  glaciers  où  naît 
l’Aar^la  Jwig  Fran  (4,181  m.),  ainsi  nommée  poétiquement  par  les 
pâtres  des  Alpes,  à cause  de  la  robe  de  neige  dont  elle  est  jjpr- 
péluellement  converte,  et  parce  que  sa  cime  n’a  jamais  été  atteinte. 
Leur  versant  méridional  n’est  marqué  que  par  des  contre-forts 
très  courts,  qui  serrent  de  près  le  Rhône  naissant;  mais  nous  ver- 
rons dans  le  bassin  du  Rhin  <]ue  les  contre-forts  du  versant  septen- 
trional composent  une  partie  des  montagnes  de  la  Suisse.  Les  cols  sont 
rares  et  très  élevés,  impraticables  pour  des  corps  d’armée,  et  à peine 
suivis  par  les  mulets  : 1°  <]ol  de  la  l)cnl-de-Jaman  (1,485  m.),  entre  le 
lac  de  Genève  et  la  vallée  de  la  Saanen;  2“  col  de  Geltenborn,  entre 
Sîon  et  Saanen  ; 3°  col  de  Gcmmi  1 2,257  m.)  entre  Leuk  sur  Rhône  et 
Thun  sur  l’Aar  ; 4“  et  5°  cols  de  Grimsel  (2,561  m.)  et  de  la  Furca 
(2,6E6  m.)  communiquant  des  sources  du  Rhône  avec  celles  de  l’Aar. 

5“  Jusqu’au  St-Gothard,  la  ceinture  du  bassin  du  Rhône^  appartenu 
à la  ligne  de  partage  îles  eanxdcrEnrope;  maisàpartirdu  St-Gothard, 
cette  ceinture,  formée  par  la  masse  la  plusélcvée  et  la  plus  célèbre  des 
Alpes,  sépare  seulement  son  bassiti  de  celui  du  Pô. Elle  figure  ungrand 
arc  de  cercle,  dont  les  deux  extrémités,  mont  Saint-Gothard  et  col  de  Ca- 
dibone,  sont  sur  un  même  méridien,  dont  la  convexité  est  tournée  vers 
la  France,  dont  le  faîte  s’abaisse  prcsipie  graduellement  du  N.  au  S.,  et 
qui  a de  développement  l’iO.  1.  ce  sont  là  les  Alpes  Italiques,  les 
grandes  Alpes,  les  .Mpes  proprement  dites.  L’inclinaison  de  cette 
grande  chaîné  vers  l’iialie  est  bien  plus  rapide  que  vers  la  France;  ce 
qui  rend  les  vàlléés  de  l’O.  bien  plus  élevées  que  celles  dol’E.,  et  peut 
la  faire  partager  en  trois  rangées  de  montagnes  : l’avant-chaîne  à l’ü., 
qui  a 1000  à 1,600m.  dehauteiir  avec  une  largeur  de  25;i,,etqui  s’ef- 
face en  plateaux  allongés  sur  le  Rhône;  la  crête,  qui  a 2,800  m.  à 
4,800  m.  de  hauteur,  avec  une  largeur  de  2,400  m.  seulement  ; 
enfin,  rarrièrc-chaîne,  aux  flancs  abruptes  et  couverts  de  forêts 
et  de  glaces,  haute  de  1,600  à 2,40f)  m.  et  large  de  4 à 5 I.  Les  plus 
grandes  vallées  des  Alpes  sont  transversales  ; la  plus  considérable 
est  celle  du  Rhône.  Comme  ces  montagnes  forment  un  arc  de  cercle 
concave  à l’È.,  leurs  vallées  à l'O.  sont  généralement  divergentes, 
ou  du  moins  parallèles  ; celles  de  l’E.,  au  contraire,  convergent  vers 
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un  centre.  Il  suit  de  là  que  l’invasion  del’O.  à l’E.,  ou  de  France  en 
Italie,  est  plus  favorable  que  celle  de  l’E.  à l’O.,  ou  d’Italie  en  Fra^e, 
— Les  Alpes  du  bassin  du  Rhône  se  divisent  en  : Pennine»,  Gréa,  Cot- 

titnna  et  Maritime*.  . c • 

Les  Alpes  Pennines  commencent  au  mont  Saint-Gothard,  et  finissent 
au  Mont-Blanc  dans  une  longueur  de  W)  1.  ; elles  courent  parallèlement 
aux  Alpes  Helvétiques,  et  se  rapprochent  tellement  du  Rhône,  quelles 
semblent  former  avec  les  Alpes  Helvétiques  une  seule  et  môme  chaîne 
que  le  fleuve  aurait  coupée;  vers  l’O.,  elles  s’en  écartent  p'euà  peu,  ellui 
jet  lent  des  rameaux  très  élevés.  Ce  sont  les  montagnes  les  plus  considéra- 
bles de  toute  l’Europe  par  leur  élévation,  leur  masse,  leursglaciers,  qui 
sont  les  plus  vastes  des  Alpes,  et  dont  quelques-uns  ont  8 à 9 1.  d éten- 
due.— Points  culminants:  le  i{o*o, 4,618  m.;  le  Cem'n, 4,522  m.;  le 
Mont-Blanc,  entre  les  vallées  de  Chamouni  et  d Entrèves,  par  45"  49 
58”  lat.,  et4*31’22”longit.E.,  4,795m.:c’eslIaplushautemontagnede 
l’Europe. 

De  cette  muraille  énorme,  qui  a sur  ses  deux  flancs  les  passages  du 
grand  et  du  petit  Saint-Bernard,  on  a un  horizon  de  1001.  ; au  S., 
c’est  la  riche  et  verdoyante  vallee  du  Pô,  au  delà  les  Apennins  nais- 
sants, et  par-dessus,  le  golfe  de  Gênes,  qui  se  perd  dans  un  horizon  de 
vapeurs;  à l’O.,  la  grande  vallée  du  Rhône,  bordée  par  les  Cévennes, 
qui  paraissent  de  petites  collines,  et  les  montagnes  de  la  Bourgogne, 
qui  se  montrent  comme  des  ondulations  nuageuses;  au  N,,  la  profonde 
vallée  du  Haut-Rhône,  le  lac  de  Genève,  qui  semble  un  petit  ruban 
bleuâtre  au  milieu  des  campagnes,  la  muraille  prolongée, du  Jura  jus- 
qu’au Rhin,  et  le  vaste  chaos  dos  lacs  et  des  montagnes  delà  Suisse; 
enfin,  ùl’E.,  une  longue  suite  do  pics  de  neigojusqu’au  Saint-Gothard. 
Du  môme  coup  d’œil  réunit  les  richesses  de  1 été  et  les  horreurs  de 
riiiver,  quatre-vingts  lieues  de  plaines  couvertes  de  cultures  et  do 
villes,  et  pour  leur  base  quinze  mille  pieds  de  glaces. 

Celte  montagne  et  le  groupe  dont  elle  est  le  centre , envoient  deux 
rameaux  très  considérables.  Le  premier  court  au  N.-E.,  entre  1 Arve, 
la  Dranse  valaisanno  et  le  Rhône,  et  s’épanouit  sur  le  lac  de  Genève 
pour  enfermer  le  petit  bassin  de  la  Dranse  savoyarde;  il  est  formé  de 
montagnes  énormes,  coupées  par  plusieurs  cols  très  difficiles,  et  sert 
de  limite  entre  la  Savoie  et  le  Valais.Le  deuxième  so  détache  au  N.-O., 
entre  l’Arve  et  l’Isère,  et  se  partage  eu  deux  gros  contre-forts  ; le  pre- 
mier, entre  l’Arve  et  le  Fier,  dont  les  derniers  mamelons  vont  mourir 
sur  le  Rhône  au  fort  de  l’Écluse,  et  se  joignent  aux  dernières  sommités 
du  Jura  ; le  Second  entre  le  Fieret  l’Isère,  connu  sousle  nom  de iîougfM. 
Celui-ci  couvre  de  ses  ramifications  tout  l’espace  compris  entre 
l’Isère  et  le  Rhône,  et  est  coupé  en  plusieurs  points  par  la  route  de 
Grenoble  à Genève  par  Chambéry  et  Annecy,  et  par  celle  de  Lyon  A 
Turin  par  Chambéry. 
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Le  passage  principal  des  Alpes  Pcnnines  est  le  coldu  Simplon  (2,005 
m{‘t.),qui  fait  coitununiqoer  Brigg  sur  le  Rhône,  avec  Domo-d’OssoIa 
dans  le  bassin  du  Tésin  ; une  chaussée  magnifique,  le  plus  beau  travail 
qui  soit  sorti  delà  main  des  hommes,  a été  construite,  de  1801  h 1807, 
à traders  cc  col  par  les  soins  de  Napoléon;  elle  est  praticable  h touto 
voiture,  et  fait  réellement  disparaître  la  barrière  des  Alpes.  C’est  la 
grande  route  de  Cenève  à Milan,  par  laquelle  on  tourne  tous  les  défilés 
des  Alpes,  et  l’on  arrive  en  i)lainc  dans  le  cœur  de  la  Lombardie;  elle 
appartient  aujourd’hui  au  cantcmdu  Valais.  Le  second  passage  est  lo 
col  du  grand  Sainl-Ziernard  2,^r28  m.),  entre  Martigny  près  du  Rhône 
et  Aoste  sur  la  Doria-Ballca  ; c’est  la  partie  la  plus  épaisse  et  la  plus 
aridedes  Alpes  ; pendant  10  1.,  le  sentier  est  impraticable,  môme  pour 
les  mulets.  Franchi  par  les  Romains,  les  Lombards,  les  Francs  sous 
Charlemagne,  les  Allemands  sous  Frédéric  Barberoussc,il  l’a  été  encore 
en  1800  par  Napoléon,  lorsqu’il  marcha  en  Italie  pour  tourner  l’armée 
autrichienne,  qui  cherchait  à pénétrer  en  France  par  le  Var. 

G"  Au  Mont-Blanc  commencent  les  Alpes  Grées,  qui  vont  du  N.  au  S. 
pendant  2.â  I.  en  faisant  un  rentrant,  dont  la  convexité  est  tournée 
vers  riralic.  Leur  point  culminant  est  le  mont  Iseran  (4,0'i5  m.).  ^ 

nœud  principal  des  vallérs  de  la  Doria,  de  l’Isère,  de  l’Are,  de  la  itctiio 
Stura  et  de  l’Orca. — Passages  ; 1°  le  petit  Saint- Bernard  m.) 

de  Moutiers  à .\oste;  2»  le  Cenis  (2  OG.à  m.),  entre  Saint-Jean-dc-Mau-  ' 

rienne  sur  l’.ôrc  et  Siizc  sur  la  Doria-Riparia.  Une  magnifique  chaussée 
a été  construite  à travers  ce  col  par  Napoléon;  elle  appartient  au  roi 
de  Sardaigne,  et  unit  Chambéry  et  Turin. — Les  contre-forts  occiden- 
taux des  Alpes  Grées  sont  considérables  : le  principal  se  détache  du 
mont  Iseran,  et  court  entre  l’Arc  et  l'Isère. 

Au  mont  tienis  commencent  li’s  A Ipes  Cotiicnnes,  qui  vont  du  N.  au 
S.  pendant  2.5 1.,  en  faisant  un  rentrant  dont  la  convexité  est  tournée 
vers  la  France.  Leurs  points  culminants  sont;  1®  mont  Tabor  (3,172 
m.),  situé  au  point  le  plus  occidental  du  rentrant;  2“  mont  Genhre 
3,f)92  m.);  3“ mont  Visa  (3,830  m.).— Passages  ; l'col  du  mont  Genècre 
(1974  m.),  entre  Briançon  et  Suze;  c’est  la  principale  route  des  Alpes 
cpic  possède  aujourd’hui  la  France;  2"  col  d’ Aèrid»,  entre  Mont-Dau- 
phin et  Pignerol. 

Deux  rameaux  de  cette  chaîne  sont  importants,  et  se  détachent  du 
mont  Tabor.  L’un  court  au  N.  entre  l’Arc  et  la  Romanche-Drac,  en 
s’épanouissant  sur  l’Isère  et  au  conduent  de  l’Arc  et  du  Drac;  son 
point  culminant  est  la  montagne  des  Trois-E liions  {3,882  m.].  L’autre 
court  an  S. -O.  le  long  de  la  Durance,  qu’il  sépare  de  la  Romanche, 
du  Drac,  do  la  Drôme,  de  l’ Ai, gués,  etc.;  il  est  très  long,  et  se  divise 
entre  toutes  les  rivières  en  chaînons  élevés.— Les  deux  principaux  de 
ces  chaînons  courent  entre  Drôme  et  Drac  et  entre  Drôme  et  Durance; 


Digitized  by  Google 


bassin  du  RHONE.  137 

le  premier  est  très  considérable,  quoiqu’il  ait  peu  de  célébrité;  il  s’é- 
lève dans  le  mont  Olan,  au  N.-E.  du  val  Godemard,  jusqu’à  4,212  m.; 
et  dans  le  monî Püvoux-de-Yallouise , au  S. -O.  de  Briançon,  jusqu’à 
4,097  m.;  il  s’abaisse  dans  la  montagne  de  l’Ofciou  jusqu’à  2,912  m.,  et 
dans  celle  de  VEmhel,  au  N. -O.  de  Die,  jusqu’à  1,462.  Le  deuxième  est 
bien  moins  élevé;  son  point  culminant,  le  mont  ^^entoui,  n’a  quel, 959  m. 

Au  mont  Viso  commencent  les  Alpes  Maritimes  qui  vont  jusqu’au 
col  de  Cadibone  dans  une  longueur  de  50  lieues;  elles  forment  un  arc 
de  cercle  dont  la  convexité  est  tournée  vers  la  France,  et  qui,  dans  sa 
partie  S.-E.,  longe  la  mer  en  laissant  entre  elles  et  la  côte  une  lisière 
do  plus  en  plus  étroite.  Leur  point  culminant,  mont  Longet,  atteint 
3,1 53  m.;  mais  leur  élévation  décroît  très  rapidement  en  approchant  de 
la  mer,  et  c’est  au  col  de  Cadibone  (490  m.),  qu’est  la  plus  grande 
dépression  de  toute  la  chaîne  des  Alpes  : à l’E.  de  ce  col  commencent 
les  Apennins. -Passages  : 1°  col  d’Agnello  (3,245  m.),  pratiqué  sur  le 
flanc  méridional  du  Viso,  et  allant  de  Queyras  sur  la  Durance  à Châ- 
teau-Dauphin sur  la  Vraita  ; c’est  par  là  que  François  pénétra  en 
Iialiecn  1 515,  et  ce  passage  fut  aussi  remarquable  etaussidangerouxque 
celui  de  Napoléon  par  le  Saint-Bernard  (l).— 2’  Col  A'ArgentUre,  de 
Barcelonnette  à Démonte. — 3°  Col  de  Tende  (1,795  m.),  de  Tende  sur 
la  Roya,  à Coni  sur  la  Siura;  c’est  la  grande  communication  du  midi  de 
la  France  avec  l'Italie. -- Tous  ces  passages  et  cos  montagnes  ren- 
ferment une  multitude  de  positions  défensives  qui  ont  été  le  théâtre 
do  nombreux  combats  dans  les  guerres  des  Français  en  Italie, 

surtout  en  1794,  1790  et  1800 4“  Cul  do  Nava  (954  m.),  d’Albenga 

sur  l’Aroscia,  à Ormea  sur  le  Tanaro.-5“  Col  de  Cadibone,  deSa- 
vone  à Cnrcarc  et  Dego  sur  Ip  Bormida  : c’est  le  passage  par  lequel 
Bonaparte  tourna  |es  Alpes  oui,1796;  c’est  aussi  celui  par  lequel  les 
Autrichiens  percèrent,  en  1800,  l’armée  françaispqui  occupait  toute 
la  crête,  et  forcèrent  Masséna  à se  jeter  dans  Gènes  et  Suchet  sur  le 
Var.  On  a construit  une  belle  route  par  ce  col, qui  fait  communiquer 
la  grande  chaussée  du  littoral,  appelée  chemin  de  la  Comiche,  avec 
Alexandrie.— Les  rameaux  détachés  des  Alpes  Maritimes  sont,  au  S., 
courts  et  abruptes  sur  la  Méditerranée;  à l’O. , ils  se  prolongent  jusque 
sur  le  Rhène  entre  la  Durance,  ses  aflluents  et  le  Var. 

Aspect  géttéeat  ttse  rersnnt.—Co  versant  est  très  varié  et 
SC  partage  principalement  en  trois  portions  : 1°  le  bassin  oriental  ou 
du  Rhône  supérieur,  montagneux,  étroit,  peu  fertile  et  peuplé;  2®  le 
bassin  septentrional  ou  de  la  Saône,  étroit  à l’O.,  où  il  est  formé  de 
coteaux  couverts  de  riches  vignobles,  largo  à l’E.,  où  il  se  prolonge 
dans  les  étages  successifs  du  Jura;  riche,  fertile  en  vins  et  en  céréales, 

(t)  Voi/ts  nUloir«  de*  Français.  U 2/p.  307. 
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bien  peuplé;  3®  le  bassin  méridional  ou  du  Rhône-Inférieur,  étroit  à 
rO.,  où  il  est  bordé  par  les  montagnes  arides  et  déchirées  des  Cé- 
veunes,  large  à l’E. , où  il  est  traversé  par  les  chaînons  élevés  des  Alpes, 
pays  peu  fertile,  excepté  dans  le  voisinage  des  fleuves,  habité  par  une 
population  belliquetisc  et  intelligente. 

Depuis  l’embouchure  du  canal  du  Midi  jusqu’aux  Bou- 
chcs-du-Rhône,  le  rivage  est  bas,  sablonneux,  inondé  et  coupé  d’é- 
tangs maritimes,  de  lagunes  et  de  bas-fonds  qui  rendent  les  débar- 
quements impossibles  : les  plus  considérables  do  ces  lagunes  sont  celles 
de  Thau  et  d’Aignes  Mortes,  à travers  lesquelles  on  a continué  le  canal 
du  Midi  pour  le  faire  communiquer  avec  le  Rhône.  Depuis  les  bouches 
du  Rhône  jusqu’àcellcs  du  Var,  la  côte  est  très  escarpée,  découpée  de 
baies,  de  criques,  de  ports,  bordée  d’Iles;  et  les  débarquements  y 
sont  faciles.  Cette  différence  des  deux  portions  du  rivage  est  indiquée 
par  leur  configuration  géométrique;  depuis  les  Pyrénées  jusqu’aux 
bouches  du  Rhône,  la  côte  forme  un  arc  de  cercle  concave  favorable 
aux  invasions  de  la  mer,  tandis  que  depuis  les  bouches  du  Rhône  jus- 
qu’.^ celles  du  Var,  elle  forme  un  arc  de  cercle  convexe  sur  lequel 
la  mer  vient  se  briser  et  former  des  ouvertures  et  des  îles  Enfin,  depuis 
les  bouches  du  Var  jusqu’en  face  du  col  do  Cadibone,  la  côte  est 
toute  montagneuse,  et  serrée  par  les  Alpes  maritimes,  qui  laissent  à 
peine  écouler  quelques  torrents.— On  y trouve  les  golfes  de  Berre,  Gri- 
maud,  Napoule,  Juan,  etc.  ; et  les  caps  Couronne,  Sicic,  Pinet,  etc. 

forla.—i"  Cettk,  le  meilleur  ponde  tout  le  golfe  du  Lion,  sur 
la  petite  presqu’île  qui  sépare  l’étang  de  Thau  de  la  mer,  protégé  par 
deux  forts  et  une  citadelle  ; il  peut  recevoir  de  petits  vaisseaux  do 
guerre.  La  ville  communique  par  un  canal  à l’étang  de  Thau,  et  défend 
l’entrée  du  canal  du  Midi. -2°  Aigces-Mortes,  sur  le  canal  do  la 
grande  Roubine  et  sur  celui  de  Beaucaire;  elle  est  entourée  de  marais 
maritimes  malsains,  et  défendue  par  de  fortes  murailles  flanquées  de 
tours  : c’est  là  où  s’embarqua  saint  T.ouis  pour  la  Terre  Sainte.  Une 
lieue  de  terre  sépare  cette  ville  de  la  Méditerranée,  mais  il  serait  pos- 
sible et  même  facile  de  rouvrir  les  étangs  par  lesquels  il  communiquait, 
au  temps  de  saint  Louis,  aveclamer.  -3“Beure,  au  fondde  l’étang  de 
ce  nom;  autrefois  place  forte — 4*Marhcles,  surle  canalquifai;  com- 
muniquer l’étang  de  Berre  avec  la  mer;  sur  ce  canal  est  la  petite  île 
de  Boue  qui  renferme  un  bon  port,  et  se  trouve  défendue  par  une 
forte  tour. — 5®  MAnsEii.LR,  la  ville  la  plus  commerçante  du  midi  de  la 
France  Cl  le  port  le  plus  actif  de  la  Méditerranée,  chef-l.  du  département 
desBouches-du  Rhône  et  de  la  8'  division  militaire;  U5,000  habitants. 
G’est  la  plus  ancienne  ville  de  la  Gaule;  fondée  600  ans  avant  J.-C.  par 
des  Grecs  de  l’Asie  mineure,  elle  devint  la  rivale  de  Carthage  et  l’A- 
thènes des  Gaules;  réunie  à l’empire  romain  par  César,  elle  fut  dé* 
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vastée  par  les  Goths,  les  Bourfpiignons,  les  Francs,  et  ruinée  do  fond 
en  comble  parles  Sarrazins  en  733;  elle  devint  une  république  puis- 
sante dans  le  moyen  âge,  fut  soumise  par  les  comtes  do  Provence,  réu- 
nie à la  couronne  de  France  sous  Louis  XI,  et  soutint  un  siège  contre 
les  Espagnols  en  1527.  Elle  est  située  dans  une  position  admirable  au 
fond  d’une  petite  baie;  son  port,  qui  peut  contenir  1,200  navires,  n’est 
pas  assez  étendu  pour  la  quantité  de  vaisseaux  qui  s'y  pressent;  elle 
est  protégée  par  les  forts  Â’omt-iVtfo/a»  et  5amf-ÿean,  qui  défendent 
l’entrée  du  port,  le  château  A'If  dans  une  île,  et  les  batteries  des  lies 
Pomégue  et  halonneau.—G’  La  Ciotat,  petit  port  commode  et  sûr. — 
7*  La  Seyxe,  petit  port  sur  la  côte  O.  de  la  rade  de  'foulon.— S' Toc- 
L0>  , port  de  guerre  de  l*^  classe,  l’un  des  meilleurs  de  l’Europe;  siège 
d’une  préfecture  maritime,  qui  comprend  les  ports  et  côtes  de  la  Mé- 
diterranée; directions  d’artilferie,  du  génie,  d'artillerie  de  la  marine; 
arsenal  magnifique,  le  plus  beau  de  la  France;  parc  d'artillerie;  école 
d’artillerie  do  la  marine.  La  ville  est  ceinte  d’une  muraille  baslionnée 
qui  est  protégée  du  côté  de  la  terre  par  six  forts.  Elle  est  située  au 
pied  de  montagnes  nues  et  arides  qui  la  dominent  au  nord.  Elle  a 
deux  ports  qui  communiquent  entre  eux,  l’un  pour  le  commerce,  l’au- 
tre pour  la  marine  de  guerre.  Celui-ci,  construit  par  Louis  XIV,  est 
bordé  de  bâtiments  magnifîques  servant  d’arsenaux,  de  chantiers  de 
construction,  de  magasins, do  fonderies,  de  corderies,  etc.  La  rade  aussi 
vaste  que  sûre,  peut  recevoir  des  vaisseaux  de  tonte  grandeur.  Elle 
est  défendue  par  neufs  forts  dont  les  principaux  sont  Lamalgue  et 
Malgrave.  Toulon  a été  pris  par  les  Espagneds  en  1536,  assiégé  par 
les  ducs  de  Savoie  en  1707.  livré  aux  Anglais  en  1793  et  repris  sur  eux 
la  même  année. — 9°  Sai.nt-Thopez,  petit  port  avec  une  citadelle.—  10“ 
Fréjus  (Forum  Julii),  prés  de  l’embouchure  de  l’Argucs  : son  port, 
autrefois  très  vaste,  est  presque  comblé;  c’est  dans  la  baie  deSi-UA- 
PHAKL,  voisinede  Fréjus,  que  Napoléon  débarqua  en  1799.— 1 1“Ca>.xes, 
petit  port  où  débarqua  Napoléon  en  1815. — 12“  Axtires  (Antipolis), 
place  forte  sur  le  col  d’une  presqu’île  qui  forme  un  des  côtés  du 
golfe  Juan;  position  militaire  très  importante  contre  les  Etats  sardes; 
son  port  peu  vaste,  mais  profond  et  sûr,  est  défendu  par  un  îlot  qui 
porte  le  fort  Carré;  trois  sommités  dominent  les  remparts  de  la  ville 
cl  sont  fortifiées;  assiégée  en  17iGpar  les  Impériaux  et  les  Piémontais. 
— 13®  Nice,  capit.  du  comté  de  ce  nom,  qui  fait  partie  des  Etats 
sardes,  entourée  d’un  mur  bastionné;  elle  a un  port  peu  vaste,  mais 
profond,  qui  est  défendu  par  un  fort;  prise  par  les  Français,  en  1691, 
1706,  17V'r  et  1792. — 14"  Villefua.xciie,  bon  port  défendu  par  un 
fort  château,  station  d’une  partie  delà  flotte  piémontaise.— 15“  Monaco, 
capitale  d’une  petite  principauté  qui  est  sous  la  protection  du  roi  de 
Sardaigne  ; elle  est  défendue  par  un  château  fort,— 16*  Vintimiglu, 
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à rcmbouchurc  de  la  Uoya,  défendue  par  un  chfttcau  fort.  — 17® 
Oneglia.— 18- Loano,  bat.  de  1795  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Autrichiens. — 19"  Savo.ne,  avec  un  port  défendu  par  un  château. — 
Toutes  ces  villes,  depuis  Nice  jusqu’à  Savone,  font  partie  des  États 
sardes. 

Ælea. — 1“  lies  Jiatoneau,  Pomègue  et  d’y/,  qui  défendent  la  rade  do 
Marseille.— 2 Ile  de  Jlrégançon,  rocher  qui  porte  un  fort,  et  qui  dé- 
fend la  rade  d’Ilyères.— 3«  Iles  d'Ifyères,  composées  principalement 
des  îles  de  Porquerollcs  Porteros  cl  du  Levant  ; elles  sont  fortifiées  et 
protègent  la  rade  d’IIyères. — La  ville  de  ce  nom,  célèbre  par  la  dou- 
ceur de  sou  climat,  est  à une  lieue  de  la  mer. — 1“  lies  de  Le'n'ns,  com- 
posées do  Sainte- Marguerite  et  de  Saint-Honorat  ; elles  couvrent  les 
golfes  Napoule  et  Juan,  et  sont  défendues  par  un  fort  et  des  batteries; 
prises  j>ar  les  Espagnols  en  1G35;  la  première  est  iortifiée. 

iM'entt  n — 1'  Hérault  descend  des 

Cévennes,  coule  du  N au  S.,  cl  finit  à Agde  (Agalha),  ville  très  an- 
cioiine,  située  près  de  l’ciang  de  Thau  et  sur  le  canal  du  Midi;  son  port 
communique  à la  mer  an  moyen  d'un  chenal  formé  par  rcmbouchuro 
de  l'Hérault,  et  qui  est  protégé  parle  fort  dahrcKou  et  des  batteries 
creusées  dans  le  roc. 

2“  Le  Lez,  petite  rivière  qui  passe  auprès  de  Mosti'ELLier,  chef- 1. 
du  département  do  l’Hérault  et  do  la  9°  division  militaire;  directions  du 
génie  et  d’artillerie;  éœlc  régimentaire  du  génie;  garn  du  génie,  d’in- 
fanterie cl  de  cavalerie,  etc.;  cette  ville  n’a  pour  défense  qu’une  cita- 
delle en  bon  état,  élevée  par  Louis  XHI  contre  la  ville  après  qu’il 
l’eut  prise  en  1022  sur  les  protestants;  elle  avait  été,  pendant  presque 
tout  le  moyen  âge,  une  républicpie  indépendante. 

3®  La  Vittre  passe  auprès  de  Nîmes  (Nemausus),  grande  et  ancienne 
ville,  célèbre  dans  les  guerres  religieuses,  chef-1.  du  département  du 
(îard  , et  se  réunit  au  canal  d’Aigucs-Mortes. — Entre  ce  canal,  le  jietit 
Rhéne  çt  la  mer,  est  une  Ile  de  10  à 12  l.  déserte  et  sauvage,  qui  four- 
nil des  chevaux  légers  d’origine  arabe. 

f'aura  ttet  HItôfe  (Rhodanus).  — Il  naît  dans  le  massif  du  Saint- 
Goihard  ; sa  source  la  plus  septentrionale  est  dans  la  montagne  de 
Saas  à 175'»  m.  de  hauteur;  il  coule  d’abord  dans  une  vallée  étroite 
et  profonde  en  inclinant  du  N. -O.  au  S.-O.,  serré  et  enveloppé  des 
deux  côtés  par  les  énormes  murailles  des  Alpes  Helvétiques  et  Penni- 
nes,  qui  lui  laissent  à peine  un  passage  à travers  lequel  il  précipite  ses 
eaux  torrentueuses.  — Cette  vallée  si  remarquable  par  ses  beautés  sau- 
vages et  pittoresques,  longue  de  30 1.  et  largo  de  6 à 12,  est  le  Yalaû , 
l’un  des  cantons  do  la  confédération  helvétique,  pays  catholique,  où 
SC  parlent  à l’E,  rallomand,  à l’O.  le  français,  et  qui  fit  partie  de  l'em- 
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pire  de  Napoléon  depuis  1810  jusqu’en  1814;  elle  est  tri  s importante 
sous  le  rapport  militaire,  puisqu’elle  possède  la  rouie  du  Simplon,  et 
que  son  occupation  donne  à la  France  l’entrée  de  la  Lombardie,  do 
même  qu’elle  ouvre  l’entrée  de  la  France  par  le  Rhône  ; elle  permet 
d’ailleurs  de  faire  des  Alpes  centrales  l’appui  de  la  double  base  d’opé- 
ration des  Français  en  Italie  et  en  Allemagne.  — Dans  cette  vallée , le 
fleuve,  longé,  tantôt  à droite,  tantôt  à gaucho,  par  une  route  qui  le 
coupe  plusieurs  fois , et  qui  va  du  Simplon  à Genève,  passe  auprès  de 
Brigg  (710  m.).  où  débouche  la  route  du  Simplon;  do  Leuk  ou 
Loubche  au  pied  du  col  de  Gemmi,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  ; 
de  SiON,  capit.  du  Valais,  prise  par  les  Français  en  1798  ; de  Marti - 
g\y(480  m.)où  il  remonte  presque  directement  au  N.  pendant  151.; 
alors  il  est  serré  sur  sa  droite  par  une  vaste  chaîne  qui  se  détache  du 
grand  St-Bernard  , et  sur  sa  gauche  par  les  Alpes  Helvétiques  qui  tour- 
nent auN.-O.  pour  joindre  le  Jorat.  Après  401.  de  cours,  il  entre  dans 
lo  lac  Léman.  — Ce  lac,  dont  la  longueur  en  arc  de  cercle  de  l’E.  h l’O. 
est  de  18 1.,  et  la  largeur  de  1 à 3 1.,  a de  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  410  ni.;  il  reçoit  40  petites  rivières  venant  du  midi,  sert  do 
limite  entre  la  Savoie  et  la  Suisse  (cantons  de  Genève,  de  Vaud  et  du 
Valais),  et  n’a  d’autre  ville  remarquable  sur  ses  bords  que  Lausanne; 
deux  roules  le  contournent  qui  aboutissent  à Geulîte  à l’O. , et  a Saint- 
Maurice  é l’E.—  Le  fleuve  sort  du  lac  à Gexève  , ville  forte  et  très 
commerçante;  25,000  habitants;  autrefois  république  indépendante 
et  centre  de  la  religion  calviniste  , elle  fit  partie  de  l’empire  français 
depuis  1798  jusqu’en  1814,  et  est  aujourd’hui  capitale  d’un  canton 
suisse;  patrie  de  J.-J.  Rousseau,  Necker,  Marat,  etc.  C’est  une  posi- 
tion très  importante,  d’où  l’on  débouche  sans  obstacle  sur  Lyon  ou 
dans  les  défilés  du  Jura. 

Au-dessous  de  Genève , le  Rhône  entre  dans  la  France  en  prenant 
une  direction  de  plus  en  plus  inclinée  au  S.  ; il  passe  au  pied  du  fort 
de  t’ÉcLUSE,  situé  à 40  m.  au  dessus  du  fleuve  et  commande  la 
route  de  Genève  à Lyon;  pris  par  les  Autrichiens  en  1814  et  1815. 
Alors  , il  sert  do  limite  entre  la  France  et  la  Savoie,  pendant  15  1., 
serré  de  très  près  sur  sa  gaucho  par  les  contre-forts  de  la  chaîne  entre 
Fier  et  Arve,  et  sur  sa  droite  par  les  derniers  sommets  du  Jura  ; ces 
deux  chaînes  se  réunissent  au-dessous  de  l’Écluse,  vers  le  mont  Voua- 
che , ce  qui  explique  la  formation  du  lac  Léman,  et  le  Rhône  est  forcé 
de  se  creuser  un  lit  sous  les  rochers  ; l’industrie  humaine  a fait  sauter 
ce  barrage,  mais  le  fleuve  est  toujours  tortueux,  rapide  et  tourmenté. 
ASevssel,  il  est  navigable  ; de  là  il  passeàPiERRE-CHATEL,  forteresse 
qui  défend  le  Rhône  contre  la  Savoie;  à Saint- Gesis,  où  viennent 
mourir  les  derniers  mamelons  des  Alpes  et  du  Jura,  ce  qui  le  force  do 
prendre  une  direction  au  N.-O,  ; là  il  est  coupé  par  la  ligne  conven- 
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tionnolle  qui  sépare  la  France  do  la  Savoie,  et  par  une  route  et  un 
pont  qui  mènent  do  Belley  à la  Tour  du  Pin.  Alors  il  ne  coule  plus 
qu’en  France,  sépare  les  deux  départements  de  l'Ain  et  de  l’Isère,  sans 
arroser  aucun  lieu  remarquable  jusqu’à  son  confluent  avec  la  Saône. 
Là  il  traverse  Lyon. 

Lyon  est  la  deuxième  ville  de  la  monarchie  française,  et  le  but  de 
l’invasion  du  côté  du  S.-E.  Elle  est  située  dans  une  presqu’île  formée 
par  la  Saône  et  le  Rhône;  et  elle  est  dominée  au  N.-E.,  entre  les  deux 
rivières,  par  les  hauteurs  de  la  Croix-Rousse  aujourd’hui  fortiRées , à 
l’O.,  sur  la  droite  de  la  Saône,  par  les  collines  de  Fonrvières  et  do 
Sainte-Croix,  aussi  fortifiées.  On  la  divise  en  trois  parties  : 1°  le  fau- 
bourg de  la  Guillotièrc  et  le  quartier  des  Rrotteaux,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  aujourd'hui  couverts  par  un  vaste  demi-cercle  de  ren)parts 
et  de  redoutes  ; 2"  la  ville,  entre  Rhône  et  Saône,  enceinte  d’une  vieille 
enveloppe  bastionnée  sans  fossés , masquée,  à l’E.,  par  le  faubourg  de 
la  Croix-Rousse,  qui  est  lui-même  longé  par  les  hauteurs  de  ce  nom , 
et  à rO.  par  le  faubourg  de  Serin  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  ; 3“  la 
partie  bâtie  dans  l’anse  de  la  Saône  , fermée  par  une  vieille  muraille  , 
flanquée  de  tours  et  de  quelques  bastions  sans  fossés,  qui  suit  les  res- 
sauts escarpés  de  la  colline  de  Fourvières,  sur  le  revers  oriental  de  la- 
quelle sont  assis  les  quartiers  les  plus  populeux;  cette  dernière  partie 
n’est  pas  dominée,  mais  masquée  à l’O.  par  le  bourg  Saint-Irénée,  qui 
occupe  la  croupe  occidentale  de  la  môme  colline  ; elle  l’est  encore  au 
N.  par  le  faubourg  de  Vaiso , qui  longe  la  rive  droite  de  la  Saône. 
Comme  les  hauteurs  de  la  Croix-Rousse  commandent  le  faubourg  de 
ce  nom,  que  la  plaine  de  la  Guillotièrc  est  traversée  d’une  infinité  de 
chemins  creux  , le  Rhône  ne  protège  la  ville  que  contre  une  incursion. 
Sept  ponts  en  pierre  ou  en  bois  sur  la  Saône  établissent  la  communica- 
tion entre  la  presqu’île  et  l’anse  ; trois  ponts  sur  le  Rhône  réunissent  la 
presqu’île  et  la  Guillotièce.  Dans  l’anse  aboutissent  les  principales  rou- 
tes, surtout  celle  de  Paris  ; dans  la  presqu’île,  la  route  de  Rourg,  enfin 
dans  la  Guillotièrc , les  routes  de  Pont-de-Beauvoisin , Grenoble  et 
Vienne. — Lyon(Lugdunum,  méfrop.  de  la  Lyonnaise  1")  était  la  capi- 
tale de  la  Gaule  romaine  ; et  sa  position  éminemment  stratégique  par 
rapport  à l’Italie,  en  fit  le  centre  des  voies  militaires  qui  traversaient 
la  Gaule.  Détruite  plusieurs  fois  par  les  barbares , elle  devint  la  capi- 
tale du  royaume  des  Bourguignons,  et,  après  le  démembrement  do 
l’empire  de  Charlemagne,  la  capitale  du  royaume  de  Bourgogne.  Au 
onzième  siècle,  elle  eut  pour  souverains  ses  arcbevêtiucs  , jusqu’en 
1312,  où  elle  fut  réunie  au  royaume  de  France  par  Philippe  le  Bel. 
Grande  ville  manufacturière,  elle  représenta  longtemps  l’esprit  d’op- 
position des  provinces  à la  centralisation  unitaire  de  Paris , fut  le  cen- 
tre du  parti  girondin  pendant  la  révolution,  eut  à subir  un  siège  horri- 
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ble  en  1793  contre  les  armées  de  la  Convention,  et  a été  désastreuse- 
ment troublée  par  les  insurrections  de  1831  et  de  1834.  Chef-lieu  du 
départ,  du  Rhône  et  de  la  7'  division  militaire,  elle  renferme  un  arse- 
nal, une  poudrerie,  une  école  d’artillerie,  un  gymnase  militaire,  une 
garn.  d’artill  d’infant,  et  de  cavalerie,  et  165,000  habitants.  C’est  la 
patrie  de  Suchet. 

Le  Rhône,  en  sortant  de  Lyon,  tourne  brusquement  à angle  droit 
dans  la  direction  de  la  Saône  et  coule  jusqu’à  la  fin  de  son  cours  du  N. 
au  S.;  il  est  large,  impétueux,  terrible,  serré  sur  sa  droite  parles 
Cévennes,  qui  ne  lui  envoient  que  des  torrens,  et  sur  sa  gauche  par 
les  rameaux  détachés  des  Alpes  qui  viennent  mourir  sur  son  cours.  Il 
arrose  Givoas,  r.  d.,  où  la  route  de  fer  de  Saint-Étienne  à Lyon  com- 
mencoà  longer  le  Rhône;— Vienne  (Vienna,  mélrop.  delà  Viennoise), 
r,  g.,  garni.de  cavalerie; — TouuNON,r.  d.,  avec  un  pont  suspendu  qui 
mène  à Tain,  r.  g ; — Valence,  r.  g.,  avec  une  citadelle  de  forme  trian- 
gulaire, peu  spacieuse  et  bastionnée  seulement  du  côté  de  la  ville, 
chef-l,  du  départ. de  la  Drôme,  école  d'artillerie;— Montelimart,  r. 
g.,  avec  une  vieille  citadelle  et  de  fortes  murailles  ;-Pont-Saint-Es- 
PRiT,  r.  d.,  avec  un  beau  pont  de  440  m.  de  long,  situé  dans  l’endroit 
le  plus  rapide  du  Rhône,  et  défendu  par  une  forte  citadelle,  qui  est 
séparée  de  la  ville  par  la  grande  route;— Avignon,  r.  g.,  au  confluent 
de  la  Durance,  ancienne  capit.  du  comtat  Venaissin,  chef-l.  du  départ, 
de  Vaucluse,  célèbre  par  le  séjour  dos  papes  depuis  1307  jusqu’en 
1377;-Tarascox,  r.  g.,  ville  célèbre  dans  le  moyen  âge,  qui  a en- 
core ses  vieilles  murailles  et  ses  châteaux,  située  en  face  de  Beau- 
CAiRE,  r.  d.,  à laquelle  elle  est  réunie  par  un  pont  suspendu;  — 
Arles,  ancienne  métropole  des  Gaules,  anc.  capit.  du  royaume  do 
Provence , aujourd’hui  déchue. — Un  peu  au-dessous  d’elle,  le  Rhône 
se  partage  en  deux  branches:  l’iine,  appelée  Grand-Rhône,  des- 
cend par  le  S.-E.  ; l’autre,  Petit-Rhône,  coule  au  S. -O.  en  arrosant 
Saint-Gilles,  ville  qui  a donné  son  nom  à l’illustre  famille  des  comtes 
de  Toulouse;  le  Grand- R]wne  se  partage  lui-mônio  en  Vieux-Rhône 
et  Grand-Rhône  ; le  Petit-Rhône,  en  Petit-Rhône  et  Rhône-Mort;  ce\\x\- 
ci  est  défendu  par  le  fort  Peccais.  Les  deux  grandes  branches  com- 
prennent entre  elles  l’île  de  la  Camargue,  formée  par  les  atterrisse- 
ments du  fleuve,  en  partie  cultivée,  en  partie  inondée  et  qui  pourrait 
devenir  très  riche  ; elle  nourrit  des  chevaux  légers  qu’on  croit  être 
d’origine  arabe. — Le  Rhône  a environ  200  1.  de  cours,  dont  130  sont 
navigables  : c’est  le  fleuve  le  plus  impétueux  de  l’Europe. 

Afflueee!»  ete  ae-oite.  1°  Torrents  qui  descendent  des  Alpes 
Helvétiques  et  du  Jura. 

2'  L’Âtn  descend  du  Jura,  et  court  du  N.  au  S.  Sa  rive  gauche  est 
hérissée  de  montagnes  de  1400  à 1800  m.,  et  sillonnée  de  vallées  pro> 
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fondes  et  de  torrents  rapides  ; sa  rive  droite  est  un  plateau  ondnieux. 
Il  n’arrose  aucun  lieu  important,  a pour  principal  affluent  la  Hirnne, 
et  n’est  navigable  que  pendant  les  grosses  eaux,  sur  un  espace 
do  20  1.  — Ce  petit  bassin,  qui  comprend  l’ancienne  Bresse,  est  très 
favorable  à la  guerre  de  chicane  à cause  du  système  compliqué  de  ses 
vallées,  do  scs  montagnes,  et  surtout  à cause  de  sa  population  belli- 
queuse : ce  sont  des  hommes  d’une  bravoure  tranquille,  mais  sûre,  dit 
Joubert,  qui  était  du  pays.  La  Bresse  a fait  une  vive  résistance  dans 
l’invasion  de  181'r. 

3"  La  Saône  (Arar)  naît  dans  le  plateau  de  Langrcs,  à une  hauteur 
de  A06  m.,  et  coule  dans  tout  son  cours  presque  directement  du  N.  au 
S.;  elle  arrose  Port-sir-S.\one  et  Giiay,  positions  importantes  pour 
la  défense  do  Langres  et  de  Dijon  Aüxon.xe.  place  forte,  peu  utile 
par  son  éloignement  de  la  frontière  et  sa  position  en  arrière  de  Besan- 
çon ; arsenal,  poudrerie,  garnison  d’ouvriers  d’artillerie,  assiégée  par 
les  An  trichions  en  18li  et  prise  par  eux  eu  1816;  — St-Jeax-de-Losxe, 
à l’extrémité  des  canaux  de  Bourgogne  et  d’Alsace,  célèbre  par  sa 
belle  défense  (1)  en  1636  contre  les  Impériaux  ; Cualoxs,  ville  très 
ancienne,  dans  une  position  importante  au  délmuché  dn  canal  du  Cen- 
tre et  de  plusieurs  routes,  dont  la  plus  remarquable  est  celle  do 
Paris  à Lyon;  combat  do  1814  contre  les  Autrichiens Maçon, 
irèsancicnne  ville,  chof-1.  du  département  de  Saône-et-Loire;— Vili.e- 
FRANCiiE,— TRÉvoirx. — La  Saône  finit  à Lyon;  son  cours  est  très  paisi- 
ble et  très  lent,  et  fait  contraste  avec  la  fougue  et  la  rapidité  du  Rhône; 
elle  est  navigable  depuis  Gray  pendant  70  l.ElIc  communique  : l®avec 
la  Loire  par  le  canal  du  Centre,  qui  cômmcnce  à Digoin  et  aboutit  à 
Châlons;  longueur  : 116,000  m.;2<>  avec  la  Seine  par  le  canal  de 
Bourgogne  au  moyen  de  rA'onne,  lequel  commence  à Saint-Jean-dc- 
Losne  et  finit  à la  Roche-sur- Yonne  en  passant  par  Dijon,  Pouilly  et 
'l’onnerre;  longueur  ; 241,000  m.  ; 3°  avec  le  Rhin  par  le  canal  d’Al- 
sace, au  moyen  du  Doubs  et  de  l’Ill  ; longueur  : 321 ,000  m.  — La  Saône 
forme  une  ligne  do  défense  en  arrière  du  .lura  : son  bassin  inférieur  se 
combine  entièrement  avec  celui  du  llaut-Rhôno  et  a Lyon  pour  appui  ; 
son  bassin  du  milieu  est  tout  à fait  subordonné  à celui  du  Doubs,  et  a 
pour  centre  Besançon;  son  bassin  sujiériour  a la  plus  grande  impor- 
tance militaire,  comme  intermédiaire  entre  les  bassins  du  Bhinct  de  la 
Seine  : il  ouvre  ; 1®  la  route  de  Rôle  sur  Paris  par  Langres  ; 2'’  celle 
de  Bàle  sur  Lyon  en  tournant  le  Jura  et  le  Doubs;  3 ‘ celle  de  Bàlcdans 
les  bassins  de  la  Moselle  et  do  la  Meuse  en  tournant  le  Rhône  et  les 
Vosges.  Le  bassin  de  la  Haute-Saône  a son  entrée  défendue  par  Bel- 


fort (2), 


(1)  Bélle-Défrn$e  est  aussi  le  nom  de  la  ville. 
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Affluents  de  droite  de  la  Scuhie.  — Ce  no  sonique  des  ruisseaux  ; 
nous  nommerons  d’abord  la  Tille,  qui  passe  près  de  Font.une-Fra>- 
çAisE  (combat  de  1595);  ensuite  VOuche,  qui  passe  à Duox,  ancienne 
capitale  de  la  Bourgogne,  chef-1.  du  départ,  de  la  Côte-d’Or  et  do  la 
18' division  militaire,  position  très  importante  en  arrière  de  la  Saône 
et  à l’entrée  do  la  Côte-d’Or,  centre  de  plusieurs  grandes  roules  sur 
Paris,  Lyon,  les  Alpes  et  le  Rhin. — Nous  nommerons  enfin  VAzergues, 
dont  le  bassin  est  séparé  de  la  Saône  par  une  ligne  de  hauteurs  escar- 
pées que  traversent  les  routes  de  Moulins  et  de  Mâcon  à Lyon;  sur  la 
dernière,  au  sommet  do  ces  hauteurs,  est  la  position  do  Limonest,  à 
laquelle  on  arrive  par  une  ram[>e  longue  et  roide  ; en  1814,  Augereau 
essaya  de  couvrir  Lyon  en  livrant  bataille  aux  Autrichiens  dans  cette 
position,  et  sa  défaite  amena  la  prise  de  cette  ville. 

Affluents  de  gauche  de  la  Saâne. — 1°  Le  Drugeon,  ruisseau  qui  arrose 
Vesoul,  chef-1.  du  départ,  de  la  Haute-Saône,  garnison  de  cavalerie. 

2°  L’Ognon  coule  du  N -E.,  au  S.-O.  en  arrosant  Lcbe,  et  finit  au- 
dessous  de  Pesmes. 

3»  Le  Doubs  naît  dans  le  Jura,  au  mont  Rixon,  à 952  m>  de  hauteur; 
il  coule  du  S.-O.  au  N.-E.,  dans  une  vallée  très  étroite  et  très  mon- 
lueuse,  en  ayant  un  cours  rapide,  tortueux,  coupé  de  cascades;  il 
arrose  Poxtarlier  (828  m.),  position  très  remarquable,  au  débouché 
des  principales  routes  du  Jura,  protégée  en  avant  par  le  fort  de  Joüx, 
situé  sur  un  rocher  presque  inaccessible,  à l’intersection  des  routes  de 
Ncufchâtel  et  de  Lausanne.  Il  serlde  limite  entre  laFrance  et  la  Suissé, 
quitte  pendant  quelques  lieues  la  France  ; redescend  du  N.-E.  au 
S.-O.  jusqu’à  Saixt-Hippolyte  : remonte  du  S.  au  N.  presque  di- 
rectement, en  arrosant  Poxt-de-Roide,  sur  la  route  de  Bàle  à Besan- 
çon que  défend  le  château  de  Blamont.  Alors  il  tourne  au  S.-O.  longé 
par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin;  arrose  Besaxçox  (Vesunlio,  métropolede 
la  grande  Séquanaise),  ancienne  capitale  de  la  Franche-Comté,  et  au- 
paravant ville  libre  et  impériale,  aujourd’hui  chef-1.  du  départ,  du 
Doubs  et  de  la  G*  division  militaire,  place  de  1"  classe,  enveloppée  en 
grande  partie  par  la  rivière,  et  défendue  par  une  citadelle  très  forte, 
bâtie  sur  un  roc  inaccessible,  et  deux  éminences  fortifiées  ; directions 
du  génie  et  d’artillerie,  forges  et  école  d’artillerie,  garnison  d’artillerie 
et  d'infanterie.  De  là,  il  passe  à Dôle,  autrefois  place  très  forte,  prise 
par  les  Français  en  1668  et  1674,  et  finit  dans  la  Saône  après  un  cours 
de  60  1.  Ce  cours  d’eau  est  très  remarquable  par  sa  double  direction 
du  S.  au  N.  et  du  N.  au  S.  parallèlement  au  Jura,  qu’il  partage  on  deux 
grandes  vallées  favorables  à la  guerre  défensive.  — Il  reçoit  : 

La  Savoureuse,  qui  descend  des  Vosges,  et  arrose  Béfort,  v.  fortifiée 
par  Vauban , position  do  la  plus  haute  importance  à l’intersection  des 
bassins  du  Rhin  et  du  Rhône,  et  des  roules  de  Bâle,  de  Strasbourg, 
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deNancv.  de  Langrcsetde Besançon. Celte  place,  uniquedéfcnse  de  la 
France  contre  une  invasion  venant  de  la  Suisse  par  la  irouee  entre  les 
Vospeset  le  Jura,  a été  prise  en  18U;  et  c’est  par  1;\  que  1 armée 
de  àîhwarizcmberg  a débouché  par  le  plateau  de  Laugres  dans  la 
Champagne.  Elle  est  fortifiée  aujourd'hui  d’une  maniéré  fonmdablc,  et 

est  protégée  par  un  camp  retranché,  qui  peutconlemr  30, OOOh.  Laba- 

voureuse  passe  encore  à Mo.ntbéli  aud,  défendue  par  un  château  fort  et 
couverte  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin.  Cette  ville  appartenait  avant 
la  révolution  aux  ducs  de  Wurtemberg,  et  a été  acquise  par  la  France 

en  1790  : c’est  la  patrie  de  Cuvier. 

Le  Doubs  reçoit  encore  la  Loue,  dont  un  affluent  passe  a salins, 
petite  place  défendue  par  deux  forts,  patrie  de  Darçon. 

La  Seille  se  grossit  d’un  ruisseau  passant  à Lons-le-Sallnibk, 

chef-l.  du  départ,  du  Jura.  . , , . „ v.  f i 

5»  La  llcissouse  passe  à Bourg,  ancienne  capitale  delà  Bresse,  cheH. 
du  départ,  de  l’Ain,  prise  et  saccagée  en  1814,  et  finit  près  de  Pont- 

BE-V AUX,  patrie  de  Joubert.  „ , „ 

Suite  des  affluents  de  droite  du  Rhône. — 5“  Le  Uouæ,  1 £yn«ux,  le 
Gitr,  rivières  des  Cévennes,  qui  n’arrosent  aucun  lieu  remarquable. 
—Sur  le  ruisseau  de  YOuvèze,  qui  tombe  dans  le  Rhône,  entre  Valence 
etMontélimart,  se  trouve  Privas,  chef-l.  du  départ,  de  l’Ardèche. 

6*  L’Ardèche  finit  à Pont-Saint-Esprit. 

7'  Le  Gard  est  formé  de  deux  rivières  de  môme  nom  qui  descendent 
des  Cévennes;  c’est  un  torrent  qui  coule  d’abord  dans  des  gorges 
éu-oites  et  forme  dans  les  plaines  des  inondations  terribles.— U finit 


au-dessus  de  Beaucaire. 

AffleeeMt»  eie  gauche  tiu  MUsnne.  — 1°  Des  torrents  très 
courts  qui  ouvrent  des  sentiers  dans  le  Valais  à travers  les  .\lpes  Pen- 

iiines.  . , . . V 

2”  La  Dranse,  torrent  dangereux  par  ses  inondations,  qui  tombe  en- 
tre Evian  et  Thonon  dans  le  lac  de  Genève. 

3»  XJ^Arve  descend  du  Mont-Blanc  à 1115  m.,  coule  du  S.— O.  au 

N.-O.,  et  finit  au-dessous  de  Genève;  il  est  impétueux,  change  délit,  et 

transforme  souvent  sa  vallée  en  lac.  Sou  bassin  , qui  forme  la  petite 
province  du  Faucigny  (Savoie),  est  enveloppé  de  montagnes  très 
hautes. 

4“  Le  Fier  traverse  le  lac  et  la  ville  d’ Annecy. 

5«  Le  Bourget  reçoit  un  affluent  qui  arrose  Chambéry  , capit.  de  la 
Savoie,  et  traverse  le  lac  de  Bourget. 

6“  Le  Guier  descend  des  Bauges , coule  du  S.-E.  au  N.-O.,  sert  de 
limite  entre  la  France  et  la  Savoie  ; il  arrose  les  Échelles,  premier 
poste  de  la  Savoie  , sur  la  grande  route  de  Turin  à Lyon  par  Chan^ 
béry,  position  très  importante  à cause  des  obsucles  que  présente  la 
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route,  qui  est  là  creusée  dans  le  roc , et  forme  un  chemin  souterrain 
de  300  m.  de  longueur,  dont  l’entrée  ne  donne  accès  qu’à  trois  ou  qua- 
tre hommes  de  front  ; cette  grotte  fut  enlevée  par  les  Français  en 
1814.  Des  Échelles,  le  Guier  passe  à Pont-de-Beaüvoisin,  premier 
poste  de  la  France,  et  finit  à Saint-Genis.  Cette  rivière,  importante 
par  sa  position  et  non  par  son  volume,  est  bien  couverte  à l’Ë.  par  la 
masse  des  Bauges  ; mais  elle  ne  défend  rien  en  France. 

Les  vallées  du  Guier,  du  Bourget,  du  Fier  et  de  l’Arve,  constituent 
la  partie  septentrionale  de  la  Savoie,  pays  tout  français  de  position,  de 
mœurs  et  de  langage,  qui  a fait  partie  de  la  France  depuis  1792  jus- 
qu’en 1815;  il  est  ouvert  aux  invasions  des  Français  par  ses  vallées 
qui  rayonnent  sur  le  Mont-Blanc. 

7*  La  Bourbre  passe  à la  Tour-dw-Pin  , autrefois  place  forte  qui 
couvrait  la  route  de  Chambéry  à Lyon. 

8*  L’/»#re  (Isara)  descend  du  mont  Iseran,  traverse  la  petite  pro- 
vince de  la  Tarentaise  (Savoie) , en  arrosant  Moustier  (Tarantasia, 
mélrop.  des  Alpes  Grées  et  Pennines)  et  Montméliax  , place  déman- 
telée, à la  rencontre  des  routes  d’Italie  sur  Chambéry  et  de  celle  do 
Grenoble,  position  éminemment  stratégique  qui  couvre  la  Savoie  mé- 
ridionale. De  là  elle  devient  navigable,  entre  en  France  au  Fort-Bar- 
raux, position  avancée  couvrant  Grenoble  et  toute  l’Isère,  qui  fut  bien 
défendue  en  1814;  ensuite  elle  traverse  Grenoble,  ancienne  capit.  du 
Dauphiné,  chef-1.  du  départ,  de  l’Isère,  située  au  pied  d’une  montagne 
dominée  par  la  forteresse  moderne  delà  Bastille; son  enceinte  bastion- 
née  et  sa  citadelle  viennent  d’être  réparées  et  augmentées,  et  font  de 
cette  ville  importante  une  place  presque  inexpugnable  et  le  centre  de 
la  défense  du  bassin;  elle  a un  arsenal,  une  direction  d’artillerie  et  du 
génie,  une  garnison  d’infanterie  : ce  fut  la  première  place  qui  ouvrit  ses 
portes  à Napoléon  en  1815;  assiégée  quelques  mois  après  par  les  alliés, 
elle  fit  une  vigoureuse  résistance. — L’Isère  arrose  encore  Romans,  et 
finit  entre  Tournon  et  Valence.  Elle  est  importante  par  la  longueur  et 
les  sinuosités  de  son  cours,  l’entrée  qu’elle  ouvre  dans  la  Savoie  mé- 
ridionale, et  surtout  par  la  population  belliqueuse  de  son  bassin. 
Elle  a de  nombreux  affluents. 

1®  L'Jrc  descend  du  mont  Iseran , baigne  la  forteresse  moderne 
de  l’£Mei7/on  qui  garde  le  passage  du  Mont-Cenis,  traverse  la  pe- 
tite province  de  Maurienne  (Savoie)  en  arrosant  St-Jeax\-dk-Mau- 
RiKNXE,  est  longé  par  la  route  de  Chambéry  à Turin  par  le  Mont-Cenis, 
et  finit  au  dessus  de  Montmélian.  Sa  vallée,  très  Apre  et  montagneuse, 
est  d’une  grande  importance  pour  pénétrer  en  Italie.  — 2®  Le  Drac 
descend  des  montagnes  de  Vallouise  au  S.-O.  de  Briançon,  a un  cours 
très  sinueux  et  très  impétueux  du  S.-E.  au  N.-O.  à travers  un  pays 
montagneux,  se  grossit  d’une  multitude  de  courants  torrentueux  dont 
~ • — 10. 
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le  plus  remarquable  csi  la  llomanche,  et  so  termine  au-dessous  de 
Grenoble  Celte  rivière  a une  pente  très  rapide,  un  lit  profond  et  en- 
caissé ; elle  n’est  pas  navigable,  et  cause  de  grands  ravages  par  ses 

inondations.  . , ^ . c •.  j „ 

I 9"  La  Drôme  descend  des  monts  Embel,  arrose  Die  et  finit  au-des- 
sous de  Cbest,  après  un  cours  de  25 1.  non  navigable. 

10»  L’Ayguet  descend  des  monts  Obiou,  arrose  Nyous,  et  finit  au- 

La  Sorguet  sort  de  la  fameuse  fontaine  de  Vaucluse,  dans  les 
monts  Ventoux , est  navigable  dès  sa  source,  reçoit  YOuvize  et  la 
Amijuc  et  se  jette  dans  le  Rhône  par  deux  embouchures. 

12“  La  Durance  ^Duranlia)  est  formée  dos  torrents  doGuizanne  et 
de  Clairet  qui  descendent  du  mont  Genèvre  et  se  réunissent  à Briax- 
ro>  (1  306  m ).  — Cette  place  défend  le  passage  du  mont  Genèvre.  Il 
n’est  pas  de  position  militaire  dans  les  Alpes  plus  remarquable  : lo 
haut  du  mamelon , sur  la  pente  duquel  s’élève  la  ville,  est  couronné 
par  le  Fort-Vieux;  plusieurs  redoutes  et  lunettes  battent  la  route 
d’Italie,  et  la  ville  a une  triple  enceinte  ; mais  c’est  sur  le  versant  op- 
posé du  Clairet  que  s’élèvent  les  principales  fortifications  ; elles  com- 
muniquent avec  la  ville  par  un  pont  merveilleux  de  40  m.  d’ouver- 
ture élevé  de  65  m.  au-dessus  du  gouffre  où  mugit  le  Clairet.  Une 
excellente  route  monte  de  ce  pont  aux  forts,  qui  communiquent  entre 
eux  par  de  bons  chemins  et  des  galeries  souterraines  ; le  plus  grand 
des  forts  s’appelle  les  Trois- Têtes,  et  couronne  un  mamelon  à triple 
sommité  ; à son  niveau  est  le  fort  Dauphin , situé  vers  la  frontière  ; à 
100  m.  au-dessus  et  vers  la  Durance,  est  le  Randouillet ; à 200  m.  plus 
haut  le  Donjon,  et  enfin  la  lunette  du  Point-dunJour  domine  toutes 
ces  défenses.  Les  mamelons  sur  lesquels  s’élèvent  ces  forts  et  la  ville , 
appartiennent  au  mont  Infernet  dont  la  cime  porte  encore  les  débris 
d’une  redoute  construite  en  1814. — De  Briançon , la  Durance  descend 
au  S.-O.  par  un  cours  très  rapide,  et  arrose  Most-Daufhix , place 
fortifiée  par  Vauban  dans  une  position  presque  inexpugnable,  sur  un 
mamelon  qui  commando  les  deux  vallées  de  la  Durance  et  du  Guil; 
—Embrun  (Embrodunum,  inétrop.  des  Alpes  maritimes),  place  forte, 
direct,  d’artillerie  et  du  génie,  position  très  importante  et  célèbre  dès  le 
temps  des  Romains  ; saccagée  par  les  Vandales , les  Huns,  les  Lom- 
bards, les  Maures,  etc.;  prise  par  Lesdiguière  en  1500,  et  par  lo  duc 
do  Savoie  en  1692  ; elle  n’a  plus  qu’une  importance  secondaire  depuis 
la  construction  do  Mont-Dauphin.  — De  là  la  Durance  coule  presque 
directement  du  N.  au  S. , en  arrosant  Sisteron  (479  m.),  place  forte 
dans  une  position  remarquable  au  confluent  de  la  Durance  et  de  la 
Buech,  avec  une  citadelle  élevée  sur  les  rochers  escarpés  qui  domi- 
nent les  deux  rivières  ; puis  elle  coule  do  I E.  à 1 0,  dans  un  lit  large , 
mobile,  plat,  couvert  d’iles,  en  formant  des  inondations  très  dange- 
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reuses  qui  enlèvent  d’immenses  terrains  à l’agriculture;  elle  arrose 
ainsi Cavaillon  et  finit  au-dessous d’Aviowo.v.— Elle  est  navigable  pen- 
dant 45  1. , et  se  trouve  longée  presque  constamment  sur  sa  rive  droite 
par  une  grande  route  qui  va  de  Briançon  à Avignon , en  donnant  des 
embranchements  sur  Gap  et  Digne. 

Ses  affluents  sont  : 1“(A  gauche)  le  GuU,  qui  descend  du  col  d’Abriès, 
arrose  le  fort  Qdevkas,  situé  sur  un  rocher  escarpéau  milieu  de  gorges 
affreuses,  etfinit  au-dessousdu  Mont-Dauphin.— 2“  fA  gauche)  l’ Vbaye, 
qui  parcourt  la  délicieuse  vallée  de  Barcelonnette,  laquelle  n’appartient 
à la  France  que  depuis  171.3;  elle  a son  origine  au  mont  Viso,  baigne 
la  )K)sition  militaire  de  Tociixoux  où  sont  les  restes  d'un  camp  des 
Romains  et  de  vieilles  redoutes  des  Français,  arrose  la  jolie  ville  de 
Barcelonxette  (1 ,163  m.),  et  passe  devant  le  Fout  St-Vincent,  bâti 
sur  le  premier  étage  de  la  Croix-de-Colbas , montagne  superbe  qui 
ferme  la  vallée  avec  le  mont  dit  Joug-de-l’Aigle.  — 3“  (A  gauche)  la 
Blanche  arrose  Seïne,  petite  place  défendue  par  une  citadelle. — 4®  (A 
droite)  la  £uy«  arrose  Gap  (729  m.),chef-l.  du  départ,  des  Ilautcs-Alpes, 
saccagée  par  les  Piémontais  en  1692. — 5' (A  gaucho)  la  /yùorw  arrose 
Digne,  chef-1.  du  départ,  des  Basses-Alpes.— 6*  (A  gauche)  le  Yerdan 
arrose  Colmars,  petite  place  défendue  par  plusieurs  forts. 

Les  grandes  vallées  de  l’Isère,  do  la  Durance  et  de  leurs  affluents  , 
quoiqu’elles  aient  leur  origine  dans  les  Alpes  et  donnent  entrée  en 
France,  ne  sont  pas  favorables  à une  invasion  dans  ce  pays  ; car  elles 
descendent  d’un  arc  de  montagnes  excentrique  à la  France , et , au 
lieu  de  converger  sur  un  même  point,  viennent,  presque  parallèles  entre 
elles,  tomber  dans  le  grand  fossé  du  Rhône  perpendiculairement  à son 
cours;  le  pays  est  d'ailleurs  couvert  de  montagnes  inextricables  , de 
nombreuses  places  et  d’une  population  belliqueuse.  L’invasion  semble 
plus  facile  du  côté  du  rivage,  où  d’ailleurs  elle  a pour  but  une  grande 
ville,  Marseille  ; mais  suffisamment  empêchée  par  la  nature  moniueuse 
du  pays  et  par  les  places  d’Antibes  et  de  Toulon,  elle  n’a  jamais  réussi; 
ainsi  les  expéditions  du  connétable  de  Bourbon  et  de  Cbarles-Quint 
en  Provence  ont  échoué , et  de  même  celle  du  duc  de  Savoie  en  1707. 
Suchet  couvrit  très  bien  la  France  par  le  Yar  en  1800  ; et  en  1814  les 
alliés  n’ont  pas  essayé  cette  route  trop  indirecte.  C’est  par  le  Rhône 
supérieur  qu’est  le  côté  vulnérable  du  bassin,  où  d'ailleurs  l’on  a pour 
objet  la  deuxième  ville  de  France  ; c'est  aussi  par  là  que  Icsalliés  pé- 
nétrèrent  en  1814  et  1815,  certains  que  la  possession  de  Lyon  rendait 
inutiles  toutes  les  places  do  l'Isère  et  de  la  Durance. 

tl’eata  n t’PJ,  «Im  Ithone.  — 1®  L’Arc  passe  à An 
(Aquæ  Sextiæ,  métrop.  de  la  Narbonnaise  T*),  fondée  123  ans  avant 
J.-C.  par  les  Romains,  ancienne  capit.  do  la  Provence. 

2°  L’Arj»»*  descend  des  monts  Esierel,  coule  du  N.-O.  au  S.-E., 
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reçoit  VArtuby  qui  passe  à Dragcignan,  chef-I.  du  départ,  du  Var,  et 
finit  dans  le  golfe  de  Fréjus;  navigable  pendant  151. 

3*  Le  Var  descend  du  mont  Caméléono , entre  on  France  par  un 
coude  de  quelques  lieues  où  il  arrose  Entbevaux,  petite  place  forte  ; 
sort  de  France  à Püget-Tuéniehs  ; reçoit  l’JE'Afero»»,  qui  limite  la 
France  et  le  comté  do  Nice  ; forme  cette  même  limite,  et  se  termine  à 
Saint-Laurent  , près  de  Nice.  Son  cours  est  de  26  lieues , et  n’est  pas 
navigable  : rapide,  ravageur  et  changeant  de  lit,  il  est  guéable  pres- 
que partout , excepté  dans  l’hiver  , où  il  devient  redoutable  par  scs 
inondations.  C’est  une  ligne  peu  défendable , surtout  du  côté  do  la 
France  ; néanmoins  les  hauteurs  qui  couvrent  sa  rive  gauche  présen- 
tent d’excellentes  positions.  11  n’y  a de  pont  et  passage  facile  qu’à 
son  embouchure  ; partout  ailleurs  il  roule  dans  des  montagnes  impra- 
ticables. Le  pont  de  Saint-Laurent  a 800  m.,  et  fut  l’objet  d’attaques 
infructueuses  en  1800  de  la  part  des  Autrichiens;  la  ligne  du  Var, 
habilement  défendue  par  Suchct,  fut,  à cette  époque,  le  salut  de  la 
France , et  permit  à Napoléon  de  préparer  sa  campagne  de  Marengo. 

à"  La  Roya  descend  du  col  de  Tende,  arrose  Saorgio,  position  re- 
marquable qui  défend  le  pas.sage , bataille  de  1794.  gagnée  par  les 
Français  ; Breguo,  Sospello,  autres  bonnes  positions  en  avant  do  la 
première  , célèbres  dans  les  campagnes  de  1794  et  de  1800.  11  finit  à 
VirtTiMiGi.iA  après  121.  de  cours.  C’est  une  excellente  ligne  do  défense; 
la  droite  étant  appuyée  à Saorgio  et  au  col  de  Tende,  le  centre  à Bre- 
glio  et  à Sospello,  la  gauche  à la  mer  ; elle  garde  le  col  do  Tende  et  la 
route  du  rivage,  et  forme  la  communication  principale  avec  le  Piémont. 

— Son  bassin  fait  partie  des  Etals  sardes. 

5*  La  Taggia  naît  au  col  Ardente  et  finit  à San-Remo.  C’est  une  li- 
gne de  défense  remarquable,  mais  moins  bonne  que  la  précédente; 
elle  est  protégée  par  les  hauteurs  de  Monte-Grande  qui  descendent 
jusqu’à  la  mer.  — Son  bassin  appartient  aux  États  sardes. 

6"  L’-4ro*c»o  descend  du  col  de  Nava  et  finit  à Ai.benga  ; elle  protège 
la  meilleure  ligne  de  défense  de  tonte  la  côte,  celle  qui,  en  s’appuyant 
à Borghetto  sur  la  mer,  a son  centre  au  mont  San-Bernardo , et  sa 
droite  à Ormea  sur  le  revers  septentrional  des  Alpes.  Elle  défend  la 
vallée  du  Tanaro  quand  le  col  de  'Tende  a été  forcé,  et  la  roule  de  la 
Corniche,  quand  les  lignes  de  la  Roya  et  de  la  Taggia  ont  été  enlevées. 

— Son  bassin  appartient  aux  États  sardes. 

Ces  trois  rivières  s’appuient  sur  Gênes,  et  se  lient iirtmédialemenl  au 
système  de  défense  du  bassin  du  Pô.  Une  route  magnifique,  dite  de  la 
Comiche , les  traverse  et  va  de  Nice  à Gênes.  On  donne  le  nom  de  Ri- 
vière du  Panent  à la  partie  du  golfe  de  Gênes  où  elles  terminent  leur 
cours  ; ce  nom  est  aussi  quelquefois  attribué  à l’étroite  lisière  qu’elles 
parcourent  entre  les  montagnes  et  la  mer, 
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4Nt*f«foM«  — Le  bassin  du  Rhàne  comprend  : 

1"  Les  cantons  du  f'alais  et  deG«i»«Be,qiii  font  partie  de  la  confédé- 
ration helvétique;  ils  formaient,  sous  l'empire  français,  les  départ,  du 
Simplon,  chef  1.  Sion,  et  du  l.éman,  chef-l.  Genève. 

2"  Les  17déparlements  français  suivants  : Côtt-d'Or,  Saône-et-Loire, 
qui  appartiennent  à la  18<=  division  militaire  ; Haute-Saône,  Doubs, 
./ura,  qui  appartiennent  à la  6*  ; Ain,  Rhône,  Isère,  Drôme,  Hautes- 
Alpes,  qui  appartiennent  à la  7«;  Ardèche,  Gard,  Hérault,  qui  appar- 
tiennent à la  9'  ; F aucluse,  Basses-Alpes,  Bouches-du-Rhône,  Far,  qui 
appartiennent  à la  8'. 

3“ Le  duché  de  Savoie  , capit.  Chambéry,  qui  forma,  depuis  1794 
jusqu’en  1815,  le  départ,  du  Mont-Blanc,  chef-l.  Chambéry. 

4»  Le  comté  de  Nice,  capit.  Nice,  qui  forma,  à la  même  époque  le 
département  des  Alpes-Maritimes,  chef-l.  Nice. 

Résumé  de  la  fruntière  de  France  dans  le  bassin  du  Rbdne. 

Le  tracé  de  la  frontière  est  marqué  par  le  Var  jusqu’au  confluent  de 
l’Ësteron,  par  l’Ësieron  jusqu’au  village  de  la  Roque,  par  un  massif  de 
hauteurs  entre  Var  et  Esteron , au  nord  duquel  il  coupe  le  Var  à Pu- 
get-Theniers  ; de  là  il  suit  le  coude  que  fait  le  Var  à Entrevanx,  coupe 
encore  cette  rivière,  suit  la  chaîne  de  hauteurs  entre  Verdon  et  Var, 
jusqu’aux  sources  de  ces  deux  rivières,  où  il  atteint  la  grande  crête 
des  Alpes.  Alors  il  suit  exactement  cette  crête  jusqu’aux  sources  de 
rOlle,  affluent  de  la  Romanche,  suit  du  S.  au  N.  un  massif  confus  de 
hauteurs  entre  Romanche  et  Isère , coupe  l'Isère  au  N.  de  Fort-Bar- 
raux , suit  le  Guiers  jusqu’à  son  confluent  avec  le  Rhêne,  suit  le  Rhône 
jusqu’à  Russin,  canton  de  Genève.  De  là  il  longe  le  revers  oriental  du 
Jura,  traverse  sa  première  muraille  au  mont  Dôle,  suit  la  deuxième 
jusqu’aux  sources  de  la  Reuse,  affluent  du  lac  do  Neufchâtel,  atteint  la 
troisième  muraille  en  passant  devant  l’ontarlier,  la  suit  très  inexacte- 
ment, la  quitte  pour  atteindre  le  Doubs  entre  Morieau  et  Chaux-de- 
Fond,  suit  cette  rivière,  la  coupe  deux  fois  dans  le  coude  dont  Sainte- 
Ursanne  est  le  sommet,  court  parallèlement  au  Doubs  jusque  vers 
Blaniont,  remonte  à Dclle,  court  de  l’O.  à l’E.  par  de  nombreux  coudes 
en  tournant  les  sources  de  l’ill  ; enfin  remonte  au  N.  sur  le  Rhin,  qu’il 
atteint  à Uuninguo. 

Cette  frontière  se  divise  en  deux  parties  : 1*  depuis  l’embouchure 
du  Var  jusqu’au  confluent  du  Guiers  ; 2°  depuis  ce  confluent  jusqu’à 
la  trouée  de  Béfort. 

La  première  partie  est  couverte  : mal  par  le  Var  dont  on  n’a  pas  les 
sources,  et,  malgré  la  position  d’Entre^aux  qui  domine  cette  rivière  ; 
bien  par  la  chaîne  des  Alpes , d’où  des^ndent  de  grandes  rivières 
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divergentes  ; bien  encore  par  le  contre-fort  entre  Arc  et  îsJîrc  , 
qui  regarde  la  roule  d’Italie  et  a ses  flancs  appuyés  sur  Grenoble  et 
Briançon  ; mal  par  le  Guiers  que  dominent  les  montagnes  de  Savoie. 
Les  places  en  première  ligne  sont  ; Antibes , Enlrevaux , Colmars , 
Queyras,  Briançon,  Fort-Barraux;  en  seconde  ligne,  Saint-Tropez  , 
Seyne,  Embrun,  Mont-Dauphin,  Grenoble  ; en  troisième  ligne,  Toulon, 
Sisteron,  Valence  et  Lyon.  — Les  places  de  la  côte,  de  la  Durance  et 
de  l’Isère  sont  bien  disposées  et  en  bon  état  : il  n’en  est  pas  de  môme 
de  celles  qui  doivent  enchaîner  le  système  de  défense  entre  ces  trois 
grandes  lignes  d’invasion  ; quelques-unes  sont  môme  tout  à fait  inu- 
tiles. 

La  deuxième  partie  est  couverte  ; mal  par  le  Rhône  malgré  la  pro- 
tection que  lui  donnent  en  arrière  les  dernières  sommités  du  Jura  ; 
assez  bien  par  le  Jura  ; faiblement  par  le  Doubs;  très  mal  par  le  pays 
platentre  BAIe  et  Béfort.  C’est  la  plus  mauvaise  frontière  de  la  France; 
car  le  Jura,  pouvant  être  tourné  au  N.  et  au  S.,  devient  très  secon- 
daire. Au  S.  on  descend  le  Rhône  jusqu’.à  Lyon,  en  parlant  de  Genève, 
place  d’armes  et  centre  d’invasion,  à laquelle  rien  n’est  opposé  ; an  N. 
on  entre  comme  par  une  grande  porte,  et  l’on  va  où  l’on  veut,  à Stras- 
bourg, à Besançon,  à Dijon,  ù Nancy,  dans  la  .Meuse,  dans  la  Marne, 
dans  la  Seine,  enfin  à Paris.  C’est  la  grande  route  de  l'invasion  en 
181^.  Par  cotte  fatale  trouée  do  Béfort , le  Rhin  cl  le  Jura  , les  places 
de  l’Alsace  et  de  la  Franche-Comté,  les  Vosges  et  la  Saône,  etc. , de- 
viennent inutiles;  pour  la  fermer,  il  faudrait  rétablir  Huninguc,  possé- 
der et  fortifier  Porentruy  , et  même  tenir  Bâle.  Heureusement  pour 
la  France  la  neutralité  de  la  Suisse  la  protège  ; mais  celte  neutralité  a 
déjà  été  deux  fois  violée.  — Les  places  de  cette  frontière  en  1"  ligne 
sont  : Pierre- Châ tel,  Fort-l’Écluse,  Forl-de-Joux , Montbéliard  cl  Bé- 
fort ; en  seconde  ligne,  Lyon , Salins  et  Besançon  ; en  troisième  ligne  , 
Auxonne. 

§ IV. — Versant  de  la  mer  Germanique. 

11  est  formé  à l’O.  : 1*  par  le  revers  septentrional  des  Alpes  Centra- 
les; 2"  par  le  revers  septentrional  des  .\lpes  Helvétiques  et  du  Jnrat; 
3"  par  le  revers  oriental  du  Jura;  4»  par  le  revers  septentrional  des 
monts  laucillcs  et  du  plateau  de  Langrcs;  5'  par  le  revers  oriental  des 
monts  de  la  Meuse,  de  l’Argonne  occidentale  et  des  Ardennes  occi- 
dentales jusqu’au  cap  Grisnez. — Il  est  formé  à l'E.  : 1 par  le  revers 
occidental  des  Alpes  Grises  et  Algaviennes;  2°  par  le  revers  méridional 
des  hauteurs  de  Constance  et  de  la  Forèt-Noire  ; 3°  par  le  revers  sep- 
tentrional des  .411)08  de  Souabe  et  du  Fichtel-Bcrg  ; 4®  par  le  revers 
t>ccidcntal  des  Rhône-Gebirge,  Vogel-GebirgeetEggc-Gebirgo;  5" par 
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des  ondulations  peu  marquées  jusqu’au  Zuydcrzée.  — La  région 
physique  Gaule,  ayant  pour  limite  au  N.-E.  le  Rhin,  ne  comprend 
que  la  portion  occidentale  de  ce  versant,  laquelle  contient  le  bassin 
principal  du  Rhin  (rive  gauche)  et  le  bassin  secondaire  de  l’Es- 
caut. La  portion  orientale  appartient  à la  région  Germanie.  (K.  cette 
région.) 

jfÆoÊttagÈteg  *Me  tn  eetniw'e  oceMentnle.  1°  Les  Alpet 
Centrales,  appelées  aussi  Lépontiennes,  comprises  entre  le  Saint-Go- 
thard  et  le  Maloïa  dans  une  longueur  de  22  1.,  sont  les  seules  de  toute 
la  masse  des  grandes  Alpes  qui  appartiennent  à la  ligne  générale  de 
partage  des  eaux  européennes;  elles  se  dirigent  presque  parallèlement 
à l'équateur  en  formant  plusieurs  coudes,  et  comprennent  sinon  les 
cimes,  du  moins  les  plateaux  les  plus  élevés  et  la  masse  la  plus  imito- 
sante  des  montagnes  de  l'Europe;  c'est  d'elles  que  surgissent  les  cours 
d'eau  les  plus  remarquables,  et  que  se  détachent  les  quatre  grandes 
chaînes  qui  composent  l'Europe  méridionale.  En  effet,  du  Saint-Go- 
thard  surgissent  le  Rhône,  le  Tésin  et  le  Bas-Rhin;  et  du  môme  mont 
se  déuichcnt  les  Alpes  du  N.-O.  ou  Françaises,  qui  vont  rejoindre  les 
Pyrénées,  et  les  Alpes  du  S.-O.  ou  Italiques,  qui  vont  rejoindre  les 
Apennins;  du  Maloïa  surgissent  l'inn,  l'Adda  et  le  Haut-Rhin;  et  du 
môme  mont  se  détachent  les  Alpes  du  N.  E.  ou  Germaniques,  qui 
vont  rejoindre  les  Karpathes,  et  les  Alpes  du  S.-E.  ou  Helléniques, 
qui  vont  rejoindre  les  Balkans  (1). 

Les  Alpes  Centralesont  pour  points  culminants:  le  A/a/oia  (3,500  m.), 
le  5p/uÿ«n  (3,198  m.),  la  /■’urca  (4,178  m.).— Leurs  passages  sont: 
1*  le  Sp/u5fn(2,077  m.),  deSplugen  sur  le  Rhin  supérieur,  à Chiavenna, 
bassin  du  Tésin  : Macdonald  traversa  en  1800,  avec  des  difficultés 
inouïes,  ce  col  réputé  alors  le  plus  redoutable  des  Alpes,  et  à travers 
lequel  on  a pratiqué  depuis  une  belle  route; — 2“  le  Bernardino  {2,128 
ni.',  de  Splugen  à San-Bernardin,  bassin  du  Tésin  : cette  route  ren- 
contre la  première  é Splugen;  — 2'^  Saint-Gulhard  (2,075  m.),  do 
Hospital  sur  la  Reuss,  à Airolo  sur  le  Tésin;  c'est  par  cette  route  que 
Suwarow  traversa  les  Alpes  en  1799. 

Les  Alpes  Centrales  jettent  au  N.  trois  rameaux  principaux,  qui 
composent,  avec  leurs  embranchements,  une  grande  partie  des  mon- 
tagnes de  la  Suisse  : 1°  les  Alpes  Grises,  qui  forment  la  ceinture 
orientale  du  bassin  du  Rhin,  et  que  nous  détaillerons  dans  la  région 
Germanie  ;2°  le  mont  Dath,  masse  inextricable  entre  les  deux  sources 
du  Rhin;  3”  le  Krispalt,  qui  sépare  la  Reuss  du  Rhin  inferieur;  il  se 
détache  du  Saint-Gothard,  court  au  N.-E.  en  suivant  le  Rhin  jusqu’au 
Dodiberg  (3,586  m.),  où  il  se  partage  on  deux  branches  : Tune,  au  N.-O,, 
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sépare  en  se  ramifiant  à l’infini  les  eaux  de  la  Beuss  de  celles  de  la 
Limmat  ; sa  partie  la  plus  élevée  entre  la  Linth  et  la  Mutta  s’appelle 
mont  Bragel,  et  est  célèbre  dans  la  marche  de  Suwarow;  l’autre,  au 
N.-E.,  continue  à longer  le  Rhin  jusqu’à  Sargansoù  elle  s’abaisse,  et 
là  se  ramifie  en  plusieurs  branches  qui  séparent  les  eaux  de  la  Limmat 
de  celles  de  la  Thur  et  du  Rhin. 

2°  Du  Saint-Golhard  Se  détachent  à l’O.  les  Alpes  Helvétiques  ou 
Bernoises  que  nous  avons  détaillées  dans  le  bassin  du  Rhône  ( V.  p.134); 
elles  jettent  au  N.  des  contre-forts  très  élevés  : 1*  entre  la  Reuss  et 
l’Aar,  une  chaîne  épaisse  et  confuse  qui  part  du  Saint-Gothard,  et  se 
dirige  au  N.  jusqu’au  mont  Titlis  (3,479  m.),  puis  au  N.-E.  jusqu’au 
confluent  des  deux  rivières,  en  se  ramifiant  entre  tous  leurs  affluents; 
2o  une  chaîne  moins  élevée  et  moins  considérable,  entre  l’Aar  et  la 
Saane,  qui  part  du  Geltenhorn  et  se  dirige  au  N. 

3*  Les  Alpes  Helvétiques  se  réunissent  par  la  Dent  de  Jamant,  au 
Jorat,  et  celui-ci  au  Jura  par  le  mont  Tendre.  Nous  avons  décrit  le 
Jorat  et  le  Jura  dans  le  bassin  du  Rhône.  (K.  page  133.)  Les  rameaux 
septentrionaux  du  Jorat  ne  sont  que  de  fortes  collines  qui  courent 
entre  les  affluents  du  lac  de  Neufchâlel;  ceux  du  Jura  sont  plus  con> 
sidérables  et  parallèles  à la  crête,  excepté  dans  la  partie  septentrionale 
où  ils  se  détachent  en  divergeant  sur  le  Rhin. 

Vers  le  coude  du  Doubs  à Sainte-Ursanne,  le  Jura  se  joint  au  terrain 
montueux  qui  court  entre  les  sources  de  la  Savoureuse  et  do  l’Ill,  et 
que  nous  avons  décrit  dans  le  bassin  du  Rhône  sous  le  nom  de  trouée 
de  Béfort.  (F.  page  132.)  Ce  dos  de  pays  se  réunit  aux  Vosges  par  le 
ballon  d'Alsace. 

Les  Vosges  n’appartiennent  que  par  cette  sommité  à la  ceinture  oc- 
cidentale du  bassin:  elles  forment  une  chaîne  continue  et  distincte  qui 
court  parallèlementau  Rhin  du  S.  au  N.,  en  séparant  ses  eaux  de  celles 
de  la  Moselle.  La  masse  principale,  celle  qui  se  compose  de  hautes  et 
épaisses  montagnes,  celle  qui  présente  une  véritable  barrière  militaire, 
est  entre  le  ballon  d'Alsace  (1,257  m.),  et  le  Donon  (1,010  m.)  qui 
domine  la  vallée  de  la  Brusche;  au  delà  du  Donon,  les  montagneù 
s’abaissent  rapidement  jusqu’à  la  Lauter  et  ne  forment  plus  une  bar- 
rière; aux  sources  de  la  Lauter,  elles  ne  sont  plus  qu’un  pays  mon— 
tueux,  où  l’on  a peine  à saisir  les  directions  des  deux  rameaux  dans 
lesquels  la  chaîne  se  partage  pour  former  le  bassin  de  la  Nahe;  celui 
du  N.-E.  porte  le  nom  de  Hardt  et  de  Tonnerre,  a 3 ou  400  m.  d’élé- 
vation, et  finit  par  des  collines  vers  Mayence;  celui  du  N.-O.  s’appelld 
Hundsrûck,  est  mieux  marquée,  court  en  arc  de  cercle  entre  le  Rhin  et 
la  Moselle,  et  finit  près  de  Coblentz.  La  longueur  de  la  chaîne  to- 
tale, depuis  le  Ballon  d’Alsaco  jusqu’au  confluent  de  la  Moselle,  est 
de  70 1.  ; sa  plus  grande  largeur  est  de  17 1.  près  de  Colmar;  elle  n’est 
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plus  que  de  7 1.  près  de  Phalsbourg;  son  point  culminant  est  le  ballon 
de  Gu«6(ri7ter,qui  a m.  La  pente  orientale  de  ces  montagnes 
est  beaucoup  plus  rapide  que  la  pente  occidentale  ; et  elles  ont  géné- 
ralement des  formes  douces  et  arrondies,  des  sommets  peu  élevés  et 
point  d’escarpements.  Les  vallées  qui  descendent  du  faite  sont  presque 
toutes  transversales,  excepté  les  deux  plus  grandes,  l’Ill  à la  Mo- 
selle à ro.;  elles  ouvrent  des  communications  si  belles  cl  si  fa- 
ciles que  les  Vosges  ne  peuvent  être  que  difficilement  défendues 
Les  gorges  intérieures  sont  presque  toutes  accessibles;  les  plus 
méridionales  sont  célèbres  par  la  marche  de  Turenne  en  167^. 
Routes  principales  : l"d’Epinal  à Mulhouse;  2°  deSaint-Dié  à Colmar; 
3"  de  Saint-Dié  à Schelestadt  par  le  défilé  de  Saint-Marie-aux-Mines; 
4*  de  Saint-Dié  à Strasbourg;  5®  de  Lunéville  par  Saverne  à Stras- 
bourg; 6°  de  Sarreguemines  à Haguenau  par  Bitche;7®  de  Deux-Ponts 
à Landau;  S"  de  Sarrelouis  à Mayence,  par  Hombourg  et  Kaysers- 
lautern;  9*  de  Kayserslautern  à Manhcim;  10  de  Trêves  à Mayence. 

k'  Le  ballon  d’Alsace  se  réunit,  à l’O.,  aux  monts  Faucilles  et  au 
plateau  de  Langres,  qui  séparent  les  bassins  du  Rhin  et  du  Rhône,  et 
que  nous  avons  décrits  pages  132  et  116. 

Du  plateau  de  Langres,  et  derrière  les  sources  de  la  Saône,  se  dé- 
tache, au  N.,  une  chaîne  étroite  entre  la  Meuse  et  la  Moselle;  vers 
Toul  où  elle  est  le  plus  resserrée  par  les  deux  rivières,  elle  s’appelle 
Argonne  orientale,  et  elle  forme  avec  l’Argonne  occidentale  (K.  p.  117), 
sur  les  deux  bords  de  la  Meuse,  une  masse  de  hauteurs  boisées 
très  confuses.  C’est  une  avant-terrasse  des  Vosges,  qui  n’a  que 
2 à 300  m.  d’élévation,  mais  qui  est  âpre,  escarpée  et  présente  de 
grands  obstacles;  elle  pend  au-dessus  du  cours  de  la  Meuse,  à qui  elle 
n’envoie  presque  pas  d’eaux,  et  s’écarte  de  la  Moselle,  à qui  elle  donne 
quelques  affluents.  A la  source  de  l’un  de  ces  affluents,  l’Ornes,  cette 
ligne  de  hauteurs  prend  la  direction  de  l’E.  à l’O.,  puis  remonte  au  N. 
par  des  coudes  nombreux  et  confus,  entre  Montmédyel  Luxembourg; 
elle  s’appelle  a\ors  Ardennes  orientales,  et  forme  une  masse  de  hau- 
teurs boisées,  sans  faîte  distinct,  qui  séparent  les  affluents  de  la  Meuse 
de  ceux  de  la  Moselle.  Vers  les  sources  de  RoCr,  elle  prend  le  nom 
à’Eifel-Gebirge,  montagnes  sauvages  et  jadis  volcaniques,  qui  ont  de  7 
à 800  m.  d’élévation  : elles  se  dirigent  très  confusément  de  l’O.  à l’E., 
et  vont  mourir  sur  le  Rhin  à son  confluent  avec  la  Moselle. 

5*  et  6®  Entre  les  sources  de  la  Marne  et  de  la  Meuse  se  détachent 
du  plateau  de  Langres  les  monts  de  la  3fe««,  qui  sont  suivis  de  Y Ar- 
gonne occidentale  et  des  Ardennes  occidentales  jusqu’au  cap  Grisnez; 
celte  série  de  hauteurs,  que  nous  avons  décrite  dans  le  bassin  de  la 
Seine,  page  117,  achève  la  ceinture  occidentale  du  bassin  du  Rhin. 
Agpect  générât.— Le  bassin  du  Rhin  se  partage  naturellement 


156  SDISSE. 

en  trois  parties  : 1“  bassin  du  Rhin  supérieur  ou  du  Rhin  suisse,  de- 
puis la  source  du  fleuve  jusqu’à  Râle;  vaste  massif,  presque  circulaire, 
entouré  d’une  épaisse  arête  de  nionia}încs,  couvert  de  pics,  de  lacs, 
de  rivières,  où  s’étendent  à peine  quelques  plaines  étroites,  et  où  les 
vallées  seules  ouvrent  de  {jrandes  communications;  2°  bassin  du  Rhin 
milieu  ou  du  Rhin  français  et  {jermanique,  depuis  Râle  jusqu’à  Wesel, 
vaste  quadrilatère  compris  entre  Mie,  Wesel,  Metz  et  Nuremberg, 
l’un  des  pays  les  plus  riches  et  les  plus  peuplés  de  l’Europe,  sillonné 
par  des  chaînes  de  montagnes  parallèles  au  cours  du  fleuve  et  qui  le 
séparent  de  ses  aflluents;  les  plus  ren)arquables  sont  les  Vosges  et  la 
Forôt-Noirc,  qui  enferment  le  Rhin  dans  une  longue  et  étroite  vallée 
d’une  admirable  fertilité  et  de  l’aspect  le  plus  pittoresque;  3'  bassin 
du  Rhin  inférieur  ou  du  Rhin  hollandais,  largo  et  plat  pays  sans  cein- 
ture, ouvert  de  toutes  parts,  couvert  d’eau  et  do  marécages,  morcelé 
par  les  inondations  maritimes,  et  dont  les  parties  voisines  de  la  mer 
sont  au-dessous  du  niveau  des  hautes  eaux  ; la  climat  y est  malsain 
en  plusieurs  endroits;  la  terre,  abondamment  arrosée  par  des  canaux 
et  des  cours  d’eau  sans  nombre,  est  presque  partout  fertile;  quelques 
parties  se  couvrent  de  bruyères. 

Nous  allons  décrire  le  bassin  du  Rhin  (rive  droite)  d’après  ces  trois 
divisions,  et  nous  ajouterons  à la  dernière  la  description  du  bassin  de 
l’Escaut,  des  courants  côtiers,  enfin  de  la  côte  depuis  le  cap  Grisnez 
jusqu’à  l’embouchure  du  Wahal. 

I. — Bassin  «lu  Rliin  sup«;ri(*ur. 

(Rhenus).— Ce  fleuve  est  formé  do  deux  rivières 
principales.  Celle  du  S. -E.,  ou  \o  Rhin  supérieur  (Ilintcr  Khoin),  descend 
du  Vogclbcrg,  court  du  S.-E.  au  N.-O.,  arrose  Spluokx,  traverse 
l’affreuse  vallée  appelée  Via-Mala,  suivie  par  Macdonald  en  1800,  ar- 
rive à ïisis,  et  tourne  au  N.-O.  pour  aller  joindre  le  Rhin  inférieur 
(Vorder  Rhein). — Celui-ci  descend  du  col  d’Ober  Alp,  à 2,0.58  m. 
d’élévation,  dans  la  masse  du  Sainl-Gothard,  court  au  N.-E.,  se 
grossit  de  plusieurs  torrents,  dont  le  plus  grand  se  nomme  Rhin  du 
milieu  (Mittel  Rhein),  traverse  une  vallée  Apre  et  profonde  couronnée 
de  tous  côtés  par  des  glaciers,  arrose  Ilaxz,  et  tourne  presque  direc- 
tement à l’E.  pour  aller  joindre  l’autre  Rhin  à Reichexau.  Les  deux 
rivières  sont  longées,  la  première  par  la  route  du  Splugen,  la  deuxième 
par  la  route  du  Saint-Gothard,  lesquelles  se  rencontrent  à leur  con- 
fluent; elles  n’ont  pas  de  communications  transversales. 

De  Reichenau,  le  fleuve  est  forcé  parles  montagnes  qui  le  serrent, 
surtout  sur  sa  gauche,  à prendre  un  cours  tortueux  et  incliné,  tantôt 
au  N.-E.,  tantôt  au  N.-Ü.;  il  passe  ainsi  à deux  lieues  de  Coire 
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(591  tn.),  capit.  du  canton  des  Grisons  (Confédémlion  suisse);  arrive 
à ZoLLBRUcKEN,  d’où  part  à l'O.  une  route  dans  le  bassin  de  la  Limmat, 
à Ldciensteig,  poste  jadis  fortifié,  qui  fut  enlevé  par  les  Français  en 
1799.  Il  abandonne  le  canton  des  Grisons,  et  sert  de  limite  entre  le 
canton  de  Saint-Gall  (Confédération  suisse)  et  la  Confédération  ger- 
manique; alors  il  arrose  Vauuz,  chef-1.  de  la  petite  principauté  de 
Lichstenstein.  Il  est  continuellement  serré  sur  sa  gauche  par  une  mu- 
raille de  montagnes,  ce  qui  l'empèche  de  recevoir  aucun  affluent,  tan- 
dis que  sur  sa  droite  il  se  grossit  de  plusieurs  rivières,  parce  qu’il  n’est 
encaissé  que  par  des  rameaux  perpendiculaires  à son  cours.  Une  route 
le  suit  à droite  depuis  Reichenau,  par  Coire,  Mayenfeld,  Feldkirch  et 
Bregenz. — Au-dessous  de  Rheineck,  il  tombe  dans  le  lac  Boden  ou  de 
Constance,  après  30  lieues  de  cours. — Ce  lac,  élevé  de  398  m.  au-dessus 
de  la  mer,  a de  longueur,  do  l’E.  à l’O. , 20  lieues,  et  sépare  les  cantons 
de  Saint-Gall  et  de  Thurgovie  (Confédération  suisse),  du  Tyrol,  de  la 
Bavière,  du  Wurtemberg,  du  grand  duché  de  Bade  (Confédération 
germanique).  Une  presqu’île , formée  par  la  rive  droite,  sépare  le  lac 
Boden  du  lac  de  Zell  que  traverse  aussi  le  Rhin.  I>a  ville  do  Constance 
se  trouve  sur  la  r.  g.  du  détroit  qui  joint  les  deux  lacs,  avec  un  fau- 
bourg sur  la  rive  droite.  Ces  lacs  ont  une  grande  importance  mili- 
taire, parce  qu’ils  coupent  les  opérations  dirigées  du  Danube  sur  la 
Suisse,  et  réciproquement,  en  séparant  l'ancienne  Souabe  et  le  Tyrol 
(V.  Bassin  du  Danube). 

Le  Rhin,  en  sortant  du  lac  de  Zell,  prend  sa  direction  à l’O., 
arrose  Schaffuacsen,  r.  d.,  ville  très  importante  pour  communiquer 
du  bassin  du  Rhin  dans  celui  du  Danube,  capitale  d’un  canton  suisse 
qui  se  trouve  presque  entièrement  à la  rive  droite  du  fleuve  ; au- 
dessous  de  cette  ville,  il  rencontre  un  chaînon  inférieur  des  Alpes 
qui  se  croise  sur  son  cours  avec  un  des  rameaux  de  la  Forét-Noire, 
ce  qui  explique  la  formation  du  lac  Boden,  et  il  ne  parvient  à les 
franchir  qu’en  formant  une  cascade  de  15  à 20  m.  Il  tourne  alors 
au  S.-O.  avec  une  très  grande  rapidité  jusqu’au  confluent  do  la  Toss, 
et  court  dans  un  défilé  très  resserré  entre  les  montagnes  des  deux 
rives,  en  séparant  les  cantons  d’Argovie  et  de  Bâle  du  grand  duché  de 
Bade;  il  reçoit  la  masse  d’eau  de  l’Aarà  Wai.dshüt,  r.  d.;  fait  une 
chute  à L.auffenbourg,  r.  g.;  forme  un  tournant  dangereux  à Rinx- 
FELi),  v.  autrefois  fortifiée  sur  la  r.  g.  du  fleuve;  bat.  de  1G38  où  les 
Impériaux  battirent  le  duc  de  Weimar,  qui  prit  sa  revanche  dans  le 
môme  lieu  trois  jours  après;  enfin,  il  arrive  à Bai.e,  grande  ville  située 
sur  les  deux  rives  du  fleuve,  capitale  d’un  canton  suisse,  centre  des 
routes  de  l'Allemagne  méridionale  sur  la  France,  véritable  porte  de 
ce  pays,  fermée  seulement  par  la  neutralité  de  la  Suisse;  passage  des 
alliés  en  ISli'  et  1815. 
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Le  Rhin,  depuis  ses  sources  jusqu’à  Bâlo,  semble  un  fossé  qui  dé- 
fend le  massif  de  la  Suisse  des  invasions  du  ïyrol  à l’E.  et  de  la 
Souabe  au  N.  ; le  lac  Boden  protège  très  bien  le  centre  de  cette  ligne, 
que  Masséna  employa,  en  1799,  pour  couvrir  la  Suisse.  On  appelle 
villes  forestières  celles  qui  sont  sur  le  Rhin  depuis  Constance  jusqu’à 
Bàle,  à l’entrée  de  la  Forêt-Noire;  leur  importance  militaire  est  très 
grande,  non-seulement  parce  qu’elles  couvrent  le  Rhin,  mais  parce 
qu’elles  se  lient  immédiatement  à la  défense  du  haut  Danube.  Les 
routcsqui  partent  d’elles,  surtout  celles  de  Waldshut  à Donaueschingen 
et  de  Schaffhauscn  à Stokach,  sont  très  remarquables,  comme  ouvrant 
l’entrée  la  plus  facile  du  bassin  du  Danube,  en  tournant  les  défilés  de 
la  Forêt-Noire.  (V.  ce  bassin.)  C’est  par  les  villes  forestières  que  les 
Français  pénétrèrent  en  Allemagne  en  1800;  c’est  par  elles  que  la  neu- 
tralité de  la  Suisse  fut  violée  en  1814  et  la  France  envahie. 

AfflttestlH  fie  gaseehe» — 1*  Le  Thur  descend  des  monts  Kur— 
fisten  qui  encaissent  le  lac  Wallenstadt  ; court  au  N.-O.  comme  pour 
se  répandre  dans  le  lac  Boden , mais  arrivé  à Bischoffen,  où  il  reçoit 
le  5ùterqui  passe  près  d’Ai*i*ENZELL  et  de  St-Gali,,  chef-1.  de  deux 
cantons  suisses,  il  tourne  à l’O.  et  court  parallèlement  au  Rhin  jusqu’à 
sa  chute. 

2°  La  Toss  passe  près  de  Winterthcr,  route  de  Constance  à Zurich. 

3“  La  Glatt  sort  du  lac  Griffenséc. 

Ces  trois  rivières,  non  navigables,  ne  sont  importantes  que  par  leur 
direction  parallèle  au  Rhin  ; leur  masse  d’eau  est  peu  considérable  , 
mais  les  défilés  qu’elles  forment,  le  pays  fourré  et  escarpé  qu’elles  tra- 
versent, les  routes  do  Constance  et  de  Schaffhauscn  à Zurich  qu’elles 
couvrent,  font  d’elles  trois  bonnes  lignes  en  arrière  du  fleuve.  Elles 
ont  été  habilement  défendues  par  les  Français  en  1799. 

k°  VAar  (Ararius,  descend  des  glaciers  du  Finster-Aar-IIorn,  court 
au  N.-O.  jusqu’au  lac  de  Itrienz  (580  m.),  traverse  ce  lac  du  N.-E.  au 
S.-O-,  arrose  Uxterseen,  traverse  le  lac  de  Thun  (578  m.)  du  S.-E.  au 
N.-O.,  arrose  Taux,  remonte  au  N.  jusqu’à  Bkrxe,  la  ville  la  plus 
considérable  de  la  Suisse,  défendue  par  quelques  fortifications,  prise 
par  les  Français  en  1798;  20,000  habitants. — De  là  il  fait  do  nom- 
breux détours  en  arrosant  Aarrerg,  tourne  au  N.-E.,  arrose  Soieure 
chef-1.  d’un  canton  suisse,  v.  f.,  centre  des  routes  de  Berne,  doBâle  et  de 
Neufchâtel; — AARBURcqui  renferme  l’arsenal  fédéral; — Aarau,  chef-1. 
du  canton  d’Argovie.  Il  finit  en  face  de  Waldshut  par  un  courant  très 
rapide,  dans  un  lit  embarrassé  de  rochers,  et  dont  les  rives  sont  forte- 
ment escarpées.  La  masse  d’eau  qu’il  apporte  au  Rhin  est  plus  consi- 
dérable que  celle  du  fleuve.  Son  cours  forme  un  arc  de  cercle  de  plus 
de  100  1.  de  développement,  sa  source  et  sa  chute  se  trouvant  sous  le 
même  méridien  ; la  profondeur  de  cet  arc  est  de  40  1.  —Son  bassin 
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comprend  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse  : il  est  formé  à l’O.  par 
les  Alpes  Helvétiques,  le  Jnrnt  et  le  Jura;  à l'E.  par  les  montagnes 
qui  oncaissentle  Rhin  jusqu'à  Sargans,  et  de  là  par  celles  qui  séparent 
la  Limmat  de  la  Thur. 

Affluents  de  gauche  de  l'Âar,  — 1*  Le  Simmen  tombe  dans  le  lac 
de  Thun,  après  s’élre  grossi  de  la  Mander. 

2«  La  Saane  ou  Sarine  descend  des  Diablercts , coule  au  N.-O.,  ar- 
rose Fhibouhg  , chef-l.  d’un  canton  suisse,  prise  par  les  Français  en 
1798,  sc  grossit  de  la  5ensc  à Laupex  (bataille  de  1330  où  les  Bernois 
battirent  les  Autrichiens),  et  tombe  dans  l’Aar  entre  Aarberget  Berne. 
— La  Sensc  est  parallèle  à l’Aar,  et  bordée  de  hauteurs  rocailleuses 
qui  couvrent  Berne  ; les  Suisses  essayèrent  de  les  défendre  contre  les 
Français  à Neuexee  et  à Fraubruxxen,  et  furent  vaincus  en  1798. 

3*  Le  Thiel  sort  du  lac  do  Neufchdtel.  — Ce  lac  , parallèle  au  Jura, 
a de  longueur  8 1.  et  de  largeur  21.;  il  a sur  ses  bords  Yvebdcx,  Grax- 
son  (bat.  do  1476  gagnée  par  les  Suisses  sur  Charles-le-Téméraire), 
Neufchatel,  chef-l.  d’un  canton  suisse  dont  le  roi  de  Prusse  est  sou- 
verain; il  reçoit  :lorOrèe  qui  sort  du  lac  des  Rousses,  en  France,  tra- 
verse le  lac  de /oua;,  en  courant  entrela  première  et  ladeuxième  muraille 
du  Jura,etfinità  Yverdun; — 2“  la -Broyé  qui  traverse  le  lac  de  Morat 
sur  les  bords  duquel  se  livra  la  bat.  de  1476  perdue  par  Charles-le- 
Téméraire. — Le  Thiel  traverse  ensuite  le  lac  de  li'unne , et  se  rend 
dans  l’Aar. 

Affluents  de  droite  de  l’Aar.  — 1°  VEmmen  descend  des  monts 
dcBricntz,  coule  du  N.-E.  auS.-O.,  et  tombe  au-dessous  de  Soleure. 

2°  Le  Suren  sort  du  lac  Sempach  (515  m.),  bat.  de  1386,  où  les  Suis- 
ses battirent  les  Autrichiens,  et  finit  au-dessous  d’Aarau. 

3“  La  liettss  est  formée  de  deux  sources  qui  viennent  de  la  Furca  et 
du  St-Gothard,  à2506ct2144  m.de  hauteur,  et  qui  se  réunissent  à Hos- 
pital, débouché  de  la  route  du  St-Gothard  ; elle  se  dirige  au  N.  dans 
des  abîmes  effroyables,  passe  au  Trou  d' Uri,  caverne  de  80  m.  de  lon- 
gueur qu’il  faut  traverser  avant  d’arriver  au  pont  du  Diable , lequel 
joint  deux  rochers  à pic  : cette  caverne  fut  franchie  par  Suwarow  en 
1799  après  un  violent  combat.  De  là  la  Reuss  passe  auprès  d’ALToap, 
chef-l.  du  canton  d’Uri,  et  traverse  le  lac  tortueux  des  Qualre-Cantons 
(437  m.) , ainsi  appelé  des  cantons  d’Unterwalden , d’Uri , de  Schwitz 
et  de  Lucerne  qui  le  bordent.  Ce  lac  laisse  sur  sa  gauche  Staxz,  chef- 
lieu  du  canton  d’Unterwaldcn,  sursa  droite  Schwitz,  chef-l.  du  canton 
de  ce  nom,  située  dans  la  vallée  de  la  Mutta,  fameuse  dans  la  marche 
de  Suwarow.  - La  Reuss  sort  du  lac  à Lccekxe  , chcf-1.  du  canton  do 
CO  nom,  occupée  par  les  Français  en  1798,  reçoit  les  eaux  du  lac  do 
Zug,  traverse  une  vallée  très  étroite  au  N.-O. , et  finit  au-dessous  do 
Brugg. — Cette  rivière  coupe  la  Suisse  presque  par  le  milieu,  et  est  Ion- 
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gée  pendant  tout  son  cours  par  la  route  du  Saint-Golhard  à Lucerne 
et  de  Lucerne  sur  le  Hhin  : clic  ouvre  la  principale  et  la  plus  courte 
communication  entre  l’Allemagne  et  l’Italie,  et  offre  de  grands  avan- 
tages à l’armée  qui  peut  s’emparer  de  tout  son  cours  ; resserrée  con- 
tinuellement par  des  rochers  escarpés  , elle  ne  s’élargit  que  dans  les 
lacs , et  n’est  accessible  que  par  les  sentiers  qui  débouchent  des  val- 
lées latérales. 

k°  La  Lxmmat  descend  sous  le  nom  de  Linth  du  mont  Dodiberg, 
coule  du  S.  au  N.,  passe  près  de  Gi,aris  , chef-1.  du  canton  de  ce  nom, 
reçoit  par  la  droite  les  eaux  du  lac  Wallenêtadt  auquel  elle  se  joint 
par  un  c.anal;  elle  tourne  au  N.-ü.  par  un  cours  rapide  et  des  bords 
marécageux;  traverse  le  lac  Itapperschxcil , qui  se  joint  immédiatement 
au  lac  do  Zurich  ; arrose  llAïu'ERsr.nwiL,  petite  ville  fortifiée;  traverse 
le  lac  de  Zurich  (i09  m.)  du  S.-E.  au  N.-O.;  en  sort  sous  le  nom  do 
Limmat  à Zcnicii,  chef-1.  du  canton  de  ce  nom.  — Cette  ville , l’une 
des  plus  considérables  de  la  Suisse,  est  une  position  stratégique  d'une 
grande  importance  comme  renfermant  le  meilleur  passage  de  la  Lim- 
mat et  comme  point  de  convergence  des  routes  de  Suisse  et  d’Allema- 
gne ; mal  fortifiée  et  dominée  par  les  hauteurs  voisines , elle  servit  do 
refuge  à Masséna  en  1799 , qui  y livra  la  première  bataille  de  Zurich , 
et  après  l’avoir  évacuée,  se  retrancha  sur  les  hauteurs  occidentales  ; 
c’est  de  là  qu’il  repassa  la  Limmat  à Dietikon,  et  engagea  la  deuxième 
bataille  de  Zurich  , livrée  sur  tout  le  cours  de  la  Linlh-Limmat  pen- 
dant douze  jours,  et  qui  sauva  la  France  d’une  invasion  (1). — Au-des- 
sous de  Zurich , la  Limmat  reçoit  le  Sill  dont  la  vallée  longue,  étroite 
et  parallèle  au  lac,  joua  un  grand  rôle  dans  la  campagne  de  1799  ; puis 
elle  arrose  Baoen,  et  tombe  dans  l’Aar  tout  près  de  la  Reuss.  — Cette 
rivière  est,  en  arrière  du  Rhin,  la  quatrième  et  la  meilleure  ligne  de 
défense  de  la  Suisse  ; tout  le  pays,  entre  elle  et  la  Glait,  est  coupé  de 
montagnes  raviiieuses,  de  collines  boisées,  de  vallées  marécageuses 
et  très  favorables  à la  guerre  de  chicane.  Elle  forme  avec  la  haute 
Reuss  à laquelle  elle  se  lie  très  bien  par  les  montagnes  intermédiaires, 
une  redoutable  ligne,  courte,  serrée,  coupant  la  Suisse  par  le  milieu, 
et  qui  ne  saurait  être  tournée  que  très  difficilement,  soit  par  l’Aar 
au  N.,  soit  par  le  St-Gothard  au  S. 

Suite  det  affluents  de  gauche  du  Rhin.  5”  La  Birse  descend  des  som- 
mités septentrionales  du  Jura,  coule  du  S.-O.  au  N.-E.,  arrose 
Delemont;  elle  est  longée  par  la  route  de  Neufchâtel  à Bâle,  laquelle, 
étant  parallèle  au  Jura,  tient  tous  les  débouchés  de  la  France,  et.$nit 

(i)  Voyez  Iq  récit  de  cette  bataille  et  la  topographie  de  Zurieb  dana  la  campagne  de  1799 
par  ie  prince  Charles,  tonie  I,  p.  32G.  V.  aussi  l'IIisloire  des  Français,  t.  4,  p.  316. 
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au-dessus  de  Bâle;  sur  ses  bords  et  près  de  cette  ville,  bataille  de  14U 
gagnée  par  les  Français  sur  les  Suisses. 

MHniainttH  — Le  bassin  du  Rhin  supérieur  com- 

prend presque  intégralement  dix-neuf  des  vingt-deux  cantons  qui 
composent  la  confédération  helvétique  (ceux  do  Genève  et  du  Valais 
appartiennent  an  bassin  du  Rhdne,  celui  du  Tésin  au  bassin  du  PA). 
L’origine  de  cette  confédération  remonte  à l’an  1115,  où  les  habi- 
tants do  l’Helvétie  s’affranchirent  du  joug  des  empereurs  et  se 
formèrent  en  une  république  fédérative,  dont  l’existence  ne  fut 
reconnue  qu’à  la  paix  de  Westphalie.  Elle  sc  composait  alors  de 
treize  cantons  : Lucerne,  Uri , Schwilz , Unierwalden,  Zug,  Fri- 
bourg, Soleqre,  Zurich, Berne,  Bâle, Schaffhausen, Claris, Âppenzell, 
qui  avaient  pour  sujets  le  pays  de  Yaud,  les  villes  du  Tésin  (v.  bassin 
du  Pô),  la  'Thurgovie,  et  pour  alliés  Saint-Gall,  les  Grisons,  laVal- 
teline,  le  Valais,  Genève,  Neufchâiel,  Mülhausen,  etc.  Une  révolu- 
tion opérée  en  1803  ajouta  six  cantons  nouveaux  aux  treize  anciens  : 
Argovie,  Saint-Gall,  Grisons,  Tésin,  Thurgovie  et  Vaud;  et  le  traité 
de  181 1 y joignit  encore  le  Valais,  Genève  etNeufchâtel.  Cette  confé- 
dération est  gouvernée  par  une  diète  générale  qui  règle  les  relations 
extérieures  du  pays;  mais  chaque  canton  forme  un  État  séparé  et  se 
gouverne  par  lui-méme.  Zurich,  Berne  et  Lucerne  sont  alternative- 
ment le  siège  de  la  diète.  Le  budget  fédéral  est  peu  considérable;  la 
confédération  n’a  pas  d’armée  permanente;  mais  le  contingent  fédéral 
est  de  34,000  hommes  avec  un  contingent  de  réserve  d’égale  force.  La 
constitution  aristocratique  des  cantons  suisses,  détruite  par  les  révo- 
lutions de  1798  et  de  1803,  fut  rétablie  en  1815;  elle  a été  de  nouveau 
détruite,  dans  quelques  cantons,  par  la  révolution  de  1830.  Treize 
vingtièmes  de  la  population  sont  de  race  germanique,  cinq  vingtièmes 
de  race  française,  deux  vingtièmes  de  race  italienne.  Les  cantons  de 
race  française  sontNeufchâtel,  Genève,  Vaud  et  partie  de  Soleurc,  de 
Fribourg,  de  Berne,  de  Bâle  et  du  Valais;  le  Tésin  et  partie  du  Valais 
et  des  Grisons  sont  de  race  italienne.  Douze  vingtièmes  do  la  popula- 
tion suivent  la  religion  calviniste,  huit  vingtièmes  la  religion  catho- 
lique.—La  Suisse  a été  déclarée,  par  les  traités,  perpétuellement  neutre 
pour  empêcher  un  choc  entre  la  France  et  l’Autriche.  Sans  cette  neu- 
tralité, la  ligne  du  Rhin  n’est  plus  qu’une  vaine  barrière  pour  tous  les 
partis,  et  la  grande  masse  des  .\lpes  ne  met  plus  d’obstacle  à l’invasion 
delà  France;  avec  elle,  l’Allemagne  et  l’Italie  se  trouvent  séparées,  et 
les  portes  de  ces  deux  contrées  sont  gardées  par  les  saillants  si  remar- 
quables de  Schaffhausen  et  du  Simplon.  Cette  neutralité  est  surtout 
avantageuse  à la  France,  en  ce  qu’elle  rompt  inévitablement  du  côté 
des  Allemands  toute  espèce  de  combinaison  entre  leurs  armées  du 
Rhin  et  de  l’Italie,  tandis  que  du  côté  do  la  France,  elle  couvre  les 
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communications  sans  les  prolonger  et  met  hors  d’atteinte  le  centre  et 
la  plus  vulnérable  partie  de  ses  frontières.  Cependant  cetavantage  de 
la  neutralité  de  la  Suisse  et  de  l'inviolabilité  de  son  territoire  n’est  in- 
contestable pour  la  France  que  dans  le  cas  d’une  défensive  absolue, 
passive  et  circonscrite  à ses  limites  actuelles;  mais  si  les  armées  fran- 
çaises occupent  le  Milanais  ou  seulement  le  Piémont,  leur  position  ne 
sera  assurée  qu’autant  qu’elles  tiendront  les  sommités  des  grandes  Al- 
pes et  disposeront  des  principales  communications  entre  la  Suisse  et 
l’Italie  (1). 

II.  — Bassin  du  Rhin  du  milieu. 

VmtfB  au  fleuve, — A B.^le,  le  fleuve,  pressé  parles  dernières 
pentesduJuraetdela  Forêt  Nuire,  tourne  brusquement  au  N,,  et  conti- 
nue dans  cette  direction  pendant  presque  tout  son  cours.  Il  quitte  la 
Suisse,  sert  de  limite  à la  France  etàrAllemagne,etalors  il  change  com- 
plètement de  caractère  : en  Suisse,  c’était  un  torrent  impétueux,  tour- 
menté parles  montagnes,  coupé  par  des  chutes  nombreuses;  en  France, 
c’est  une  belle  masse  d’eau  couverte  d’une  inflnité  d’tles  boisées,  don- 
nantde  nombreuses  dérivations,  minant  scs  bords  et  changeant  ses  ri- 
vages; son  lit  est  si  large  et  scs  îles  si  nombreuses,  qu'il  est  difficile  do 
garder  assez  bien  une  rive  pour  empêcher  l’ennemi  delà  forcer.  Il 
laisse  sur  sa  droite  les  champs  do  Friedlixgen,  où,  on  1702,  Villars 
battit  les  Impériaux  ; arrose  IIumngue,  place  fortifiée  par  Vauban, 
qui  tenait  Bâle  en  respect,  et  couvrait  le  flanc  de  la  trouée  de 
Béfort  ; démantelée  par  le  traité  de  I8l5,  après  qu’elle  eut  soutenu  un 
mémorable  siège  ; puis  il  passe  à une  demi-l.  de  Neuf-Bbisach,  place 
bâtie  par  Louis  XIV,  sur  le  canal  d’Alsace,  avec  le  fort  Mor/irr  pour 
ouvrage  avancé  ; en  face  d’elle  est  Viecx-Brisach,  autrefois  place 
très  forte,  et  l’une  des  clefs  do  l’Allemagne , célèbre  par  le  siège 
de  1638.  — De  là  , le  Rhin  laisse,  à un  quart  de  lieue  sur  la  rive 
gauche,  Strasbourg,  située  près  du  confluent  de  l’Ill  qui  la  traverse 
en  plusieurs  bras,  ancienne  capitale  de  l’Alsace,  chef-l.  du  départ,  du 
Bas-Rhin  et  de  la  5‘  division  militaire,  direct,  d’artillerie  et  du 
génie, école  d’artillerie,  gymnase  militaire,  arsenal,  fonderie  de  canons, 
garnison  d’infanterie,  d’artillerie,  do  pontonniers  , du  train  d’artille- 
rie, etc.; 60.000  habitants.  C’est  le  centre  de  la  défense  de  la  frontière 
du  Rhin  et  l’une  des  places  les  plus  fortes  de  l’Europe;  sa  cita- 
delle est  composée  de  cinq  bastions,  dont  les  ouvrages  extérieurs 
s’étendent  jusqu’à  un  des  bras  du  Rhin,  et  son  sy.stème  de  défense  est 
complété  par  une  écluse,  au  moyen  do  laquelle  on  peut  inonder  ses 

(1)  Mitfaitn  Duma«,  Précit  dti/vinfintntimiUlairet,  I.  I,  P- 
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environs.  République  indépendante  pendant  pluade,huit  siècles,  ellefipt 
prise  par  Louis  XIV  en  1681 , et  incorporée  à la  France  ; c’est  la  patrie 
de  Kléber.  En  face  d’elle,  et  séparée  par  unpont,  estKnHt.,  forter.  bâtie 
par  Vauban,  cédée  aux  Badois  par  le  traité  de  Riswyck,  prise  par  les 
Français  en  1703,  1733,  1793,  1796;  les  Français  y soutinrent  up 
siège  mémorable  en  1797  ; aujourd’hui  détruite.  — De  Strasbourg,  le 
Rhin  continue  dans  la  même  direction  et  avec  les  niémes  caractères; 
il  laisse  sur  sa  rive  droiteSTOctiiOFEN,  célèbre  autrefois  par  ses  lignes 
qui  furent  enlevées  par  Villars  en  1707;  il  renferme  dans  une  dé  ses 
Iles  Fort-Vauban,  pris  par  les  Autrichiens  en  1793  et  1814,  aujour- 
d’hui ruiné.  Il  quitte  la  France  au  confluent  de  la  Lauter. 

Alors,  il  sépare  la  Bavière  Rhénane  du  grand  duché  de  Bade,  passe  â 
2 I.  de  Carlsbube,  cap.  du  grand  duché  de  Bade,  arrose  Phiufsbodro, 
r.  d.,  ville  autrefois  très  forte,  aujourd’hui  ruinée  ; prise,  en  16^« 
1734el  1 799  par  lesFraiiçais;  arrose  G em  f.rsueim  , place  forte  de  la  Copr 
fédération  germanique  ; — Spire  , située  au  confluent  du  Spirebach» 
prise  par  les  Français  en  1634,  1089,1792, 1793;  bat.  del703,  gagnéq 
par  Tallard  sur  les  Impériaux;  — Manheim,  r.  d.,  v.  autrefois  très 
f.,  prise  par  les  Français  en  1688  et  1795.  — De  là,  le  fleuve  traversa 
le  gr.  duché  de  liesse-Darmstadt  en  arrosant  Wobms,  brûlée  par  les 
Français  en  1689;— Mavnz  ou  Mayexce  (Moguniiacum,  métrop,  de  la 
German.  pr.),  r.  g.  place  très  forte,  ayant  la  forme  d’un  denii-cercle, 
dont  le  Rhin  est  le  diamètre,  couverte  par  trois  fronts  do  fortifications, 
au  N.,  à ro,  et  au  S.,  lesquels  comprennent  quatorze  bastions  et 
une  double  enceinte  défendue  par  six  forts,  dont  le  plus  considérable 
est  Uaupstein,  qui  domine  tous  les  environs  ; les  îles  du  Rhin  sont 
fortifiées,  ainsi  que  le  faubourg  de  Cassbl  çur  la  rive  droite.  Marance 
était  jadis  la  capitale  d’un  électoral  ecclésiastique  ; prise  par  le|S  Fran- 
çais en  1792,  reprise  par  le  roi  de  Prusse  en  1793,  cédée  à la  Franco 
par  le  traité  de  Campo-Formio,  elle  resta  à cette  'puissance  jqsqu’eo 
lfil4,  où  elle  fut  donnée  au  grand-duc  de  Hesse-^Darmstadt^  ët  4é^ 
clarée  forteresse  de  la  Confédération  germanique.  — Depuis  cetto 
ville  jusqu’à  Bingen,  le  fleuve  tourne  à l’O.,  et  sa  vallée,  bordée  à 
quelque  distance  de  montagnes  couvertes  de  vignobles,  présenta  un 
panorama  d’une  grande  beauté;  depuis  Bingen,  les  montagnes  r^mr* 
rent  son  cours  et  l’embarrassent  de  bancs  et  d’iles  rocheuses.  Do 
Mayence  à Bingen,  il  sépare  le  grand-duché  de  Ilcssc-Darmsiadt  df 
duché  de  Nassau;  ensuite  il  remonte  au  N.-O.,  en  séparant  ce  daebé 
des  États  prussiens  ; alors  il  arrose  Caub,  r.  d.,  défendue  paè  4 peii:( 
châteaux  ; - RBinFELs,  forteresse  importante  dans  une  fie,  prise  ji# les 
français  en  1794.  An  dessous  du  confluent  dé  la  Lahn,  il  travejrsel^ 
États  prussiens,  et  arrose  Coblbntz,  placofortedc  premier  ordre  situé# 
sur  la  rive  gauche,  avec  la  redoutable  forteresse  d’EBSsBRBtBiSTaiM, 
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sur  la  rive  droite;  d’immenses  ouvrages,  élevés  récemment,  ont  fait 
de  celte  ville  le  boulevard  de  l'Allemagne  contre  la  France  : ils  for- 
ment un  camp  retranché  pour  1 00,000  hommes,  et  sont  uniques  dans  leur 
genre.  Après  Coblentz,  le  fleuve  continue  dans  la  mémo  direction,  et 
traverse  un  pays  fertile  en  coulant  dans  un  seul  lit  largo  et  majestueux, 
dont  le  passage  peut  être  facilement  défendu.  Il  arrose  Necjwied,  où 
les  Français,  commandés  par  Hoche,  passèrent  le  Rhin  en  1797,  et 
battirent  les  Autrichiens; — Bons,  r.  g.,  autrefois  fortifiée; — Koeln  ou 
Cologne  (C.olonia  Agrippina,  métropole  de  la  Germanie  2 ),  r.  g., 
grande  ville  de  60,000  habit.,  autrefois  capitale  d’un  élcetoral  eccle- 
siastique.— Il  laisse  sur  la  droite  Nelss,  située  sur  l’Erfi,  v.  f. , célè- 
bre par  le  siège  qu’elle  soutint,  en  1475,  co/iire  Charles  le  Téméraire; 
prise  par  les  Français  en  1794  ; arrose  Düsseldouf,  ville  importante  et 
autrefois  fortifiée  ; passe  auprès  des  champs  do  Ckevelt,  bataille  de 
1758,  gagnée  par  les  Prussiens  sur  les  Français,  et  plus  haut  auprès 
do  Rhinberg,  ville  autrefois  fortifiée  et  qui  a subi  de  nombreux  sièges; 
non  loin  d’elle  est  Clostercamp,  bataille  do  1760  gagnée  par  les 
Français  sur  les  llanovriens.  Le  pays  à la  droite  du  fleuve  est  mon- 
tueux,  coupé  de  bruyères  et  de  sables  ; le  pays  à la  gauche  est  plat , 
couvert  de  ruisseaux  et  de  canaux  qui  font  sa  force.  Le  Rhin  passe 
ensuite  à Wesbl,  place  très  forte,  r.  d.,  dont  le  principal  ouvrage 
est  le  fortBlücher;  il  arrive  au  fort  de  Schenk,  célèbre  par  le  p.assago 
des  Françms  en  1672;  et  c’est  là  qu’il  quitte  les  États  prussiens  pour 
entrer  en  Hollande. 

A f Attenta  lie  giittehe.—i"  L’7/1  descend  des  dernières  som- 
mités du  Jura,  court  presque  parallèlement  au  Rhin  en  arrosant  Alt- 
KiRCH,  située  sur  la  route  de  BAIe  à Béfort;—Miu.nAi'SEN,  autrefois 
petite  république  alliée  des  Suisses,  réunie  à la  France  en  1798,  au- 
jourd’hui ville  manufacturière;  combat  de  1674  où  Turenne  battit  les 
Impériaux; — Colmar,  chef-lieu  du  départ,  du  Haut-Rhin;  Sciieles- 
TADT,  place  fortifiée  par  Vauban,  qui  défend  le  défilé  de  Sainte-Maric- 
aux-Mines;  là,  il  devient  navigable,  se  rapproche  do  plus  en  plus  du 
fleuve,  passe  à Strasbourg,  et  finit  à une  lieue  au-dessous  de  celte  ville 
après  un  cours  de  38  1,  H est  longé  par  le  canal  d’Alsace  qui  joint  le 
RhôneauRhin,  et  reçoit  : l°\oFecht  qui  passe  à Turkhelm,  victoire  de 
Turenne  sur  les  Impériaux  en  1674;  2”  le  Brusche,  qui  passe  ùMctzig, 
manufacture  royale  d’armes  à feu,  à Molshelm,  manufacture  d’armes 
blanches,  à E.NSHEiM,bat.  de  1674  gagnée  par  'Turenne  sur  les  Impé- 
riaux. 

2'>  La  Moder  descend  des  Vosges  par  deux  ruisseaux  : l’un  passe 
près  de  la  Petite-Pierre,  fortçr<«sc  qui  défend  un  défilé  des  Vosges; 
l’autre  prèsde  Lichtenberg,  poste  niilitâirÇj,Ellecoulede,TO.à  TE.  et 
arrose  Haguenau,  place  défendue  sculement'par  une  muraille  flanquée 
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de  (ours,  prise  parles  Autrichiens  en  1793;  bat.  de  1793,  où  Hoche  et 
Pichcgru  baiiircnt  les  Autrichiens.  Au-dessus  de  Dkusekheim,  poste 
militaire,  elle  tourne  au  N.-E.,  longe  le  Rhin,  et  finit  au-dessous 
du  fort  Vauban.  Elle  reçoit  la  Zorn. — Cette  rivière  laisse  sur  sa  gau- 
cho Phalsbocrg  (359  m.),  v.  fortifiée  par  Vauban,  située  près  de  la 
crête  des  Vosges,  et  qui  défend  la  route  de  Strasbourg  à Metz;  elle 
arrose  Saver>e,  v.  autrefois  fortifiée;— Dkttweiler,  où  Turenne,  en 
1674,  plaça  son  camp;  et  finit  au-dessous  de  Drusenheim. 

3“  La  Lauter  descend  des  Vosges,  laisse  sur  sa  droite  Pirmasens, 
bal.  de  1793  où  les  Français  furent  défaits  par  les  Prussiens,  coule 
de  rO.  à l’E., 'entre  en  France,  arrose  Weissemroürg,  place  défendue 
seulement  par  une  muraille  cl  célèbre  par  les  lignes  qui  longent  le 
cours  de  la  Lauter  jusqu’au  Rhin  : ces  lignes  et  la  ville,  emportées  par 
les  Autrichiens  en  1793,  furent  reprises  par  Hoche  après  la  bataille 
do  Geisberg.  La  Lauter  finit  au-dessous  de  Lauterbourg,  mauvaise 
place  prise  par  les  Autrichiens  en  1793, 

Ces  trois  affluents  appartiennent  à la  Franco,  et  leurs  bassins  com- 
posent l’ancienne  province  d’Alsace  réunie  à la  France  en  1648.  C’est 
un  pays  tout  militaire,  et  la  meilleure  frontière  du  royaume. 

4“  La  Queich  descend  des  Vosges  et  arrose  Laadau,  v.  fortifiée 
par  Vauban,  assiégée  vainement  par  les  Autrichiens  en  1793,  enlevée 
àla  France  en  1815,  et  qui  laisse  les  Vosges  ouvertes  do  ce  côté;  celte 
ville  appartient  à la  Bavière  et  est  l’une  des  forteresses  do  la  Confé- 
dération germanique. 

5®  La  Nahe  descend  du  Hundsrück,  arrose  Kreutznacd,  position 
militaire  très  importante  qui  domine  la  route  de  Mayence  à Sarrelouis, 
reçoit  un  affluent  qui  passe  à Kayserslauterx,  bat.  de  1793  gagnée 
par  les  Français,  et  finit  à Bingcn. 

6'  La  AfoK//e(Mosella)  descend  des  monts  Faucilles,  coule  au  N.-O. 
arrose  Remiremont;  — Epinal,  chef-lieu  du  départ,  des  Vosges, 
garn.  de  cavalerie; — Toel,  place  irrégulièrement  bastionnée  eten  mau- 
vais état,  qui  ferme  la  route  de  Nancy  à Bar;  patrie  deGouvion  Saint- 
Cyr;  — Pokt-a-Mobsso\,  garnison  de  cavalerie;  — Metz,  place  de 
!'■'  ordre,  chef-1.  du  départ,  de  la  Moselle  et  de  la  3'  division  mili- 
taire, direct,  d’artillerie  et  du  génie;  écoles  d’application  d’artillerie 
et  du  génie;  garn.  d’infanterie,  d’artillerie,  du  génie,  du  train  des 
équipages,  d’ouvriers  du  génie  et  d’artillerie;  gymnase  militaire;  arse- 
nal, forges  d’artillerie,  poudrerie,  etc.;  c’est  le  centre  de  la  défense 
de  la  France  entre  la  Meuse  et  le  Bhio;  ses  principaux  ouvrages  en 
avant  de  l’enceinte  fortifiée  par  Vaübàn  sont  les  doubles  couronna 
de  Moelle  et  de  Belle- Croix,  chefs-d'oeûvro  de  Cormonlaingne.— La 
Moselle  arrose  ensuite  'TmôS ville,  place  forte,  composée  de  onze 
bastions  couverts  par  quelques  ouvrages  avancés;  on  fort  et  un  ou- 
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vrageà  cornes  défendent  la  rive  droite  de  la  rivière  et  commandent  les 
routes  de  8aarIouis  et  de  Trêves;  assiégée  par  les  Prussiens  en  1792  et 
18Ht.  Elle  sort  de  Franceà  Sierck,  poiiio  villedéfendue  par  un  château 
fort,  et  entre  dans  les  États  prussiens,  où  elle  arrose  Trier  ou  Trêves 
(Treveri,  métrop.  de  la  Belgique  1"),  l'une  des  plus  anciennes  villes  de 
la  Gaule,  autrefois  capitale  d’un  électorat  ecclésiastique,  prise  par  les 
Français  en  1681, 1703, 1705, 173'r,  1774.  Elle  tombe  dansleRhin  àCo- 
blentz. — Cette  rivière,  dont  le  cours  est  très  sinueux,  est  traversable 
partout  en  France;  débarrassée  de  bas-fonds,  d’ileset  de'marais,  elle 
ressemble  à un  canal  que  l’industrie  aurait  conduit  exprès  à travers 
les  prairies;  elle  donne  ouverture  entre  les  Vosges  et  les  Ardennes  par 
les  deux  routes  de  Trêves  et  de  Luxembourg  sur  Thionville.  Hors  de 
France,  elle  est  moins  facile  à passer,  pareeque  le  pays  est  embarrassé 
de  rochers  et  de  forêts  et  que  les  communications  sont  rares.  Son 
cours  développé  est  de  116  1.  dont  66  en  France;  elle  est  navigable 
depuis  le  confluent  de  la  Meuriho  pendant  761.;  ses  débordements 
sont  fréquents.  Elloa  de  nombreux  affluents  : 

1“  La  Meurlhe  (à  droite),  descend  des  Vosges,  coule  du  S.-E.  au 
N.-O.,  arrose  Saint-Dié  , centre  des  routes  qui  viennent  des  Vosges 
passe  près  de  Lunéville,  garn.  de  cavalerie,  traité  do  paix  de  1801; 
arrose  Nancy,  anc.  cap.  de  la  Lorraine,  chef-1.  du  départ,  de  la 
Meurthe,  garn.  de  cavalerie  et  d’infanterie;  bat.  de  1477,  où  fut  tué 
Charles-le-Téméraire. 

2"  La  NeiWe  (à  droite),  arrose  Maksal,  place  forte  qui  a joué  un 
grand  rôle  dans  le  17*  siècle  et  qu’on  vient  de  rétablir  : elle  est  si- 
tuée dans  une  plaine  marécageuse  et  presque  inaccessible,  et  se  lie 
d’un  côtéàPhaIsbourg.  de  l’autre  à Metz,  pour  couvrir  l’espace  entre 
la  Moselle  et  les  Vosges.  La  Seille  finit  à Metz. 

3"  L'Alzette  (à  gauche)  nait  sur  la  frontière  de  France  dans  les  Ar- 
dennes occidentales,  coule  du  S.  au  N.,  arrose  Luxembourg,  l’une 
des  plus  fortes  places  de  l’Europe,  prise  par  Louis  XIV  en  1684,  et 
fortifiée  par  Vauban  ; chef-1.  du  départ,  des  Forêts  depuis  1795  jus- 
qu’en 1814;  aujourd’hui  capit.  du  Luxembourg  hollandais  et  l’une  des 
forteresses  de  la  Confédération  germanique.  Elle  tourne  au  S.-E.  en 
recevant  la  Sure  et  l’Oure,  et  finit  au-dessous  d’Echternach, 

4*  La  Sarre  ou  Aaar  (â  droite)  descend  des  Vosges,  coule  du  S.  au 
N.  en  arrosant  Sarreboürg,  sort  de  France  au-dessus  de  Sarregue- 
■iNBS,aprèsavoirreçu  la  Blùe.  — Cette  rivière  passe  à Deox*Ponts,  cap. 
de  la  Bavière  rhénane  et  se  grossit  elle-même  du  Schwolb,  passant  près 
de  Bitche,  petite  place  qui  couvre  l’entrée  des  Vosges,  et  qui  est  dé- 
fendue par  une,  très  forte  citadelle. — LaSarre  coule  ensuite  parallèle- 
ment à la  frontière  dans  les  États  prussiens  en  arrosant  Saarbruck;-— 
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Sa  ARLOcis,  pl.  très  forte,  fondée  par  Louis  XIV,  construite  par  Vauban, 
patriede  Ney;  enlevée  à laFrance  en  1815,  ce  qui  laisse  toute  cette  partie 
de  la  froniiére  découverte;  puis  elle  se  grossit  do  la  Nied,  court  paral- 
lèlement à la  Moselle  et  finit  au-dessus  de  Trêves. — Cette  rivière  tra- 
verse un  pays  très  haché,  coupé  do  bois  et  de  ravins,  et  devient  si 
encaissée  et  si  rapide  vers  Saarlouis  que  sa  navigation  en  est  dange- 
reuse. La  meilleure  partie  de  son  cours  et  la  place  forte  qui  la  com- 
mande étant  possédées  par  les  Prussiens,  elle  ouvre  entièrement  la 
frontière  de  France  entre  Strasbourg  et  Metz. 

tUvimtana  tiolUiiMwea.—hG  bassin  du  Rhin  du  milieu,  depuis 
Bâle  jusqu’à  Coblentz,  comprend  politiquement  1*  Les  départe- 
ments suivants  de  laFrance  : Uaut-Rhin,  Bas-Rhin  qui  font  partie  de 
la  5°  division  milit.;  Vosges,  Meurthe,  Moselle,  qui  font  partie  de  la 
3 'division  milit. 

2°  La  Bavière  rhénane,  capit.  Deux-Ponts,  formée  d’une  partie  de 
l’ancien  Palatinat,  du  duché  de  Deux-Ponts,  et  du  territoire  de  Lan- 
dau. 

3"  Partie  du  duché  de  Hesse-Darmstadt  et  territoires  appartenant  aux 
princes  d’Oldenbourg  et  de  Hombourg. 

h'  Partie  de  la  Prusse  rhénane  ou  des  provinces  du  Bas-Rhin,  cap. 
Aix-la-Chapelle,  et  do  Berg-Clètes,  cap.  Cologne;  elles  sont  formées 
des  duchés  de  Juliers  et  de  Clèves,  et  d’une  partie  des  anciens  électo- 
rats de  Mayence,  Trêves  et  Cologne.  Ces  provinces  jouissent  de  quel- 
ques privilèges  et  ont  conservé  les  lois  civiles  françaises. 

ô”  Le  duché  de  Luxembourg,  partagé  aujourd’hui  entre  la  Hollande 
et  la  Belgique;  la  partie  hollandaise  a pour  capitale  Luxembourg,  et  la 
partie  belge  Arlon. 

Les  quatre  dernières  parties  formaient  pendant  leur  réunion  à la 
France,  depuis  1797jusqu’en  181  i,  les  déparlementssuivants:  l ‘Mont- 
Tonnerre,  chef-l,  Mayence;  2'  Sarre,  chef-l.Trèves;  8*  Rhin-et- 
Moselle,  chef- 1.  Coblentz  Forêts,  chef-l.  Luxembourg;  ft'Roèr,  chef- 
lieu  Juliers.  Population  de  ces  cinq  départements  : 1 ,200,000  habitants. 

111.  — Bassin  du  Uhin  inférieur. 

— Au-dessons  de  Schonk,leRhin  se  partage 
deux  grands  bras  qui  coulent  sur  un  plan  presque  horizontal;  lefleuve 
n’est  plus  alors  qu’un  vaste  chaos  d’eaux  lentes  et  sales,  qui  se  répan- 
dent de  toutes  parts  sur  un  terrain  sans  pente.  De  ces  deux  bras,  celui 
du  S.-O.  se  nomme  Wahal,  celui  du  N.-O.  retient  le  nom  de  Rhin. 

Le  Wahal  arrose  Nimêgcb,  place  forte,  célèbre  par  le  traité  de  1678; 
au-dessous  deTniEi.,  v.  f. , il  se  joint  à la  Meuse  par  plusieurs  dérivations 
qui  forment  de  grandes  lies;  deux  lieues  après,  il  s’en  sépare,  et,  ar- 
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rosant  Bomuel,  va  de  nouveau  et  définitivement  se  réunir  à la  Meuse 
devant  Gorkem,  pl.  forte,  après  avoir  formé  avec  cette  rivièrenio  très 
fertile  de  Jiommel,  qui  {»arde  toutes  les  positions  du  Wahal,  et  dont  le 
fort  Saint-André  est  la  clef.  —Le  Wahal  et  la  Meuse  sont  encaissés  par 
des  digues  très  considérables.  Le  terrain  que  ces  digues  protègent, 
plus  bas  que  le  lit  des  fleuves,  forme  une  immense  prairie  coupée  do 
fossés  larges  et  profonds,  riche  contrée  qui  a continuellement  le  S[>cc- 
tacle  effrayant  de  masses  d’eau  suspendues  à 8à  10  mètres  au-dessus 
de  SOI)  sol.  ( V,  plus  bas,  page  170,  le  cours  de  la  Meuse.) 

Le  Rhin,  après  la  séparation  du  Wahal , coule  au  N.-E.,  et,  au- 
dessus  d’ARMiEi.M,  se  partage  en  deux  branches  : celle  de  l'E.  s’appelle 
rF«eL  et  n’est  autre  (ju  nn  canal  dérivé  du  Rhin  parDrusus  dans  la 
rivière  d’Ysscl.  — Cette  rivière  naît  au  N.  de  Wesel,  coule  du  S.-E. 
au  N.-O.,  arrose  YssEi.nLRG,  se  joint  au  canal  de  Drusus  à Doesiiciig, 
.arrose  Zutpiiex,  mauvaise  place  où  elle  reçoit  le Berckel; — Deventeb, 
V.  f.;  — Kami’en,  .ancienne  place  denii-ruinée , et  .au-dessous  de  celte 
ville,  se  jette  dans  le  Znyderzée  par  plusieurs  bouches  embarrassées 
de  sables  et  de  bas-fonds. 

Le  Rhin,  après  la  séparation  de  la  branche  de  l’Yssel,  arrose 
Armieim,  ville  fortifiée  par  Cochorn,  fait  plusieurs  détours  au  S.-O., 
parallèlement  au  Wahal,  et,  à Wvck-te-DüehstIîde,  se  partage  en 
deux  bi  as  : celui  du  S.  prend  le  nom  do  Leck;  celui  du  N.  garde  le 
nom  do  Rhin.  — Le  Leck,  qui  emporte  une  masse  d’eau  considérable, 
arrose  Viaiveit,  puis  SciiooanovE.v  et  Niecport,  double  tète  do  pont, 
qui  assure  le  passage  du  fleuve,  ét  se  partage  en  deux  bras  qui  se 
réunissent  à la  Meuse,  en  formant  l’ilo  d’Ysselmond.  (K.  \i  Meute.) — 
L’espace  compris  entre  le  Wahal  et  le  Leck  se  nomme  le  Hetaw  : il  est 
célèbre  dans  la  campagne  de  Louis  XIV  en  1672. 

Le  Rhin,  après  la  séparation  du  Leck,  très  diminué  de  largeur  et  de 
volume,  se  traîne  lentement  au  N.-O.  é travers  la  province  d’ÜTRECHT, 
et,  arrivé  à celle  ville  célèbre  par  le  traité  d’union  entre  les  provinces 
hollandaises  en  1579  et  par  le  congrès  do  1713,  se  partage  encore  en 
deux  bras.  Celui  du  N.,  sous  le  nom  de  Yecht,  va  se  jeter  dans  le  Zuy- 
derzée  entre  Amsterdam  et  Muyden  ; celui  du  S.-O.,  qui  n’est  plus 
qu’un  filet  d’e.'iu  bourbeuse,  garde  lenomdeRhin;  il  arrose  Leyde,  an- 
cienne place  forte,  célèbre  par  le  siège  de  157i,  et  il  finissait  jadis  à 
Katwyck  dans  la  mer  ; mais  une  violente  tempête,  arrivée  en  839, 
amoncela  tellement  les  sables  auprès  de  Katwyck,  qu’ils  fermèrent 
l’embouchure  du  maigre  ruisseau  qui  se  perdait  dans  les  terres;  ce 
n’est  qu’en  1807  qu’on  lui  a ouvert  un  fossé  par  lequel  le  reste  du 
grand  fleuve  se  perd  dans  l’océan  Germanique. 

La  longueur  du  cours  du  Rhin  est  de  320  l.  ; son  inclinaison  est  sur 
le  col  d’Ober-Alp,  de  3,038  m.;  à Reichenau,  de  616m.;  à Constance, 
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de  407  m.;  à Bâle,  de  235  m.  ; à Kchl,  de  141  m,;  à Cologne,  de  37  m. 
Sa  naTigalion  commence  à Coire,  mais  elle  n’est  importante  qu’après 
Schaffhausen  ; partout  elle  est  difficile  : dans  le  bassin  supérieur  à 
cause  des  chutes,  dans  le  bassin  du  milieu  à cause  des  tics,  dans  le 
bassin  inférieur  à cause  du  defaut  de  pente. 

tfe  gaucHe. — Le  Rhin  inferieur  n’a  pas  d’autre 
affluent  que  la  Meuse  que  l'on  peut  aussi  regarder  comme  formant  un 
bassin  particulier  et  se  jetant  directement  dans  la  mer.— La  Afeu«e(Mosa) 
prend  source  au  plateau  de  Langres,  coule  au  N.  dans  une  vallée  étroite 
entre  les  doubles  hauteurs  de  l’Argonne,  dont  les  escarpements  meu- 
rent sur  ses  rives  ; arrose  NnerenATEAU  ; — Uomuemv,  patrie  de  Jeanne 
d’Arc;  — Commercy.  garnison  de  cavalerie; — Sampigny,  dépôt  du 
train  des  équipages  militaires;  -SAiNr-MiiiiEE,  ancienne  place  forte, 
assiégée  et  rasée  par  Louis  XIII; — Verdu.y,  place  fortifiée  par  Vauban, 
composée  de  dix  bastions,  avec  une  citadelle  qui  forme  un  pentagone 
irrégulier  ; patrie  de  Cheverl  ; prise  par  les  Prussiens  eu  1792.  — 
De  là,  la  Meuse,  devenue  navigable,  passe  à Stenay,  ancienne 
place  forte,  prise  et  rasée  ])ar  Louis  XIV,  en  1654  ; à Moozorr, 
ancienne  place  démantelée  par  Louis  XIV  ; à Sedan,  autrefois  chef-1. 
d’une  principauté  qui  fut  réunie  à la  France  en  1641,  pl.  f.,  défendue 
par  un  mur  bastionnô,  prise  par  Louis  XIII  en  1641,  avec  un  châ- 
teau où  naquit  Turenne;  garnison  d’infanterie  et  de  cavalerie,  patrie 
de  Macdonald;  à Doncukry,  poste  militaire;  à Mézières,  chef-1. 
du  départ,  des  Ardennes,  place  forte,  direction  d'artillerie  et  du 
génie,  forges  d'artillerie,  garnison  d’infanterie.  Cette  ville  est  située 
sur  l'isthme  d’une  presqu’île  formée  par  la  Meuse  qui  la  traverse 
deux  fois  ; entourée  de  fortifications  considérables,  et  dominée  par 
une  bonne  citadelle,  elle  fut  assiégée  vainement,  en  1521,  par  les 
Impériaux,  et  en  1815  par  les  Prussiens,  Près  d’elle , et  sur  la  rive 
gauche,  est  Giiari,evii,i.e,  qui  renferme  une  manufacture  d’armes. 
— De  Mézières,  la  Meuse  fait  des  coudes  nombreux,  et  sort  do 
France  au-dessous  de  Givet,  pl.  fortif.  par  Vauban,  située  sur  ses 
deux  rives,  et  qui  ne  peut  servir  qu’â  tenir  le  cours  de  la  rivière,  à 
cause  de  sa  position  à la  pointe  d’un  saillant  très  aigu  que  fait  la 
frontière  française. 

Elle  entre  alors  en  Belgique,  coule  dans  dos  gorges  très  étroites, 
fermées  par  des  files  de  rochers  à pic;  arrose  Dînant,  ville  très 
riche  et  très  célèbre  dans  le  moyen  âge,  détruite  par  Philippe  le  Bon 
en  1466; — Namdr,  v.  f.,  au  confluent  de  la  Sambre,  prise  parles  Fran- 
çais en  1692,  en  1740,  en  1792  et  en  1794.  Elle  est  bordée  sur  sa 
gauche  de  forts  escarpements , au  delà  desquels  le  pays  est  sablon- 
neux et  couvert  de  bruyères  ; passe  à Liège,  autrefois  évéché  souve- 
rain qui  a joué  un  grand  rôle  dans  le  moyen  âge;  prise  et  détruite  en 
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1468  par  Charles  le  Téméraire , aujourd’hui  v.  f.  et  industrieuse,  avec 
une  bonne  citadelle,  une  fonderie  de  canons,  une  manufacture  d’armes, 
des  mines  de  houille  inépuisables,  etc.  Au  N.  de  cette  ville  et  sur  la 
route  de  Tongres.  est  Raucoux,  bat.  de  1748,  gagnée  par  les  Fran- 
çais. — Alors,  la  Meuse  entre  en  Hollande  à Maestricut,  ville  très 
forte,  prise  par  les  Français  en  1673,  1748  et  1794 , position  mili- 
taire qui  domine  toute  la  Meuse, menace  la  Belgique  et  est  la  clef  de 
la  Hollande.  Elle  est  bordée  do  côté  et  d’autre  par  do  grands  marais; 
arrose  Vevloo,  v.  f.,  ou  aboutit  le  canal  qui  joint  la  Meuse  à l’Escaut, 
prise  par  les  Français  en  1794;  puis  elle  tourne  à l’O.,  arrose  Grave,  v.f., 
prise  par  les  Français  en  1794,  forme  avec  leWahal  riledoBommoI,  se 
réunit  à lui  à Gorkum , et  au-dessous  de  cette  ville  se  sépare  en 
deux  principales  massesd’eau  embrassant  une  multitude  d’tles.  — Celle 
qui  coule  au  S.  est  la  plus  considérable  et  forme  le  vaste  chaos  d’Iles  et 
de  canaux  du  Hiaboch  (bois  des  Joncs),  jadis  pays  fertile  et  peuplé, 
que  la  Meuse  inonda  en  1421,  en  engloutissant  72  villages  et  100,000 
habitants;  elle  passe  ainsi  devant  Gertruydemberg,  v.  f.,  prise  par  les 
Français  en  1793  et  1794,  et  Wiliiemstadt,  v.  f.,  prise  par  les  Fran- 
çais en  1794  ; puis  elle  se  sépare  en  deux  branches  qui  embrassent  la 
grande  Ile  d'Over-Flakken,  défendue  par  les  ouvrages  de  Gorée:  la 
brancheseptent.  passe  devant  Helvoet-Seuts,  portet  forteresse,  chan- 
tiers de  la  marine  militaire  de  Hollande;  la  branche  méridionale  se 
réunit  à des  bras  de  l’Escaut.  — La  niasse  d’eau  qui  coule  au  N.  est 
moins  large  que  celle  du  S.,  et  conserve  le  nom  de  Meuse  ; elle  se  par- 
tage à Dordrecht,  v.  f.  et  bon  port,  en  deux  branches  qui  envelop- 
pent nie  A' ïsselmond ; celle  du  N.  se  réunit  au  Leck  en  avant  de  Rot- 
terdam, port  très  florissant  (60,000  habit.];  et  leurs  masses  d’eau  se 
confondent  avec  la  mer  au-dessous  de  Briellk,  port  et  place  forte 
située  dans  l’Ilo  do  Voom.  — La  Meuse  a 180 1.  do  cours,  dont  90  en 
France;  elle  est  navigable  pendant  150  1.,  dont  50  en  France. 

Affluent» dt  la  Meute. — l<>Le  Chien  (à  droite)  descend  des  Ardennes, 
coule  en  France  de  l’E.  à l’O.,  arrose  Longwi,  place  forte,  divisée 
en  haute  et  basse  ville;  la  première  a été  fortiflée  par  Vauban , et 
se  compose  d'un  corps  de  place  à six  bastions  ; c’est  une  position 
militaire  très  avantageuse  comme  faisant  un  angle  saillant  dans  le 
duché  de  Luxembourg;  prise  par  les  l’russiens  en  1792.  De  là  elle 
passe  à Moxtmédy,  place  forte,  composée  de  deux  villes;  la  haute, 
avec  une  enceinte  formée  d’une  muraille  et  de  huit  bastions,  la  basse 
avec  une  mauvaise  enceinte  et  des  tours  ; prise  par  les  Français  sur  les 
Espagnols  en  1657,  assiégée  parles  alliés  on  1815.  Puis  il  arrose Cari- 
GSAii  ou  IvoY,  autrefois  place  forte,  et  finit  entre  Mouzon  et  Sédan.  Le 
Ghiers  est  encaissé,  profond,  de  défense  facile;  couvert  par  trois  places 
et  parallèle  à la  frontière  de  France,  il  a une  assez  grande  importance. 
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’2»  La  5«moy  (à  droite]  descend  des  mêmes  hauteurs  quoie  Chiers, 
coule  parallèlement  à lui,  mais  hors  de  Franco,  arrose  Bouillon,  située 
dans  une  gorge  profonde,  avec  un  château  défilé  par  les  hauteurs  voi- 
sines, autrefois  capitale  d’un  duché  souverain  qui  a appartenu  à la 
maison  de  La  Tour-d’Auvergne  de  1001  à 1792,  Elle  finit  en  France 
au-dessus  de  Mézières.Elle  est  très  encaissée,  et  l’on  peut  se  servir 
de  scs  coteaux  pour  couvrir  Sédan. 

3°  Le  riroin  (à  gauche)  est  formé  de  deux  sources  : l’une  naît 
près  de  Rocboy,  place  forte,  située  sur  un  plateau  élevé  de  393  m.; 
' bataille  de  16li3,  gagnée  par  le  grand  Condé  sur  les  Espagnols;  l’autre 
passe  près  de  Mariembouhg,  place  forte  enlevée  à la  France  en  1815, 
avec  tout  le  canton  où  elle  est  située,  et  où  l’on  trouve  encore  Pai- 
UPPEviLLE,  place  forte  très  importante,  située  sur  un  plateau,  â 
3 1.  au  N.  de  Marienbourg  , à l’intersection  des  routes  de  Naraur  à 
Vervins  et  do  Maubeuge  à Givet.  — La  perte  de  ces  deux  places 
a produit  sur  la  frontière  un  rentrant  qui  laisse  ouvert  le  pays  entre 
Sambre  et  Meuse,  intercepte  la  communication  directe  de  Maubeuge 
à Givet,  isole  ces  deuï^  places,  rend  inutiles  Avesnos  et Rocroy,  enfin 
permet  à l’ennemi  d’arriver  directement  de  Namur  sur  Laon  par  la 
route  de  Philippeville,  Chimay  et  Vervins.  C’est,  après  la  trouée  de 
Béfort,  l’ouverture  la  plus  facile  de  la  France,  la  plus  voisine  de  Paris 
et  la  plus  directe. 

4°  La  Sambre  (à  gauche)  naît  dans  les  Ardennes,  entre  la  Capelle 
etCatcau-Cambrésis,  coule  du  S, -O.  au  N.-E.,  arrose  Landrect,  pl.  f., 
l’une  des  quatre  villes  prises  parles  AutrichiensJenlTfiS,  près  de  la- 
quelle est  Tboisville,  bataille  de  1794,  perdue  par  les  Français; 
— Maubeuge,  place  située  en  ayant  de  la  forêt  de  Mormal,  et  fortifiée 
par  Vauban;  manufacture  d’armes  à feu,  garnison  d’infanterie  et  de 
Cavalerie  ; près  d’elle  est  Wattignies,  bat.  de  1793,  où  Jourdan  battit 
les  Autrichiens  et  les  força  de  lever  le  siège  de  Maubeuge.  Cette  ville, 
assiégée  en  1814,  et  sans  garnison,  repoussa  les  alliés. — De  là,  la 
Sambre  sort  de  France  et  coule  en  Belgique,  où  elle  arrose  Chablsrot, 
place  forte  prise  par  les  Français  en  1672,  1677,  1693,  1736,  1792, 
1794  ; elle  laisse  sur  les  escarpements  de  sa  rive  gauche,  Fleubus, 
lieu  illustré  par  quatre  batailles  : bataille  de  1622,  gagnée  par  les 
Espagnols  sur  les  protestants  d'Allemagne;  bataille  de  1690,  gagnée 
par  Luxembourg  sur  les  Impériaux;  bataille  de  1794 , gagnée  par 
Jourdan  sur  les  alliés;  bataille  de  1815,  dite  aussi  de  Lignv  , gagnée 
par  Napoléon  sur  les  Prussiens.  La  bat.  de  1794  avait  été  précédée  du 
siège  de  Charleroy,  pendant  lequel  les  Français  passèrent  inutilement 
la  Sambre  six  fois  et  furent  repoussés  dans  six  batailles,  dont  les  plug 
célèbres  sont  celles  de  Grandbbng,  du  Péchant,  de  Mabchibnne. — 
La  Sambre  se  jette  dans  la  Meuse  à Namur  après  40  1.  de  cours.  C’est 
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une  rivière  profonde  et  navigable  depuis  Landrecy  ; elle  est  pourtant 
guéable  en  certains  lieux,  et  circule  si  capricieusement  qu’il  est  dif- 
ficile d’en  faire  une  ligne  de  défense;  sa  rive  gauche  commande  pres- 
que constamment  sa  rive  droite.  Elle  communique  avec  l’Oise  et  avec 
l’Escaut  par  des  canaux,  cl  reçoit  peu  d’affluents  ; l’un  d’eux,  à droite, 
est  la  flrande-I/elpe,  qui  passe  à Avesnes,  place  située  en  seconde  ligne 
par  rapport  à Maubeugo,  sur  la  roule  do  Monsà  Vervins;ellepeulétre 
éludée  par  la  route  de  Pliilippcville,  qui  permet  aussi  do  l’aborder  di- 
rectement par  Bavay  et  Beaumonl;  prise  par  les  alliés  en  1814  et  en  1815. 

Le  pays  entre  Sambre  et  Meuse  est  couvert  de  bois,  hérissé  de  co- 
teaux, sillonné  de  ruisseaux;  il  a été  le  théâtre  d’une  multitude  de 
combats.  Les  deux  rivières  et  la  frontière  de  France,  forment  un  trian- 
gle dont  la  frontière  est  la  base  et  Namur  le  sommet;  celle  base  élait 
belle  quand  elfe  avait  Maubeuge  et  Givet  aux  extrémités,  IMulippcville 
au  milieu,  et  au-dessous  Landrecy,  Avesnes,  Rocroy  et  Mézières;  au- 
jourd’hui elle  est  brisée  par  le  rentrant  de  Philippeville  et  Marien- 
bourg,  ce  qui  permet  à l’invasion  do  faire  de  Namur  le  point  principal 
d une  ligne  d’opérations  offensives  dirigées  sur  l’Aisne,  sans  s’inquiéter 
des  places  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  qui  deviennent  inutiles.  Ce 
pays  a été  la  base  des  opérations  do  Napoléon,  en  1815. 

5”  L’Onrthe  (à  droite)  naît  dans  la  partie  des  Ardennes  appelée 
Hohe-Venne,  pays  sauvage  et  très  haché  de  bois  et  deravins;  elle  coule 
du  S.-E.  au  N.-ü.,  finit  à Liège,  est  navigable  pendant  presque  tout 
son  cours.  Elle  reçoit  du  Hohe-Venne  VAijvaille,  sur  laquelle  les  Fran- 
çais battirent  les  Autrichiens  en  1791 , et  le  Vesder,  qui  passe  à Lt.vi- 
iioühg;  ces  deux  affluents  sont  navigables. — Le  bassin  do  l’Ourihe  est 
d’une  grande  importance  dans  une  marche  en  arrière  de  la  Meuse  sur 
le  Rhin,  à cause  (les  difficultés  du  pays  fortement  accidenté  et  raviné; 
il  a été  illustre  par  la  campagne  de  Jourdan  en  1794,  et  appartient  au- 
jourd’hui  à la  Belgique. 

G*  Le  Jaar  (â  gaucho)  arrose  ToxenES  et  finit  à Maestricht.  Près 
de  cette  ville  se  trouve  Laufeld,  bat.  de  1747,  gagnée  par  le  maréchal 
de  Saxe  sur  les  Anglo-Hanovriens. 

7”  1,0  (à  droite)  descend  do  l’Eifel-Gebirge,  traverse  un  bassin 
qui  présente  les  mêmes  caractères  et  a la  même  importance  que  celui 
derOurthe,  arrose  Dueren;— Julieiis,  v.  f.,  avec  une  citadelle;— Al- 
uemioven;— Ruremonde,  et  finit  près  do  cette  ville.  Celte  rivière,  de 
Dueren  à Aldenhovcn  et  à Ruremonde,  fut  le  théâtre  de  la  bat.  de  la 
Rocr  où  Jourdan,  en  1794,  vainquit  les  Autrichiens.  Elle  reçoit  un  af- 
fluent de  gauche  qui  naît  près  d’Aix-r,A-Cn.4PELLB  (Aachen),  v.  fondée 
par  Charlcm.tgne  et  résidence  de  cet  empereur,  célèbre  par  les  traités 
de  16G8  et  de  1748  et  par  le  congrès  do  1818.— Elle  est  peu  large, 
mais  assez  rapide  et  guéable  en  peu  d’endroits;  ses  rives  escarpées 
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dominent  do  la  droite  à la  gauche.  Son  bassin  appartient  presque  en- 
tièrement aux  États  prussiens. 

8»  La  Dommel  (à  gauche)  naît  dans  les  marais  de  Peer,  traverse  du 
S.  au  N.  un  pays  complètement  plat  et  inondé  de  ruisseaux  et  de  maré- 
cages. reçoit  un  grand  nombre  d’affluents,  arrose  Bois-le-Duc  (Her- 
togenbosch),  v.  f.,  avec  une  citadelle  et  deux  chùtcaiix,  prise  par  les 
Français  en  1794,  et  Snit  au  fort  Crévecœur.  Sou  bassin  appartient 
presque  entièrement  à la  Hollande. 

9*  Le  Merk  (à  gauche),  rivière  canalisée  qui  coule  du  S.-E.  au  N.-O., 
arrose  Biieua,  v.  très  forte,  défendue  par  une  citadelle  et  des  marais, 
prise  par  les  Français  en  1794;  et  finit  au-dessus  du  Bicsboch,  en  don- 
nant des  dérivations  dont  l’une  passe  à Klu.vdeut,  V.  f.  prise  par  les 
Français  en  1792. — Hollande. 

JOiviaioita  tfoliti^uea. — F.  page  179. 

IV.  — Bassin  secondaire  de  l’Escant. 

La  ceinture  de  ce  bassin  est  formée  à l’O.,  par  un  dos  de  pays 
parallèle  à la  côte,  et  dont  l’élévation  est  à peine  sensible;  à l’E.  par 
les  hauteurs  prolongées  des  Ardennes  entre  les  sources  de  l’Oise  et 
de  la  Sambre,  lesquelles  bordent  d’abord  la  rive  gauche  de  la  Sarabre 
jusqu’à  Namur,  puis  celle  de  la  Meuse  jusqu’à  Maëstricht;  là  elles 
tournent  à l’O.,  et  ne  sont  plus  que  de  faibles  coteaux  jusqu’à  la  mer. 
Ce  bassin  est  donc  très  ouvert,  et  l’on  y peut  pénétrer  de  toutes  parts; 
aucune  position  ne  pourrait  donner  à une  ai  niée  faible  le  moyen  de 
couvrir  le  pays  pendant  plus  de  trois  à quatre  jours.  Il  est  abondam- 
ment arrosé  de  rivières  et  de  canaux,  peuplé,  riche,  fertile,  couvert 
de  villes  et  de  forteresses;  en  se  rapprochant  de  la  mer  jusqu’à  la 
Scarpe,  ses  abords  sont  difficiles,  les  obstacles  naturels  assez  nom- 
breux, la  défense  assez  avantageuse,  à cause  des  cours  d'eau  maréca- 
geux liés  entre  eux  par  des  canaux  avec  lesquels  on  peut  inonder  le 
pays;  le  long  do  la  côte,  régnent  des  dunes  depuis  Dunkerque  jusqu’à 
l’Écluse. 

L Escaut  (Scaldis)  naît  dans  le  dos  de  pays  qui  donne  naissance  à la 
Somme  et  à la  Sambre,  coule  du  S,  au  N,,  arrose  Camiirav,  place 
forte  avec  une  bonne  citadelle  et  des  ouvrages  réparés  par  Vauban; 
direct,  du  géniti,  garn.  de  cavalerie;  assiégée  par  les  .Vuirichiens  en 
1793;  patrie  de  Mortier; — Bouchain,  place  forte  qui  complète  avec 
Cambray  la  défense  delà  rive  droite  del’Escaut;— Denai.n,  bat.  del713 
où  Villars  battit  les  alliés  et  sauva  la  France(l); — Vale.ncie.nxes,  place 

(I)  Ve/.  IIUl.  de»  Françïis,  I.  IV,  p.  475.  , 
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très  forte  avec  une  citadelle,  direct,  d'artillerie,  garn.  d’infanterie  et 
de  cavalerie;  l’une  des  quatre  villes  prises  par  les  Autrichiens  en 
1793. 11  laisse  sur  sa  droite  le  camp  de  Famars,  où  en  1793  les  Fran- 
çais bataillèrent  pendant  15  jours  contre  les  Autrichiens  pour  couvrir 
Valenciennes;  - arrose  Condé,  p.  f.  qui  ferme  l’Escaut  et  domine  la 
Haisne,  l’une  des  quatre  villes  prises  par  les  Autrichiens  en  1793. 

Alors  il  sort  de  France  en  coulant  au  N. -O.;  arrose  Fontevov,  bat. 
de  1745,  gagnée  par  les  Françaissur  les  Anglo-Hollandais; — Toürnay, 
V.  f.  prise  par  lesFrançaisenl667,  1745, 1792, 1794;  celte  ville  où  rési- 
dèrent quelques  rois  francs  de  la  première  race,  avait  été  sous  la  pro- 
tection de  la  France  depuis  1192  jusqu’en  1521;  conquise  part 
Louis  XIV  en  1667,  elle  futdonnéeà  l’Autriche  en  1713  et  fait  aujour- 
d’hui partie  de  la  Belgique. — L’Escaut  arrose  ensuite  Post-a-Chü», 
bat.  de  1794  perdue  par  les  Français;^ Ouüenarue,  bat.  de  1708 
perdue  par  les  Français;  — Gaxd  (Genl) , grande  ville  de  60,000  hab. 
coupée  par  quatre  rivières  et  défendue  par  une  citadelle  médiocre; 
patrie  de  Charles-Quint.  Cette  ville,  si  célèbre  dans  le  moyen  âge  par 
ses  richesses,  ses  manufactures  et  sa  turbulente  population  , semble 
aujourd’hui  presque  déserte.  Elle  a été  prise  par  les  Français  en 
1678,  1708,  1745,  1792,  1794.  De  là  parlent  deux  grands  c.anaux  : 
l’un  au  N,,  fait  communiquer  Gand  avec  la  bouche  occidentale  de  l’Es- 
caut par  le  Sas-de-Ganu  et  Tersecse;  l'autre  va  à l’O.  sur  Briges, 
ville  très  riche  et  très  puissante  dans  le  moyen  âge,  où  il  se  partage 
en  plusieurs  branches  sur  Ostexue,  Dam.me,  I’Écluse,  etc.  'fout  ce 
pays  est  tellement  chargé  de  villes,  de  hameaux,  de  maisons  que 
Philippe  II  disait  de  lui  : « Ce  n’est  qu’une  ville.  » — l)e  Gand,  le 
fleuve  court  de  l’O.  à l’E.,  arrose  Dexoermonoe,  et  arrive  â Axveus, 
où  il  a 500  m.  de  largeur. —Cette  ville  (Aniwerpen),  l’une  dos  plus 
fortes  et  des  plus  commerçantes  de  l’Europe,  a un  port  très  vaste,  de 
magnifiques  chantiers  de  construction,  un  arsenal  superbe,  etc.  Elle 
est  défendue  à ha  rive  droite  par  une  citadelle  très  forte,  prise  par 
les  Français  en  1832,  et  à la  rive  gauche  par  la  Téle-de-Flandre.  Son 
port  fut  fermé  par  le  traité  de  Westphalie  à la  demande  des  Hollan- 
dais, et  c’est  ainsi  qu’Amsterdam  acquit  une  prospérité  à laquelle  la 
nature  ne  l’avait  pas  destinée;  il  fut  rouvert  pendant  la  domination 
française  de  1792  à 1814,  et  Napoléon  y fit  faire  d’immenses  tra- 
vaux; il  disait  de  cette  ville  dont  le  port  peut  contenir  1,000  vais- 
seaux, et  d’où  en  quelques  heures  une  flotte  peut  s’élancer  jusqu’à 
Londres  : « C’est  un  pistolet  chargé  au  cœur  de  l’Angleterre.  » Aussi, 
dans  l’invasion  de  1814,  sacrifia-t-il  une  partie  de  ses  forces  à la  con- 
servation d’Anvers,  qui,  défendue  par  Carnot,  repoussa  les  alliés. 
— Au-dessous  d’Anvers,  l’Escaut  tourne  an  N.-O.  par  un  large  canal, 
bordé  de  digues  de  chaque  côté  et  garni  de  forteresses;  à gauche 
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sont  les  forts  Sainte-Marie  et  la  Perle;  à droite,  les  forls  Saint- 
Philippe  et  Krüischans;  de  là  il  passe  entre  les  deux  grands  foris 
de  Liefkenshoek  à gauche,  de  Lillo  à droite , et , au-dessous  du 
fort  de  Bath,  entre  en  Hollande. — Là  il  se  partage  en  deux  grandes 
branches  qui  embrassent  le  vaste  delta  des  îles  de  la  Zélande, 
composé  de  trois  Iles  principales  : Sud  - Béveland , Nord-Béveland’, 
Walcheren.  Celle-ci  défend  les  deux  bouches  principales  de  I Escaut; 
au  N.  par  Veer,  au  centre  par  Middelbourg,  enfin  au  S.  par  Flessin- 
GüE,  port  vaste  et  sûr,  défendu  par  des  fortifications  superbes; 
chantiers  immenses,  arsenaux  et  bassins  pour  80  vaisseaux  de  ligne, 
prise  par  les  Anglais  en  1809. — L’Escaut  oriental  passe  devant  Berg- 
op-ZooM,  place  très  forte  par  ses  ouvrages  et  par  les  marais  qui  l’en- 
tourent, chef-d’œuvre  de  Coehorn,  prise  par  les  Français  en  1747  et 
en  1795,  surprise  en  1814.  par  les  Anglais,  qui  en  furent  repoussés 
honteusement  par  les  Français;  il  coule  entre  les  lies  de  Sud-Béve- 
land  et  de  Tholen  ; se  réunit  à la  branche  méridionale  de  la  Meuse 
pour  former  les  îles  de  Tholen  et  de  Schouwen;  passe  entre  Sud-Bé- 
veland  et  Tholen,  Nord-Bévcland  et  Schouwen,  et  finit  au-dessous  de 
ZiRiKséE,  V.  f.  située  dans  l’île  de  Schouwen,  par  une  embouchure  de 
2 1.  et  demie,— L’Escaut  occidental  forme,  par  de  nombreux  canaux, 
les  îles  d'^ssel  et  de  Cassand  qui  sont  fortifiées  et  servent  de  limite 
entre  la  Belgique  et  la  Hollande,  et  il  finit  entre  Flessingue  et  l’É- 
cluse, par  un  embouchure  de  3 1.  et  demie. 

Le  cours  total  de  l’Escaut  est  de  86 1.;  il  est  navigable  depuis  Cam- 
bray;  mais  il  n’acquiert  toute  son  importance  que  sur  le  territoire 
belge,  et  surtout  depuis  Anvers;  ses  deux  vastes  embouchures,  situées 
en  face  de  celle  de  la  Tamise,  à l’entrée  do  la  mer  Germanique,  n’ont 
point  d’égale  ni  pour  la  sûreté  ni  pour  la  profondeur  : par  elles  on  est 
maître  de  cette  mer,  on  pénètre  le  continent,  et  l’on  couvre  de  pro- 
duits l’Allemagne  et  la  France.  Il  communique  par  le  canal  de  Saint- 
Quentin  avec  la  Somme  et  l’Oise,  avec  la  Lys  par  les  canaux  de  la 
Sensée,  de  laDeule  et  de  la  Passée,  avec  la  Meuse  par  le  canal  d’An- 
vers, etc. 

Affluent»  tte  VEteant.—Xo  La  Sensée  (à  gauche)  naît  près  de 
Bapaumk,  petite  place  fortifiée  par  Vauban;  elle  est  canalisée,  finit  à 
Bouchain , et  unit  par  un  canal  la  Basse-Scarpe  et  le  Bas-Escaut. 

2“  La  Rouelle  (à  droite),  ruisseau  qui  passe  près  du  Qüesnoy,  place 
fortifiée  par  Vauban,  l’une  des  quatre  villes  prises  par  les  Autrichiens 
en  1793,  et  la  seule  qui  couvre  l’espace  compris  entre  l’Escaut  et  la 
Sambre. 

3°  Le  Jfatsne  (à  droite)  arrose  Mons,  place  très  forte  de  la  Belgique, 
prise  par  les  Français  en  1691,  1746,  1792,1794;  près  de  cette  ville 
se  trouvent  : Saint-Denis,  bat.  de  1678  gagnée  par  les  Français  sur 
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Guillaume  III;  Jbmmai'es,  bat.  do  1792  gagnée  par  Dumouricz  sur  les 
Autricbions.  Il  finit  à Condé  et  se  grossit  d’un  ruisseau  qui  pas^ 
près  de  Malflaqukt,  bat.  de  1709  perdue  par  Villars. 

La  Scarpe  (à  gauche)  descend  des  hauteurs  entre  Somme  et  Es- 
caut, arrose  Auhas,  place  fortifiée  par  Vauban,  avec  une  belle  cita- 
delle, anc.  capit.  de  l’Artois,  chef-1.  du  départ,  du  Pas-de-Calais, 
direct.dll  génie  et  d'artillerie,  école  du  génie,  gymnase  militaire,  garn. 
dugénieetde  cavalerie,  prise  par  les  Français  en  1667;— Douav,  place 
forte,  dont  le  principal  ouvrage  est  le  fort  de  Scarpe,  direct.,  école 
et  garn.  d’artillerie,  arsenal,  fonderie  de  canons,  garn.  du  train,  d’in- 
fanterie, etc.,  prise  par  les  Français  en  1667  et  1712; — Marcuiennes, 
située  sur  un  canal  qui  longe  la  Scarpe,  et  célèbre  dans  la  camp,  de 
1713  .Elle  se  termine  au-dessous  de  Saint-Amand  , et  s’unit  à l’Escaut 
par  le  canal  de  la  Sensée,  qui  va  de  Douay  à Bouchain. 

5’  La  Lys  (é  gauche)  descend  des  hauteurs  qui  longent  la  mer  depuis 
Montreuil  jusqu’à  Calais,  se  dirige  du  S.-O.  au  N.-E.,  arrose  TuÉ- 
ROüE.NXE,  ancienne  place  forte  ruinée  par  Charles-Quint  en  1553,  auprès 
de  laquelle  est  Guinegate,  bat.  do  l’r79  entre  les  Français  et  les  Fla- 
mands;—Aire,  place  forte  importante  pour  la  défense  du  pays  entre 
.la  Lys  et  l’Aa,  défendue  par  le  fort  St-Frai.çois  et  plusieurs  marais; 
— Stv-Ve.nam',  place  médiocrement  fortifiée;— Arjientières,  où  la  Lys 
sert  de  limite  à la  France.  Elle  laisse  sur  sa  droite  Turcoinc,  bat.  de 
1794  gagnée  par  Moreau  sur  les  alliés;  entre  en  Belgique  à Menin, 
place  forte,  prise  par  les  Français  en  1658,  1667,  1744,  1792, 
1794,  court  parallèlement  à l’Escaut,  en  arrosant  Gocrtray,  place 
forte,  prise  par  les  Français  dans  toutes  les  guerres  de  Belgique  ; 
bat.  de  1302,  où  les  Français  furent  vainçus  par  les  Flamands;  bat. 
de  1794,  où  les  Français  vainquirent  les  Autrichiens.  Elle  finit  à 
Gand  et  reçoit  : 1"  la  Brette,  qui  passe  à Béthü.ne,  place  forte  si- 
tuée sur  un  roc,  avec  un  château  isolé  de  la  ville.  - 2°  La  Ütule,  qui 
prend  source  au-dessus  de  Lens,  victoire  de  Condé  sur  les  Espagnols 
en  1648,  se  joint  à la  Scarpe  par  le  canal  de  la  llaute-Deule  et  à la  Lys 
par  le  canal  de  la  Bassée,  et  arrive  canalisée  à Lille,  place  de  1"'  or- 
dre, chef-1.  du  départ,  du  Nord  et  de  la  16'  division  militaire,  direct, 
d’artillerie  et  du  génie,  garn.  d’inf.  et  de  cavalerie  ; ancienne  capitale 
de  la  Flandre  française,  prise  par  Louis  XIV  en  1667,  par  les  alliés 
en  1708;  assiégée  vainement  parles  Autrichiens  en  1792;  70,000  habit. 
—Cette  ville,  l’une  des  plus  fortes  dcl’Europe,  formepar  ses  remparts 
une  ellipse  dont  le  grand  axe  a 2,400  m.  et  le  petit  axe  1,200;  son  en- 
ceinte est  percée  de  sept  portes  et  se  compose  de  neuf  fronts  de  forti- 
fications : deux  à l’O.  couverts  par  le  canal  de  la  Deule  et  défendus 
par  trois  bastions;  trois  au  N.,  composés  do  sept  bastions  couronnés 
do  cavaliers,  d’ouvrages  à cornes,  do  lunettes,  etc.;  doux  à l’E.  coii- 
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verls  par  trois  bastions  et  le  fort  Saint-Sauveur  ; deux  au  S couverts 
par  quatre  bastions,  et  la  citadelle,  qui  est  sc|jarée  de  la  ville  par  le 
canal  de  la  Deule,  lequel  peut  inonder  la  place  à une  demi-lieue  en 
avant.  La  citadelle  est  le  chef-d’œuvre  de  Vauban  : son  enceinte  pré- 
sente un  pentagone  régulier  où  les  ouvrages  sont  accumulés  et  disposés 
do  telle  sorte  qu’elle  peut  être  regardée  comme  imprenable.  Lille  est  le 
centre  de  la  défense  do  toute  la  frontière  du  nord  de  la  Franco  ; située 
en  [daine,  elle  couvre  principalement  le  pays  bas,  humide,  couvert  do 
canaux  et  de  fossés,  qui  s’élargit  entre  l’Escaut  et  la  Lys.— 3*  La 
Manilels  arrose  Hoogî.ède,  bat.  do  1794  gagnée  par  les  Français,  et 
llostBECQUE,  bat.  do  1382,  gagnée  par  Charles  VI  sur  les  Flamands. 

C»  La  l)ender\k  droite)  arrose  Araet  Alost,  etfinit  à Dendermonde! 

7"  La  Rupel  (à  droite),  qui  finit  à Rupelmomdk,  se  compose  de  trois 
rivières  qui  se  réunissent  au-dessous  de  Malines,  la  Senne  au  S.  la 
Dyle  au  S.-O.,  la  Nèthe  au  N.-O. 

La  Sennt  a deux  sources  : la  source  du  Sud  naît  près  de  Senep 
bataille  de  1674,  gagnée  par  Condé  sur  Guillaume  d’Orange-  la 
source  du  N.-O.  naît  près  de  Steinkebke,  bat.  do  1692,  gagnée  *par 
Luxembourg  sur  Guillaume  d’Orango;  elle  arrose  Bruxelles,  capit. 
de  la  Belgique,  100,000  habit, 

La  Dyle,  naît  dans  les  hauteurs  qui  escarpent  la  Sambre,  derrière 
Fieurus,  arrose  Wavres,  où  Grouchy  battit  les  Prussiens  en  1815  * 
— Louvain, — Malines  (Mechelen);  elle  se  grossit  au-dessous  de  cette 
ville  de  la  Demer,  qui  vient  dos  hauteurs  de  Maëstricht,  arrose 
IIasselt  et  Aerschot,  et  se  renforce  des  deux  Ghéles;  la  grande 
Ghète  passeà  Tirlemont;  la  petite  Ghète  passe  près  de  Bamillies,  bat. 
do  1706,  où  Villeroy  se  fit  battre  par  les  Impériaux,  et  arrose  Nebr-^ 
viNDE,  bat.  de  1693  gagnée  par  Luxembourg  sur  Guillaume  III,  et 
de  1793  gagnée  par  les  Autrichiens  sur  les  Français. 

La  Nclhe  est  formée  de  deux  rivières  du  même  nom,  qui  se  réunis- 
sent à Lier. 

Tout  ce  bassin  présente  une  plaine  sans  bornes,  où  les  prairies  al- 
ternent avec  les  champs  et  los^bois,  et  que  les  canaux,  les  rivières  et 
les  marais  coupent  en  tous  sens.  Entre  la  Senne  et  la  Dyle,  dont  les 
cours  sont  parallèles,  est  la  route  de  Charleroy  à Bruxelles  sur  la- 
quelle se  trouvent  : Ligny,  où  Napoléon  battit  les  Prussiens  en  1815* 
Quatre-Bras,  nœud  des  routes  de  Charleroy  et  de  Namur  sur 
Bruxelles,  où  Ney  battit  les  Anglais  en  1815;  enfin  la  forêt  de 
Suigniee  largo  de  quatre  lieues,  coupée  d’étangs,  et  couvrant  Bruxel- 
les. Waterloo  est  en  avant  de  cette  forêt,  qui  ne  peut  être  tournée 
et  SC  lie  avep  Mont-Saint-Jean,  où  se  croisent  les  routes  de  Charleroy 
et  de  Nivelles  : c’est  un  terrain  ouvert  et  semé  de  monticules.  En  181 5 
l’armée  anglaise  était  à cheval  sur  les  roules  de  Bruxelles  et  de  Ni-^ 

12 


BASSIN  DE  L’ESCAUT.  179 

Espagnols;  assiégée  par  les  Anglais  en  1793,  et  délivrée  par  la  bat. 
de  Hondschoôte. 

4°  Nieuport,  mauvais  port  et  ville  démantelée,  à l’embouchure  de 
l’Yser;  prise  par  les  Français  en  1743  et  1792;  bat.  de  1600  où  Mau- 
rice (ie  Nassau  défit  les  Espagnols.— Belgique. 

5°  OsmsDB,  port  très  commerçant,  mais  encombré  par  les  sables, 
ville  forte,  célènre  par  le  siège  do  ICOl  à 1604,  prise  par  les  Français 
en  1745  et  1794. — Belgique. 

6"  L’Êclvse  (Sluys),  beau  port  et  petite  ville  forte  sur  un  canal 
maritime,  défendue  en  avant  par  le  fort  Isabelle. — Hollande. 

Ifiritionm  jialiliQtie». — Le  bassin  du  Rhin  inférieur,  avec  le 
bassin  secondaire  de  l’Escaut,  comprend  politiquement  : 1’  les  dé- 
partements suivants  de  la  France:  Meuse,  Ardennes,  Nord,  Pas-de- 
Calais,  qui  font  partie  de  la  16-  division  militaire. 

2“  Le  royaume  de  Belgique,  cap.  Bruxelles,  qui  comprend  les  pro- 
vinces suivantes  : 1°  Flandre  orientale,  cap.  Gand  ; 2°  Flandre  occi- 
dentale, Bruges;  3°  lïùinaut,  Mons;  4'  Namur,  Namur;  6°  Liège,  LiégO; 
6°  Anvers,  Anvers;  7“  Brabant,  Bruxelles;  8’  Limbourg,  Toagres, — Ce 
royaume  est  tout  français,  de  position,  de  race,  de  moeurs,  de  religion 
et  de  langage.  La  Flandre  faisait  partie  delà  Franco  féodale,  et  c’est  le 
seul  État  qui  n’ait  pas  été  réuni  complètement  à la  France  monarchi- 
que; le  Brabant,  le  Uainaut,  le  Limbourg,  Namur,  Anvers,  etc., 
sont  restés  pendant  plusieurs  siècles  sous  la  domination  de  princes 
français,  principalement  sous  celle  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  mai- 
son de  Valois.  Tout  ce  pays  fut  réuni  à la  France  républicaine  et  im- 
périale, depuis  1794  jusqu’en  1814,  et  forma  les  départementssuivants; 
1°  Lvs,  chef-1.  Bruges;  2°  Jemmapes,  chef-1.  Mons;  3“  Escaut,  chef-l. 
Gand;  4*  Dcux-Nèihes,  chef-1.  Anvers;  5‘  Dyle,  chef-1.  Malines; 
6"  Ourthe,  chef-1.  Liège;  7“  Sambre-et-Meuse,  chef  1.  Namur.  Popu- 
lation do  ces  sept  départements,  2,800,000  hab.  La  Belgique  réunie 
en  1814  à la  Hollande,  forma  avec  elle  le  royaume  des  Pays-Bas,  placé 
comme  avant-poste  de  la  Sainte-Alliance  contre  la  France.  La  révo- 
lution do  1830  sépara  les  deux  pays,  et  la  Belgique  se  constitua  en 
Etal  indépendant,  nécessairement  allié  de  laFrance.  quin’a  d’existence 
que  par  elle  et  avec  elle;  ce  qui  a reculé  en  réalité  la  frontière  du 
royaume  français  de  60  lieues,  tourné  vers  lui  les  places  élevées  contre 
lui,  et  donné  un  poste  avancé  pour  pénétrer  à revers  sur  la  Meuse  et 
sur  le  Rhin.  Le  gouvernement  de  la  Belgique  est  une  monarchie  re- 
préseoiatjve. 

3‘>  Partie  du  royaume  de  Hollande,  qui  forma  sous  l’empire  fran- 
çais les  licpartements  suivants  : l°Bouches-de-rEscaut,  chef-1.  Middel- 
bourg;  2“  Meuse-Inférieure,  clief-l.Maéstricht;  3“  Bouchcs-de-la-Meuse, 
chef-1.  La  Haye;  4®  Bouches-du-Rhin,  chcf-1.  Bois-le-Duc;  5°  Bouçhes- 
de-l’Yssel,  chef-l.Zwol.  (F.Germanie,  bassin  du  Rhin,  rivedroitep.20è.^ 
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Résumé  de  la  frontière  de  France  dans  les  bassins  du  Rhin 
et  de  l’Escaut. 

Celle  froniifere  esl  marquée  par  le  Rhin  depuis  Huninguc  jusqu’au 
confluenl  do  laLauier,  par  la  Lauter  jusqu’à  Schlellcnbach,  où  elle 
va  à l’E.  dans  les  Vosges,  coupant  les  sources  de  la  Sultz,  affluent  du 
Rhin.  De  là  elle  atteint  laSchwolb  entre  Bitche  et  Deux-Ponts,  la  coupe, 
atteint  la  Blise,  qu’elle  suit  pendant  quelques  lieues,  coupe  la  Sarre 
au  N.  de  Sarguemines,  court  parallèlement  à cette  rivière  jusqu’à  la 
Moselle  qu’elle  coupe  à Sierk.  Ensuite  elle  passe  vers  les  sources  do 
l’AIzette,  court  parallèlement  au  Chiers,  coupe  la  Scmoy  près  de  son 
confluent,  longe  la  Meuse  sur  sa  rive  droite  jusqu’au  N.  de  Givet,  la 
longe  encore  sur  sa  rive  gaucho  jusque  vers  Rocroy.  Puis  elle  atteint 
la  ligne  générale  de  ceinture  du  bassin  du  Rhin  vers  les  sources  de 
l’Oise,  court  au  N.  suivant  la  ligne  de  hauteurs  qui  sépare  la  Sambrede 
la  Meuse,  coupe  la  Sambre  an  N.  de  Maubeuge,  passe  au  N.  do  Bavay 
et  près  de  Quiévrain,  coupe  le  Haine  près  de  son  confluent,  coupe 
l’Escaut  à son  confluent  avec  la  Scarpe.  De  là  elle  court  parallèlement 
à l’Escaut  jusqu’à  Lannoy,  coupe  le  canal  de  Roubaix,  atteint  la  Lys  à 
Menin,  la  suit  jusqu’à  à Armentières,  court  au  N.-E.  entre  Bailloulet 
Warneton,  entre  Cassel  et  Poperinghe  ; enfin  elle  coupe  l’Yser  auS.  de 
Rousbrugghc,  et  la  Colme  à Hondschoote,  traverse  le  marais  de  la 
grande  Moër,  coupe  le  canal  do  Dunkerque  à Fumes  et  se  termine 
entre  ces  deux  villes. 

Celte  frontière  se  divise  en  trois  parties  : 1“  de  Huningue  à la  Lau- 
tor  ; 2°  do  la  Lauter  à la  Meuse;  3°  do  la  Meuse  à la  mer. 

La  première  partie  est  sans  contredit  la  meilleure,  puisqu'elle  est 
naturelle.  Le  Rhin  offre  une  formidable  barrière  soutenue  par  une 
belle  ligne  do  places  fortes  qui  ont  derrière  elles  les  Vosges  ; et  der- 
rière les  Vosges  on  trouve  encore  la  Moselle,  la  Meuse  et  les  hauteurs 
qui  les  séparent,  toutes  lignes  parallèles  au  Rhin.  Mais  l’excellence  de 
celte  frontière  est  neoiralisée  par  ses  deux  extrémités,  qui  sont  très 
faibles  : au  S,,  c’est  la  trouée  do  Béfort,  que  nous  connaissons  déjà  ; 
au  N.,  c’est  celle  de  Landau,  place  qui  couvrait  l’espace  entre  Vosges 
Cl  Rhin  non  défendu  par  la  Lauter,  et  qu’on  a enlevée  à la  France  en 
1815,  afin  de  faire  aborder  Strasbourg  par  la  roule  de  Mayence. 
Ainsi  la  ligne  du  Rhin  devient  par  ces  deux  défauts  d’une  défense  très 
difficile  et  d’une  utilité  secondaire,  puisqu’on  peut  la  tourner  par 
Bàle  cl  par  Gomersheim.  Les  places  en  première  ligne  sont  : Huningue 
(détruite),  Biisach,  Schelesladt,  Strasbourg,  la  Pelilo-Pierro,  Lich- 
lemberg,  Bitche  et  Weissembourg. 

La  deuxième  partie  est  flanquée  à droite  par  les  Vosges,  à gauche 
par  les  Ardennes,  et  coupée  au  milieu  par  la  Moselle,  dont  le  cours. 
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perpendiculaire  à la  frontière,  ouvre  un  large  chemin,  soit  à l’ennemi 
pour  pénétrer  en  France,  soit  aux  Français  pour  pénétrer  chez 
l’ennemi.  Tout  le  pays  étant  fortement  accidenté  par  les  rameaux  des 
Vosges  et  des  Ardennes,  il  est  facile  de  se  couvrir  d’obstacles  nttturels, 
et  les  places  fortes  sont  en  moinsgrand  nombre.  On  trouve  en  première 
ligne  : Ritcho,  Thionville,  Sierk,Longwi,  Monlmédy,  Sédan,  Mézières 
etGivet;en  deuxième  ligne,  Phaisbourg,  Marsal,  Metz  et  Verdun. 
Toutefois,  cette  frontière  présente  deux  points  faibles  ; l’un  à la  droite 
de  la  Moselle  entre  Thionville  et  Ritche,  l’espace  entre  la  rivière  et  les 
Vosges  étant  absolument  dénué  de  défense  et  ouvert  par  la  Sarre. 
Louis  XIV  avait  fait  bâtir  dans  cette  trouée  Sarrelouis,  qui  couvre 
très  bien  le  front  de  la  Sarre  ; mais  on  a enlevé  cette  place  à la  France 
en  1815.  L’autre  point  faible  est  entre  Thionville  et  Monlmédy  : il  n’est 
pas  suffisamment  défendu  par  Longwi,  quia  devant  elle  la  redoutable 
place  de  Luxembourg  destinée  par  Louis  XIV  à couvrir  ce  front;  et 
derrière  Longwi,  on  ne  trouve  plus  que  Verdun  et  les  hauteurs  boisées 
de  l’Argonne:  on  sait  que  c’est  par  là  que  les  Prussiens  pénéirèrcnlcn 
1792. 

La  troisième  partie  est  presque-entièrement  dénuée  d’obstacles  na- 
turels; et  il  n’y  a que  les  marais  voisins  de  la  mer,  les  cours  d’eau 
perpendiculaires  à la  frontière,  et  les  canaux  qui  coupent  le  pays  en 
tous  sens,  qui  peuvent  servir  de  défenses.  Aussi  les  places  fortes  sont- 
elles  accumulées  sur  cette  frontière  de  façon  à gêner  souvent  les  opé- 
rations. On  trouve  en  première  ligne  : Givet,  Maubeuge,  Le  Quesnoy, 
Valenciennes,  Condé,  Lille,  Bergues  et  Dunkerque;  en  deuxième  ligne, 
Rocroy,  Avesnes,  Landrecy,  Cambray,Bouchain,  Douay,  Gravelines, 
Béthune,  Aire,  Saint-Omer,  Ardres  et  Calais;  en  troisième  ligne. 
Guise,  Bapaume  et  Boulogne;  on  quatrième  ligne,  Laon,  La  Fère, 
Péronne,  Doulens,  Hesdin  et  Montreuil;  on  cinquième  ligne.  Vitry, 
Soissons,  Amiens  et  Abbeville;  en  sixième  ligne,  Paris.  Le  point  faible 
de  cette  frontière  est  la  trouée  de  Philippeville  entre  Sambre  et  Meuse, 
par  laquelle  on  passe  entre  Givet  et  Rocroy  d’un  côté,  Maubeuge  et 
Avesnes  de  l’autre  côté,  et  l’on  arrive  sans  obstacle  sur  Laon  (1). 

(1)  Uoe  loi  réceole  Tient  de  décider  la  construction  de  plusieurs  places  nouTelles  : le 
Portotef, forteresse  dans  les  Pyrénées;  OlaixoHet,  forteresse  qui  gardera  la  yallée  de  Bar- 
celonnette; les  Aoustes,  place  qui  défendra  la  route  de  Généré  à Besançon;  Ijmgrei, 
Chdloni-$ur-Saône,  Laon,  places  qui  courriront  les  routes  de  Paris;  Ruche- Itoyard,  forte- 
resse qui  doit  défendre  la  rade  de  file  d'Aix.  Parla  mémo  loi  on  doit  augmenter  les  forti- 
fications des  places  suivantes:  Dunkerque,  Valenciennes,  Maubeuge,  Calais,  Sedan, 
Verdun,  Bitcbe,  Béfort,  fort  de  Joux,  Pierre-Chàtel,  Besançon,  Grenoble,  Toulon,  Lyon, 
Bayonne,  forts  de  Royan  et  de  Grave,  Brest,  Cherbourg,  La  Féro,  Vitry,  Soissons.JEnfin 
on  a le  projet  de  fortifier  Thann,  Haguenau  et  Yonxiert, 
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GËKMÂNIË. 


TROISIÈME  RÉGION.  — GERMXmE. 

§ I.  — Idées  générales. 

Nous  comprenons,  sous  le  nom  de  Germanie  ou  d’Allemagne,  les 
contrées  situées  sur  les  deux  versants  de  la  ligne  de  partage  dos  eaux 
européennes,  depuis  le  mont  Maloïa  jusqu’au  mont  Sloîczek.  Le  versant 
septentrional  renferme  les  bassins  du  Rhin  (rive  droite),  du  Weseri 
de  l’Elbe,  qui  ont  pour  récipient  la  mer  Germanique;  do  l’Oder  et  do 
la  Vistule,  qui  ont  pour  récipient  la  mer  Baltique.  Le  versant  méri- 
dional, en  ajoutant  à la  ligne  de  partage  des  eaux  l’appendice  des 
Karpatlics,  forme  la  rive  gauche  du  bassin  du  Danube.  Nous  y com- 
prendrons aussi  la  rive  droite,  qui  appartient  au  versant  septentrional 
des  Alpes  Italiques  et  Helléniques. 

Cette  grande  région,  la  plus  centrale  de  l’Europe,  peut  donc  être 
regardée  comme  ayant  pour  limites  : à l’O.,  le  cours  du  Rhin;  au  S. , 
les  Alpes  Italiques  et  Helléniques;  à l'E.,  la  mer  Noire,  les  Karpa- 
thes  et  la  Vistule;  au  N.,  la  mer  Baltique  et  la  mer  d’Allemagne.  E||o 
est  comprise  entre  lat.  N.  55“  32'  et  40“  20',  et  entre  long.  E.  2“  8',  et 
19”  40’.  Longueur  de  la  diagonale  tirée  des  sources  du  Rhin  aux  bou- 
ches de  la  Vistule,  250  I.;  longueur  de  la  diagonale  tirée  des  bouches 
du  Rhin  au  cap  Emineh  dans  la  mer  Noire,  475  1.  Développement  des 
côtes  de  l’Océan,  450  I.;  développement  des  côtes  de  la  mer  Noire, 
100  I. 

Une  contrée  aussi  vaste,  qui  n’a  pour  limites  au  S.-O.  et  au  N.-E. 
que  deux  grands  fleuves,  qui  s’aplatit  et  se  prolonge  au  N.  vers  deux 
mers  intérieures  séparées  par  une  presqu’île,  qui  s’appuie  au  S.  sur  les 
plus  hautes  montagnes  de  l’Europe,  qui  s’ouvre  à l’E.  sur  la  mer  Noire, 
ne  saurait  offrir  de  l’unité  dans  ses  caractères  physiques;  mais  elle 
présente  des  aspects  communs  qu’il  est  possible  de  généraliser.  Le 
versant  septentrional  est  presque  partout  ;plat,  et  les  cinq  bassins 
qu’il  comprend,  et  dont  la  direction  très  remarquable  est  perpendicu- 
laire à la  ligne  de  partage  des  eaux  européennes,  sont  à peine  séparés 
par  quelques  hauteurs.  C’est  un  pays  généralement  peu  fertile,  dont 
les  côtes  sont  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  mais  riche,  bien  peu 
peuplé,  bien  exploité,  et  admirablement  creusé  par  ses  cinq  fleuves, 
qui  sont  à la  fois  et  les  grands  chepiins  entre  le  nord  et  le  midi  de  la 
Germanie,  et  les  barrières  qui  couvrent  le  midi  de  l’Europe  contre  les 
invasions  du  nord.  Le  versant  méridional  est  montueux  ; et  son  bassin 
unique,  le  plus  remarquable  et  le  second  on  étendue  de  jloute  l’Europe, 
est  encaissé  par  de  vastes  montagnes,  et  seqtUe,  par  sa  direction  pa- 
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rallèle  à la  ligne  de  partage  des  eaux,  la  grande  voie  de  l’Europe  cen- 
trale; c’est  un  pays  fertile  et  bien  arrosé,  mais  moins  riche,  moins  bien 
cultivé,  moins  bien  peuplé  que  le  versant  septentrional.  Le  nord  est 
généralement  froid,  humide,  ouvert  à tous  les  vents  de  l’Océan  ; le 
milieu  est  salubre  et  très  tempéré  à cause  des  montagnes  peu  consi- 
dérables do  la  ligne  de  partage;  le  midi , par  l’élévation  du  sol  et  la 
rapidité  des  pentes,  a des  températures  extrêmes,  une  grande  chaleur 
dans  les  plaines,  un  froid  rigoureux  dans  les  montagnes. 

La  Germanie  est  un  pays  essentiellement  militaire,  comme  contre- 
poids et  champ  do  bataille  entre  le  nord  et  le  midi  de  l’Europe;  et  si 
elle  n’était  pas  partagée  en  une  multitude  de  populations  et  de  puis- 
sances, diverses  d’origine,  d'intérêts  et  de  langage,  rivales  et  ennemies, 
elle  pourrait  dominer  cette  partie  du  globe;  mais  il  n’est  pas  de  con- 
trée en  Europe  qui  ait  été  plus  absurdement  dépecée  par  les  conven- 
tions humaines,  et  ce  morcellement  arrête  lè  développement  politique 
d’un  pays  favorisé  d’une  si  belle  position  géographique,  et  dont  les 
peuples,  belliqueux  et  agriculteurs,  industrieux  et  savants,  marchent 
avec  les  Français  et  les  Anglais  en  tête  de  la  civilisation.  Cependant  il 
peut  y avoir  des  germes  d’unité  pour  la  Germanie,  dans  les  deux  races 
principales  qui  l’habitent,  la  teutonique  et  la  slave.  La  race  teutonique 
occupe  généralement  le  nord  et  l’ouest;  elle  est  plus  civilisée  et  pro- 
gressive; religieusement  elle  est  protestante , politiquement  elle  est 
sous  l’influence  ou  la  domination  prussienne;  la  slave  occupe  généra- 
lement le  midi  et  l’est;  elle  est  moins  civilisée  et  presque  stationnaire; 
religieusement  elle  est  catholique,  politiquement  elle  est  sous  l'in- 
fluence ou  la  domination  autrichienne. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  de  cette  région,  ou  les  Alpes  Germa- 
niques, se  compose  d’une  suite  de  hauteurs,  diverses  d’aspect,  de 
composition,  d’épaisseur;  elle  est  très  tortueuse,  mais  assez  distincte, 
et  se  dirige  d’abord  du  S.  au  N.  sous  le  nom  d’Alpes  Grises  et  Algar- 
viennes,  tourne  à l’O.  sous  celui  d’Alpes  de  Constance,  touche  le 
Schwartz-Wald  dans  sa  partie  méridionale,  tourne  au  N.-E.  sous  les 
noms  de  Rauhe-Alp,  Steiger-Wald,  Fichtel-Berg,  culmine  dans  le 
nœud  de  l’Ochsenkopf,  descend  au  S.-E.  sous  le  nom  de  montagnes 
de  Bohême,  reprend  sa  direction  au  N.-E.  par  les  monts  de  Moravie 
jusqu’au  nœud  du  Sclineeberg;  puis  se  dirige  tortueusement  à l’E., 
sous  le  nom  de  Sudètes,  jusqu’aux  sources  de  la  Yistule,  et  de  là  par 
les  Karpalhes  au  S.-E.  jusqu’au  mont  Sloïczek,  point  de  partage  des 
eaux  de  la  Yistule,  du  JJanube  et  du  Dniester. 

Cette  longue  ligne  de  hauteurs  est  mqjns  une  chaîne  continue  qu’une 
suite  de  terrasses,  sur  lesquelles  s’élèvent  de  petites  chaînes  qui,  d’un 
cété,  dominent  les  plaines  immenses  tournées  vers  l’Océan,  et  de  l’au- 
tre côté  semblent  l’avanl-terrasse  des  Grandes  Alpes.  Elle  jette  au  N> 
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des  rameaux  qui  ne  sont  que  des  collines,  sc  perdant  brusquement 
dans  les  plaines;  au  S.,  les  contre-forts  sont  plus  épais,  mais  très 
courts,  excepté  la  grande  chaîne  demi-circulaire  des  Karpaihes. 

La  Germanie  peut  être  divisée  ainsi  : 1°  Versant  de  la  mer  Germa- 
nique; 2°  Péninsule  et  îles  danoises;  3°  Versant  delà  mer  Baltique; 

Versant  do  la  nier  Noire. 

§ II.  — Histoire  de  la  géographie  de  la  Germanie. 

La  Germanie  ne  commença  à être  connue  que  lorsque  ses  peuples 
entrèrent  en  contact  avec  les  Romains;  elle  était  alors  partagée  en  une 
multitude  de  tribus  indépendantes  et  ennemies,  qui  se  réunissaient  en 
plusieurs  confédérations.  On  remarquait  celles  des  Francs  entre  le 
Rhin  et  le  Weser;  des  Aiamann»  (1)  entre  le  Mein,  le  Rhin  et  le  Danube; 
des  Saxons,  dans  le  bassin  de  l’Elbe  et  dans  la  presqu’île  Cimbrique; 
des  Burgundiones  ou  Bourguignons,  entre  l’Oder  et  la  Vistule,  etc. 
Les  Romains  agrégèrent  à leur  empire  toute  la  rive  droite  du  Danube, 
sous  les  noms  de  Findélicie,  entre  le  Danube,  le  Rhin  et  l’Inn;  de  Bhélis, 
sur  les  deux  revers  des  Alpes  Rhéliques;  de  Norique,  entre  l’inn,  les 
Alpes  Carniques,  le  Danube  et  une  ligne  mal  définie,  allant  de  Vindo- 
bona  (Vienne)  à Celeia  (Cilley);  de  Pannonie,  entre  cett*  môme  ligne, 
la  Save  et  le  Danube;  d'IUgrie  entre  la  Save,  le  Drin  et  le  golfe  Adria- 
tique; (leMœsie,  entre  le  Drin,  le  Danube  et  les  monts  Hæmus.  Plus 
tard,  sous  Trajan,  l’empire  s’étendit  môme  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  et  comprit  la  Dacie  entre  le  Theiss,  les  Karpathes  et  la  mer 
Noire. 

C’est  du  versant  septentrional  de  celte  région  que  sortirent  presque 
tous  les  peuples  qui  envahirent  l’empire  romain , et  y prirent  eta- 
blissement. La  Germanie  fut  alors  dans  une  confusion  extrême,  tra- 
versée qu’elle  était  par  tous  les  peuples  envahisseurs,  auxquels  succé- 
dèrent des  peuples  slaves  et  mômes  tartares;  les  Bourguignons,  les 
Vandales,  les  Suèvos,  etc.,  ne  firent  que  passer;  les  Ostrogoths  et  les 
Lombards  occupèrent  et  quittèrent  successivement  la  Pannonie;  les 
Saxons  s’avancèrent  sur  le  Weser;  les  Francs  dominèrent  sur  les  deux 
rives  du  Rhin,  et  incorporèrent  à leur  empire  les  Frisons,  les  Thurin- 
giens,  les  Allemands;  les  Bavarois  s’établirent  sur  le  Haut-Danube; 
les  Slaves  apparurent  sur  l’Elbe,  l’Oder  et  le  Danube,  et  furent  connus 
sous  les  noms  de  Sorabcs,  de  Bohémiens,  de  Wenèdes,  de  Silcsiens, 
de  Moraviens,  etc.;  d’autres  tribus  de  même  race  allèrent  s’établir 
dans  les  pays  qui  prirent  les  noms  do  Carinthie,  Styrio,  Hongrie,  Escla- 

(1)  C’e»l  du  nom  de  ce  peuple  que  Icj  Français  onl  appelé  Allemagne  la  Germanie,  dé- 
Domiaatioo  que  lea  liabitaots  de  ce  pays  no  connaissent  pas. 
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vonie,  Servie,  Bosnie,  Croatie,  etc.  Les  Abares,  de  race  asiatique,  oc> 
cnpèrent  la  Pannonie  ; les  Bulgares,  de  même  race,  s’établirent  dans 
le  bassin  inférieur  du  Danube. 

La  Germanie  ne  sortit  de  la  barbarie  et  ne  commença  d’avoir  une 
existence  européenne,  que  lorsque  la  plupart  de  ses  peuples,  conquis 
et  convertis  au  christianisme  par  Charlemagne,  furent  agrégés  à son 
empire.  Alors  on  l’appela  France  Orientale  ou  Auetrasie  (Osler-rike, 
pays  de  l’est],  dénomination  qui  n’est  restée  qu’é  une  petite  partie  du 
bassin  duDanube,  V Autriche  (Osterreich).Les  principaux  peuples  teulo* 
niquesqui  faisaient  partie  deVempireoccidental  des  Francs  étaient  ; les 
entre  le  Rhin  ei  le  Weser;  les  Saa;on#,  entre  le  Weseret  l’Elbe; 
les  Thuringiens,  entre  le  Weser,  la  Saal  et  le  Mein;  les  Alomafw  et  les 
Suéoet,  entre  le  Rhin  et  le  Danube  jusqu’au  Lech;  les  Bavarois,  entre 
les  Alpes,  le  Danube,  le  Lech  et  l’Ens;  les  Pannoniens,  entre  le  Danube 
et  la  Drave,  etc.  Les  Sorabes,  les  Silésiens,  les  Bohémiens,  les  Mora- 
viens,  qui  habitaient  entre  l’Elbe,  le  Danube  et  l’Oder,  étaient  tribu- 
taires; la  Servie,  la  Bosnie  et  la  Croatie  appartenaient  à l’empire  grec; 
le  royaume  des  Abares  sur  la  rive  gauche  du  Bas-Danube,  et  celui  des 
Bulgares  sur  la  rive  droite,  étaient  indépendants  et  ennemis;  enfin  la 
péninsule  danoise  formait  plusieurs  petits  États  païens. 

Charlemagne,  en  rétablissant  (800)  l’empire  d’Occident,  n’avait  ré- 
tabli que  le  nom  de  cet  empire,  qui  fut  en  réalité  détruit  par  la  ba- 
taille de  Fontanet  et  le  traité  de  Verdun.  Alors  (84^3)  fut  créé  le 
royaume  de  Germanie,  qui  comprenait  tous  les  pays  entre  le  Rhin, 
l’Ëlbe  et  les  Alpes,  avec  les  peuples  slaves  tributaires,  royaume  qui 
devint  puissance  dominante  de  l’Occident  par  ses  victoires  sur  les 
Hongrois,  sa  conquête  de  la  Lorraine , et  surtout  quand  Othon  le 
Grand,  roi  de  Germanie,  eut  conquis  l’Italie  (96*2)  et  la  dignité  impé- 
riale; dès  ce  moment  fut  établi  le  principe,  que,  la  dignité  impériale 
étant  étroitement  unie  à la  royauté  d'Italie,  les  rois  élus  par  la  nation 
germanique  devenaient,  en  vertu  de  leur  élection  au  trône  d’Alle- 
magne, à la  fois  rois  d’Italie  et  empereurs.  Les  successeurs  d’Othon 
furent  occupés  pendant  deux  siècles  à conquérir  et  à convertir  au 
christianisme  les  Slaves  de  l’Elbe  et  de  l’Oder;  alors  les  duchés  de 
Bohême,  de  Silésie,  de  Moravie,  de  Pologne,  devinrent  chrétiens  et 
tributaires  des  empereurs;  on  commença  à parler  des  Poméraniens  et 
dos  Prussiens,  sauvages  et  païens  des  bords  do  la  Baltique;  le  Dane- 
marck  devint  un  royaume  unique  dont  les  chefs  so  firent  chrétiens,  et 
reconnurent  la  suzeraineté  des  empereurs.  Enfin,  vers  le  onzième 
siècle,  la  Hongrie  était  convertie  au  christianisme  et  formait  un 
royaume  indépendant;  l’Esclavonie,  la  Bosnie  et  la  Croatie,  étaient 
réunies  sous  la  domination  des  rois  de  Dalmatie;  la  Servie  et  la  Bul- 
garie appartenaient  à l’empire  grec. 
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Alors  (107(i.)  comniencL*rent  les  querelles  entre  les  papes  et  les 
empereurs  pour  la  direction  du  monde  chrétien;  les  seifpieurs,  les  évê- 
ques et  les  villes  de  la  Germanie  en  profitèrent  pour  se  rendre  indé- 
pendants de  la  puissance  impériale,  et  changer  le  royaume  d’Alle- 
magne en  une  vaste  fédération  d’Etats  dont  l’empereur  ne  fut  plus 
que  le  chef  commun.  Les  pontifes  de  Rome  l’emportèrent;  la  maison 
de  Hohenstauffen , qui  avait  donné  quatre  empereurs  et  des  rois  à 
Naples  et  à Jérusalem,  fut  détruite;  l’autorité  impériale  tomba  com- 
plètement; et  il  s’ensuivit  une  longue  anarchie  dans  laquelle,  faute  de 
puissance  publique,  des  confédérations  et  des  ligues  se  formèrent, 
principalement  entre  les  villes  do  commerce  : la  plus  célèbre  est  connue 
sous  le  nom  de  ligue  anséatigue.  A la  fin  de  cette  anarchie,  l’élection 
dos  empereurs  à laquelle  tous  les  princes  et  Etats  de  l’empire  avaient 
jusqu’alors  concouru,  devint  le  partage  exclusif  des  sept  grands  offi- 
ciers de  la  couronne,  qui  étaient  : les  archevêques  do  Mayence,  do 
Trêves  et  de  Cologne,  le  comte  palatin  du  Rhin,  le  duc  do  Saxe,  lo 
margrave  de  Rrandebourg  le  roi  de  Bohême.  Rodolphe  do  Hapsbourg, 
petit  seigneur  de  l’Helvétio,  fut  le  premier  empereur  élu  (1273)  par 
les  sept  électeurs. 

Au  milieu  de  ces  révolutions,  commencèrent  les  grandes  maisons 
germaniques;  la  maison  do  Wittelsbach  fut  investie  (1180)  du  duché 
de  Bavière,  et  acquit  bientôt  après  le  Palatinal;  une  branche  do  la 
maison  do  Brandebourg,  ditoascanienne,  devint  maîtresse  du  duché  do 
Saxe;  l’ancienne  maison  des  Guelfes,  dépouillée  do  la  Saxe  et  de  la 
Bavière,  ne  conserva  (1235)  que  le  duché  de  Brunswick;  les  ducs  de 
Poméranie,  de  Mecklenboiirg,  de  Holstein,  se  rendirent  immédiats; 
les  maisons  de  Bade,  de  Wurtemberg,  do  Hohenzollern,  s’élevèrent 
(1268)  sur  les  ruines  des  Hohenstauffen,  anciens  possesseurs  de  la 
Souabe  et  de  la  Franconie;  les  landgraves  do  Thuringo  et  do  Hesse 
commencèrent;  lesduchés  d’Autriche,  de  Styriootdo  Carinthio furent 
conquis  par  Rodolphe  de  Hapsbourg,  et  donnés  (1282)  à son  fils  qui 
devint  la  tige  do  la  maison  d’Autriche;  enfin  plus  de  cent  villes  parvin- 
rent au  rang  de  villes  libres  et  impériales.  A cette  époque,  des  croi- 
sades contre  les  païens  de  la  Baltique  avaient  rendu  les  chevaliers  de 
l’ordre  teutonique  maîtres  delà  Prusse;  le  Danemarck  dominait  dans  la 
Baltique;  le  royaume  de  Pologne  était  indépendant,  et  avait  pour  vassal 
le  duché  de  Silésie;  le  royaume  de  Hongrie  était  maître  do  l’Esclavonic, 
de  la  Croatie  cl  de  la  Bosnie;  enfin  le  bassin  du  bas  Danube  contenait 
trois  Etats;  la  Servie,  la  Valachieella  Bulgarie,  lesquels  reconnaissaient 
la  suzeraineté  des  rois  de  Hongrie. 

Dans  les  deux  siècles  suivants,  la  race  slave  des  rois  do  Bohême  s’é- 
teint (1309),  et  la  maison  de  Luxembourg,  qui  lui  succède,  réunit  à la 
Bohême  la  Silésie.  Plus  tard,  la  première  race  des  rois  do  Danemarck 
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finit  aussi,  au  Hioment  où  le  traité  de  Calmar  1397)  lui  a donné  les 
trois  couronnes  du  nord,  Danemarck,  Suède  et  Norwege;  et  alors 
monte  sur  le  trône  (liiSjla  maison  de  llolstein-Oldenbourg,  qui  règne 
encoreaujourd’hui  en  Danemarck,  et  a donné  des  rois  à la  Suède  de- 
puis 1645jusqu’en  I7ü9,  et  des  empereurs  à la  Russie  depuis  1762. 
Dans  le  môme  temps,  la  maison  de  Wilteisbach,  qui  tenait  à la  fois  le 
Dalatinat  et  la  fiavière,  se  partage  en  deux  branches,  sous  condition 
d’une  succession  réciproque  entre  elles  dans  le  cas  où  l’une  ou  l’autre 
manquerait  d'hériiiers,  cas  qui  arriva  en  1777,  où  la  branche  palatine 
acquit  la  Bavière.  La  première  maison  de  Brandebourg  s’éteint,  etl'on 
investit  (lil7)  de  son  électorat  le  bourgrave  de  Nuremberg,  de  la 
maison  de  Hohcnzollern,tigc  des  rois  de  Prusse.  La  maison  ascanienne 
et  les  margraves  do  Misnie  obtiennent  l’électorat  de  Saxe.  Les  comtés 
de  Hollande,  de  Frise,  de  Gucldres,  etc.,  tombent  dans  la  maison  de 
Bourgogne.  La  Hongrie,  sous  Mathias  Corvin,  conquiert  (1468-1490) 
la  Bosnie,  la  Valachie,  la  Moldavie,  l’Esclavonie,  la  Servie,  la  Moravie, 
la  Silésie,  la  Lusace  et  môme  l’Autriche;  sous  ses  successeurs,  elle  ac- 
quiert encore  la  Bohême;  mais  bientôt  les  Turcs  l’envahissent;  et 
elle  perd  ses  rois  et  son  indépendance  à la  bataille  de  Mohaez  (1526). 

En  1438,  la  maison  de  Ilapsbourg-Autriche  arrive  au  trône  impé- 
rial qu’elle  ne  quitte  plus;  et  elle  prend  dès  lors  un  tel  accroissement, 
qu’à  la  fin  de  ce  siècle  elle  possède  les  Pays-Bas,  la  Franche-Comté, 
l’Espagne,  le  Milanais,  les  Deux-Siciles,  la  Sardaigne,  etc.  Maximilieu 
partage  administrativement  l’empire  en  neuf  cercles  : Autriche,  Ba- 
vière, Souabc,  Franconie,  Haut  Rhin,  Bas  Rhin,  Westphalie,  Haute 
Saxe,  Charles-Quint  y ajoute  le  cercle  de  Bourgogne  l'ormé  des  Pays- 
Bas.  Après  lui,  la  maison  d’Auttichése  divise  en  deux  branches,  celle 
d’Espagne  et  celle  de  Germanie.  Ferdinand  I",  tige  de  la  branché  alle- 
mande, possède  l’Autriche,  la  Styrie,  la  Carinthic,  la  Carniole,  et  il 
acquiert  (1526)  la  Hongrie,  la  Bohême,  la  Moravie,  la  Silésie,  l’Éscla- 
vonie  et  la  t.'roatie.  Ses  successeurs  au  trône  impérial  veulent  rendre 
leur  pouvoir  absolu  dans  l’empire  et  leur  titre  héréditaire;  les  princes 
protestants  d’Allemagne  s’élèvent  contre  eux,  soutenus  par  les  rois  de 
Franco,  et  c’est  ce  qui  amène  la  guerre  de  trente  ans.  Les  Bohémiens  en 
donnent  le  signal  en  élisant  pour  roi  l’électeur  palatin  : celui-ci  est 
vaincu;  le  roi  do  Danemarck  sc  met  à la  tête  des  protestants  : il  est  dé- 
fait à son  tour;  le  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe,  lui  succède  : il  con- 
quiert la  moitié  de  l’Allemagne,  et  meurt  au  milieu  de  ses  triomphes; 
enfin  la  France  prend  part  directement  à la  lutte,  et  elle  forcé  la  maison 
d’Autriche  à signer  le  traité  do  Westphalie  (1648)  par  lequel  la  con- 
stitution de  l’empire  germanique  est  renouvelée,  son  état  fédératif  féga- 
'lemenl  établi,  et  la  souveraineté  des  Etats  d’Allemagne  assurée.  Un 
huitième  électorat  est  créé  ert  Tlhveur  du  duc  de  Bavière.  L’indépén- 
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dunce  de  la  Suisse,  insurgée  depuis  trois  siècles  contre  l'empire,  est 
assurée.  Los  sept  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas,  révoltées 
depuis  un  siècle  contre  la  branche  espagnole  d’Autriche,  sont  recon- 
nues indépendantes  et  forment  la  république  des  Provinces-Unies. 
Mais  dans  tous  ces  changements,  la  branche  allemande  d’Autriche  ne 
perd  rien  de  ses  possessions,  et  c’est  aux  dépens  des  souverains  ecclé- 
siastiques qu’on  agrandit  le  Brandebourg,  la  Saxe,  le  Mecklenbourg, 
la  Hesse,  etc. 

Une  puissance  s’élève,  qui  va  garantir  le  traité  de  Westphalio  et 
balancer  la  domination  de  la  maison  d’Autriche;  c’est  le  Brandebourg 
dont  les  princes  ont  acquis  successivement  la  Prusse,  le  duché  de 
Clèvcs,  Magdebourg,  Minden,  Halberstadt,  partie  de  la  Poméra- 
nie, etc.;  l’électeur  Frédéric  I"  prend  (1701)  le  titre  de  roi  do  Prusse. 
En  môme  temps  la  maison  électorale  de  Saxo  parvient  au  trône  de 
Pologne;  et  la  maison  de  Brunswick-Hanovre  (branche  cadette  de 
l’ancienne  maison  des  Guelfes),  pour  laquelle  on  venait  de  créer  un 
neuvième  électorat,  hérite  de  la  couronne  delà  Grande-Bretagne. 
Ces  changements  altèrent  moins  la  constitution  germanique  que 
l’agrandissement  de  la  branche  allemande  d’Autriche,  qui  acquiert 
(1713),  par  l'extinction  de  la  branche  espagnole,  les  Pays-Bas,  le  Mila- 
nais, Naples,  etc.;  elle  n’est  inquiétée  que  du  côté  de  l’Orient,  où  les 
Turcs,  maîtres  de  la  Valachie,  do  la  Moldavie,  de  la  Bulgarie,  do  la 
Bosnie,  de  la  Servie,  envahissent  continuellement  la  Hongrie,  et  arri- 
vent môme  jusqu’à  Vienne.  Cinquante  ans  de  guerres  finissent  par 
donner  pour  limites  aux  deux  empires  les  Karpathos  orientales,  le 
Danube,  la  Save  et  l’Unna. 

En  1740,  l’empereur  Charles  VI  meurt,  no  laissant  que  des  filles; 
des  prétendants  à la  dignité  impériale  et  à la  succession  des  Etats  au- 
trichiens se  présentent;  mais,  malgré  la  guerre  qu’ils  allument,  Marie- 
Thérèse,  fille  de  Charles  VI,  parvient  à faire  élire  empereur  le  duc  de 
Lorraine,  son  époux,  et  à lui  assurer  la  possession  des  Etats  héré- 
ditaires. Toutefois,  la  puissance  autrichienne  se  trouva  ébréchée  et 
l’unité  du  corps  germanique  rompue  par  l’accroissement  do  la  Prusse, 
qui  arracha,  dans  cette  lutte,  l’importante  Silésie  à l’Autriche,  et  ac- 
quit par  sa  gloire  militaire  une  telle  puissance  d’opinion,  qu’elle  se 
regarda  désormais  comme  la  protectrice  do  l’Allemagne.  Mais  un 
grand  crime  politique  vint  réunir  les  deux  rivales  et  les  lier  de  telle 
sorte  qu’elles  ne  se  sont  plus  combattues;  ce  fut  le  démembrement  de 
la  Pologne. 

Cet  Etat  était  devenu  très  puissant  depuis  qu’il  s’était  rendu  indé- 
pendant des  empereurs,  sous  des  rois  dont  la  dignité  devint  pernaa- 
nento  en  1320;  il  avait  conquis  la  Wolhynie,  la  Podolie,  la  Russie- 
Rouge  sur  les  Lithuaniens  et  les  Russes,  dans  le  quatorzième  siècle;  la 
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Prusse  polonaise  sur  les  chevaliers  iculoniqucs,  dans  le  quinzième;  en- 
fin il  s'ôtait  réuni  à la  Lithuanie  en  1379,  quand  la  première  dynastie 
doses  rois  étant  éteinte,  il  avait ai»pelô  au  trône  Ici^rand-duc  Jagellon. 
Alors  il  dominait  sur  tout  le  nord  de  l'Europe,  et  s'étendait  depuis 
la  Baltique  jusqu'au  Pont-Euxin  ; ce  fut  le  temps  de  sa  plus  grande 
puissance.  En  1572  la  race  des  Jagellons  s'éteiguit,  et  le  trône  devint 
purement  électif.  Dès  lors  commença  la  décadence  de  la  Pologne  : elle 
perdit  la  Prusse,  l'IJkraine,  Kiow,  Smolensk,  etc. , dans  le  dix-septième 
siècle,  et  lutta  avec  peine  contre  la  puissance  nouvelle  des  Prussiens 
et  des  Russes.  Sobieski  lui  donna  encore  un  moment  do  splendeur 
quand  il  délivra  Vienne,  assiégée  (1683)  par  les  Turcs;  mais  la  déca- 
tlence  no  s'arrêta  pas,  et  la  Pologne  n'ciit  pas  un  siècle  à attendre  les 
manjues  de  la  reconnaissance  de  l'Autriche. 

En  1772,  les  Polonais  changèrent  leur  constitution,  et  rendirent  le 
trône  héréditaire;  la  Russie  intervint;  la  Prusse  et  l'Autriche  offrirent 
leur  médiation,  et  bientôt  un  traité  fut  conclu  par  lequel  les  trois  puis- 
sances arrêtèrent  le  démembrement  do  la  Pologne.  L’Autriche  eut  la 
Gallicie  avecCracovio  et  Sandomirz,  la  Prusse  eut  la  Prusse  polonaise 
avec  les  districts  situés  en  deçà  de  la  Netze.  On  laissa  subsister  un 
chétif  royaume  de  Pologne  dont  la  constitution  vicieuse  fut  garantie. 
En  1791  les  Polonais  changèrent  cette  constitution;  la  Russie  les  at- 
taqua aussitôt;  et  il  s'ensuivit  un  deuxième  démembrement  qui  ne 
laissa  au  royaume  de  Pologne  que  trois  millions  d'habitants.  Alors  les 
Polonais  désespérés  prirent  les  armes;  mais  trois  armées  russe,  prus- 
sienne et  autrichienne,  les  enveloppèrent;  et.  après  une  lutte  sanglante, 
le  partage  définitif  de  toute  la  Pologne  fut  opéré  (1792). 

La  Prusse  et  l'Autriche  ne  se  réunirent  pas  seulement  pour  dément-  . 
brer  la  Pologne; la  révolution  française  ayant  fait  naître  de  nouveaux 
intérêts  qui  changeaient  tout  l'ancien  système  politique,  ces  deux 
puissances  entrèrent  dans  la  coalition  contre  la  France;  mais  ce  fut 
pour  la  ruine  du  vieil  empire  de  Charlemagne.  Les  traités  de  Campo- 
Formio  et  de  Lunéville  (1796  et  1801)  ayant  donné  à la  France  le 
Rhin  pour  limite,  la  constitution  germanique  se  trouva  bouleversée 
par  la  dépossession  des  princes  de  la  rive  gauche;  et  il  fallut  leur 
donner  en  indemnités  des  États  ecclésiastiques  qu’on  sécularisa,  et 
des  villes  impériales  qu’on  supprima.  A la  place  des  troisélectorats  de 
Trêves,  de  Cologne  et  de  Mayence,  on  créa  les  électorats  de  Rade,  de 
AVurteinberg,  de  Hesse  et  do  Salzbourg;  et  il  ne  resta  que  six  villes 
impériales,  Hambourg,  Lubeck,  Brême,  Francfort,  Augsbotirg  et 
Nuremberg. 

Ce  recrépissage  do  l’empire  germanique  le  fil  vivre  encore  quatre 
ans.  Napoléon  acheva  sa  destruction  en  érigeant  en  royaume  le  Wur- 
temberg, la  Bavière,  la  Saxe,  qu’il  agrandit  aux  dépens  de  l’Autriche 
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et  do  laPrusse,  on  faisant  du  Hanovre,  de  la  liesse,  du  Brunswick,  etc., 
un  royaume  de  Wesiphalie;  en  créant  les  grands-duchés  de  Berg,  de 
Francfort,  de  Wurtzbourg;  en  faisant  d’une  partie  de  la  Pologné 
le  grand-duché  de  Varsovie;  en  s’emparant  du  Mcckicnrbourg,  d’Ol- 
denbourg, de  Brème,  de  Hambourg,  do  Lubeck,  etc.;  en  faisant  de  la 
république  des  Provinces-Unies  un  royaume  de  Hollande  qu’il  incor- 
pora ensuite  à son  empire,  enfin  en  créant,  à la  place  de  la  vieille  con- 
fédérationgermanique,  une  confédération  du  Rhin  dontilse  fit  nommer 
le  protecteur,  dans  laquelle  n’entrèrent  ni  la  Prusse  ni  l’Autriche,  et 
qui  se  composa  de  trente-quatre  États.  Alors  le  dernier  successeur  do 
Charlemagne,  François  H,  abdiqua  son  titre  d’empereur  du  taint  em- 
pire romain  germanique,  érigea  ses  États  héréditaires  en  empire,  et 
se  déclara  empereur  d’Autriche  sous  le  nom  do  François  l"  (18üG). 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu’à  la  chute  de  Napoléon.  Alors,  par 
les  traités  de  1814  et  1815,  la  Prusse  et  l’Autriche  reprirent  leurs 
anciennes  possessions  avec  de  grands  accroissements  de  territoire;  le 
royaume  de  Westphalie  et  les  grands-duchés  de  Berg,  de  Francfort, 
de  Wurtzbourg  disparurent;  le  Hanovre  fut  érigé  eu  royaume  et  rendu 
à la  maison  anglaise  de  Brunswick;  une  partie  de  la  Pologne  fut  réta- 
blie en  royaume  au  profil  do  l’empereur  do  Russie;  les  Provinces- 
Unies  furent  jointes  à la  Belgique  pour  former  un  royaume  des  Pays- 
Bas-  les  villes  de  Francfort,  Brème,  Hambourg,  Lubeck,  furent  décla- 
rées libres  ; enfin,  à la  place  de  l’empire  d’Occident,  une  confédé- 
ration germanique  fut  créée.  Elle  se  compose  de  trente-neuf  Etats  in- 
dépendante et  égaux,  qui  envoient  des  députés  à une  diète  assemblée 
pour  régler  les  intérêts  généraux  de  la  confédération,  et  dont  le  prési- 
dent est  le  député  de  l’Autriche.  Les  Etats  confédérés  s’engagent  à 
défendre  non-seulement  la  confédération  entière,  mais  chaque  membre 
de  la  confédération;  ils  ne  peuvent  faire  la  guerre  qu’aux  ennemis  de 
la  confédération,  et  ne  doivent  ni  conclure  de  paix,  ni  contracter  d’al- 
liance individuelle,  ni  faire  aucun  engagement  qui  puisse  nuire  non- 
Mulement  à toute  la  confédéraUon,  mais  à un  membre  quelconque  de 
la  confédération.  Les  différends  qui  s’élèvent  entre  eux  doivent  être 
soumis  à la  diète,  qui  juge  sans  appel;  et  sous  aucun  prétexte  ils  ne 
peuvent  se  faire  la  guerre.  D’ailleurs,  chaque  Etat  se  gouverne  inté- 
rieurement comme  il  l’entend, sauf  les  restrictions  que  peut  apporter 
la  diète  à sa  constitution  dans  le  cas  où  elle  serait  un  sujet  de  trouble 
pour  la  confédération.  Le  siège  de  la  diète  est  à Francfort  sur  le 
Mein.  La  diète  ordinaire  se  compose  de  dix-sept  voix;  la  diète  extra- 
ordinaire, qui  n’a  lieu  que  pour  porter  des  lois  fondamentales,  se  com- 
pose de  soixante  et  onze  voix;  le  nombre  des  voix  de  chàque  état  es 
déterminé  par  sa  grandeur  et  sa  population.  L’armée  fédérale  est  de 
301,673  hommes  divisés  en  dix  corps.  Les  forteresses  fédérales,  toutes 
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èpposées  à la  France  contre  laquelle  cette  confédération  est  principa* 
lement  instituée,  sont:  Luxembourg  avec  garnison  prusso-hollandaise, 
Mayence  avec  garnison  austro-prussienne,  Landau  avec  garnison  bava- 
roise. On  doit  y ajouter  ülm,  Gemershcim,  Hombourg  et  Rastadt. 

Au  moyen  de  cette  confédération,  la  Prusse  et  l’Âutriche  dominent 
de  concert  la  Germanie;  mais  les  causes  de  rivalité  entre  ces  deux 
puissances  n’ont  pas  disparu. — La  Prusse  s’échelonne  depuis  le  Rhin 
jusqu’au  Niémen,  s’étendant  sur  tous  ces  fleuves  allemands  qui  coulent 
du  S.  au  N.,  le  Rhin,  le  Weser,  l’Elbe,  l’Oder,  la  Yistule;  c’est  une 
domination  morcelée,  mais  qui,  habile  à faire  fleurir  l’instruction,  l’in- 
dustrie, l’agriculture  dans  ses  Etats,  est  parvenue  à mettre  une  sorte 
d’unité  morale  et  de  communauté  d’intérêts  dans  ces  fragments  ra- 
massés de  toutes  parts;  elle  avance  les  mains  partout  où  il  y a des  élé- 
ments tudesques,  et  menace  définitivement  d’étre  le  noyau  de  la  na- 
tionalité germanique.  Les  cinq  sixièmes  de  sa  population  sont  de  race 
teutonique,  un  sixième  seulement  est  d’origine  slave  ou  française;  les 
quatre  sixièmes  sont  protestants,  deux  sixièmes  seulement  catholi- 
ques; enfin,  sur  les  12,000,000  d’habitants  qui  composent  sa  popula- 
tion totale,  9,300,000  font  partie  do  la  confédération  germanique  (1). 
— L’Autriche  s’étend  bien  plus  au  midi;  elle  est  assise  sur  la  moitié  dé 
ce  grand  Danube  qui  s’en  va  dans  des  pays  presque  tout  slaves;  elle 
domine  du  haut  du  Tyrol  sur  l’Italie  et  la  Suisse;  elle  tourne  la  Ba- 
vière par  les  Alpes  et  vient  poser  la  main  sur  le  lac  de  Constance  et 
sur  le  Rhin;  elle  tient  sous  le  môme  joug,  sur  les  deux  revers  des Kar- 
pathes,  les  descendants  de  Sobieski  et  do  Mathias  Corvin;  elle  baigne 
ses  pieds  dans  les  lagunes  de  Venise  et  ceint  son  front  de  la  couronne 
des  Lombards;  enfin  elle  convoite  les  débris  do  la  Turquie,  et  pousse 
contre  elle  scs  avant-postes  de  Croates;  c’est  une  puissance  qui  devient 
de  jour  en  jour,  et  malgré  elle,  plus  étrangère  à cette  Germanie 
qu’elle  a si  longtemps  dominée,  et  dont  le  sceptre  s’échappe  do  ses 
mains.  Les  quatre  sixièmes  de  sa  population  sont  de  race  slave,  un 
sixième  est  italien,  un  sixième  est  allemand;  les  cinq  sixièmes  sont  ca- 
tholiques, un  sixième  est  protestant  on  grec;  enfin  sur  les  32,000,000 
d’habitants  qui  composent  sa  population  totale,  10,000,000  font  partie 
de  la  confédération  germanique.— Le  tableau  suivant  expose  la  situa- 
tion comparative  de  l’Autriche  et  de  la  Prusse. 

, (I)  La  Prnase  rient  de  r6nnir  i elle,  par  des  lien*  commerciaux,  presque  loua  les  peiile 
Etals  de  l’Allemagne,  en  faisant  tomber  les  lignes  de  douanes  qui  existaient  entre  elle  et 
ces  Étals  ; c’est  le  commencement  de  l’onité  politique. 
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TABLEAU  DES  ETATS  PflüSSlEHS. 


Brandebourg. — Conf. 
Pnisscoccid.-Nonconf 
l’ruase  orient.— Idem. 
Poméranie. — ConCéd. 
Posen. — Non  conféd. 
Saxe. — Confédérée. 
Siléaie. — Id. 

Kaï-Rhin.  — Id. 
Clèvcs-Berg — Id. 
Wesiphalic.  — Id. 


1,474,214 

737,361 

1,151,908 

829,183 

1,015,868 

1,351,810 

2,554,204 

1,093,427 

1,024,498 

1,178,728 


Tudeaqup. 
Tudusqiic,  Slaxe. 
Tudesque. 
Tùdcsque. 

Slave. 
Tudesque. 
Tudesque.  Slave. 
Tudesque,  Française. 
Tndesqiie. 
Tudesque. 


Protestante. 
Prot,, Catholique. 
Protestante. 
Protestante. 
Catholique,  Prot. 

Protestante. 
Prot., Catholique. 
Catholique. 
Protestante. 
Catholique,  Prot. 


TABLEAU  DES  ÉTATS  AUTRICHIENS. 


Autriche.— Conféd. 

Bohême.  — Id. 
•Styric.  — Ifl. 
Carinthie. — Id. 
Carniole.  — Id. 
l'yroi.  — Id. 
Moravie. — Id. 
Ildiigrie.— Non  conf. 

Transylvanie Id. 

Croatie. — id. 
Dalmalie. — Id. 
Illyric.  — Id. 
Esclavonie. — Id. 
Gnllicie. — Id. 
Lombardie. — Id. 


1,909,006 

3.898.000 
849,800 

240.000 
60,000 

762.000 
2,068,800 

8.740.000 

2.011.000 
588,700 
818,000 

1.453.000 

483,000 

4,494,700 

4.087.000 


Tndesque. 

Slave , Tudesque. 
Tudesque , Slave. 
Slave,  Tudesque. 
Slave. 

Tudesque,  Slave,  Italienne. 

Slave , Tudesque. 
Hongroise,  Slave.Tudesque. 
Hongroise,  Valaque,  Slave. 
Slave. 

Slave. 

Slave. 

Slave. 

Slave. 

Italienne, 


Catholique. 
Prot.,Calhuliqae, 
Catholique 
Catholique. 
Catholique. 
Catholique. 
Catholique. 
Catholique,  Prot. 
Catholique,  Prot. 
Catbol.,  Grecque. 
Catholique. 
Catholique. 
Grecque. 
Catbol.,  Grecque. 
Catholique. 


•T. 


ni.  — Versant  de  la  mer  Crermanique. 


"i 

v' - I.  — • Bassin  du  Rhin  (rive  droite)  (1). 

" Montagne»  ta  cetntnee  orientale. — Nous  arons 
vu  (pa<re  152)  que  la  ceinture  orientale  du  bassin  du  Rhin  était  formée  : 
1*  parles  Alpe*  Grises  et  d’Algau;  2“  par  les  hauteurs  de  Cofwtance 
et  la  Forêt-Noire;  3”  par  les  Alpes  de  Souabe  et  le  Fichtel-Berg; .4“  par 
lè  Rhône  Gebirge,  h Fogelberg.  Y Egge-Gebirge , et  par  des  ondulations 
peu  marquées  jusqu’au  Z«y<ier2:ee, 


by  Googlv 


(1)  Voyeî Baisia  du  Rhin(rive  gauche] pag,  152. 
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1“  Du  mont  Maloja  se  détacbent  au  N.-E.  les  Alpes  Grises  , niasse 
très  épaisse  et  très  élevée , qui  jette  des  contre-forts  considérables 
entre  les  premiers  affluents  du  Rhin  : on  y trouve  deux  passages  très 
difficiles  qui  communiquent  de  1 Albula  à 1 Inn  ; celui  du  mont  Julier, 
haut  de  2^79  m.  et  celui  du  mont  Albula,  haut  de  2351.  Au  mont 
Selvretla , nœud  do  montagnes  très  remarquable , se  détachent  trois 
chaînes  : la  première  à l'E.  court  entre  l lnn  et  les  premiers  affluents 
du  Danubc}  la  deuxième  à l’O.  court  entre  le  Lanquart  et  l’Ill , en  sé- 
parant la  Suisse  de  l’Autriche  : elle  renferme  le  passage  de  Sccsa-Plana, 
haut  de  2990  m.;  la  troisième,  au  N.,  continue  la  ceinture  du  Rhin 
sous  le  nom  d’Alpes  d'Algau  ou  de  Vorarlberg  : elle  jette  aussi  d’épais 
contre-forts  entre  les  affluents  du  Rhinet  formeunemasse  de  montagnes 
élevée  do  2400  à 3000  ra.,  et  qui  est  traversée  par  peu  de  routes;  la 
plus  remarquable  va  de  Feldkirch  sur  l’Ill  <à  Landcck  sur  1 Inn,  par  le 
col  d’Adelsberg. 

2”  A la  hauteur  du  lac  Boden , commencent  les  Alpes  de  Constance 
qui  se  dirigent  du  S.-E.  au  N.-O.,  mais  dont  le  faîte  n est  nullement 
distinct;  ce  sont  moins  des  montagnes  qu’une  contrée  généralement 
élevée  de  1000  à 1200  m.,  composée  de  hauteurs  à pentes  douces  dont 
les  sorametss’effacent  en  larges  plateaux  : ces  hauteurs  sont  d un  accès 
facile,  et  traversées  par  des  routes  très  importantes  pour  communi- 
quer des  villes  forestières  dans  le  défilé  du  haut  Danube.  Les  plus 
remarquables  sont  : 1"  do  Brégenvz  à Ininicnstatt;  de  Lindau  à 
Kempten;  3°  de  Buckhorn  à Biberach;  4-“  de  Schafïhausen , par 
Stokach,  sur  Mœskirchou  Osterach  ; c'est  la  plus  importante;  elle  fut 
suivie  par  Moreau  en  1800  ; 5“  de  Schaffhausen,  par  Engen  , sur  Do- 
naueschingen  et  Tuttlingen  ; 6®  de  Walshut  A Donaucschingcn 

Entre  les  sources  du  Danube  et  de  la  Wuttach,  se  rattache  à l’O.  la 
Forêt  ^’oire  (Schwartz-Wald)  dont  les  contre-forts  méridionaux  vien- 
nent courir  en  éventail  sur  le  Rhin,  devant  les  derniers  mamelons  du 
Jura.  Cette  chaîne  se  dirige  du  S.-O.  au  N.-E.,  dans  une  longueur  de 
50  1.  sur  une  largeur  de  15  à 16  ; elle  est  parallèle  aux  Vosges,  de 
môme  élévation,  de  mémo  composition,  de  môme  importance  qu  elles, 
et  toutes  deux  enferment  le  Rhin  dans  une  riche  et  pittoresque  vallée. 
Toutes  ses  hauteurs  sont  boisées,  et  leur  escarpement  le  plus  grand 
est  sur  le  Rhin.  Comme  les  Vosges , la  horét-Noirc  nappartientà  la 
ligne  de  ceinture  du  bassin  que  pendant  7 à 8 1.;  mais  elle  se  prolonge 
au  N.-E.  jusqu’au  confluent  du  Rhin  et  du  Ncckcr  dont  elle  sépare  les 
bassins,  de  môme  que  les  Vosges  séparent  ceux  du  Rhin  et  de  la 
Moselle.  Sa  hauteur  moyenne  est  do  900  m.,  etson’point  culminant,  le 
Feldberg,  atteint  1 425  m.  A mesure  qu'elle  s’avance  au  N.,  elle  dimi- 
nue d’élévation,  et  ses  appendices  sur  le  fleuve  perdent  de  leur  âpreté, 
vallées,  excepté  celle  du  Nocker,  sont  généralement  perpendieu- 
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laires  à la  crête , et  ouvrent  des  communications  nombreuses,  quoique 
difficiles,  entre  le  Rhin,  le  DanubeetlcNecker.  Les  principales  vont  : 
1*  de  Fribourg  à Donaueschingcn  ; de  Strasbourg  à Villingen,  sur  le 
Danube,  en  remontant  laKintzig:  ccsdeux  routes  sont  très  impor- 
tantes pour  pénétrer  dans  le  défilé  du  haut  Danube;  elles  traversent 
la  partie  la  plus  épaisse  et  la  plus  difficile  de  la  Forêt  Noire,  et  ont 
été  suivies  par Yillars  en  1704,  etpar  Moreau  dans  sa  retraite  de  1796; 
2°  de  Strasbourg  à Stuttgard,  par  Frudenstadt  ; 3*  deCarlsruheà  Stutt- 
gard,  par  Pforzheim  ; k‘  de  Philipsbourg  à Stuttgard , par  Bruchsal; 
50  de  Manbeim  à Heilbronn  par  Heidelberg. 

3*  Entre  les  sources  du  Necker  et  du  Danube  , le  Schwartz-Wald 
abandonne  la  ceinture  du  bassin  du  Rhin,  et  celle-ci  se  continue  par  les 
Alpes  Rudes  (Raube-Alp)  ou  Alpes  de  Souabe,  qui  se  dirigent  du  S.-O. 
au  N.-E.  jusqu’aux  sources  de  l’AUmuhl.  pendant  25  à 30  1.;  leur 
élévation  est  de  500  à 1000  m.;  leur  point  culminant  est  le  Uohenherg 
(1027  m.);  elles  forment  un  plateau  do  6 à 8 1.  de  large,  où  la  ligne 
départagé  des  eaiixest  indéterminée,  le  climat  rude,  le  sol  pierreux, 
lécouvcrt,  mal  peuplé  ; leur  pente  la  plus  rapide  est  tournée  vers  le 
Necker,  et  elles  sont  traversées  par  plusieurs  routes  : 1"  de  Rottweil 
à Tuttlingen  ; 2°  de  Tübingen  à Sigmaringen  ; 3*  de  Tübingen  à Riedlia- 
gen  ; 4*  de  Stuttgard  à Ulm  ; 5°  de  Heilbronn,  par  Hall  et  Nordiingen , 
à Donauvertb.  Les  deux  dernières  sont  surtout  remarquables  : elles 
ont  été  suivies  par  l’armée  française  en  1805. 

Aux  sources  de  l’Altmûhl  et  de  la  Tauber , la  ceinture  descend 
brusquement  au  S.-E.,  et  comprend  la  contrée  montueuse  et  sauvage 
du  Steiger-Wald,  traversée  par  plusieurs  routes  dont  la  principale  Va 
de  Nuremberg  à Nordiingen.  Puis  elle  retourne  au  N.-E.  et  comprend 
un  pays  élevé  de  8 à 900  m.,  le  Fichtel-Berg,  dont  le  climat  est  froid, 
le  sol  peu  fertile , et  qui  est  coupé  par  plusieurs  routes  : 1°  de 
Nuremberg  à Ratisbonne  ; 2®  de  Nuremberg  à Amberg  ; 3'  de  Rayreulh 
à Amberg.  Il  s’étend  jusqu’à  VOchsenkopf  {10^9  m.),  nœud  do  monta- 
gnes qui  donne  des  eaux  dans  toutes  les  directions  ; le  Mein  à l’O.,  la 
Naab  au  S.,  l’Éger  à TE.,  la  Saal  au  N.  Là  commence  le  Franken-Wald, 
montagnes  très  adoucies,  dont  l’élévation  la  plus  grande  ne  dépasse 
pas 500  m.,  qui  ^e  dirigent  au  N.-O.,  dont  la  pente  la  plus  rapide  est 
tournée  à l’E.  et  au  N.,  et  qui  séparent  les  sources  du  Mein  de  celles 
de  la  Saal.  Elles  sont  coupées  par  trois  routes  : 1*  do  Bayreuthàlloff; 
2*  de  Kronach  à Schleitz;3*  de  Cobourg  à Saalfeld  ; c’est  par  ces  trois 
routes  que  Napoléon,  en  180G,  effectua  son  mouvement  de  conversion 
par  la  droite,  pour  tourner  l’armée  prussienne,  concentrée  sur  les  deux 
revers  de  la  Forêt  de  Thuringe,  entre  Eisenach  et  léna. 

5"  Aux  sources  de  la  Werra,  le  Franken-Wald  se  rattache  au  S.-O.. 
8g  petite  cbaiae  sans  importance  qui  Yadel'E,  àl’O., 
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séparant  les  sources  du  Weser  des  eaux  du  Mein,  vers  lequel  elle  est 
assez  escarpée  : elle  forme  une  contrée  peu  fertile  dont  le  point  culmi- 
nant a 922  m , et  elle  se  réunit  auN.-O.  avec  le  Vogtlberg.  Celui-ci  se 
dirige  du  S.-E.  au  N.-O.  dans  une  longueur  de  12  1.  sur  une  largeur 
de  10,  et  son  point  culminant  s’élève  à 741  m.  Il  s’en  détache  trois 
rameaux  assez  remarquables  : 1*  le  Spesihardt  au  S.,  qui  court  sur  le 
Mein,  est  assez  âpre  et  a des  sommets  de  585  m.  : on  croirait  qu’il  se 
réunit  avec  VOdenicaUl,  hauteurs  douces  et  boisées  qui  s’épanouissent 
entre  les  embouchures  du  Necker  et  du  Mein  ; 2“  au  S.-O.  le  Taunut, 
qui  sépare  le  Lahn  du  Mein  et  semble  la  continuation  du  Hundsrück, 
que  le  Rhin  aurait  coupé  entre  Mayence  et  Coblentz:  sa  hauteur  la  plus 
grande  est  de  846  m.;  3'>  le  Wester-Wald,  petit  massif  compris  entre 
l’a  Sieg  et  la  Lahn , et  formé  do  plateaux  ondulés  dont  la  sommité  la 
plus  considérable  n’atteint  que  840  m. — Routes  : 1®  de  Bamberg  k 
Hildburghausen  ; 2®  de  Wurlzbourg  à Fulda  ; 3*  de  Hanau  à Fulda  ; 
4'’  de  Coblentz  à Cassel. 

Aux  sources  do  la  Sieg  et  do  la  Lahn  , le  Vogelberg  se  réunit  à 
YEgge-Gebirge,  petite  chaîne  do  600  m.  de  hauteur , sans  largeur  et 
sans  sommités  apparentes,  qui  décroît  au  N.-O.  et  finit  par  se  perdre 
dans  les  collines  à peine  ondulées  qui  séparent  l’Ems  du  Weser,  et 
achèvent  la  ceinture  orientale  du  bassin  du  Rhin.  Routes  ; 1*  de  Colo- 
gne par  Paderborn  à Hamcln  ; 2*  de  Wesel  par  Munster  à Osnabrück, 
et  d’Osnabrück  à Hanovre  ou  à Brême;  3* d’Amsterdam  à Osnabrück. 

Asgtert  géBêérat.  V.  Bassin  du  Rhin  (rive  gauche,  p.  156). 

Vo%trs  fleure.  {V . rive  gauche,  pages  1.56, 162 et  167). 

Affluents  tle  iiratle  itu  MtMn  «ultérieur.  1“  L’Albula, 

torrent  qui  se  dirige  du  N.-E.  au  S.-O.,  et  traverse  une  vallée  très 
.Apre,  où  circule  une  route  remarquable,  qui  va  de  Tusis  dans  la  vallée 
de  Montafun. 

2“  Le  Lanquart,  torrent  peu  considérable,  qui  descend  du  mont 
Selvreita  ; il  est  suivi  par  une  route  qui  vient  du  Rhin  et  aboutit  sur 
celle  dont  nous  venons  de  parler. 

3»  Vin  descend  du  massif  du  Sclvretta,  et  traverse  la  vallée  do 
Montafun  qui  ouvre  la  grande  communication  du  Tyrol  avec  la  Suisse: 
cette  vallée  est  défendue  par  FKt.DKiRCu,  ville  forte  et  position  de  la 
plus  haute  importance,  assiégée  vainement  par  Masséna  en  1799, 
prise  par  Lecourbe  en  1800. 

4«  Quelques  ruisseaux  tombent  dons  le  lac  Boden  et  ne  sont  impor- 
tants que  par  les  communications  qu’ils  ouvrent  ; le  plus  remarquable 
est  le  Stokach  (1),  sur  lequel  est  situé  Stokacu,  point  centra)  où  se 
croisent  Içs  routes  de  la  Suisse,  de  la  Forêt  Noire  et  du  Necker,  dan^ 

fl)K.lâiopogt»pliiodeceU«riYièro<l«ifrouvrigeduP.Ch»rlM,U  l,p.  170, 
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Tin  terrain  entrecoupé  de  vallons  et  de  marécages:  il  devient  éminem- 
ment stratégique  quand  les  opérations  militairesexigent  que  l’invasion, 
dirigée  dans  le  haut  défilé  du  Danube,  reste  en  communication  avec  la 
Suisse.  Bat.  de  1799.  gagnée  parle  prince  Charles  sur  Jourdan,  cl  à 
la  suite  de  laquelle  les  Français  repassèrent  le  Rhin  ; combat  de  1800, 
gagné  par  Lecourbo  sur  les  Autrichiens,  et  qui  décida  rentrée  dos 
Français  dans  le  bassin  du  Danube.  De  quelque  point  du  Rhin  qu’on 
parte,  depuis  Constance  jusqu’à  BAlc,  pour  se  porter  par  la  rive  di  oiio 
du  Danube  sur  Ulm,  la  ligne  d’opération  doit  nécessairement  passer 
par  Slokach  : c’est  là  que  l’armée  défensive  se  trouve  hors  du  ren- 
trant formé  par  le  Rhin,  et  a l’assurance  do  ne  pouvoir  être  attaquée 
que  sur  son  front.  L’importance  de  la  Stokach,  des  routes  qu’elle  ou- 
vre et  des  positions  qu’ello  contient,  est  liée  avec  celle  de  YAavh.  tor- 
rent qui  va  dans  le  lac  Boden,  et  qui  passe  à Encen,  position  stralc- 
giquo  en  avant  de  Stokach  et  liée  avec  elle  ; bat.  de  1800,  où 
Moreau  défit  les  Autrichiens  et  gagna  l’entrée  du  défilé  du  haut 
Danube. 

5"  La  Wuitach,  torrent  qui  descend  de  la  jonction  du  Schwartz- 
Wald  avec  les  Alpes  Constance,  cl  finit  en  face  do  l’Aar;  il  est  longé 
par  la  route  de  Walshuià  Donaucschingen. 

ttaliliauea.  Le  bassin  du  Rhin  inférieur  (rive 
droite)  comprend  : 

1“  Partie  du  canton  des  Grùon<(confédér.  suisse  : voyez  page  161). 

2'  La  principauté  de  Lichsienstein,  capit.  Vadulz,  qui  fait  partie 
de  la  confédération  germani(|ue. 

3<>  Partie  du  Vorarlberg  qui  fait  partie  do  l’empire  d’AuIriehc. 

4.”  La  partie  occidentale  du  royaume  de  Bavière. 

5°  La  partie  méridionale  du  royaume  de  M^urtemberg, 

6’  La  partie  orientale  du  grand-duché  de  Bade. — Ces  quatre  der- 
niers Etats  touchent  le  lac  de  Constance,  sur  la  rive  septentrionale 
duquel  ils  se  pressent,  comme  pour  baigner  leurs  extrémités  dans  les 
eaux  du  Rhin.  L’ .Autriche  est  surtout  bicu  placée  pour  débôucher  par 
Feldkirch  sur  le  Rhin,  dont  elle  lient  une  rive,  et  delà  en  Suisse,  par 
Appenzell  et  Zurich.  Ainsi,  la  Suisse  semble  un  vaste  bastion  de  la 
Gaule,  menacé  au  N.  par  trois  Etats  allemands  qui  s’appuient  sur  le 
Rhin,  et  à l’E.  par  le  colosse  autrichien  qui  le  presse  encore  au  S.-E. 
par  les  Grandes  Alpes. 

Affletettls  fie  eti'oite  elte  nhin-ntUiete.  1”  L’Æ'fz  descend 
do  la  Forêt  Noire,  derrière  les  sources  du  Danube,  traverse  une  vallée 
profonde  dans  un  cours  très  rapide,  reçoit  uu  affluent  qui  passe  à 
Freyburg.  place  importante  qui  forme  la  route  de  Strasbourg  dans  le 
défilé  du  haut  Danube;  bat.  de  1644,  gagnée  par  Turenne  et  Condé 
sur  les  Impériaux.  Il  finit  après  un  cours  de  14  l.  Sa  direction,  du 
S.-E.  au  N. -O.,  est  celle  do  tous  les  affluents  venant  de  la  Forèt-Noire. 
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2*La  >rtn/2iÿ  sttosQ  Offrnbourg,  et  finit  à Kehl.EUe  est  longée  par 
la  route  dé  Strasbourg  à Villingen,  la  plus  directe  pour  pénétrer  de 
France  dans  le  bassin  du  Danube.  ' ‘ 

3'  La  Renche»  arrose  Renchen,  bat.  de  1796  où  Moreau  battit  les 
Autrichiens.  Cette  vallée  est  très  célèbre  dans  la  campagne  de  1675, 
où  Turenne  força  Montecuculli  à abandonner  ses  positions  sur  la  rivière. 

4°  La  Murg  arroscRASTADT,  célèbre  par  le  traité  do  1714,  labat.  do 
1796  où  Moreau  battit  les  Autrichiens,  et  le  congrès  de  1799.  Sa  vallée, 
étroite  et  difficile,  contient  des  positions  remarquables. 

5*  Le  Necker  (Nicer)  naît  dans  la  jonction  de  la  Forêt  Noire  et  des 
Alpes  de  Souabe,  coule  d’abord  au  S.-E. , en  arrosant  Rottweil,  anc. 
place  célèbre  par  le  siège  de  1640,  où  Guébriaht  fut  tué,  tourne 
ensuite  au  N.  jusqu’à  Sülï,  où  il  incline  fortement  à l’E.;  arrose  Tu- 
dingen;  passe  auprès  de  Stuttgabd,  capit.  du  royaume  de  Wur- 
temberg, centre  des  routes  qui  joignent  le  Rhin  et  le  Danube,  se 
dirige  au  N.-O.  en  arrosant  HEituRONir.  De  là  il  tourne  à l'O. , arrose 
Heidelberg,  anc.  résidence  des  comtes  Palatins  du  Rhin,  dévastée 
par  les  Français  en  1689  et  1693;— Lade.mboorg,  combat  de  1674,  où 
Turenne  défit  les  Impériaux; — Manheim,  où  se  termine  son  cours. 

Il  reçoit  : l»la  Fils,  qui  sort  des  Alpes  de  Souabe  et  ouvre  la  roule 
de  Stuttgard  à l’Im,  suivie  par  l’armée  française  en  1805. — 2*  VEm, 
qui  sort  do  la  Forêt  Noire,  arrose  Pforzheim  et  ouvre  la  route  de 
Carlsruhe  à Stuttgard  ; —3»  le  Kocher  qui  descend  des  Alpes-de- 
Souabc,  arrose  Hall,  célèbre  par  l’union  do  1610  entre  les  protes- 
tants, et  ouvre  la  route  de  Heilbronn  à Nordlingèn,  suivie  par  l’armée 
française  en  1805; — 4*  le  Juxt,  qui  descend  du  Steiger-Wald,  arrose 
Ellwanoen,  et  court  parallèlement  au  Kocher; — 5°  VEslatz  qui  des- 
cend dé’  ia  Forêt' Noirè  ot  passe  à SintzHeim,  bat.  de  1674  où  Turenne 
défit  les  Impériaux. 

La  ceinture  du  bassin  du  Nccker  est  formée,  à TO.  par  la  Forêt- 
Noire,  au  S.  par  les  Alpes  de  Souabe,  à l’E.  par  l’Oden-Wald,  ce 
qui  lui  compose  un  bassin  triangulaire  dont  il  sort  parle  sommet,  en’ 
franchissant  la  barrière  que  lui  oppose  la  jonction  de  l’Oden-Wald  et 
de  la  Forêt  Noire  ; c’estùn  pays  très  coupé,  fertile,  peuplé,  ouvert  par 
une  multitude  de  communications.  Le  Nccker  n’est  pas  une  ligne  de 
défense  en  arrière  dwSchivartz-Wald;  il  ouvreau  contraire  le  grand 
chemin  pour  entrer  dans  le  bassin  du  Danube,  et  l’espèce  do  plà^eatf 

3 ne  forme  son  bassin  semible  destiné  à faciliter  les  passages  entre  les 
eux  grands  fleuves  qui  l'avoisinent.  C’est  sur  la  nÉultitOde  et  la  facb<' 
lité  de  ces  communications  que  repose  le  plan  de  la  campagne  dé  1805.' 
(f’I  Bassin  du  Danube.)  • . ■ ; i 

6“  Le  Mein  (Meenus)  descend  du  Fichtél-Bérg,  coule  du  S.-E.  au 
N.-O.  en  arrosant  Baybeuhi,  nœud  des  totites  de 'l’Elbe,  du  M^n  dï 
du  Danube;  descend  au-S.-Oi  jasqo’au  confinent  dé  ia  Rodnilz  ; botdé 
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à rO.  presque  directement  jusqu’à  Schweusfchth,  bon  poste  mal  for- 
tifié; combat  de  1796  perdu  par  Jourdan;  retombe  au  S.  en  arrosant 
Kitzingen;  reprend  la  direction  du  N.-O.  en  arrosant  Wiirtzbocrg, 
autrefois  évêché  souverain,  place  médiocre,  dominée  par  le  château 
do  Maricnberg;  bat.  de  1796  perdue  par  Jourdan  ; revient  au  S.-O., 
à partir  do  Gemcnd,  forte  position  au  confluent  de  la  Saal  ; puis  re- 
monte encore  au  N.-O.  en  arrosant  : Aschafferbourg;— Dettingen, 
bat.  de  174.3  perdue  par  les  Français;— Hanau,  position  importante  au 
confluent  delà  Kintzig,  bat.  de  1813,  où  les  Bavarois,  qui  essayaient 
do  couper  la  retraite  à l’armée  française,  furent  vaincus;— Francfort, 
ville  libre,  siège  de  la  diète  de  la  confédération  germanique  (60,000 
hab.).— Il  finit  en  face  de  Mayence;  et  reçoit  : 1*  la  Rednitz,  qui  vient 
du  Stoiger-Wald,  arrose  Anspach,  passe  à 2 1.  de  Nuremberg,  an- 
cienne ville  impériale,  aujourd’hui  bien  déchue,  dans  une  position  très 
importante,  au  contre  de  six  routes  qui  réunissent  les  bassins  de  l’Elbe, 
du  Mein  et  du  Danube  ; célèbre  par  le  siège  de  1631,  dans  lequel  elle 
fut  défendue  par  Gustave-Adolphe;  de  là,  elle  passe  à Forcheim, 
ville  fortifiée,  et  position  remarquable,  au  confluent  de  la  Wis- 
send  ; à Bauberg,  combat  de  1796,  perdu  par  Jourdan  ; et  au-dessous 
de  cette  ville  elle  se  réunit  au  Mein. — 2°  La  Tauber , qui  descend  du 
Steiger-Wald,  arrose  Mergentueim  ou  Marienthal,  bat.  de  1645,  où 
Turenne  fut  défait  par  Merci  ; et  finit  à Wertheim.—  3®  La  Kintzig, 
qui  finit  à Hanau. — 4“  La  iVWda,  qui  passe  auprès  de  Bergen,  bat, 
de  1759,  où  les  Français  battirent  les  Hanovriens. 

Le  bassin  du  Mein  a pour  ceinture,  au  S.,  le  Rauhe-Alp,  le  Steiger- 
Wald.  le  Fichtel-Berg;  au  N.,  le  Franken-Wald,  le  Rhône-Gebirge. 
et  le  Taunus.  Son  origine  est  l'Ochsenkopf,  et  c’est  seulement  par  ce 
nœud  de  montagnes  qu’il  n’est  pas  accessible;  partout  ailleurs  il  est 
coupé  de  routes  en  tous  sens,  qui  font  communiquer  le  nord  et  le 
midi  de  l’Allemagne.  Cette  rivière  est  la  seule  de  cette  région  qui,  avec 
le  Danube,  coule  parallèlement  à l’équateur;  et  cette  direction  lui 
donne  une  grande  importance  militaire.  Par  elle  on  pénètre  dans  la 
Saxe,  dans  la  Bohème,  dans  la  Bavière,  et  l’on  arrive  au  N.  sur  la 
Prusse,  au  S.  sur  l’Autriche;  elle  sert  d’intermédiaire,  non-seulement 
aux  fleuves  de  la  mer  Germanique  entre  eux,  mais  encore  à ces  fleuves 
et  au  Danube.  Son  importance  peut  être  considérée  sous  trois  points 
de  vue  : en  premier  lieu  elle  n’est,  malgré  ses  nombreux  détours  et 
ses  places  fortes,  qu’une  médiocre  ligne  de  défense  de  l’Allemagne 
méridionale  contre  l’Allemagne  septentrionale;  et  c’est  ce  que  témoigne 
la  campagne  de  Gustave-Adolphe.  En  second  lieu  elle  ouvre  une  com- 
munication longue,  difficile,  indirecte,  avec  le  bassin  du  Danube;  et 
c’est  ce  que  témoigne  la  campage  de  1796,  où  la  direction  excentrique 
que  suivit  Jourdan  amena  une  retraite  désastreuse,  et  fit  perdre  1# 
bf^(r«n  du  Danube;  toutefois  Napoléon , s’en  est  servi  avec  succès 
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en  1805,  en  la  resserrant,  pour  ainsi  dire,  sur  le  Necker,  au  moyen 
de  la  route  de  Francfort  à Donauwerth.  Enfin,  en  troisième  lieu,  elle 
est  d’une  importance  incalculable  par  la  communication  directe  et  peu 
difficile  qu’elle  ouvre  de  Mayence  dans  le  bassin  de  l’Elbe,  et  récipro- 
quement, en  tournant  le  Rhin  inférieur,  le  Weser,  et  les  larges  pays 
^çompris  entre  eux,  et  en  ayant  son  flanc  protégé  par  le  Danube  et  les 
montagnes  de  Bohême;  c’est  ce  que  témoigne  la  retraite  de  l’armée 
française  en  1813,  qui  se  fit  d’un  seul  trajet,  à travers  ce  bassin,  de 
Leipzig  à Mayence,  malgré  l’obtacle  que  lui  opposèrent  les  Bavarois, 
écrasés  à Hanau. 

T*  Le  Lahn  descend  du  Wester-Wald,  traverse  un  pays  montueux 
en  arrosant  Wetzlaa  et  Nassac,  et  tombe  dans  le  Rhin  au-dessous 
de  Coblentz.  i 

8°  La  Sieg  descend  du  Wester-Wald,  arrose  Siegen,  et  finit  au- 
dessous  de  Bonn. 

9*  La  Wied  passe  à Altenkircuen,  bat.  de  1790  gagnée  par  Jourdan 
sur  les  Autrichiens,  et  finit  à Neuwied. 

10*  La  flipper  arrose  Elbkbfeu),  l’une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l’Allemagne,  Burg  et  Sollxgen,  célèbres  par  leurs  manu- 
factures d’armes. 

11®  La  Ruhr  descend  de  l’Egge-Gebirge,  arrose  Areksberg,  passe 
auprès  d’EssEN,  manuf.  d’armes,  et  finit  au-dessous  de  Duisbourg. 

12®  La  Lippe  descend  de  l’Egge,  passe  près  de  Paderborr,  arrose 
Lippstadt,  Halterr,  et  finit  à Wescl;  plus  considérable  que  les  pré- 
cédentes, elle  est  pourtant  guéable  partout,  et  nepeutservir  dedéfense. 

La  population  des  six  derniers  bassins  est  nombreuse,  riche,  et  prin- 
cipalement livréeà  l’industrie  du  fer. — Tout  le  pays,  et  principalement 
le  bassin  de  la  Lahn,  a été  le  théâtre  des  marches  et  contre-marches 
des  Français  et  des  Hanovriens  dans  la  guerre  de  Sept  Ans. 

J9ivMotta  poUtiQtaea.-Le  bassin  du  Rhin  du  milieu  (rive 
droite)  comprend  : 1*  Le  grand-duché  de  Bade.— Cet  Etat,  dont  la 
capitale  est  Carlsruhe,  occupe  toute  la  rive  droite  du  Rhin,  depuis 
Bâle  jusqu’à  Manheim,  en  se  prolongeantau  midi  sur  le  lac  de  Boden, 
et  au  N.  sur  le  Mein,  ou  il  possède  Werlhcim;  il  couvre  l’Allemagne 
contre  les  invasions  de  la  France,  par  le  Rhin  et  la  Forêt  Noire,  dont 
il  tient  les  défilés,  ainsi  que  l’embouchure  du  Necker. — Race  teuto- 
nique,  religion  catholique,  monarchie  représentative. 

2°  Les  principautés  do  IlohenxoUern-Sigmaringen  et  de  Hohenzol- 
lern-Hechingen , cap.  Sigmaringen  etllechiugen.  Race  teutonique,  re- 
ligion catholique,  monarchies  absolues. 

3®  La  plus  grande  partie  du  royaume  de  Wurtemberg,  cap.  Stutt- 
gard,  occupe  presque  tout  le  bassin  du  Necker;  mais  ce  royaume  est 
enceint  do  toutes  parts  par  les  Etats  do  Bade  et  de  Bavière.  Race 
teutooique,  religion  luthérienne,  monarchie  représentative. 
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4®  Le  duché  de  Hesse^Darmttadt,  qui  tient  les  deux  rives  du  Rhin 
et  rombouchure  du  Mein.  Race  teutoniquo,  religion  luthérienne,  mo- 
narchie représentative. 

5*  La  partie  septentrionale  du  royaume  de  Bavière,  comprise  dans 
le  bassin  du  haut  Mein. 

6*  Le  duché  de  AnMOM,  sur  le  Rhin,  enclavé  entre  les  Etats  de  ^ f~ 
et  do  Prusse;  cap.  Wiesbaden.  Race  tcutonique,  relig  .oio, 

monarchie  représentative. 

7®  Partie  de  la  monarchie  prussienne,  comprenant  la  province  do 
fVeetfhalie,  cap.  Munster. 

Affluent»  *ie  etroHe  etu  BMn  inférieur» — Il  n'y  en  a 

pas  de  remarquables. 

Cournnt»  votier»  et  cote»  tlegtui»  te»  bouche»  itu 
JRhin  JusQu’ù  cette»  ttu  t%'e»er.  — 1'  Le  Yecht  descend 
dos  dernières  collines  de  l’Egge,  coule  du  S.-E.  au  N.-O.  dans  un  pays 
inondé  et  marécageux;  reçoit  un  affluent  qui  passe  à IvoEVEnoEî», 
place  forte  à l’entrée  des  marais  de  Rouriange,  chef-d’œuvre  de  Coe- 
horn;  arrose  Zwoli.,  v.  f.,  prisc'par  lés  Français  en  1672,  et  se  jette 
dans  le  Zuyderzée, 

2^  Plusieurs  autres  courants  coulent  dans  des  terrains  si  plats  qu’ils 
ne  parviemient  à la  mer  que  diguOs  et  canalisés  à travers  des  marais  et 
des  lacs  sans  nombre;  car  les  provinces  do  Frise  et  do  Groninguo 
(roy.  de  Hollande)  semblent  avoir  plus  d’eau  que  do  terre.  Parmi  ces 
courants  on  remarque:  l'Aa,  qui  passeà  Steenwir,  v.  f. , prise  par  le 
duc  de  Parme  en  1581,  et  par  le  prince  Maurice  en  1592;  le  Lauwer, 
qui  passe  à Leüwarden,  cap.  do  la  Frise;  la  Humé,  qui  passe  à Gro- 
NixGüE,  ville  forte  où  les  vaisseaux  marchands  peuvent  remonter,  et 
finit  dans  le  golfe  de  Lauwer. 

3®  'L'Em$  (Ainisia)  prend  source  dans  l’Egge,  coule  du  S.  au  N.  ; 
reçoit  l’Aa,  qui  passe  à Munsteh,  grande  ville  autrefois  fortifiée,  cé- 
lèbre par  le  traité  de  1648;  passe  à Meppen,  où  il  reçoit  l’Waase,  qui 
arrose  Os.xadruck;  traverse  les  marais  de  Rouriange,  et  finit  dans  le 
golfe  de  Dollart,  sur  lequel  on  trouve  à droite  Emue-n,  port  très  impor- 
tant, et  h gauche  1)ei.fsvl,  port  et  forteresse  de  la  Hollande. — Le 
bassin  de  l'Ems  est  complètement  plat,  sablonneux,  infertile.-  sa 
partie  inférieure  est  toute  couverte  do  marais,  de  landes  et  de  tour- 
bières. 

Les  côtes  sont  encore  plus  basses  et  plus  découpées  que  celles  de  la 
rive  gauche;  c’est  un  pays  presque  entièrement  conquis  sur  la  mer  par 
l’industrie  humaine,  et  qui  semble  tout  construit  sur  pilotis;  des 
digues  merveilleuses  élevées  depuis  plusieurs  siècles,  et  auxquelles 
on  travaillé  tous  les  ans,  protègent  seules  contre  les  inondations, 
les  hommes  avec  leurs  villes  et  leurs  champs;  l'existence  est  là,  pour 
ainsi  dire,  tout  ariifteielle,  car  ranéanlisscmcnt  la  menace  chaque 
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jour.  A chaque  Icmpèlo  une  digue  sc  rompt;  on  recule,  on  élève 
uti  autre  rempart  que  la  mer  mine  sans  cesse  jusqu’à  ce  qu’elle  prenne 
déHnilivcnicnt  possession  de  ce  soi  factice.  C’est  ainsi  que  le  grand 
golfe  du  Zuyderzée , qui  n’était  autrefois  qu’un  lac  intérieur  (Flevo 
LacusJ,  a été  uni  à la  mer  par  la  rupture  des  digues  en  1225;  il  en 
est  de  même  du  Dollart  qui  fut  formé  en  1277;  et  le  lac  d’Haarltm 
est  menacé  du  même  sort.  Ces  lacs  intérieurs  sont  encore  si  nom- 
breux, que  les  canaux  qui  les  joignent  sont  les  vraies  routes  du  pays. 
Généralement  toute  la  côte  est  sablonneuse,  infertile,  humide;  mais 
la  lisière  comprise  le  long  des  fleuves  est  d’une  grande  fécondité,  à 
cause  des  alluvions  dont  elle  est  formée;  et  comme  l’ancien  sol  est 
couvert  de  tourbières  et  se  refuse  presque  partout  à la  culture,  cette 
lisière,  que  la  main  do  l’homme  a disposée  en  terrasses  artificielles, 
fournit  seule  à la  subsistance  des  villes  nombreuses  construites  sur 
cette  côte  depuis  le  moyen  âge,  et  qui  doivent  leur  prospérité  aux 
riches  terrains  préparés  par  les  fleuves,— Nous  allons  décrire  celles 
qui  sont  situées  sur  la  mer  et  près  de  la  côte. 

1*  Dblft,  v.  f. , sur  le  canal  de  Rotterdam  à La  Haye. — 2*  La.  Hâve,' 
grande  ville  de  50,000  habitants,  deuxième  capitale  de  la  Hollande; 
auprès  d’elle  est  Rvswick,  village  célèbre  par  le  traité  de  1697. — 
3»  Haarlem;  ancienne  place  forte  célèbre  par  le  siège  qu’elle  subit 
en  1672. — 4"  Cauperduvx,  bataille  navale  de  1797,  gagnée  par  les 
Anglais  sur  les  Hollandais. — 5°Alkmaau,  dans  la  presqu’île  de  Nord- 
Hollande,  laquelle  est  comprise  entre  la  mer  Germanique,  le  lac 
d'Haarlcm  et  le  Zuyderzée;  c’est  un  pays  coupé  en  tous  sens  de 
polders  et  de  canaux;  il  est  célèbre  par  le  débarquement  des  An- 
glais en  1799,  qui  battirent  Brune  à Alkmaar,  furent  battus  à Cas* 
TRicuM  et  Bergen,  et  se  rembarquèrent. — 6®  Le  Helder,  port  dé- 
fendu par  doux  forteresses  à la  pointe  de  la  presqu’île,  en  face  de  l’jle 
de  Texel,  et  à l’entrée  du  Zuyderzée;  de  lu  part  un  grand  canal  do 
25  1.  de  long  qui  va  à Amsterdam,  et  par  lequel  les  navires  de  com- 
merce et  de  guerre  évitent  le  Zuyderzée  encombré  de  sables  pour  arri- 
ver dans  la  cap,  de  la  Hollande.— 7*  Niew-Diep,  établissement  do  ma- 
rine militaire,  en  face  du  port  et  des  chantiers  du  Texel. — 8^  Meden- 
BLtCK,  port  militaire  à l’entrée  du  Zuyderzée.— 9’  Hoorn,  ville  forte 
avec  le  meilleur  port  du  Zuyderzée, — 10®  Amsterdam,  capitale  de  la 
Hollande  (200,000  habit.],  au  fond  du  golfe  de  l’Y  qui  communique 
avec  la  mer  d’IIaarlem  et  le  Zuyderzée,  divisée  en  deux  par  la  petite 
rivière  de  l’Amstcl,  et  bâtie  sur  90  îles  et  sur  pilotis;  c’est  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  du  monde,  et  le  port  principal  de  la  Hol- 
lande. Elle  peut  inonder  tout  le  pays  par  scs  écluses,  et  n’a  pas  be- 
soin d’autre  défense;  c’est  ce  qui  la  sauva  des  armes  de  Louis  XIV. 
Prise  par  losFrançais  en  1794. — 11*  Muidbn,  port  et  ville  forte  à l’em- 
boucbt»reduyeçht,-.-12*  Naarden,  port  et  ville  forte  sur  le  Zuydre- 
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zée,  prise  par  les  Français  en  1672. — 13*  Amersfort,  v.  f.,  à 5 I. 
dn  Zuyderzée,  prise  par  les  Français  en  1672.-14®  Harles-ger,  port 
et  place  forte.— Les  entrées  du  Zuyderzée  sont  bordées  d’Iles,  débris 
des  terres  englouties  parles  inondations  du  13®  siècle;  la  plus  remar- 
quable est  le  Ttxel,  qui  a des  établissements  de  marine  militaire  con- 
sidérables fondés  par  Napoléon;  dans  ses  eaut  furent  livrées  les  ba- 
tailles navales  de  1653  et  do  1673. — Toutes  ces  côtes  appartiennent  à 
la  Hollande. 

BMaion»  atoUHQuea. — 1®  Les  provinces  septentrionales  du 
royaume  de  Hollande  : Hollande,  ütrecht,  Gueldres,  Ocer-Yssel, 
Drente,  Frise,  Groningue.  Les  provinces  méridionales,  Zélande,  Bra- 
bant, Limbourg  et  Luxembourg,  appartiennent  au  bassin  du  Rhin 
(rive  gauche).  F.  p.  179.  Race  teutoniquo,  religion  luthérienne,  gou- 
vernement représentatif. 

2“  La  partie  la  plus  occidentale  du  royaume  do  Hanovre. 

II. — Bassin  du  Weser. 

Il  est  formé,  1*  par  le  revers  oriental  de  l’Egge-Gebirge  et  du  Vogel- 
berg;2«parle  revers  septentrional  du  Rhône-Gebirge  et  du  Franken- 
Wald;  3»  par  le  revers  occidental  du  Thuringer- Wald,  du  Hartz,  et 
do  collines  insignihantes  entre  le  Weser  et  l’Elbe.  — Direction  gé- 
nérale: du  S.-E.  auN.  O. — Longueur:  100  lieues;  plus  grande  lar- 
geur : 35  lieues. 

Iftoeetagnea  ete  ceinture. — 1<»  et  2®  L’Egge-Gebirge,  le  Vol- 
gelberg,  le  Rhône-Gebirge  et  le  Franken-Wald  ont  dans  le  bassin  du 
Weser  les  mêmes  caractères  que  dans  le  bassin  du  Rhin  où  nous  les 
avons  décrits.  (F.  page  199.) 

3®  La  Forêt  de  Thuringe  (Thuringer- Wald),  qui  se  détache  du  Fran- 
ken-Wald, sépare  la  Werra  de  la  Saal  pendant  20  I.,  et  a son  versant 
du  N.-E.  généralement  plus  incliné  que  celui  du  S.-O.— Elle  se  joint 
par  des  hauteurs  peu  distinctes  au  Hartz,  le  pays  de  montagnes  le 
plus  septentrional  de  l’Allemagne;  on  n’y  reconnaît  pas  de  faite  prin- 
cipal; les  hauteurs,  couvertes  de  forêts, y sont  amoncelées  et  séparées 
seulement  par  des  vallées  étroites,  presque  toutes  transversales,  et 
qui  forment  un  labyrinthe  inextricable.  Sa  longueur  est  do  20  1.  du 
S.-E.  au  N.-O.,  et  sa  largeur  de  6 à 7 1.;  son  point  culminant  est  le 
Brochen,  élevé  do  1115  m.,  et  qui  contient  de  riches  mines  d’argent, 
de  cuivre  et  de  plomb.  Les  mineurs  du  Hartz  comprennent  une  popu- 
lation de  60,000  individus,  organisés  militairement.  La  Forêt  de 
’Thuringe  et  le  Hartz  sont  traversés  par  plusieurs  routes  : 1®  do  Eise- 
nach  àErfurth;  c’est  la  grande  route  de  Leipzig  à Mayence,  suivie  par 
Napoléon  en  1813;  2*  de  Goettingne  à Magdebonrg;  3*  de  Hameln  â 
Magdebourg. 

Au  delà  du  Hartz,  la  ceinture  n’est  plu»  marquée  que  par  dés  cot; 
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lines  sons  nom  et  sans  importance  jasqu’aux  dunes  dn  tirage.  Routes  : 
1°  de  Hanovre  à Hambourg;  2°  de  Brême  à Hambourg. 

ffénét'ni.  Le  bassin  est  une  sorte  de  golfe  plat,  couvert 
de  bruyères,  de  landes  et  do  marais,  sablonneux,  infertile,  excepté  sur 
le  bord  des  rivières,  humide  et  froid.  Les  troupeaux  sont  la  principale 
richesse  du  pays  ; la  race  des  chevaux  est  très  belle. 

cAtem.  Très  basses,  fortement  découpées,  marécageuses,  elles  ne 
sont  garanties  des  inondations  maritimes  que  par  les  dunes  et  les 
digues,  sont  bordées  d’tles  formées  par  les  atterrissements  des  fleuves, 
et  ne  contiennent  aucun  lieu  remarquable. 

CoM**«  «Tm  /leMr<*.  — Ilprend  source  dans  le  F ranken-Wald,  sous 
le  nom  de  Werra,  court  au  N.-O.,  arrose  HiLnauRcnAOSEx  et  Mbi- 
Ni>GEN,  laisse  sur  sa  droite  Scbmalkalden,  célèbre  par  la  ligue  des 
princes  protestants  enl.530,  arro8eEscHWEGRetMua'DER;làilse  réunit 
àlaFulda,  et  prend  le  nom  defr««<r  (Visnrgis).  Alors  il  court  au  N.  en 
faisantde  nombreux  détours,  passe  à Hamegn,  v.  f.,  autrefois  défendue 
par  une  forteresse  que  les  Français  ont  détruite  en  1806;  à Mikden, 
V.  très  forte  qui  appartient  à la  Prusse  et  qui  est  la  clef  du  Weser, 
' bat.  de  1759,  où  les  Français  furent  défaits  par  les  Anglo-IIanovrions; 
auprès  d’elle  est  Hastenbsck,  bat.  de  1757,  où  le  maréchal  d’Estrées 
battit  le  duc  de  Cumberland.  Là  il  s’ouvre  un  passage  à travers  des 
collines,  hautes  de  300  m.,  qu’on  appelle  la  Parle  de  Vl'^eetpAa lie;  passe 
à Nibnboosg,  autrefois  place  forte,  aujourd’hui  démantelée;  à Bbêue, 
ville  libre  et  très  commerçante,  de  i0,000  hab.,  à 12  1.  de  laquelle 
il  tombe  dans  la  mer,  p>âr  une  très  large  embouchure;  mais,  comme 
sonliteslpeu  profond,  et  embarrassé  de  bancs  de  sable,  la  navigation 
pour  les  gros  vaisseaux  s’arrête  à (h  1.  au-dessous  do  Brème.— Son  cours 
est  de  120  1.  Il  forme  de  grands  atterrissements,  et  est  sujet  à des  inon- 
dations qu’on  arrête  par  dos  digues. 

Considéré  commeligne  intermédiaire  du  Rhin  et  de  l’Elbe,  le  Weser 
est  très  secondaire,  puisqu’il  peut  être  tourné  par  le  Mein;  considéré 
comme  communication  de  la  haute  et  de  la  basse  Âllemagno,  il  est 
encore  moins  utile,  puisque,  sa  ceinture  méridionale  n’appartenant  pas 
à la  ligne  générale  de  partage  des  eaux,  il  ne  communique  avec  le 
bassin  du  Danube  que  par  l’intermédiaire  du  Mein;  son  importance 
est  donc  bornée  aux  opérations  qui  ont  lieu  dans  la  haute  Allemagne. 

Affleeentg  tie  gneevHe. — 1“  La  Fuhla  descend  du  Rliêne-Ge- 
birge,  arrose  Fiilda,  autrefois  abbaye  souveraine  qui  a joué  un  grand 
rôle  dans  le  moyen  âge;— Cassel,  anc.  cap.  du  roy.  de  Westphalie, 
et  finit  après  un  cours  de  40 1. 

2®  La  Dimel  arrose  Warbouro,  ancienne  place  forte,  et  reçoit  un 
affluent  qui  passe  à Wilhemstaut,  bat.  de  1762,  où  les  Français 
furent  battus  par  les  Hanovriens.  Cette  rivière  est  célèbre  dans  lés 
opérations  delà  guerre  de  Sept  Ans. 
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3'  La  Hvnt  passe  à Oldembocrg  , capitale  d’un  grand  duché , r . f. 
et  bon  port. 

Affl—entM  de  droite»  — 1*  La  Ntm  passe  à Eisekacu  près  de 
laquelle  est  le  château  ruiné  de  Wartbowg  où  se  retira  Luther  en 
1521  ; elle  reçoit  un  affluent  qui  passa  à Gotha. 

2*  L’Aller  |irend  sa  source  dans  les  hauteurs  qui  avoisinent  l'Elbe 
près  de  Magdebourg,  coule  du  S.-E.  au  N. -O.,  n’arrose  aucun  lieu 
remarquable  dans  un  cours  de  50  I.  et  finit  au-dessous  de  Yeroen. 
— 11  reçoit  de  nombreux  affluents 1*  l’Ocher,  qui  coule  du  S.  au  N. 
en  arrosant  Woleenbuttel  et  Brunswick,  capitale  d’un  duché  qui 
appartient  à la  plus  ancienne  maison  de  l’Allemagne. — 2>  La  Leine  qui 
court  du  S.  au  N.  en  arrosant  Goettingue,  université  célèbre  Ha- 
novre, capit.  du  royaume  de  Hanovre. 

3*  La  Gneste,  au  confluent  de  laquelle  est  Bremerwoehr  , port 
creusé  pour  obvier  à l'encombre-ment  de  celui  de  Brème,  et  situé  près 
d’une  forteresse  construite  par  le  roi  de  Hanovre  pour  défendre  l’en- 
trée du  Weser. 

> BivitiaM»  gtoMiegite».  — 1°  Duchés  de  Saxe-Gotha-Cobourg 
et  Saxe-Meiningen,  cap.  Gotha  et  Meiningen;  race  teutonique , reli- 
gion luthérienne,  monarchies  représentatives.  — 2<>  Electorat  de 
Hesse-Cassel,  cap.  Gassel  ; race  teutonique , religion  calviniste  ^ mo- 
narchie absolue.  — 3‘Princip.  de  Waldtek,  cap.  Corbach  ; race  teu- 
toniqiic,  religion  luthérienne,  monarchie  représentative. — 4®  Partie  de 
la  monarchie  prussienne,  prov.  de  fVestphalie  et  de  Saxe, — 5 ’ Duché  do 
Brunswick,  cap.  Brunswick  ; race  teutonique , religion  luthérienne  , 
monarchie  représentative.  — 6“  Royaume  de  Hanovre,  cap.  Hanovre  ; 
race  teutonique,  religion  luthérienne  , monarchie  avec  des  états.  — 
7»  Comtés  de  Lippe-Detmold  et  de  Lippe-Sekauenbourg,  cap.  Detmold 
et  Buckebourg  ; race  teutonique,  religion  luthérienne,  monarchies  avec 
des  états.  — 8°  Grand  -duché  de  Holstein-Oldenbourg,  cap.  Olden- 
bourg ; race  teutonique,  religion  luthérienne  , gouvernement  monar- 
chique. — 9°  Ville  libre  de  Brime;  race  teutonique,  religion  luthé- 
rienne, gouvernement  démocratique.— Tous  ces  pays  font  partie  de  la 
confédération  germanique  (1). 

111.  — Bassin  tic  l’Elbe. 

Il  est  formé,  1*  par  le  revers  oriental^dcs  collines  entre  Weser  et 
et  Elbe,  do  Hartz,  du  Thuringer-Wald  ; 2"  par  lercvèrs  septentrional 

(()  F.  poutics  dinensions,  populaiions,  etc.,  de  ces  Étals,  le  tableau  (taliitique  de  la 
Cemianie.  , 
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du  Bochmer-Wald  et  des  Mœhrisches-Gebirge,  qui  appartiennent  à la 
ligne  générale  de  partage  des  eaux  ; 3’  par  le  revers  occid.  desRiesen- 
Gebirge  et  des  hauteurs  sans  importance  qui  sont  situées  entre  l’Elbe 
et  l’Oder.  — Direction  générale  : du  S.-E.  au  N.-O.  — Longueur, 
180  1 ; largeur  : 70.  — Il  se  partage  en  deux  bassins  parfaitement  dis- 
tincts : le  supérieur,  plateau  enveloppé  de  montagnes  ; rinférieur, 
pays  tout  de  plaine , et  double  en  étendue  du  premier. 

Bassin  de  l’Elbe  supérieur. 

C’est  un  quadrilatère  creusé  par  l’Elbe  et  la  Moldau  , espèce  de 
cirque , dont  l’intérieur  est  couvert  des  ramiRcations  des  montagnes 
qui  l’entourent  et  qui  s’abaissent  graduellement  jusqu’au  centre.  Les 
deux  côtés  méridionaux  de  ce  quadrilatère  sont  formés  par  la  forêt  de 
Bohème  et  les  monts  de  Moravie. 

1*  La  Forêt  de  Bohême  (Bœhmer-Wa!d),  se  dirige  , à partir  de 
rOchsenkopf,  du  N.-O.  au  S.-E.,  pendant  60  1.,  séparant  la  Bohème 
de  la  Bavière,  et  le  bassin  de  l'Ëlbe  de  celui  du  Danube.  Sa  plus  grande 
inclinaison  est  au  S.  -O.,  et  son  épaisseur  la  plus  considérable  au  N.-E. 
Son  point  culminant,  le  Haydetberg,  atteint  H07  m.:  il  est  situé  vers 
les  sources  de  la  Regen  et  de  la  Moldau.  Ces  montagnes  sont  générale- 
ment couvertes  de  forêts,  présentent  un  aspect  sauvage  , et  nesont 
coupées  que  par  un  petit  nombre  de  routes:  l'd’Ambergà  Egra- 
2»  de  Ratisbonne  à Pilsen  ; 3“  de  Linz  à Budweiss.  Entre  ces  deux 
dernières,  on  trouve  à peine  quelques  sentiers  pendant  40 1.;  les  Au- 
trichiens ont  même  défoncé  5 à G lieues  des  routes  de  Bohême  sur  la 
frontière  de  la  Bavière. 

2°  Les  montagnes  de  Moravie  (Mœhrisches-Gebirge).  qui  se  joignent 
aux  précédentes  vers  la  dépression  où  passe  la  route  de  Linz  à Bud- 
weiss;  elles  se  dirigent  du  S.-O.  au  N.-E.  pendant  CO  1.,  en  séparant 
le  bassin  de  l’Elbe  de  celui  du  Danube , et  la  Bohême  de  la  Moravie  ; 
elles  présentent  les  mêmes  caractères  et  la  même  élévation  que  le 
Bœhmer-Wald;  et  leur  point  culminant  atteint  1306  m.  Routesprinci  • 
pales  : 1'  de  Vienne,  parHornet  Tabor,  à Prague;  2“  devienne,  par 
Kollin  sur  l’Elbe,  à Prague  ; 3°  d’Olmütz,  par  Leutomischel,  à Czaslau 
et  Prague. 

Les  deux  côtés  septentrionaux  du  quadrilatère  sont  formés  par  les 
monts  des  Géants  et  les  monts  Métalliques. 

1°  Les  Montagnes  des  Géants  (Riesen-Gebirge] , se  rattachent  aux 
monts  de  Moravie  par  le  Schneeberg  (1458  m.),  nœud  de  montagnes 
symétrique  de  l’Ochsenkopf , d’où  coulent  des  eaux  dans  toutes  les 
directions  : la  Morawa  au  S.,  pour  le  Danube;  l'Oppa  à l’E.,  pour 
l’Oder  ; la  Neiss  au  N.,  pour  l’Oder  ; l’Adler  à l’O.  pour  l’Elbe.  Elles 
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se  dirigent  da  S.-E.  au  N.-O.  pendant  50  1,,  séparent  le  bassin  de 
l’Elbe  supérieur  de  ceux  de  l’Elbe  inferieur  et  de  l’Oder,  et  la 
Bohême  de  la  Silésie  et  de  la  Saxo.  Elles  présentent  des  groupes  très 
sauvages  vers  leur  centre , ont  généralement  une  épaisseur  de  12 1.,  et 
atteignent  dans  le  Riesenkoppe  164Ü  m,;  c’est  ta  plus  haute  sommité  de 
toute  l’Allemagne  intérieure.  Routes  principales  : 1°  de  Glatz  à lo- 
sephstadt  ; 2°  de  Gœrlitx  , par  Zittau  , Gabel,  Jung-Buntzlau  et  Alt- 
Buntzlau,  sur  Prague  ; 4“  de  Dresde,  par  Siolpen,  Bomburg  et  Bohm- 
Leipa,  sur  Prague.  Toutes  ces  roules  sont  difficiles,  coupées  de  défilés 
et  de  ravins,  et  ont  reçu  une  grande  célébrité  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans. 

2”  Les  Montagnes  Métalliques  (Erz-Gebirge)  se  joignent  aux  précé- 
dentes, sur  l’Elbe  même,  à Scliandau,  le  fleuveayant  coupé  les  monta- 
gnes pour  s’écouler  dans  le  bassin  inférieur  ; elles  se  dirigent  pendant 
40  1.  du  N.-E.  au S.-O.,  séparant  les  bassins  supérieur  et  inférieur 
de  l’Elbe , et  la  Bohême  ‘de  la  Saxe  ; leur  point  culminant  s’élève  à 
1257  m.  Elles  présentent  les  mêmes  caractères  que  les  précédentes,  et 
sont  coupées  par  des  routes  nombreuses  , mais  difficiles , qui  sont 
célèbres  dans  les  guerres  entre  le  nord  et  le  midi  de  l’Allemagne.  Les 
principales  vont  : l”  de  Dresde , par  Peterswald , Culm  , Tœplitz , et 
Laun,  à Prague  ; c’est  sur  cette  route  que  Vandammo , en  1813,  devait 
couper  de  la  Bohême  les  alliés  vaincus  à Dresde  : mais  il  fut  enveloppé 
par  eux  à Culm,  et  pris  avec  tout  son  corps  d'armée  ; 2“  de  Zwickau  à 
Carlsbad  ; 3»  de  Ilof  à Eger. 

Aspect  ffénérat.  — Ce  bassin  est  généraleiiêent  mal  cultivé . 
mal  peuplé,  et  offre  peu  de  ressources  ; toutefois  il  possède  des  forêts 
immenses,  des  mines  de  fer  considérables,  des  chevaux  renommés  pour 
la  guerre.  Ses  routes  sont  peu  nombreuses  et  mauvaises;  leur  déve- 
loppement total  no  dépasse  point  350  1.  Il  est  peu  de  pâys  oit  la 
défensive  soit  plus  facile  ; ses  forêts,  ses  montagnes,  ses  rivi^es  pré- 
sentent à chaque  instant  des  obstacles. 

C'ot«r«  <ft«  fleure.  — L’Elbe  (Albis)  descend  des  montagnes  des 
Géants,  vers  le  milieu  de  la  chaîne,  d’une  hauteur  de  1,384  m.;  il 
coule  du  N.  au  S.  dans  une  vallée  étroite  et  sauvage,  arrose  Josephstadt, 
place  très  forte,  située  au  débouché  des  routes  de  la  Silésie  ;— Koenig- 
CKATZ,pl.  forte;  ensuiteil  sedirigeduS.-E.au  N.-O.,  en  laissant  à gauche 
CzASi.AU,  sur  la  route  d’Olmûtz  h Prague  , bat.  do  1742  gagnée  par 
Frédéric  sur  les  Autrichiens  ; arrose  Kollix  , bataille  de  1767 , oit 
Frédéric  fut  battu  par  Daun  ; — Melxik  , où  il  reçoit  la  Holdau  ; — 
ÏHERESiENSTADT,  pl.  f.  3u  conflucnt  de  l’Egor  ; — Lowositz,  position 
importante  au  débouché  des  routes  de  Tœplitz  et  de  Dresde  sur  Prague, 
bat.  de  1756  où  Frédéric  défit  les  Autrichiens  ; enfin , il  entre  dans  les 
montagneS)  d’où  il  ne  sort  que  par  une  coupure  fort  étroite , à Scha  n 
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^u,  entre  deux  murailles  de  700  m.,  à la  rencontre  des  montâmes 
Métalliques  et  des  Géants;  ce  qui  fait  présumer  que  la  Bohème 

avant  que  l’Elbe  fût  parvenu  à franchir  cette  disue,  devait  être  un 
vaste  lac  (1). 

ae  gauelte.  — lo  V Adler  descend  du  Schneeberp 
et  hnit  à Kœniggratz.  ® 

^°^*^^**  descend  du  Bœhmor-Wald,  coule  d’abord  au  S.-E., 
parallèlement  à cette  chaîne,  dans  une  vallée  très  sauvage,  et,  arrivée  à 
Rosendebg,  tourne  brusquement  au  N.  ; elle  continue  jusqu’à  la  fin  dans 
celle  direction  en  arrosant  Budweiss,  v.  mal  fortifiée,  au  débouché  do 
la  routede  Linz  sur  Prague;  — Prague,  cap.  de  la  Bohême , chef-1.  du 
commandement  militaire  de  ce  royaume,  v.  forte,  au  centre  du  bassin 
supérieur  de  l’Elbe,  et  au  point  de  convergence  de  toutes  ses  routes , 
^ns  une  position  admirable  , sur  les  deux  rives  de  la  Moldau  qa’eHe 
borde  pendant  une  lieue  et  demie  ; 100,000  hab.;  cette  ville  a subi  sept 
si^es , dont  lo  plus  célèbre  est  celui  de  1742,  soutenu  par  les  Fran- 
çais ; ^t.  de  1620 , où  les  protestants  de  Bohême  furent  battus  par  les 
Impériaux  ; bat.  de  1657,  où  Frédéric  battit  le  maréchal  Daun  et  l’en- 
ferma dans  la  ville.  — La  Moldau  se  jette  dans  l’Elbe  à Melnik;  elle 
devrait  être  regardée  comme  le  fleuve  et  l’Elbe  comme  l’affluent,  à 
cause  de  sa  direction , de  la  longueur  de  son  cours,  du  volume  de  ses 
eaux,  et  du  nombre  de  ses  affluents,  dont  les  principaux  sont  ; 1*  la 
Luschmtz  (à  droite),  qui  est  longée  par  la  route  de  Vienne  à Prague 
jusqu  a f ABOR  , célèbre  par  le  camp  des  Unssites  en  1419 , et  la  bat! 
^ 1648,  gagnée  par  les  Suédois  sur  les  Impériaux;  2“  la  Woltatcâ 
(à  gauche) , qui  passe  à Strakoxitz  et  à Pisek  ; 3«  la  JBeraun  ( à 
gauche),  qui  passe  à Pilsen,  centre  des  routes  de  la  Bavière  sur  Pra- 
gue, et  à Ber  avn. 

8“  L Eger  descend  de  l’Ochsenkopf;  il  arrose  Egba,  v.  f.  célèbre  par 
la  retraite  des  Français  en  1742  ; est  suivi  par  la  route  do  Bayreuth 
à Prague  jusqu  à Elnbogen.v.  autrefois  très  È avec  une  citadelle  demi 
rmnéo  ; arrose  Saatz,  et  finit  ù Thebesienstadt.  Sa  direction  est  de 
1 0,  a I £.  ; il  est  encaissé  au  N.  par  un  fort  rameau  détaché  des 
monts  Métalliques,  qui  meurt  sur  l’Elbe  à Lowositz. 

^^**M***  — Viser  descend  des  mont,  des  Géants, 

coule  du  N,  au  8.  dans  une  vallée  très  sauvage , en  arrosant  Jung- 
Bontzlaü,  centre  des  trois  roules  de  la  Lusace  en  Bohême  ; il  est  longé 
par  le  prolongement  de  ces  roules  sur  Prague,  et  finit  à Alt-Bowtzlaü. 

niKiaioMt  itotilUgwe».  — Ce  bassin  comprend  presque  inté- 
gralement lo  roy.  de  ^hême  , le  pays  intérieur  de  l’Europe  lo  mieux 
naturellement  limité  ; il  dépend  de  l'empire  d’Autriche,  dont  il  est  la 

V.  Géographie  physique,  dhap.  ii,  g j. 
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place  avancée  dans  le  nord  de  l'Allemagne  C’est  un  pays  tout  slave , 
où  l’on  ne  compte  , sur  une  population  do  4,000,000  habitants  , que 
800,000  Allemands , et  où  il  reste  de  profonds  souvenirs  de  la  guerre 
des  Hussites  et  do  la  guerre  de  Trente  Ans.  Située  au  centredo  l’Alle- 
magne, dont  elle  est  comme  le  réduit,  la  Bohème  est  semblable  à un 
vaste  camp  retranché  de  montagnes  et  de  forteresses , d’où  l’on  peut 
se  diriger  de  tous  côtés  , contre  la  Pologne  , la  Prusse,  la  France,  la 
Bavière;  aussi  a-t-elle  joué  un  très  grand  rôle  dans  les  guerres  de 
Trente  Ans,  do  Sept  Ans  etde  1813,  en  coupant  en  deux  le  théâtre  delà 
guerre  au  nord  et  au  midi  de  l’Allemagne.  Comme  partie  de  l’empire 
autrichien,  c’est  un  ouvrage  exentriquo  : mais  si  elle  fait  mal  commu- 
niquer les  opérations  en  Saxe  et  sur  le  Danube,  elle  devient  très  im- 
portante , quand  ces  opérations  sont  bornées  à la  Saxe , à cause  do  la 
direction  de  l’Elbe,  dont  on  possède  les  sources,  et  où  l’on  est  couvert 
par  les  monts  Métalliques  et  des  Géants  ; elle  devient  alors  comme  un 
immense  bastion , d’où  l’on  peut  en  sûreté  tourner  l’Oder  et  l’Elbe 
inférieur.  C’est  ainsi  que  manœuvrèrent  les  Impériaux  contre  Gustave- 
Adolphe,  et  plus  clairement  encore  les  Autrichiens  contre  le  grand 
Frédéric  ; profitant  de  la  configuration  saillante  de  la  Bohème , 
au  centre  de  toutes  les  opérations , ils  rassemblaient  leurs  masses 
concentriquement  sur  l’Elbe,  en  se  couvrant  des  montagnes  des  Géants, 
et  se  portaient  à volonté  sur  la  Saxe  ou  la  Silésie  ; ils  ne  pouvaient 
être  tournés  que  par  la  Moravie  ; et  c’est  en  effet  de  ce  côté  que  Fré- 
déric , appuyé  sur  les  places  de  l’Oder,  portait  ses  coups  offensifs , 
tandis  que  la  ligne  de  Saxe  ne  le  menait  qu’.i  Prague,  et  que  celle  do 
la  Lusaco  était  impraticable  par  les  montagnes.  C’est  aussi  cette  posi- 
tion saillante  de  la  Bohème  qui  a fait  en  1813  la  perte  de  Napoléon  , 
lorsqu’il  luttait  en  face  contre  la  Prusse  et  la  Russie,  et  avait  sur  son 
flanc  droit  l’Autriche  ; s’il  quittait  sa  position  centrale  de  Dresde  pour 
marcher  contre  les  Russes  sur  l’Oder,  les  .Autrichiens  débouchaient  par 
la  gauche  de  l’Elbe  et  lui  fermaient  ses  communications  avec  le  Rhin  ; 
s’il  manœuvrait  sur  la  Bohème  , aussitôt  qu’il  avait  passé  les  monta- 
gnes, les  alliés  traversaient  l’Elbe  et  lui  fermaient  le  retour  ; il  s’en- 
suivit qu’après  avoir,  par  la  victoire  do  Dresde,  rompu  pour  quelque 
temps  la  jonction  des  trois  armées  qui  l’attaquaient  par  le  nord,  par 
l’est , par  le  sud,  il  dut  finir  par  être  enveloppé  à Leipzig. 

Dans  l’invasion  du  bassin  du  Danube , la  Bohème  n’a  toujours  eu 
qu’une  médiocre  importance,  à cause  de  la  direction  du  fleuve  de  l’O. 
à l’E.,  et  parce  que  sa  rive  gauche,  comme  nous  le  verrons  plus  tard , 
reste  ordinairement  étrangère  aux  opérations  do  la  guerre.  Cependant 
elle  pourrait  servir  de  réduit  aux  Autrichiens  pour  faire  des  sorties  sur 
la  gauche  de  l’armée  envahissante  ; et  l’archiduc  Charles  l’a  toujours 
considérée,  dans  ce  cas,  comme  la  plussùro  défense  des  États  hérédi- 
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taires  d’Autriche , en  permettant  de  déboucher  sur  Ratisbonne  et 
Nuremberg,  et  de  forcer  l’armée  qui  marcherait  sur  l’Inn,  à faire  face 
au  Danube.  C’était  sans  doute  la  manœuvre  qu’il  voulait  employer  en 
1809,  quand  les  ordres  de  sa  cour  le  forcèrent  d’abandonner  la  Bohème 
pour  se  jeter  sur  la  rive  droite  du  Danube , où  il  éprouva  les  défaites 
d’Abensberg  et  d’Eckmühl.  (F.  bassin  du  Danube.) 

Bassin  de  l’Elbe  inférieur. 

11  n’a  do  ceinture  qu’au  S.,  où  elle  est  formée  par  les  mont. 
Métalliques  et  des  Géants,  et  au  S.-O.,  où  le  Hartz  le  sépare  du  haut 
Weser  ; à l’E.,  on  ne  trouve  que  des  hauteurs  insignifiantes , ce  qui  a 
permis  d'établir  un  grand  nombre  de  canaux  entre  l’Elbe  et  l’Oder. 
Routes  : !•  de  Dresde  ^ par  Bautzen , Ilohenkirch  , Gœrlitz,  Buntziau, 
Liegnitz,  Lissa,  à Breslau  ; presque  tous  ces  points  ont  été  illustrés 
par  des  batailles  : c’est  la  route  de  marche  et  de  retraite  des  Français 
en  1813;  2»  de  Dresde  à Berlin  par  Luckau  ; 3<>  de  Wittemberg  à Ber- 
lin par  Dennewilz;  4“  de  Wittemberg  à Berlin  par  Gross-Becren; 
5”  de  Magdobourg  à Berlin,  et  de  là  à Francfort-sur-l’Oder  : c’est  la 
roule  de  marche  des  Français  en  1806;  6*  de  Magdebourg  par  Zehde- 
nick  et  Prentziow  sur  Stettin  : c’est  la  route  de  retraite  des  débris  de 
l’armée  prussienne  en  1806;  7*  de  Hambourg  à Lubeck,  et  de  là  par 
Schwerin  et  Anklam  sur  Stettin. 

Aattecl  généiuti.  — C’est  un  pays  presque  tout  de  plaines  et  de 
sables  , couvert  de  forêts , de  marécages , de  petits  lacs  ; il  est  peu 
fertile,  mais  bien  cultivé,  bien  peuplé,  et  ouvert  par  une  multitude  do 
routes.  Celles  qui  joignent  l’Elbe  au  Mein  et  au  haut  Weser  sont  sur- 
tout importantes  , comme  ouvrant  communication  du  Rhin  en  Saxe  ; 
déjà  indiquées  en  partie  dans  les  bassins  du  Mein  et  du  Weser , les 
voici  dans  toute  leur  longueur  : 1°  De  Francfort,  par  Hanau,  Wurtz- 
bourg,  Bamberg,  Bayreuth,  Hof , Zwickau , Chemnilz  , Freyberg  à 
Dresde;  2”  de  Francfort,  par  Hanau,  Fulda.  Eisenach,  Gotha,  Erfurth, 
Naumbourg,  Lutzen , Leipzig,  Wurzen,  à Dresde:  c’est  la  route  dé 
retraite  des  Français  en  1813. 

Vâlea  entre  teu  houcitea  tin  W'eger  et  tte  t'Msne, 

Elles  présentent  les  mêmes  caractères  que  les  précédentes,  plates, 
sablonneuses,  infertiles,  elles  ne  renferment  d’autre  point  remarquable 
que  Ci'XHAVEN,  port  à l’embouchure  de  l’Elbe.  Quelques  Ilots  les  bor- 
dent : le  plus  remarquable  est  Héligoland,  rocher  aride  dont  les  An- 
glais avaient  fait,  pendant  les  guerres  do  l’empire,  un  dépôt  d’armes 
et  do  marchandises,  et  qu’ils  ont  gardé  et  fortifié. 

four»  ftu  flfeui'e.— Sorti  des  montagnes,  il  coule  presque  di- 
rectement du  S.-E.  au  N. -O.,  et  entre  en  Saxe,  où  il  arrose  Komne- 
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gTEiN,  forteresse  bâtie  sur  un  roc,  à 600  m.  au-dessus  du  fleuve,  po- 
sition précieuse  pour  pénétrer  en  Bohème  et  par  laquelle  Vandamme 
déboucha  en  18l3,  pour  couper  les  alliés  qui  étaient  devant  Dresde. 
Longé  sur  sa  droite  par  des  montagnes  boisées  et  impraticables,  il 
passe  ensuite  à Pjrxa,  camp  retranché  où  Frédéric  Surprit  l'armée 
saxonne  en  1756,  et  auprès  duquel  est  Maxen,  où  les  Autrichiens 
battirent  les  Prussiens  en  1759;  de  là  il  arrose  Pilmtz,  château  cé- 
lèbre par  les  conférences  de  1792;— Dresde,  capitale  du  royaume  de 
Saxe,  avec  une  forteresse  et  un  arsenal;  centre  de  toutes  les  routes  de 
la  Saxe;  70,000  habit.  Cette  ville  est  coupée  en  deux  par  le  fleuve:  sur 
la  rive  gauche  est  la  vieille  ville  que  les  alliés  attaquèrent  en  1813, 
entre  les  routes  de  Freyberg  et  de  Bohême  et  le  défilé  de  Tharand,  et 
où  ils  furent  battus  par  Napoléon;  Dresde  était  alors  la  position  ceni- 
trale  d’où  les  Français  gardaient  l’Elbe  et  menaçaient  l’Oder  et  la 
Bohème;  sa  prise  eût  rompu  leurs  communications  avec  le  Rhin. -Le 
fleuve  arrose  ensuite  Meissex,  où  passe  la  route  de  Leipzig  à Dreide; 
il  sort  de  Saxe  et  entre  en  Prusse,  où  il  baigne  Mdhlberg,  célèbre  par 
la  victoirede  Gharles-Quint  sur  les  protestants  en  1547;— Torgad,  pl. 
forte  de  premier  ordre,  sur  la  rive  gauche;  bat.  de  1760,  où  Frédéric 
battit  les  Autrichiens;  prise  par  les  Français  en  1806  et  reprise  sur  eux 
en  1813;— Wittemberg,  pl.  forte,  prise  parles  Français  en  1806,  et 
assiégée  sur  eux  en  1813; — Dessad,  au  confluentdela  Mulda; — Mag- 
DEBOUBG,  pl.  forte  de  premier  ordre,  ruinée  en  1630  par  les  Impé- 
riaux, prise  en  1806  par  les  Français.  De  là,  il  coule  presque  directe- 
ment au  N.  jusqu’au  confluent  du  Havel  où  il  reprend  sa  direction  au 
N.-O.;  sort  de  Prusse  et  sépare  le  Hanovre  du  Mecklembourg  et  du 
Uolstein;  arrose  Lauenbourg,  au-dessous  de  laquelle  il  se  partage  en 
plusieurs  bras  qui  entourent  des  iles  basses  et  fertiles; — Harbourg,  v. 
f.  avec  une  citadelle  qui  commande  le  fleuve; — Hambourg,  v.  libre  de 
120,000  habitants,  une  des  plus  eoninierçantes  et  des  plus  riches  de 
l'Europe,  qui  fit  partie  de  l’empire  français  en  1810,  et  subit  un  long 
siège  en  1813;  aujourd’hui  elle  est  fortifiée  et  regardée  comme  un  des 
remparts  de  l’ Allemagne.  Ensuite  l’Elbo  laisse  à droite  Altoma  et  Glück- 
stadt,  villes  de  commerce;  prend  une  largeur  d’une  lieue  et  demie,  qùi 
sa’iigmente  dephis  en  plus  jusqu’à  lahauteur  de  Cuxhaven,  et  finit  par 
one  embouchure  de  quatre  I.  Son  cours  total  est  de  170  I.;  les  mà- 
réess’y  font  sentir  pendant  10  1. — Sous  le  rapport  militaire,  ce  fleuve 
est  une  barrière  formidable  contre  l’invasion  du  Ncfd;  mais  il  peut 
être  tourné  par  la  Bohême  ; ses  trois  centres  de  défense  sont  Dresde, 
Magdebourg  et  Hambourg;  la  Saxe,  comme  intermédiaire  entre  l’Elbe 
inferieur  et  la  Bohème,  est  la  clef  de  tout  son  cours;  aussi  ce  pays 
Wt-il  vivement  convoité  par  la  Prusse.  * 

AfftvtetU»  a«  La  Mulda,  prend  naissance  aux 
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monts  Métalliques,  et  coule  du  S.  au  N.  en  arrosant  Scuneeberg,  fa- 
meuse par  ses  mines  d’argent; — Zwickau,  où  se  croisent  la  route  de 
Leipzig  en  Bohême  et  celle  de  Dresde  en  Bavière.  Elle  reçoit  à droite 
unaffluent  qui  passe  àpREYBERG, bat.  del762  gagnée  par  Frédéric  sur 
les  Autrichiens,  et  laisse  à droite  Kesselsdobf,  bat.  de  17V1  gagnée 
parles  Prussiens  sur  les  Saxons.  Ensuite  elle  arrose  Wurzen,  route  de 
Leipzig  à Dresde;— Eilenbodrg,  route  de  Leipzig  à Torgau;-DuBEN, 
route  de  Leipzig  à Wittemberg; — Dessau,  où  elle  tombe  dans  le 
fleuve.  Parallèle  à l’Elbe,  c’est  une  ligne  non  défendable,  et  où  l’on 
no  peut  que  préparer  les  moyens  de  se  concentrer  sur  la  rivière  sui* 
vante. 

2°  La  Saal  descend  de  l’Ocbsenkopf,  et  coule  du  S,  au  N.,  en  arro- 
sant : Saalfbld,  où  se  livra  le  premier  combat  de  la  campagne  de 
1806;— lÉNA,  bat.  de  1806  gagnée  par  Napoléon  sur  les  Prussiens;— 
Dorkbodro;  — Nacmboorg,  où,  en  1806,  Davoust  passa  la  rivière 
pour  s’emparer  deKosEW,  défilé  très  redoutable  au  confluent  de  1 Uns- 
trutt,  sur  la  route  d’Erfurth  à Leipzig,  par  laquelle  l’armée  prussienne 
effectuait  sa  retraite,  et  c’est  là,  dans  le  ravin  d’AcsTERDAETn,  que  se  li- 
vra la  bataille  où  il  vainquit  le  roi  do  Prusse.  De  là,  la  Saal  arrive  à 
Weisssnfels,  qui  possède  un  pont  très  important  sur  la  route 
' de  Leipzig;  elle  longe  le  défilé  de  lUpach,  ou  Bessière  fut  tué  en  1813; 
arrose  Mersebourg,  au  confluent  do  l’Elsier,  près  do  laquelle  est 
Rosbach,  bat.  de  1757,  où  Frédéric  battit  les  Français;-llALLE  ville 
importante,  au  centre  des  routes  de  1 Elbe  et  du  Weser,  combat  de  ^ 
1806  gagné  par  Beniadoite  sur  les  Prussiens;— Bernboürg.  capiuile 
du  duché d’Anhaln  t-Bernbou rg  défenduepar  un  château.  Elle  finit  au- 
dessus  deBarby. — Celle  rivière,  placée  en  arrière  du  Hartz  et  en  avant 
de  l’Elbe,  est  très  importante  pour  la  défense  de  l'une  ou  do  l’autre 
do  ces  deux  lignes;  c’est  ce  que  témoignent  les  nombreuses  batailles 
livrées  dans  son  bassin.  Cette  importance  est  encore  augmentée  par 
celle  de  ses  affluents,  dont  les  principaux  sont  : 

!'■  L’Ilm,  qui  passe  à Weimar,  capitale  du  duché  de  Saxe-Weymar. 

2"  L’Un$lrutt,  qui  descend  du  Hartz,  coule  de  l’O,  à 1 E.,  arrose 

Fheybourg,  et  finit  à Kosen.  après  s’être  grossi  de  plusieurs  cours 
d’eau  : le  plus  important  est  le  6’értt,  qui  passe  à Ebfurtu,  place  forte 
avec  deux  citadelles,  au  débouché  des  routes  du  Hartz,  et  fermant  la 
route  de  Leipzig;  prise  par  les  Français  en  1806,  et  assiégée  sur  eux 
en  1813;  célèbre  par  l’entrevue  do  Napoléon  et  d’Alexaudro  en  1808. 

—3“  L’Eltter  descend  des  monts  Métalliques,  coule  du  S.  au  N.,  ar- 
rose Géra,  d’où  part  une  roule  qui  aboutit  à léua  en  traversant  des 
gorges  très  difficiles,  et  qui  fut  suivie  par  l’armée  française  en  1806; 
c*esi  surcô  point  que  Napoléon  effectua  son  wouvement  de  conversion 
parla  droite  pour  tourner  les  Prussiens,  et  les  battre  àléna.  Delà  la 
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rivière  arrose  Zbitz;  puis  Pegaü  par  où  débouchèrent  les  ProBaiensp^r 
livrer  la  bataille  de  Lutzen.  Elle  est  suivie  par  une  route  qui  mène  à 
Leipzig,  et  elle  donne  une  longue  dérivation  qui  lui  reste  parallèle 
pendant  tout  son  cours  et  qui  passe  à Lützen,  position  très  remar^ 
quable  sur  la  route  de  Leipzig  à Erfurth;  bat.  de  1632,  entre  lès  Sué- 
dois et  les  Impériaux,  où  Gustave-Adolphe  fut  tué;  bat.  de  181R,  ga* 
gnée  par  les  Français  sur  les  Russes  et  les  Prussiens.  Enfin  l'Ebter 
arrives!  Leipzig,  dont  elle  baigne  la  partie  occidentale  de  ses  eaux 
encaissées  et  bourbeuses,  en  formant  des  dérivations  dont  la  princi*- 
pale  passe  à Lindenau,  route  de  Leipzig  à Lutzen.— Leipzig  est  une 
grande  ville  de  Ji0,000  habitants,  l’une  des  plus  commerçantes  de 
l’Europe;  centre  de  dix  routes,  c’est  une  position  éminemment  straté- 
gique en  arrière  de  l’Elbe;  elle  a une  encéintè  carrée  avec  plusieurs 
grands  faubourgs  entourés  de  murailles  et  défendables  à l’E.  et  an  Ni, 
et  elle  est  ouverte  par  cinq  portes;  celle  de  l’Q.  donne  entrée  dans  le 
faubourg  de  Ranstædt.  long  défilé  d’une  lieue  qui  coupe  tous  les  ca- 
naux de  l’Elster  et  qui  est  la  route  de  Lutzen.  C’est  dans  ce  défilé 
qu’était  le  pont  célèbre  qu’on  fit  sauter  trop  rapidement  après,  la 
grande  bataille  de  1813,  et  qui  causa  la  perte  de  30,000  (lançais; 
cette  bataille  dura  trois  jours  et  décida  la  retraite  de  l’armée  fran- 
çaise sur  le  Rhin,  par  la  routede  Leipzig  à Frantrfbrt— 'A«i-d^«S4ie 
Leipzig,  l’Elster  reçoit  la  Pleitt,  rivière  marécageuse  qui  lui  est  paral- 
lèle, et  sur  la  droite  de  laquelle  est  Wachao,  première  journÂs  (16 
octobre)  fie  la  bat.  de  Leipzig,  où  Napoléon  battit  les  Autrichieini»  Au- 
dessous  do  Leipzig,  l’Elster  reçoit  la  Partha,  petite  rivière  encaissé, 
au  N.  de  laquelle  se  trouve  Moerevi,  première  journée  delà  bataille 
de  Leipzig,  où  Ney  fut  battu  par  lés  Prussiens;  <ÿest  dans Tangk. très 
ouvert  compris  entre  la  Pleiss  et  la  Partha  et  dont  Leipzig, occupe  le 
sommer,  que  se  passa  la  troisième  journée  (18  octobre);  la  ligne  de 
Napoléon  était  en  arc  de  cercle  autour  de  celte  ville,  sa  d^roite,  à Ctm- 
NEwiTz,  sur  la  Pleiss,  et  sa  gauche,  à ScHOKifEVEU», aur  la  Partha, — 
Au  N.  de  Mœkem.  l’Elster  passe  auprès  de  Bebitekebld,  théâtre  do  la 
bataille  de  1630  gagnée  par  Gustave-Adolphe  sur  les  Iinpériaux,  et 
qui  est  célèbre  aussi  dans  la  bataille  dé  1813.  H finit  an-dessus  de  Halle. 

3"  U Ilmenau,  passe  à Lunebooio,  mauvaise  place  et  ville  très  cotn- 
merçanio.  - /• 

La  Schwinge  passe  à Stade,  V.  f. 

5"  L’Ost  passe' à CujSte»-Sbv18n,  sur  la  route  de  Brême  à Hambourg, 
où  les  Français  firent  capituler  les  Hanovriens  en  1757. 

AfflucMla  fie  aroHc.  1®  Le  Schwarz-EUter  court  parallèle- 
ment à l’GIbc  et  arrose  Elsterwerda. 


(1)  Voy.  Histoire  des  Français,  1.  4,  p.  &78* 
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2“  Le  Havel  est  une  rivière  marécageuse  qui  naît  dans  les  lacs  du 
Mecklembourg;  elle  coule  du  N.  au  S.,  arrose  'Femplin  et  Zehdemck, 
célèbres  dans  la  campagne  de  1806;  — Spandad,  forler.  prise  par  les 
Français  en  1806;  là  il  tourne  àl’O.  en  formant  des  lacs  et  des  marais, 
arrose  Potsdam,  située  dans  une  lie,  manufacture  d armes  et  château 
royal; — Brandebocbg; — Uatuenau,  bat.  de  1675gagnéo  parles  Prus- 
siens sur  les  Suédois,  et  finit  au-dessous  de  Haveebebc.  Il  reçoitdeux 
affluents  de  gauchet  1®  la  Sprée  descend  des  montagnesdesGéants,  passe 
auprès  de HonENKtRcn,  bat.  de  1758,  oùFrédéric,  défait  par  les  Autri- 
chiens, effectua  devant  eux  une  belle  retraite;  c’estsurle  même  terrain 
et  par  les  mêmes  manœuvres  que  les  allies,  battus  à Bautzen,  se  reti- 
rèrent sans  dommage.  De  là  elle  reçoit  un  ruisseau  qui  passe  à Bautzen, 
excellente  position  appuyée  sur  les  mamelons  de  Klein-Baulzen  et 
de  Krekewitz,  qui  servirent  do  refuge  à Frédéric  après  la  surprise 
de  Ilohcnkii'ch  et  de  points  principaux  de  défense  aux  alliés  dans  la 
bataille  de  1813.  Ensuite,  elle  forme  des  lacs,  des  canaux,  des 
îles;  se  rapproche  de  l’Oder,  auquel  elle  se  joint  par  des  dérivations  ar- 
tificielles; tourne  à l'O.  et  arrive  à Bebun,  cap.  du  royaume  de  Prusse, 
(200,000  habitants),  arsenal  très  considérable,  école  militaire,  atelier 
de  constructions  militaires , fonderie  de  canons,  etc.;  prise  par  les 
Français  en  1806;  enfin  elle  se  réunit  au  Havel  à Spandau.— 2*  La  Authe 
prend  source  près  de  Denxewitz,  bat.  do  1813,  perdue  par  Ney 
contre  Bernadette;  laisse  sur  sa  droite  Gross-Beebex,  bat.  de  1813 
perdue  par  Oiidinot  contre  Bernadotte;  finit  à Potsdam. 

3*  L’Elde  sort  des  lacs  du  Mecklembourg;  il  reçoit  le  Stor  qni  sort 
du  lac  où  est  située  Sr.nwEBtN,  cap.  du  grand-duché  de  Mccklem- 
bourg-Schwerin;  et  finit  près  de  la  forteresse  de  Domitz. 

niriaioÈta  lAoWriflfwr#.— Le  bassin  inférieur  de  l’Elbe  com- 
prend ; . . 

1°  Le  royaume  de  Saxe,  capitale  Dresde.  Ce  royaume,  créé  par 
Napoléon  en  1806  et  agrandi  d’une  partie  de  la  Prusse  et  de  la 
Pologne,  a été  réduit  en  181it  à de  très  étroites  limites,  pour  punir  le 
roi  de  Saxe  de  sa  fidélité  envers  la  France.  Les  Saxons  sont  de  race 
tcutonique,  suivent  la  religion  luthérienne,  et  ont  un  gouvernement 
monarchique  avec  des  États. 

2°  Le  grand-duché  de  Saxe-IE eimar,  capitale  Weimar;  race  teuto- 
nique;  religion  luthérienne,  gouvernement  monarchique  avec  des 
États. 

3-  Le  duché  de  Saxe-AUenhourg,  capitale  Altenbourg;  race  tcu- 
tonique. religion  luthérienne,  gouvernement  monarchique  avec  des 
États. 

i"  La  partie  centrale  du  royaume  de  Prusse,  comprenant  : la  pro- 
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vince  de  capitale  BerUa,  aoyau  de  la  raoBarchût  prns- 

sienne  et  centre  de  sa  nationalité,  et  la  province  de  capitale  Mag- 

debonrg,  enlevée  au  royaume  de  Saxe  en  ISlé'.  , , 

5«  Les  principautés  d’ Anhalt-Déuau,  Anhalt-Bernbourg,  Anhalt- 
Cathen;  race  teu tonique,  religion  calviniste,  monarchies  avec  des 
États. 

6°  Les  principautés  do  Sckwartzbourÿi-Sondtrêkautm  et  Sehwetrtt- 
bourg-RudoUtadt;  race  teutonique,  religion  luthérienne,  monarchies 
absolues. 

7"  Les  principautés  de  Rma-Schlein,  Reut$-Greitz  et  Retus-Lo-' 
benstein-Ebersdorf  ; race  teutonique,  religion  luthérienne,  monarchies 
avec  des  États. 

8°  La  ville  libre  de  Hambourg,  race  teutonique,  religion  luthérienne, 
république  démocratique. 

9“  La  partie  méridionale  du  duché  dô  HoUttiti-Lauinboufg  ; au  roi  < 
de  Danemarck. 

10°  La  partie  orientale  du  royaume  de  Hanovre  (1). 

§ IV. — Péninsule  et  lies  Danoises. 

Æ*éningt9i«,—Là  ligne  de  séparation  des  eauxde  l’Elbe  etdel’Oder 
projette  au  N.,  entre  la  mer  Germanique  et  la  Baltique,  une  presqu’île 
qui  est  bornée  au  S.  par  le  Stor  et  la  Trave,  et  qui  a 100  1.  dans  sa 
plus  grande  longueur,  et  35  dans  sa  plus  grande  largeur.  C’est  un  rec- 
tangle très  découpé  de  baies  et  de  presqu’îles,  bas,  marécageux, 
semé  do  lacs  et  de  petites  rivières,  où  la  ligne  de  partage  des  eaux 
est  insensible,  dont  la  plus  grande  inégalité  de  terrain  ne  dépasse  pas 
400  mètres,  et  où  le  rivage  n’est  protégé  des  envahissements  de  l’O- 
céan que  par  des  dunes  et  destravailk  artificiels.  Leclimat  est  humide 
et  doux;  le  pays,  fertile  et  pâtureux,  produit  des  chevaux  estimés, 
èt  a,  dans  sa  partie  orientale,  de  grandes  forêts. 

La' péninsule  Danoise  (Chersonèsé  cimbrique]  sè  divise  politique- 
ment en  ZTo/stean,  au  midi,  là  partie  la  plus  fertile;  en  Slttwig,  au 
milieu,  la  partie  la  plus  étroite;  en  Juttand,  an  M.,  la  partie  la  plas 
aquatique.  Cclle-cl  est  coupée  de  l’E.  à l'O.  par  un  long  et  tortueux 
bras  de  mer,  qui  forme  de  l'extrémité  septentrionale  une  Ile  très 
bizarrement  découpée.  Outre  ce  canal  naturel^  il  en  est  d’autreS  arti- 
ficiels, qui  joignent  la  Baltique  i la  mer  Germanique  : le  plus  Remar- 
quable ett  etnu!  qui,  par  la  rivière  de  YEydré,  le  seul  eoun  d’eau 


(1)  V.  pour  tel  dimemiou,  populaiioD,  etc.,  de  eea  £lalf  le  Ubleau  iUlitliqiie. 
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qa’oli  puisse  nommer,  aboutit  à Kret  dans  la  Baltique;  il  est  défendu 
près  de  celte  ville  par  la  forteresse  de  FaiEDRicnsoaT.  Sur  ce  canal  se 
trouve  Rexdsbochg,  la  meilleure  place  de  la  presqu’île. 

Les  ports  principaux  sont:Lu»EC*,  ville  libre  de  25,000  h., 
anc.  cap.  de  la  ligne  anséatique , aujourd’hui  déchue  ; elle  est  située 
sur  la  ïrave,  rivière  sinueuse  et  difficile , qui  se  réunit  à l’Elbe  par 
un  canal  ; elle  fut  emportée  de  vive  force  en  1800  par  les  Français , 

' après  une  bataille  où  Blûcher’capilula  avec  le  débris  de  l’armée  prus- 
sienne.—2*  Kikl,  dans  le  Holstein  sur  la  Baltique. — 3®  et  Flkns- 

BOUROet  Sleswig,  dans  leSleswIg,  et  sur  la  Baltique. — 5*  Aalborg, 
dans  le  Jutland,  sur  le  grand  canal  du  Nord. 

MMem,  — Dans  la  Baltique,  à l’E.  de  la  presqu’île,  sont  des  Hes  con- 
sidérables : 

I'Fiome, séparée  delà  presqu’île  par  le  détroit  du  Petit-Belt  ; elle 
a pour  capitale  Odensé. 

2“  Seeland,  séparée  de  Fionie  par  le  détroit  du  Grand-Belt,  et  de 
la  presqu’île  Scandinave  par  le  détroit  du  Sund.  Elle  a pour  villes  : 

!•  Copenuagcë  (Kiobenhavn),  capitale  des  États  danois , grande  ville 
de  110,000  hab.,  défendue  par  25  bastions  et  la  citad.  de  Frederiks- 
havn,  outre  le  fort  avancé  des  Trois-Couronnes , ouvrage  de  premier  ' 
ordre,  qui  est  situé  à 3000  m.  de  la  ville  : c’est  devant  ce  fort  que  se 
livra  la  bat.  navale  de  1801 , où  les  Anglais  défirent  les  Danois.  La 
ville  est  bâtie,  partie  sur  la  céte  seplent.  de  la  petite  lie  d’Amak  , 
partie  sur  la  côte  orientale  de  Seeland  ; ces  deux  îles  sont  séparées  par 
un  petit  bras  de  mer  qui  fôrme  un  superbe  port.  Eilea  été  bombardée 
en  1807  par  les  Anglais. — 2'’Elsenedr  (Helsingor),  au  nord  de  l’île, 
sur  le  Sund  et  dans  sa  partie  la  plus  étroite  ; très  importante  à cause  du 
passage,  et  défendue  par  la  grande  forteresse  de  Kronburg. 

Les  autres  lies  sont  FalHer  et  Laaland,  au  S.  des  deux  premières , 
et  de  Bornholm  k l’E, 

La  presqu’île  et  les  îles  danoises,  avec  l’archipel  Feroc  au  N.  des  Iles- 
Britanniques,  et  l’Islande  au  N.-E.  de  l’Amérique,  composent  la  mo- 
narchie danoise  c’est  tout  ce  qui  reste  à cette  puissance,  qui,  au  12® 
siècle,  dominait  la  Baltique,  au  13®, possédait  la  Poméranie.leMecklen)- 
bourg,  la  Prusse,  etc.,  au  14*,  régnait  sur  laNorwégeet  la  Suède.  Au 
15®  siècle,  elle  ne  possédait  plus  4 l’extérieur  que  la  Scandinavie  ; en 
1623  elle  perdit  la  Suède,  sauf  la  partie  la  plus  méridionale,  qui  n’é- 
chappa au  sceptre  danois  qu’en  1660  ; enfin  la  Norwége  lui  fut  enlevée 
en  1814,  pour  la  punir  do  sa  fidélité  envers  Napoléon.  Comme  duc  de 
Holstein)  et  de  Lauenbourg , le  roi  de  Danemarck  est  membre  de  la 
Confédération  gertpaniquo.  Les  Danois  sont  de  race  tentonique , sui- 
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vent  la  religion  luthérienne , et  ont  un  gouvernement  monarchique 
avec  des  états  (t). 

» • 

§ V.  — Versant  de  la  mer  Badtique. 

I.  — Bassin  de  l’Oder. 

11  est  formé  1«  par  le  revers  orient,  des  hauteurs  entre  Elbe  et  Oder 
et  des  Riesen-Gebirge  ; 2°  par  le  revers  septent.  des  Sudètes  ; 3'  par 
le  revers  occident,  des  collines  à peine  ondnléès  entre  Oder  et  Vistule. 
Direct,  générale  ; du  S.-E.  au  N.-O.  Longueur  : 140  I.;  largeur  : 85. 

Mi»ntag$te»  île  cewlttrtt,  — 1»  Les  mont,  des  Géants  jettent 
au  N.  des  contre-forts  assez  confus,  dont  le  plus  considérable  court 
entre  la  Nciss  et  la  Bober,  sous  le  nom  de  monts  des  Hibous  (Eulen- 
Gebirgc).  et  elles  se  joignent  par  le  Schneeberg  aux  Sudètes. 

2’  Celles-ci  appartiennent  à la  ligne  de  partage  des  eaux  euro- 
péennes , et  SC  dirigent  du  N.-O.  au  S.-E.  par  de  nombreux  coudes. 
pcndantîtOI.  jusqu’aux  sources  de  l’Oder  ; leur  élévation  générale  est 
de  1000  1200  ni.,  et  elles  présentent  les  mômes  caractères  que  les 

mont,  des  Géants,  dont  elles  semblent  le  prolongement.  Routes  prin- 
cipales : 1»  de  Breslaii,  par  Freiidenihal,  à Olmütz;  2“  de  Troppauji 
Olmütz;  .l»  de  Tcschen  à Olmütz.  Ces  routes  sont  célèbres  dans  lès 
campagnes  du  grand  Frédéric  en  Silésie. 

3"  La  ceinture  orientale  est  formée  d’abord  par  un  rameau  qui  court 
entre  les  sources  de  l’Oder  et  de  la  Vistule,  et  bientôt  après  par  des 
collines  qui  marquent  h peine  la  pente  des  eaux,  et  qui  deviennent  des 
plaines  en  s’approchant  de  la  mer. Boutes  : 1°  de  Teschen  à Cracovie  ; 
2°  de  Breslan  à Varsovie;  3®  de  Francfort,,  par  Posen,  à Varsovie; 
4 “ de  Stettin  à Dantzig. 

Attisée!  gésséeat.  — C’est  un  pays  plat , marécageux , couvert , 
dans  sa  partie  mérid.,  de  grandes  forêts,  et,  dans  sa  partie  septent., 
de  landes,  de  tourbières  et  de  lacs.  Le  climat  est  généralement  froid 
et  humide,  la  terre  peu  fertile  et  riche  seulement  en  bois  et  en  pâtura- 
ges ; elle  est  bien  cultivée  et  habitée  par  une  population  active  et  in- 
dustrieuse. 

— Elles  sont  formées  d’atterrissements  sablonneux , où  les 
eaux  des  rivières , n’ayant  pas  de  .pente , s’accumulent  en  lacs.  On  y 
trouve  \\isiiAR,  bon  port,  prise  parles  Français  en  1806; — Rostock, 
bon  port,  .à  l’embouchure  de  la  V^  arnow,  laquelle  est  défendue  par  la 
forteresse  de  VV  arxemünd; — Stralsi  xd,  autrefois  place  très  forte. — Au 

‘■il. 

(I)  V.  pour  la  population,  IM  (iiiueotioDi,  eU;.,  de  la  monorchiedopûu  lo  Ubleiu  tu- 
tislique. 
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milieu  des  marais  , célèbre  dans  toutes  les  guerres  de  la  Poméranie; 
prise  par  les  Français  en  1807  ; aujourd’hui  importante  par  son  port 
et  son  arsenal.  En  face,  et  séparée  d'elle  par  un  canal  d’une  demi-lieue, 
est  nie  de  Rügen,  très  découpée  et  pàtureuse,  prise  par  les  Français 
en  1807.  — Au  N.-E.  de  l’Oder,  le  seul  point  remarquable  est  Col- 

BEUG,  V.  f. 

Caura  *Im  fleuve,  — L’Oder  (Suebus)  naît  dans  la  partie  des 
Sudètes  appelée  Montagnes  abaissées  (Geisenker-Gebirge),  coule  du 
S.-E.  au  N.-O.  à travers  de  grandes  et  magnifiques  forêts , arrose 
Ratibor,  défendue  par  un  château  ; — Kosei.,  petite  place  forte  prise 
par  les  Français  en  1807;— Oppeln,  défendue  par  un  château  ; — Rrieu, 
autrefois  fortifiée,  prise  par  les  Français  en  1807  ; auprès  d’elle  est 
Molwitz,  bat.  de  1741  gagnée  parF'rédéric  sur  les  Autrichiens.  De  lâ 
le  fleuve  baigne  Rreslac,  place  forte,  cap.  de  la  Silésie;  80,000  h.; 
bat.  de  1757  gagnée  par  les  Autrichiens  sur  les  Prussiens;  prise  par 
lesFrançaisen  1807  ; — Glogau,  pl.  f.,  prise  par  les  Français  en  1807. 
Là  il  inonde,  mine  et  change  presque  partout  ses  rivages  bas  et  sablon- 
neux , forme  de  vastes  marécages , des  lacs  tourbeux , des  îles  nom- 
breuses ; il  passe  près  de  Zuluchau,  située  sur  la  route  de  Krossen  à 
Posen,  où  se  livra  la  bat.  do  Pai.zig,  en  1759  , gagnée  par  les  Russes 
sur  les  Prussiens;  arrose  Kbossex  , située  au  confluent  de  la  Rober; 
— F’rancfort,  près  de  laquelle  est  le  village  de  Kü.nkrsdorp,  sur  la  route 
de  Posen,  bat.  de  1759,  où  les  Russes  battirent  les  Prussiens  ; — Cistript, 
place  forte,  dans  une  île  et  dans  des  marais,  au  confluent  do  la  War- 
tha,  prise  par  lesFrançaisen  1806;  près  d’elle , entre  les  deux  rivières,, 
est  ZoBNDORF , bat.  de  1758,  où  Frédéric  battit  les  Russes.  Ensuite 
l’Oder  passe  à Garz  , où  il  se  divise  en  deux  grands  bras , qui  for- 
ment une  multitude  d’iles  et  de  canaux  ; celui  de  l’E.  est  plus  naviga- 
ble, et  se  nomme  la  Reglitz  ; celui  de  l’O.  garde  le  nom  d’Oder  ; tous 
deux  se  réunissent  au-dessous  de  Stettin,  place  forte,  prise  parles 
Français  en  1806  , et  port  très  actif;  puis  ils  forment  un  vaste  lac, 
appelé  le  Stettiner-IIaf,  lequel  à.l5  I.  de  long  sur  10  de  large,  et  com- 
munique à la  mer  par  trois  embouchures,  la  Peene  à l’O.,  la  Steine  au 
milieu,  la  Divenou  à l’E.  ; ce  qui  façonne  le  rivage  en  deux  grandes  îles 
marécageuses,  Usedomat  WoHin.  L’Oder  à 200  1.  de  cours,  dont  160 
sont  navigables. 

Afflsteula  tte  gnttcHe.  —1°  L’Oppa  passe  à Troppau,  v.  forte, 
cap.  de  la  Silésie  autrichienne  ; elle  sert  de  limite  entre  les  États  prus- 
siens et  autrichiens. 

2‘>  La  Neiss  de  Glatz  passe  à Gutz,  v.  forte,  clef  de  la  Silésie,  prise 
parles  Français  en  1807,  et  à Neiss,  v.  forte,  qui  renferme  des  ateliers, 
de  constructions  militaires  et  une  manufacture  d’armes.  Cette  rivière 
couvre  les  débouchés  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  en  Silésie  ; ellér 
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reçoit  un  affiuent  qui  passe  à Silberbeeg  , importante  par  ses  ?astes 
foi  lifications  et  ses  mines  d'argent. 

> La  ff^estritz  arrosQ  Schweidnitz  , place  forte,  qui  couvre  la 
route  de  Koenigralz  en  Silésie,  prise  par  les  Français  en  1807;  prés 
d’elle  est  Hohenfriedberg,  bat.  de  17V5,  gagnée  par  Frédéric  sur  les 
Autrichiens;  de  lé  elle  passe  auprès  de  Leuthen  et  de  Lissa,  bat.  de 
1757,  gagnée  par  Frédéric  sur  les  Autrichiens. 

4°  La  Aatsbaüi  arrose  Lieghitz,  bat.  de  1241  gagnée  par  les  Mon- 
gols sur  les  Allemands;  bat.  de  17G0,  où  Frédéric  battit  les  Autri- 
chiens; près  d’elle,  et  du  confluent  de  la  ff' utkmde~Neùt  [îieisi  Fu- 
rieuse), se  livra  la  bat.  de  la  Ratzbaefa  en  1813,  où  Macdonald,  battu 
par  Biücher,  se  rejeta  en  désordre  sur  l'FIbo  Elle  finit  au-dessous  de 
Paechwitz,  célèbre  par  l’arraislicede  1813. 

5'  La  /jtoèer  se  grossit  delà  QuriM,  passe  à Landsout , position  très 
importante  qui  ouvre  la  Silésie,  bat.  de  17G1,  où  les  Prussiens  furent 
démits  par  les  Autrichiens  ; puis  à Buntzlad,  position  importante  sur 
la  route  do  Breslau  à Dresde,  où  Napoléon  battit  les  Prussiens  en  1813; 
ensuite  à Sagan,  bat.de  1759,  où  Frédéric  fnt  défait  par  les  Busses; 
et  enfin  à Kbossen,  où  elle  se  termine. 

6°  La  de  Garlitz  passe  à Zittac,  débouché  des  montagnes  des 
Géants  par  lequel  pénétra  Napoléon  en  1813,  àGoERUTz,  v.  f.,  sur 
la  route  de  Dresde  à Breslau,  en  avant  de  laquelle  est  Keicuenbacii  , 
combat  de  1813,  où  Duroc  fut  tué;  elle  finit  au-dessous  de  Krossen, 
et  communique  à la  Sprée  par  le  canal  deCotbus. 

7°  L’Orlcerarrose  Pbentzcow,  bat.  de  1896,  après  laquelle  les  débris 
do  l’armée  [prussienne , échappés  d’Iéna,  furent  coupés  par  l’armée 
française  et  forcés  de  capituler. 

Affluent»  fie  arofle.  — 1°  L’OUa  passe  à Jabldmeau  , forte- 
resse, et  à Teschek. 

2’  La  If'arlha,  riv.  aussi  considérable  que  l’Oder,  descend  des  der- 
nières sommités  entre  Oder  et  Vistnie,  coule  d’abord  du  S.-E.  au  N.-O. , 
puis  do  l’E.  à l’O.;  traverse  un  pays  tout  à fait  plat,  dans  un  lit  large 
et  mal  encaissé  ; arrose  Czenstocbad,  p.  forte  polonaise,  prise  par  les 
Français  en  1807  ; reçoit  par  sa  droite  la  Prosna  , qui  sert  de  limite 
entre  la  Prusse  et  la  Russie,  et  qui  passe  ùRausb,  v.  f.  située  dans  des 
marais  ; arrose  Posen  , cap.  de  la  Pologne  prussienne,  fortifiée  récem- 
ment; reçoit  par  sa  droite  la  Nette,  forme  une  multitude  de  bras  et 
d’Iles  , et  finit  à Custrin. 

La  ligne  de  l'Oder,  déjà  redoutable  par  sa  direction  et  sa  grandeur, 
l’est  devenue  bien  davantage  par  les  places  fortes  dentelle  est  hérissée  ; 
construites  par  le  grand  Frédéric,  et  démolies  par  Napoléon , elles  ont 
été  récemment  rétablies , et  protègent  l’Europe  mérid.  contre  les  inva- 
sions de  la  Russie. 
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BASSIN  DE  LA  VISTULE. 

iHvMoÈt»  vnUtiQwea.  — Ce  bassin  est  compris  presque  en- 
tièrement dans  la  monarchie  prussienne,  et  forme  les  provinces  sui- 
vantes : 1“  La  Silésie,  cap.  Breslau,  pays  riche  et  industrieux,  enlevé  en 
1742  à l’Autriche,  qui  n’en  a gardé  qu’une  petite  partie  ; 2“  le  lirande- 
bourg,  cap.  Berlin  ; 3”  la  Poméranie,  cap.  Stettin  et  Stralsuud , divisée 
en  ultérieure  et  citéricure  par  l’Oder  ; la  première  acquise  par  Frédé- 
ric II,  la  deuxième  enlevée  à la  Suède  en  1814;  4°  le  grand-duché  de 
Posen,  cap.  Posen,  démembrement  du  royaume  de  Pologne,  acquis 
par  le  roi  de  Prusse  en  1792.  — Il  comprend  encore  les  grands-du- 
chés de  Mecklembourg-Schtcer-in  et  Mecklembourg-Strelitz , , capitales 
Schwerin  et Neu- Strelitz ; races  tectonique  et  slave,  religion  luthé- 
rienne , gouvernements  monarchiques  avec  des  états. 

II.  — Bassin  de  la  Vistule. 

Il  est  formé  par  le  revers  oriental  des  collines  et  des  plaines  maréca- 
geuses entre  Oder  et  Vistule , par  le  revers  septentrional  des  Karpathes 
occidentales , et  le  revers  occid.  des  plaines  à peine  ondulées  entre 
Vistule  et  Niemen.  Direct,  générale:  du  S.-E.  au  N.-O.;  longueur; 
160  1.;  largeur  : 100 1. 

MMoningstea  ete  Partout  ailleurs  que  dans  sa 

partie  méridionale,  il  n’a  pas  de  ceinture  marquée.  C’est  au  mont 
Wisoky,  vers  les  sources  de  l’Oder  et  de  la  Vistule,  que  commence  la 
grande  chaîne  des  Karpathes,  qui  a plus  de  300  1.  de  développement 
et  se  divise  en  trois  parties  : 1”  Karpathes  occidentales,  depuis  le  mont 
Wisoky  jusqu’au  mont  Sloiczek;  2°  Karpathes  centrales,  depuis  le  mont 
Sloiczek  jusqu’au  mont  Czorna;  3°  Karpathes  orientales,  depuis  le 
mont  Czorna  jusqu’au  3'  défilé  du  Danube.  La  première  et  la  troisième 
sont  épaisses,  élevées  et  étendues;  la  deuxième  courte  et  formée  do 
hautes  terrasses,  semble  un  golfe  entre  deux  promontoires. 

Les  Karpathes  occidentales  se  composent  d’abord  des  groupes  très 
remarquables  de  Jablunka,  de  Baszkid  et  de  Tatra,  dont  la  direction 
principale  est  du  N.-O.  au  S.-E.  pendant  30  1.,  et  qui  ont  des  points 
élevés  de  2,600  m.  Depuis  le  mont  Krivan,  source  du  Poprad,  jusqu’au 
mont  Sloiczek,  source  du  San  et  du  Dniester,  la  chaîne  décrit  un  arc 
de  cercle  rentrant  au  S.,  et  diminue  d’élévation.  Aux  sources  du  San 
et  du  Dniester,  elle  cesse  d’appartenir  à la  ligne  de  partage  des  eaux 
de  l’Europe,  et  celle-ci  se  continue  par  une  série  de  coteaux  qui  for- 
ment la  ceinture  orientale  de  la  Vistule.  Les  Karpathes  sont  traversées 
par  un  petit  nombre  de  routes  peu  remarquables. 

Aagsect  gèseérest, — C’est  un  pays  tout  à fait  plat,  plein  de 
boues  et  de  marécages,  à travers  lequel  les  communications  sont 
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rares  et  diflicilcs,  mal  cultivé  et  mal  peuplé,  excepté  dans  la  partie 
septentrionale,  fertile  surtout  en  céréales. 

vâlett. — Elles  sont  très  basses,  couvertes  de  lacs,  et  forment  le 
golfe  de  Dantzig,  au  fond  duquel  on  trouve  à l’E.  un  lac  maritime 
de  20  lieues  de  long  suri  à 5 de  large,  qu’on  appelle  le  FrUche-Haff. 

Coura  <f««  fleuve.— Vislule  (Weichsel)  descend  desKarpa- 
thes,  à côté  de  l’OIsa,  court  du  S.-O.  au  N.-E.,  arrose  Cracovie,  ville 
libre  sous  la  protection  des  souverains  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et 
de  l’Autriche;  25,000  habitants;  laisse  sur  sa  gauche  Wieliczka,  fa- 
meuse par  ses  mines  de  sel,  arrose  Sandomirz,  ville  médiocre  et  mal 
fortifiée.  Alors  elle  cesse  de  servir  de  limite  entre  les  Etals  russes  et 
autrichiens,  coule  dans  le  royaume  de  Pologne,  en  se  dirigeant  au  N., 
jusqu’au conlluent  delà  Wieprz,  et  arrose  Pulawv,  où  passe  la  roule 
de  Lublin  à Varsovie.  Après  avoir  reçu  la  Wieprz,  elle  tourne 
au  N.-O.,  passe  auprès  de  Macieowice,  bat.  de  r79i,  où  Kosciusko 
fut  défait  et  pris  par  les  Russes;  arrose  Varsovie  (Warsza\\a),  cap.  de 
la  Pologne;  1 00,000  hab.  Cette  ville  est  située  sur  la  rive  droite,  et  a sur  la 
rive  gauche  un  faubourg  nommé  Praga,  qui  est  une  tête  de  pont  de  la 
plus  haute  importance;  bat.  de  1794  et  de  1831,  entre  les  Russes  et  les 
Polonais;  c’est  le  centre  de  toutes  les  routes  et  la  clef  du  bassin.  De 
là  le  fleuve  passe  à Moulin,  la  meilleure  forteresse  de  la  Pologne;  à 
Plock,  V,  fortifiée  ; il  entre  dans  les  I tats  de  Prusse  à Thorn,  v.  f.; 
tourne  au  N.-E.;  arrose  Graudenz,  v.  f.  défendue  par  une  forteresse 
considérable  ; passe  près  do  Marienwerder,  et  se  divise  en  deux 
grands  bras  ; celui  do  droite,  appelé  Nogath,  passe  près  d’ELBixc  et 
finit  dans  le  Frische-Haff;  celui  de  gauche  garde  le  nom  de  Vistule, 
forme  avec  le  premier  l’ilo  de  Nogath,  arrose  Dantzig,  l’une  des  plus 
fortes  places  de  l’Europe,  le  premier  port  des  Etats  prussiens;  fon- 
derie de  canons,  ateliers  de  constructions,  etc.  ; 60,000  hab.  ; prise  en 
1807  par  les  Français,  qui  y soutinrent  un  siège  mémorable  en  1813, 
La  Vistule  finit  à une  lieue  de  celle  ville,  près  du  fort  de  Weichsel- 
siuNOK;  elle  est  bordée  de  canaux  et  de  marais  dans  toute  la  partie 
inférieure  de  son  cours.  Le  canal  de  Bromberg  la  joint  à l’Oder  par  la 
Netze  et  la  Brahc. 

Afflueuta  tMe  ifat*ehe.—i°  Le  Pilica,  rivière  considérable, 
qui  ne  baigne  aucun  lieu  important. 

2*  La  Bzura  passe  à Lowicz. 

Affluenta  tie  ttvoite,  — 1°  Le  San,  descend  du  mont 
Sloiczek,  traverse  la  haute  Gallicie,  et  finit  au-dessous  de  Sandomirz. 

2*  Le  Wieprz,  au  bassin  duquel  appartiennent  Zamosc,  la  place  la 
plus  forte  de  la  Pologne,  et  I.cblin,  ville  de  commerce  considérable. 

3°  Le  Bug  naît  dans  les  côteaux  de  la  Gallicie  près  de  Zloezow, 
coule  du  S.  au  N,  d’abord  dans  la  Gallicie,  ensuite  dans  la  Pologne, 
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Sans  arroser  de  lieu  remarquable  avant  Brzesc,  où  aboutit,  au  moyen 
du  Machaviecz,  le  canal  de  Pinsk;  il  tourne  au  N. -O.  et  Knit  au-des- 
sous de  Modlin. — Il  reçoit  : 1*  le  i-'e/teu’,  à gauche,  quipasseaLEsiBERC, 
cap.  de  la  Gallicie,  chef.-l.  du  commandement  militaire  de  cette  pro- 
vince: 50.000  hab.; — 2“  la Nareio,  adroite,  qui  traverse  dévastés  ma- 
récages, arrose  Ostrolenka,  bat.  entre  les  Russes  et  les  Polonais, 
en  1831; — Pültüsk,  bat.  de  1703,  gagnée  par  Charles  XII  sur  Auguste 
de  Saxo;  bat.  de  1807,  entre  les  Russes  et  les  Français,  et  finit  à 
SiEROSK,  v.  f.  : elle  se  grossit  de  YOmulew,  célèbre  dans  la  campagne 
de  1807,— Le  triangle  compris  entre  Sierosk,  Modlin  et  Praga  est  très 
remarquable  : c’est  une  sorte  de  camp  retranché  où  le  patriotisme 
polonais  s’est  plusieurs  fois  réfugié;— 3“  la  Onltro,  à droite,  qui  traverse 
un  terrain  de  boues  et  de  fondrières,  et  finit  à Modlin.  L’espace  entre 
la  Oukra  et  la  Narew  fut  le  théâtre  de  la  campagne  de  1807;  la  nature 
du  pays  facilita  la  retraite  des  Russes  sur  Ostrolenka,  après  les  af- 
faires de  Pultusk  et  de  Golymin,  et  décida  Napoléon  à prendre  ses 
quartiers  d’hiver  au  nord  de  la  Vistule. 

OiviaioÈta  — Le  bassin  de  la  Vistule  était  le  centre 

de  l’ancienne  Pologne,  et  par  conséquent  appartient  aujourd’hui  aux 
États  qui  ont  partagé  ce  royaume,  La  partie  supérieure  forme  la  Gal- 
licie, portion  de  l’Autriche;  la  partie  centrale  forme  le  nouveau 
royaume  de  Pologne,  portion  de  la  Russie;  enfin  la  partie  inférieure 
forme  la  Prusse  occidentale,  ancienne  possession  des  rois  de  Pologne 
et  des  chevaliers  teu  toniques,  conquise  par  les  électeurs  de  Brande- 
bourg. 

§ VI.  — Versant  de  la  mer  Noire. 

RASSmS  DU  DANUBE. 

Le  bassin  du  Danube  est  formé  : 1°  par  le  revers  méridional  des 
Alpes  deSouabe,  du  Steiger-Wald,  du  Fichtel-Berg,  des  montagnes 
de  Bohême  et  de  Moravie,  des  Sudètes,  des  Karpathes  occidentales  et 
centrales,  et  d’une  ligne  de  hauteurs  qui  court  entre  Pruth  et  Dniester 
jusqu’à  la  mer  Noire;  2»  par  le  revers  septentrional  des  Alpes  de  Con- 
stance, Algaviennes,  Grises,  Rhétiques,  Carniques,  Juliennes,  Dinari- 
ques,  et  des  Balkans  jusqu’au  détroit  de  Constantinople.  Ces  deux 
longues  chaînes,  qui  ont  600  à 700  1.  de  développement,  se  réunissent 
dans  la  partie  méridionale  du  Schwartz-Wald,  où  est  l’origine  du 
bassin. — Direction  générale  : du  N. -O.  au  S.-E. — Longueur,  500  I.; 
largeur,  200. 

Mo^ttaffnea  tle  la  ceintwe  aetflentriostale.  — Les 

Alpes  de  Souabe,  le  Steiger-Wald,  le  Fichtel-Berg  que  nous  avons  dé- 
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crits  dans  le  bassin  du  Rhin  (F.  page  198),  ayant  généralement  leur 
escarpement  plus  prononcé  au  midi  qu’au  nord,  jettent  sur  le  Danube 
des  rameaux  très  courts,  et  ouvrent  des  vallées  étroites  et  ordinaire- 
ment difficiles.  11  en  est  de  même  des  montagnes  de  Bohème  et  de 
Moravie  que  nous  avons  décrites  dans  le  bassin  de  l'Elbe  ( V.  page  209), 
quoique  les  dernières  ouvrent  de  plus  larges  vallées;  mais  les  Sudètes 
que  nousavons  décrites  dans  le  bassin  de  l’Oder  (F.  page  220),  don- 
nent au  S.  quelques  rameaux  considérables,  entre  autres  celui  qui 
court  entre  la  Morawa  et  le  Waag,  jusqu’au  Danube.  Le  groupe  du 
Tatra  détache,  entre  le  Gran  et  le  Theiss,  une  chaîne  remarquable 
par  sa  direction  et  son  épaisseur,  qui  porte  dans  sa  partie  méridionale 
le  nom  de  Czerhatz,  et  va  mourir  sur  le  Danube;  mais  à l'Ë.  de  cette 
chaîne,  les  Karpathes  occidentales  ne  donnent  que  des  rameaux  très 
courts. 

Au  mont  Sloiczek,  la  ceinture  septentrionale  abandonne  la  ligne 
de  partage  des  eaux  de  l'Europe,  et  se  continue  par  les  Karpathes 
eentralts.  Celles-ci  se  dirigent  au  S.-E.  jusqu’au  mont  Czoma,  et  sont 
moins  une  chaîne  qu’un  terrain  élevé,  parsemé  de  groupes  isolés,  qui 
s’abaisse  successivement  des  deux  côtés,  pour  se  confondre  avec  les 
plaines.  Depuis  le  mont  Czorna,  la  ceinture  est  formée  par  une  ligne 
de  hauteurs  peu  marquées  qui  courent  entre  le  Pruth  et  le  Dniester 
jusqu’à  la  mer  Noire,  pendant  que  les  Karpathes  se  prolongent  au  S. 
par  un  grand  arc  do  cercle  rentrant  à l’O.,  qui  a 140  1.  de  développe- 
ment, et  se  compose  do  massifs  très  épais  : ce  sont  les  Karpathes 
orientales  qui  s’élèvent  jusqu’à  2,800  m.,  sont  traversées  par  descols 
rares  et  dirâciles,  et  séparent  politiquement  la  Transylvanie  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie. — Routes  des  Karpathes  centrales  et  orien- 
tales : 1“  de  Pesth  par  Peischeetz  et  Ungwar  à Lemberg;  2“  de  Pesth 
par  Gross-Caroly  et  Bistricz  à Jassy;  3°  de  Pesth  par  Temeswar  et 
Hermanstadt  à Bucharest:  celle-ci  est  une  très  belle  chaussée  qui 
porte  le  nom  de  la  Tour-Rouge,  et  a une  grande  importance  commer- 
ciale et  militaire. 

iHosiiesgnea  tie  in  eeintsss'e  sssés^tliostaie, — Les  Alpes 
de  Constance  {F.  page  197)  ne  donnent  au  N.  que  des  coteaux  forte- 
ment ondulés;  maisles  Alpes  Algavicnnes  et  Grises  [F.  page  197)  jet- 
tent des  contre-forts  considérables  au  N.-E.;  le  plus  remarquable  se 
détaclie  du  mont  Seivretta,  encaisse  la  rive  gauche  de  l’Inn,  verslequel 
sa  pente  est  abrupte,  court  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  donne  source  au 
Lechetà  l’Iser,  entre  lesquels  scs  contre-forts  s’étendent  en  rampes 
prolongées  jusque  vers  le  Danube. 

Au  mont  Maloïa,  intersection  des  bassins  du  Rhin,  du  Danube  et  du 
Pô,  commencent  les  Alpes  du  S.-E.,  qui  n’appartiennent  pas  à la  ligne 
de  partage  des  eaux  do  l’Europe,  et  forment  un  grand  arc  de  150 1. 
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de  développement,  symétrique  de  celui  dos  Alpes  du  S.-O.  (V.  batsin 
du  Rhône,  page  134);  elles  présentent  en  partie  les  mômes  caractères, 
vont  graduellement  en  s’abaissant  jusqu'à  l’Adriatique,  ont  leur  incli- 
naison plus  rapide  au  midi  qu’au  nord,  et  ouvrent  des  vallées  parallèles 
à la  crête,  et  très  considérables. — Elles  se  composent:  1“  des  Alpes 
Khétiques  ; 2°  des  Alpes  Carniques;  3"  des  Alpes  Juliennes. 

1°  Les  Alpes  Rliéliques  forment  une  longue  et  âpre  chaîne  qui  se  dirige 
dcl’O.  àl’E.  pendant701.  jusqu’au  pic  des  rrow-.Setjnei*r*  (Drey-Hern- 
Spitz),  et  dont  les  points  culminants  s’élèvent  jusqu’à  4,600  m.  — Pas- 
sages ; 1“  col  de  Malota,  entre  Silva-Plana,  aux  sources  de  l’Inn,  et 
Chiavenna  sur  la  Maira;  2“  col  de  Remina,  (2,333  m.)  entre  Saint- 
Moriz  sur  l’Inn  et  Tirano  sur  l’Adda;  3"  col  do  JcAir/' (2, 105  m.)  entre 
Zornetz  sur  l’inn  et  Glürns  sur  l’Adige;  4*  col  de  Rescha  (1,4^  m.), 
entre  Nauders  et  Glürns. — Ces  quatre  routes  sont  très  mauvaises, 
mais  importantes  ; on  tombe  par  elles  sur  le  flanc  occidental  du  Ty- 
rol  ; la  dernière  appartient  à l’Autriche  et  longe  le  territoire  suisse* 
les  trois  autres  appartiennent,  partie  à la  Suisse,  partie  à l'Autriche.— 
5°  Col  de  Rrenner  (1 ,450  m.),  entre  Innsbruck  sur  l’inn, et  Brixen  sur 
l’Eysach  : c’est  le  passage  le  plus  important  des  Alpes  du  S.-E.,  parce 
qu’il  communique  do  l'Italie  au  cœur  des  Etats  autrichiens,  et  que, 
de  r.Allomagno,  il  tourne  toutes  les  rivières  qui  se  rendent  dans 
l’Adriatique,  au  nord  du  Pô;  des  travaux  considérables  en  ont  fait  une 
route  praticable  aux  charrois,  en  toute  saison. 

Du  pic  des  Trois-Seigneurs  (3,150  m.),  nœud  do  montagnes  très 
remarquable  qui  envoie  la  Salza  au  N.,  la  Drave  à l’E..  l’Eysachà  l’O. 
il  se  détache  trois  grands  chaînes  que  nous  allons  successivement  dé- 
tailler. 

La  première,  au  N.,  encaisse  la  Salza,  et  jette  entre  elle  et  l’Inn 
des  masses  très  confuses,  dont  les  sommités  s’élèvent  jusqu’à 
3,500  m. 

La  deuxième,  à l’E.,  s’appelle  Alpes  Noriques  jusqu’au  montÆ'/end, 
massif  qui  donne  source  à l’Ens  et  au  Muhr  ; elle  sépare  les  cours 
de  la  Salza  et  de  la  Drave , est  très  âpre . couverte  de  glaces  éter- 
nelles, a pour  point  culminant  le  Gross-Glockner,(\m  atteint  3,894  m, 
et  ne  contient  pas  de  passages. — Depuis  le  mont  Elend,  cette  chaîne 
prend  le  nom  A' Alpes  Styriennes,  remonte  au  N.  en  séparant  l’Ens 
du  Muhr  ; elle  diminue  d’élévation,  garde  toute  son  âpreté,  se  dirige 
au  N.-E.  jusqu’au  Semering  (1,014  m.);  là  elle  se  courbe  au  S.  par 
un  grand  arc  de  cercle  qui  contourne  le  Haab,  et  sous  le  nom  do  Ra~ 
kony-lVald,  va  finir  sur  le  Danube  entre  Gran  et  Waitzen.  Les 
Alpes  Noriques,  Styriennes  et  le  Bakony-Wald  ont  un  développe- 
ment de  120  1.,  et  les  deux  dernières  chaînes  sont  traversées  par  plu- 
sieurs routes  importantes  ; 1°  de  Villach,  par  Saint-Michel  et  Uastadt 
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à Salzboiirg;  a*  de  Léoben  sur  le  Muhr,  en  descendant  l’Ens,  jusqu’à 
Ëns  sur  le  Danube;  3°  de  Brtick  sur  le  Muhr,  à Saint-Pœlten  sur  le 
Trasen;  4°  de  Klagenfurili  à Bruck,  et  de  là  à Vienne  par  le  col  du 
Seuiering  ;Jc’est  la  route  directe  de  ITialie  à Vienne,  et  celle  que  suivi- 
rent les  Français  en  1797,  1805  et  1809. — De  nombreux  rameaux  se 
détachent  des  Alpes  Noriques,  Siyricnnes  et  du  Bakony-Wald;  le  pre- 
mier part  du  mont  Elend,  court  du  S.  au  N.,  entre  la  Salza  et  la 
Traun,  en  prenant  les  noms  de  Tœnen  et  de  Hau»rück  ; il  est  élevé, 
difficile  et  traversé  par  plusieurs  routes  importantes  : 1*  de  Salzbourg 
par  Wocklabruck  à Linz;  2°  de  Braunau  par  Lambach  à Steyer;  3°  do 
Scharding  par  Efferding  à Linz:  ces  routes  sont  célébrés  dans  l’in- 
vasion de  l’Autriche  par  les  Français,  en  1800  et  1809.— Le  deuxième 
se  détache  des  Alpes  Styriennes  vers  le  Semering,  sous  le  nom  de 
Forét-de- Vienne  (Wiener-Wald);  il  est  élevé  de  7 à 800  m..  et  coupe 
transversalement  la  vallée  du  Danube,  entre  Vienne  et  Saint-Pœlten. 
Les  autres  rameaux  viennent  baigner  leurs  pieds  jusque  dans  le 
fleuve,  laissant  à peine  une  place  pour  la  grande  route  qui  le  longe 
et  qui  est  unique  entre  lui  et  les  Alpes  Styriennes. 

2» La  troisième  grande  chaîne  détachée  du  pic  des  ' Trots-Seigneurs 
continue  la  ceinture  méridionale  du  Danube,  sous  le  nom  d’Alpes  Car- 
niques;  elle  se  dirige  d’abord  tortueusement  au  S.,  puis  au  S.-E., 
jusqu’au  mont  Terglou  ; son  point  culminant , la  Marmolatta,  s’élève 
à 3,508  m,,  et  elle  présente  plusieurs  passages  remarquables:  1’  Col 
de  Toblaeh,  entre  Brixen  sur  l’Eysach,  et  Lienz  sur  la  Drave;  2”  col  de 
Tarvis,  entre  Osopo  sur  le  Tagliamento,  et  Villach;  3*  col  de  BredU, 
entre  Chiusa  di-Pletz  sur  l'Isonzo,  et  Tarvis  où  il  joint  le  précédent. 
Ces  trois  routes  mènent  directement  d'Italie  à Vienne , par  le  Muhr  et 
le  Semering;  elles  furent  suivies  par  les  Français  en  1797, 1805  et  1809. 
— Les  Alpes Carniques  détachent  du  mont  Bredil  un  rameau  considé- 
rable qui  garde  le  même  nom,  et  court  entre  la  Drave  et  la  Save. 

30  Au  mont  Terglou,  qui  s’élève  à 3,311  m.,  commencent  les  Alpes 
Juliennes  qui  se  prolongent  jusqu’au  mont  Kemicza,  du  N.-O.  au  S.-E. , 
dans  une  longueur  de  40  1.;  elles  ne  renferment  d’autre  passage  re- 
marquable que  celui  d’Adelsberg,  qui  fait  communiquer  Gorizia  sur 
l’Isonzo,  Trieste  sur  le  golfe  de  ce  nom,  Fiume  sur  le  golfe  de  Quar- 
nero,  avec  Laybach  sur  la  Save. 

Entre  le  mont  Kernicza  et  le  mont  Scardo  s’étendent,  dans  une 
longueur  de  150  1.,  les  Alpes  Dinariques,  qui  se  dirigent  du  N.-O. 
au  S.-E.,  en  longeant  la  mer  Adriatique,  sur  laquelle  leur  inclinaison 
est  très  rapide,  pendant  qu’elles  répandent  vers  le  Danube  des  ra- 
meaux étendus.  Elles  se  partagent  plusieurs  fois  en  deux  branches 
qui  comprennent  entre  elles  des  plateaux  de  7 à 8 1.  de  long,  où  les 
paux  se  perdent  sans  écoulement  extérieur.  Leur  élévation  est  do 


1 - ;,y  r^oogle 


BASSINS  DU  DANUBE.  229 

1,600  à 1,800  m.;  le  Dinara  en  a 2,270,  et  le  Scardo  3,000.  Elles 
n’ont  qu’un  petit  nombre  déroutés:  1'  do  Fiiime  à Carlstadt;  2°  de 
Spalatro  k ïrawnik  sur  la  Bosna;  3°  de  Scutari  Novi-bazar.  En 
outre  la  chaîne  est  suivie  par  deux  roules  parallèles;  l’une  longe  la 
côte,  l’autre  va  dans  le  bassin,  par  Carlstadt,  Banyalouka,  'frawnik, 
Novi-bazar,  Pristina,  etc. 

Au  mont  Scardo  ou  Tchardagh,  commencent  les  Balkans  qui  se 
dirigent  de  l'O.  à l’E.  par  de  nombreux  coudes  pendant  160  1.;  ils 
prennent  les  noms  de  Gliubotin-Dagh  (Scardus),  Ëgrisou-Dagh  (Orbe- 
lus),  Emineh-Vagh  (Hæmus).  Leur  hauteur  générale  est  de  2,406  m., 
et  diminue  à l’approche  de  la  mer  Noire;  ce  sont  des  montagnes  escar- 
pées, sauvages,  hérissées  de  pics  sourcilleux,  mais  qui  ne  gardent  pas 
de  neiges  perpétuelles.  A peu  de  distance  de  Selimno,  la  chaîne  se  par- 
tage en  trois  branches;  celle  du  nord  court  parallèlement  à la  côte  do 
la  mer  Noire,  et  va  finir  au  cap  Kalakria;  celle  du  milieu  se  termine  au 
cap  Ernineh;  celle  du  S.-E.  descend  le  long  de  la  mer  Noire  jusqu’au 
cap  Fanaraki,  k l’extrémité  N.-E.  du  Bosphore.  Les  routes  sont  rares 
et  mauvaises  : l»  de  Uskup  sur  V.ardar,  à Pristina  sur  l’Ibar;  2°  de 
Ghiustendil  sur  le  Strouma,  à Sophia  sur  l’Isker;  3"  défilé  do  Soulu- 
Dcrbend,  de  Doubnilza  sur  le  Strouma,  à Samakof  sur  le  Nissava. 
4°  porte  de  Trajan,  entre  Bazardjik  sur  la  Maritza,  et  Sophia  sur 
risker;  5*  de  Keisanlik,  vallée  de  la  Maritza,  à Gabrova  sur  le  Jentra- 
6°  de  Karnabat  à Chumla  ; 7"  chemin  de  la  côte  entre  Bourgas  et 
Varna. — Les  contre-forts  septentrionaux  des  Balkans  sont  considé- 
rables; le  plus  grand  se  détache  de  l'Egrisou-Dagh,  entre  Ghiustendil 
et  Sophia  : il  court  tortueusement  sous  le  nom  de  Veliki-Balkan, 
entre  la  Morava  d’un  côté,  l’Isker  et  le  Timok  de  l’autre  côté,  et  va 
finir  sur  le  Danube  àOrsova. 

Parmi  tous  les  rameaux  qui  se  détachent  au  S.  et  au  N.  do  la  vaste 
ceinture  du  Danube  et  qui  courent  dans  son  bassin  sous  des  angles 
plus  ou  moins  ouverts,  il  en  est  trois  de  chaque  côté  qui  sont  très  re- 
marquables : ils  se  rencontrent  sur  le  fleuve,  étranglent  son  cours,  et 
partagent  le  bassin  général  en  quatre  bassins  partiels  de  niveau  diffé- 
rent, qui  forment  pour  ainsi  dire  quatre  vastes  gradins  que  le  fleuve 
est  forcé  de  descendre.  On  croit  que  ces  bassins  étaient  de  grands  lacs, 
avant  que  le  Danube  ne  fût  parvenu  à franchir  les  trois  digues.  Le 
premier  de  ces  étranglements  a lieu  après  le  confluent  de  l’Inn  : il  est 
formé  au  S.  par  la  chaîne  du  Hausrück , au  N.  par  un  petit  chaînon 
détaché  du  Bœhmer-Wald,  et  qui  court  entre  l'Ils  et  le  Mulhbach.  Le 
deuxième  a lien  entre  Gran  et  Waitzen  : il  est  formé  au  S.  par  la  lon- 
gue chaîne  des  Alpes  Noriques,  Styriennes  et  du  Bakony-Wald,  au  N. 
par  les  monts  Czerhatz.  Le  troisième  a lieu  au-dessus  d’Orsova  : il  est 
formé  au  S.  par  le  Veliki-Balkan , et  au  N.  par  les  Karpathes  orien- 
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taies.  Nous  allons  décrire  successivement  ces  quatre  bassins  par- 
tiels- 

Premier  bassin  du  Danube. 

Ampeet  géttèral.  C’est  un  plateau  de  forme  pentagonale  et  de 
500  m.  de  hauteur,  le  plus  étendu  de  l’Allemagne,  riche,  fertile,  peu- 
plé de  5 à 6 millions  d’habitants,  plein  de  ressources  de  tout  genre, 
traversé  par  une  multitude  de  bons  chemins;  facile  à envahir  par  le 
nord  à cause  du  peu  d’élévation  do  la  ceinture,  qui  ne  forme  d’obsta- 
cles que  comme  berge  du  fleuve,  mais  garni , au  midi,  d’une  épaisse 
arête  de  montagnes,  d’où  découlent  de  grandes  rivières  qui  fécondent 
et  défendent  la  contrée. 

Cnura  ttu  flettt'e.  Le  Danube  (Danubius),  naît  dans  la  Forêt 
Noire  é 682  m.  de  hauteur,  par  deux  sources  qui  traversentdes vallées 
profondes  et  difficiles;  celle  du  nord  passe  à Villingen,  position  re- 
commandable, jadis  fortifiée,  où  aboutissent  plusieurs  routes  venant 
du  Rhin.  Les  deux  sources  se  réunissent  dans  un  grand  marais  à Do- 
NAUESCinxGEN,  point  do  convergence  des  routes  de  la  Kintzig,  de  l'Elz, 
des  villes  forestières,  etc.  ; et  le  fleuve , fortement  serré  sur  ses  deux 
rives  par  des  berges  rapides  et  boisées,  coule  dans  un  défilé , où  il  n’y 
a place  pour  aucun  chemin,  en  arrosant  Tutuxgen,  bal.  de  1613  où 
Rantzau  fut  battu  par  Merci  ; c’est  là  que  passe  la  route  remarquable 
qui  vajde  Stuttgard  à;Schafthausen  et  joint  la  haute  Allemagne  à l’Ita- 
lie. De  là  il  arrive  à Sigmakixgex,  où  la  rive  droite  s’élargit  et  reçoit 
plusieurs  ruisseaux  importants;  à Ulm  , r.  g.,  où  il  est  navigable, 
coule  dans  un  lit  de  100  m.  do,  large , et  a sur  la  rive  droite  une  riche 
et  vaste  plaine. — t^ette  place,  autrefois  ville  libre  et  impériale,  aujour- 
d’hui au  roy.  de  Wurtemberg,  est  la  porte  du  bassin  du  Danube,  le 
pivot  do  l’invasion  en  Allemagne,  un  grand  entrepêt  po.ur  le  commerce 
et  la  guerre.  Elle  est  défendue  par  les  hauteurs  de  Michelsbcrg,  sur 
lesquelles  est  construit  un  camp  retranché  pour  50,000  h.,  et  qui  se 
prolongent  jusqu’au  village d’ELCiiixG en,  position  redoutable, s élevant 
en  amphithéâtre  à quelque  distance  du  fleuve,  où  Ney  battit  les  Autri- 
chiens en  1805. 

La  vallée  du  haut  Danube  . depuis  ses  sources  jusqu’à  Ulm,  forme 
un  défilé  continuel  qui  est  l.i  portion  stratégique  la  plus  importante  do 
tout  le  bassin,  et  la  clef  de  toutes  les  opérations  ultérieures  ; « C’est  là, 
dit  l’archiduc  Charles,  que  gît  la  pomme  do  discorde  qu’il  faut  enlever 
à tout  prix  (1).  » Trois  roules  y conduisent  : 1“  de  face  par  les  défilés 
de  la  Forêt  Noire , au  moyen  des  vallées  de  l’Elz  et  de  la  Kintzig  ; c’est 
a route  la  plus  courte  pour  une  agression  venant  de  France  ; mais 
après  avoir  vaincu  les  obstacles  très  notables  du  Schwarlz-Wald,  on 
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ne  peut  opérer  que  sur  le  plateau  de  Constance,  et  l'on  a clcvantsoi  la 
place  d’Ulm,  qui  tient  les  deux  rives,  et  sur  le  flanc  gauche  les  vallées 
sauvages  des  Alpes  de  Souabe.  Villars , en  1703,  prit  cette  route  pour 
faire  sa  jonction  avec  les  Bavarois;  mais  il  n’atteignit  Villingenqu’après 
douze  jours  de  combats  et  de  travaux  ; c’est  aussi  par  là  que  J'orcau 
effectua  sa  laborieuse  retraite,  en  1796. — 2°  Par  les  bassins  du  Necker 
et  du  Mein  simultanément  : c’est  la  route  la  plus  longue  et  la  plus  indi- 
recte; elle  prête  le  flanc  à toute  l’Allemagne  septentrionale  et  ne  donne 
entrée  que  sur  la  rive  gauche  du  Danube  où  les  opérations  militaires 
sont  presque  impossibles;  mais  elle  tourne  le  défilé  et  la  place  d'Ulm, 
et,  quand  le  fleuve  est  passé,  jette  tout  d’un  coup  l’armée  envaliissante 
dans  le  centredu  bassin.C'est  par  là  que  l’armée  française  pénétra  enl805: 
pendant  que  deux  corps  se  présentaient  directement  devant  les  défilés 
de  la  Forêt  Noire  comme  pour  les  forcer,  les  corps  de  l’aile  gauche, 
à laquelle  ils  sellaient  de  pivot , effectuaient  un  mouvement  de  con- 
version , par  les  routes  du  Necker  et  du  Mein , jusqu’au  Danube  qu’ils 
passèrent,  et  alors  l’armée  autrichienne,  qui  était  entassée  dans  le 
défilé,  fut  tournée  et  obligée  de  capituler  dans  Ulm.  Cette  opération 
admirable  avait  été  tronquée  en  1796,  quand  deux  armées  françaises 
envahirent  simultanément  l’Allemagne  par  les  bassins  du  Mein  et  du 
Necker;  la  première,  commandée  par  Moreau,  passa  lelUiin  àKehl,  et 
marcha  de  Stuttgard  sur  le  Danube , qu’elle  passa  à Donauwerth  ; 
la  seconde,  commandée  par  Jourdan,  aurait  dù  converger  sur  elle; 
maison  la  fit  tourner  sur  Amberg,  elle  fut  battue  à Neumaikct  Wurtz- 
bourg,  et  forcée  à reculer  jusqu’à  Dusseldorf;  ce  qui  amena  la  fameuse 
retraite  de  Moreau  à travers  la  Forêt  Noire. — 3»  Par  la  Suisse  et  les 
villes  forestières  : cette  roule  tourne  le  défilé  et  mène  directement  sur 
la  rive  droite  du  Danube  ; mais  il  faut  passer  le  Rhin , et  les  hauteurs 
de  Constance  présentent  des  positions  favorables  à la  défensive;  d’ail- 
leurs on  ne  peut  prendre  cette  route  qu’en  violant  la  neutralité  de  la 
Suisse.  C’est  par  là  que  Moreau  pénétra  en  1800  ; mais  il  fut  obligé 
de  livrer  quatre  batailles  à Engen,  Mœskirch,  Biberach  et  Memmingen 
avant  d’arriver  à Ulm , et  il  fallut  qu’il  tournât  jusqu’à  Augsbourg  et 
fût  maître  des  deux  rives  du  fleuve  pour  forcer  les  Autrichiens  à aban- 
donner cette  place.  (Voyez  dans  le  bassin  du  Rhin,  page  158,  l’impor- 
tance de  Schaffliausen,  etc.,  pour  donner  entrer  dans  le  défilé  du  haut 
Danube.) 

Après  Ulm,  le  Danube  devient  large,  peu  profond,  se  couvre  d’iles 
boisées  ; la  gauche  est  toujours  serrée  par  les  montagnes,  et  lui  envoie 
peu  d’eaux  ; elle  commande  presque  constamment  la  droite , qui  est 
toute  de  plaines  et  de  marécages.  Il  passe  près  de  Gunzbouro,  r.  d., 
route  d’Ulm  à Augsbourg,  combat  de  1805  gagné  par  Ney  sur  les  Au- 
trichiens; à Hocbstedt  , r.  g.,  bat.  de  1703,  gagnée  par  Villars  sur 
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les  Autrichiens  ; bat.  de  170V,  gagnée  par  Eugène  et  Marlborough  sur 
les  Français  ; bat.  de  1800  . gagnée  par  Moreau  sur  les  Autrichiens. 
De  là  le  fleuve  arrose  Donauwerth  , r.  g.,  v.  anciennement  fortifiée, 
tête  do  pont  qui  lie  la  défense  du  Lech  à celle  de  la  Rednitz , position 
très  importante  entre  Ulm  et  Ratisbonne,  où  se  croisent  les  routes  du 
Necker  et  du  Mein  sur  Augsbourg,  et  qui  a servi  souvent  de  lieu  do 
passage  aux  armées  françaises; — Necbourg,  r.  d.,  comb.  de  1800; — 
IxcocsTADT , anc.  place  forte  avec  une  double  tète  de  pont,  où  se  croi- 
sent les  roules  du  Mein  sur  Munich; — Nkcstadt,  r.  d.,  où  passe  la 
route  d’Ingolstadt  à Ratisbonne.  Le  fleuve  s’embarrasse  d’ilcs  boisées 
qui  lui  donnent  une  grande  largeur , fait  des  coudes  nombreux  et  es- 
carpe alternativement  l’une  ou  l’autre  de  ses  rives;  il  passe  ainsi  de- 
vant le  défilé  à'Ahach , sur  la  rive  droite , où  circule  la  chaussée  de 
Neustadt  à Ratisbonne  ; ce  coupe-gorge,  formé  par  des  hauteurs  boi- 
sées , est  la  clef  des  opérations  militaires  entre  le  Danube  et  l’Iser  ; 
c’est  par  lui  qu’en  1809  Davoust  alla  de  Ratisbonne  à Abensberg  se 
joindre  à Napoléon , pour  couper  en  deux  l’armée  autrichienne  qui 
marchait  directement  do  Landshut  sur  Ratisbonne , et  c’est  là  qu’il  li- 
vra, dans  sa  marche,  le  combat  de  Thaxn. — De  là  le  fleuve  arrive  à Ra- 
TiSBONNE  (Regensburg),  r.  d.,  grande  et  riche  ville,  autrefois  libre  et 
siège  de  la  diète  impériale , aujourd’hui  au  roy.  de  Bavière  ; c'est  une 
position  stratégique  de  premier  ordre , au  débouché  des  routes  du 
Âlein  et  de  l’Elbe  sur  le  Danube,  à moitié  chemin  de  Strasbourg  et  de 
Vienne,  au  centre  de  tout  l’échiquier  du  Danube;  elle  est  défendue 
par  une  muraille  et  quelques  ouvrages,  et  dominée  par  le  mont  de  la 
Trinité.  C’est  sur  cette  ville  que  les  Autrichiens,  en  1809,  effectuaient 
leur  mouvement  par  les  deux  rives  pour  empêcher  la  jonction  des 
des  deux  masses  françaises  qui  étaient  sur  le  Mein  et  le  Lech  ; c'est  là 
qu’ils  furent  acculés  sur  le  Danube,  battus  et  jetés  sur  la  rive  gauche, 
après  que  la  ville  eut  été  prise  d’assaut. 

Jusque-là  le  fleuve  a couru  au  N.-E.,  et  Ratisbonne  est  située  à son 
pointlc  plus  septentrional; ilsedirigemaintenantauS.-E..  serré  sursa 
gauche  par  un  long  chaînon  du  Bœhmer-Wald,  et  ayant  à sa  droite 
une  immense  plaine.  Il  n’a  plus  déroutés  parallèles  à sa  gauche  jusqu’à 
Passau  ; de  sorte  qu’une  armée  maîtresse  de  la  rive  droite  peut  main- 
tenir ou  rejeter  son  adversaire  sur  la  rive  gauche,  parce  quelle  est 
toujours  sûre  d’arriver  avant  lui  sur  tous  les  points  du  Danube  qui  lui 
offriront  un  passage.  Tel  fut  le  but  qu’atteignit  Napoléon  en  battant 
l’archiduc  Charles  à Eckmühl , en  1809,  et  en  le  forçant  de  repasser  le 
fleuve  à Ratisbonne. 

Il  arrose  peu  de  lieux  remarquables  : Straübino  , r.  d.,  où  passe  la 
route  de  Bohême  sur  Munich;— ViLsnoPEx,  r.  d.,où  petsse la  route  de 
Ratisbonne  à Passau;— Passau,  v.f.,  avec  une  citadelleet  desouvrages 
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avancés  très  considérables,  partagée  en  quatre  par  l’Ils  et  l’Inn , qui 
se  jettent  là  dans  le  fleuve , munie  d’un  double  pont  sur  le  Danube  et 
rinn ; c’est  une  position  très  importante,  intermédiaire  entre  la  Bo- 
hême et  le  Tyrol,  défense  de  la  Bavière  contre  l’Autriche,  clef  de 
tous  les  pays  environnants.  En  sortant  de  cette  ville,  le  Danube  entre 
dans  son  premier  étranglement  ; et  c’est  là  qu’il  quitte  les  États  bavarois 
pour  couler  dans  l’empire  d’Autriche.  11  est  guéable  presque  partout 
jusqu’à  Ulm  ; de  Ulm  à Passau  il  a 27  ponts  , dont  quelques-uns 
sont  défendus  par  des  fortifications,  et  presque  tous  par  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche;  celui  de  Ratisbonne  est  seul  en  pierre. 

AffltteniB  «Me  gauehe.  Ils  sont  peu  considérables,  parce  que 
la  ceinture  est  très  rapprochée;  les  huit  premiers  ne  sont  que  des  tor- 
rents qui  présentent  des  positions  importantes  à cause  de  la  difficulté 
des  communications  et  des  vivres;  l’un  d’eux,  VEgge,  passe  à Neres- 
HEiM , sur  la  route  d’Ulm  à Nordlingen,  bat.  de  1796 , gagnée  par  Mo- 
reau sur  le  prince  Charles  ; comb.  de  1800. — Le  premier  qui  soit  re- 
marquable est  la  fFernitz:  elle  passe  à OEtikgen,  reçoit  un  affluent, 
YEger,  qui  arrose  Nordlisgen,  bat.  de  1634,  gagnée  par  tes  Impériaux 
sur  les  Suédois;  bat.  de  1645,  gagnée  par  Condé  et  Turenne  sur  les 
Impériaux;  combat  de  1805,  gagné  par  Murat  sur  les  Autrichiens; 
c’est  le  point  de  convergence  des  routes  du  Necker  et  du  Mein  sur  le 
Danube.  La  Wernitz  laisse  sur  sa  gauche  les  hauteurs  du  Schellenberg, 
position  très  remarquable  où  Eugène  et  Marlborough  , en  1704,  batti- 
rent les  Franco-Bavarois , et  finit  à Donauwerlh  après  un  cours  de 
20  I.  C’est  sur  cette  petite  rivière  que  fut  dirigé  le  mouvement  de  con- 
vergence de  l’armée  française , en  1805 , pour  tourner  les  défilés  de  la 
Forêt  Noire,  Ulm  et  les  Autrichiens;  Nordlingen  était  le  point  de  con- 
centration. '1'  I 

2”  L'AUmühl  descend  du  Steiger-Wald , coule  du  N.-O.  au  S.-E. 
jusqu’à  Eischtedt,  puis  de  l’O.  à l’E.  parallèlement  au  Danube;  c’est 
une  rivière  torrentueuse  dans  les  montagnes,  marécageuse  on  plaines, 
de  50  1.  de  cours,  qui  traverse  un  pays  favorable  à la  guerre  de  chi- 
cane, et  d’un  accès  très  difficile.  Elle  finit  au  pont  de  Kelheim,  et  pré- 
sente une  barrière  assez  bonne  par  la  nature  de  sa  vallée,  la  raideur 
de  ses  pentes  et  l’interruption  des  communications. 

3”  La  Naab  est  formée  de  trois  sources  qui  descendent  du  Fichtel- 
Berg  et  du  Bœhmer-Wald,  en  traversant  des  vallées  rocheuses  et 
arides;  elle  reçoit  la  Fü$,  qui  passe  à Amderg,  position  importante 
défendue  par  quelques  ouvrages,  combat  de  1796  gagnée  par  l’archi- 
duc Charles  sur  les  Français;  et  finit  en  avant  de  Ratisbonne.  Elle  est 
navigable,  et  son  bassin  est  important,  comme  séparant  les  bassins  du 
Mein  et  de  l’Elbe,  et  ouvrant  communication  dans  l’un  et  dans  l’autre 
par  celui  du  Danube. 
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4»  La  Regen  descend  du  Bœhmer-Wald,  court  de  l’E.  àl’O.  parallèlO” 
mentau  Danube,  dans  un  bassin  très  étroit;  arrose  Chah,  position  re- 
doutable sur  la  route  de  Straubing  en  Bohême,  où  l’archiduc  Charles 
se  retrancha  après  l’évacuation  de  Baiisbonne  en  1809;  tourne  au  S., 
et  finit  à Katisbnune. 

5”  L’/l*,  torrent  qui  descend  du  Bœhmer-Wald  et  finit  à Passau. 

AffluentH  tie  aroile.—lls  sont  importants,  considérables, 
et  forment  des  lignes  militaires  célèbres.  On  trouve  d’abord  sept  tor- 
rents de  6 à 10  1.  de  cours,  parmi  lesquels  nous  remarquons  : 1°  VA- 
blach  qui  passe  à Moeskircu,  bat.  de  1800  gagnée  par  Moreau  sur  les 
Autrichiens;  c’est  la  route  des  villes  forestières  au  Danube;— 2°  rO»/rac/t 
qui  passe  à Ostracii,  position  importante  dans  des  marais  et  des  es- 
carpements, combat  do  1799;  ce  torrent  a des  bords  fangeux  et  impra- 
ticables, et  se  trouve  sur  la  route  des  villes  forestières  au  Danube; 
3“  la  Riss,  petite  rivière  qui  traverse  une  vallée  marécageuse,  et  passe 
à Birerach,  route  de  Stokach  ù Ulm,  bat.  de  1796  et  1800,  gagnées 
par  Moreau  sur  les  Autrichiens. 

Après  ces  sept  ruisseaux  commencent  les  grandes  rivières  qui 
ouvrent  de  larges  vallées,  et  forment  la  riche  et  belle  plaine  du  Danube. 

k'  L’Iller  (llargus)  descend  des  Alpes  Algaviennes,  traverse  du  8. 
au  N.  une  vallée  sauvage  parallèle  à cette  chaîne;  arrose  Kempteu, 
point  de  convergence  des  routes  de  la  Suisse,  du  Tyrol  et  de  la  Ba- 
vière; il  passe  près  do  Memmingen,  située  sur  un  ruisseau  de  ce  nom 
et  défendue  par  quelques  ouvrages,  position  remarquable  qui  couvre 
riller  et  le  lac  Boden,  et  où  se  croisent  les  routes  du  lac,  du  Tyrol  et 
du  Danube;  combats  de  1800  gagné  par  Moreau  sur  les  Autrichiens, 
et  do  1805  gagné  par  Soult  sur  les  Autrichiens.  Ensuite  il  traverse  un 
pays  difficile  et  inondé,  riche  et  bien  peuplé,  forme  une  multitude  de 
canaux  etd’îles,  et  finit  à Ulm.  Il  a son  escarpement  principal  sur  la 
rive  droite,  n’est  pas  navigable,  reçoit  un  grand  nombre  de  ruisseaux 
sur  sa  gauche  et  sépare  politiquement  les  royaumes  de  Bavière  et  de 
Wurtemberg. 

5*  La  Gunz,  la  Mindel,  la  Suzam,  la  SchmuHtr,  sont  des  rivières 
parallèles  de  16  à 18  I.  de  cours,  qui  traversent  des  vallées  boisées  et 
marécageuses,  et  présentent  à une  armée  en  retraite  une  multitude  de 
positions  défensives,  surtout  sur  la  route  d'Ulm  à Augsbourg.  On 
trouve  sur  la  Suzam  Susmeriiausen,  bat.  de  16ù8  gagnée  par  Tu- 
renne  sur  les  Impériaux;  Wertinüen,  combat  de  1805,  gagné  par 
Murat  sur  les  Autrichiens. 

6°  Le  Ltck  (Licus  descend  des  Alpes  Algaviennes,  traverse,  du 
S.-O.  au  N.-E.,  une  vallée  profonde  et  sauvage,  défendue  par  les 
forts  do  Ehrenberg  et  de  Kniepass;  passe  auprès  de  Fussen,  forteresse 
dans  un  défilé  redoutable,  que  protègent  les  forts  inaccessibles  de 
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Pinzwang  et  de  Reiti;  prise  par  les  Français  en  1800  : c’est  la  défense 
de  la  Bavière  contre  le  Tyrol.  De  là  il  coule  au  N.  presijuc  directe- 
ment dans  un  pays  boisé,  inontueux,  privé  de  roules;  arrive  à Sciiox- 
GAU,  bonne  position  traversée  par  plusieurs  chaussées  ; se  creuse  une 
vallée  étroite  et  profonde,  serrée  sur  la  droite  par  un  escarpement 
très  fort  qui  se  prolonge  vers  le  Danube  et  pend  presque  immédiate- 
ment sur  la  rivière,  pendant  qu'il  n’a  sur  la  gauche  qu’une  plaine  très 
basse;  arrose  Landsberg,  où  passe  la  route  de  Memmingen  à Munich; 
se  divise  en  plusieurs  bras  qui  forment  de  grandes  îles;  passe  près 
d’AcGSBOCRG(Augusta  Vindelicorum),  ancienne  ville  libre  et  impériale, 
célèbre  par  la  confession  des  luthériens  en  1530  et  par  la  ligue  de  1687, 
aujourd’hui  au  royaume  de  Bavière  ; c’est  une  position  très  remar- 
quable, centre  de  la  défense  du  Lech  et  de  toutes  les  routes  de  la  rive 
droite;  elle  renferme  30,000  hab.,  de  vieilles  fortifications,  et  l’arsenal 
principal  de  la  Bavière. — Delà,  le  Lech  reçoit  à gauche  la  Wertach, 
est  bordé  par  la  Schmutter  et  \'Acha,  qui  courent  parallèlement  à lui 
et  triplent  la  difficulté  de  ses  passages,  et  finit  au-dessous  de  Raiiv, 
petite  forteresse  qui  est  une  des  portes  de  la  rivière,  quoiqu’elle  ne 
soit  pas  située  sur  son  cours  ; c’est  entre  Bain  et  Donauwerth  que  sont 
les  positions  importantes,  où  Gustave-Adolphe  défit  les  Impériaux, 
en  1631.— Le  Lech  est  moins  une  rivière  qu’un  torrent  à cours  très 
variable;  il  devient  très  redoutable  dans  les  crues,  parce  qu’il  coule 
entre  des  rives  escarpées,  et  qu’il  s’étend  ensuite  avec  impétuosité 
dans  un  lit  large  d’une  demi-lieue.  Il  n’est  pas  navigable,  et  ses  gués 
très  nombreux  changent  continuellement. 

Jusque-là,  les  affluents  de  droite  du  Danube  sont  perpendiculaires 
à son  cours,  et  présentent  par  cela  même  dos  positions  défendables; 
mais  ceux  qui  suivent  coulent  du  S.-O.  au  N.-E.,  en  formant  avec  le 
Danube  un  angle  si  aigu,  que  la  partie  basse  de  leurs  cours  lui  est 
presque  parallèle,  de  sorte  qu’ils  sont  indéfendables  sur  une  ligne 
continue,  et  qu’ils  présentent  à leurs  embouchures  comme  de  grands 
culs-de-sac,  larges  de  8 à 10  1.,  où  les  armées  peuvent  être  refoulées, 
mais  où  elles  peuvent  aussi  appuyer  leurs  ailes  des  deux  cAlés  (1). 

7°  La  Paar,  Vllm,  l’Afte»*,  la  Gross-Laber,  la  Klein-Labcr,  sont  des 
rivières  de  12  à 20  I.  venant  d’une  ligne  de  hauteurs,  qui  courtdu  S.-O. 
au  N.-E.,  entre  Augsbourg  et  Ratisbonne,  parallèlement  àl’Iser  et  au 
Danube.  Elles  traversent  des  vallées  boisées  et  marécageuses,  et  pré- 
sentent des  positions  très  remarquables  ; sur  l’ilra  est  Gf.isenfeld, 
combat  de  1796,  gagné  par  les  Français  sur  les  Autrichiens;  sur 
l’Abens  est  Abexsbebg,  bat.  de  1809,  gagnée  par  Napoléon;  sur  la 
Gross-Laber  est  Eckmuhl,  bat.  do  1809,  gagnée  par  Napoléon  sur 
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Tarchiduc  Charles. — Le  pays  occupé  par  ces  rivières  forme  nn  re<> 
tangle,  compris  entre  ITser,  depuis  Munich  jusqu’à  Deckendorf;  le 
Danube,  de  Deckendorf  à Ratisbonne;  le  Danube , de  Ratisbonne  à 
Rain;  enfin  la  route  de  Rain  à Munich;  c’est  nn  terrain  boisé,  arrosé, 
coupé  de  petites  vallées,  où  la  seule  plaine  est  le  plateau  de  Rohr,  qui 
s’avance  sans  obstacles  entre  la  Gross-Laber  et  l’Abens  jusqu’au  pont 
de  Kelheim,  formant  par  ses  escarpements,  au  N.-0.,le  défilé  d’Abacb. 
Quand  une  armée  acculée  au  fond  do  ce  rectangle  veut  en  sortir,  il 
faut  nécessairement  qu’elle  passe  le  Danube;  c’est  là-dessus  que  re- 
pose le  plan  de  la  campagne  de  1809.  L’archiduc  Charles  marchait 
par  le  milieu  du  rectangle  entre  Landshut  et  Ratisbonne,  voulant 
couper  les  deux  masses  françaises  isolées  à Augsbourg  et  à Ratisbonne; 
c’est  dans  ce  danger  que  Napoléon  effectua  son  mouvement  général 
de  concentration,  en  faisant  filer  le  corps  de  Davoust  de  Ratisbonne 
sur  Abensberg,  par  le  défilé  d’Abach;  il  battit  la  gauche  des  Autri- 
chiens à Abensberg,  la  sépara  du  centre,  et  la  coupa  de  sa  ligne  de 
retraite  sur  Landshut;  il  poursuivit  cette  aile  à Landshut,  rejeta  scs 
Hébris  sur  l’Inn,  et  se  rabattit  sur  le  centre  à Eckmühl  ; il  l’accula  sur 
le  Danube,  et  le  força  à se  jeter  sur  la  rive  gauche  par  Ratisbonne. 
Le  résultat  de  ces  belles  manœuvres  fut  de  faire  perdre  à l’archiduc 
sa  ligne  d’opérations  et  sa  retraite  sur  la  capitale,  et  do  l’obliger  à 
s’enfoncer  dans  la  Bohême,  d’où  il  ne  put  revenir  sur  le  Danube  qu’en 
face  de  Vienne. 

8”  L’Iser  (Isara)  descend  de  la  chaîne  qui  encaisse  la  rive  gauche  de 
rinn,  à la  hauteur  d’innsbruck;  il  coule  dans  une  vallée  très  profonde 
et  dans  des  montagnes  impraticables,  en  arrosant  Scharmtz,  l’an- 
cienne Porta  Claudia,  boulevart  du  Tyrol , intermédiaire  de  Füssen 
sur  le  Lech,  et  de  Kufstein  sur  l’inn;  ses  retranchements,  fortifiés 
d’une  manière  formidable  par  la  nature  et  par  l’art,  furent  enlevés 
d’assaut  par  Ney,  en  1805.  De  là  la  rivière,  coulant  dans  une  vallée 
plus  ouverte,  mais  bordée  de  hautes  montagnes  boisées,  reçoit  plu- 
sieurs affluents,  traverse  de  grandes  forêts,  a son  Ht  large  et  parsemé 
d’tles,  et  ravage  ses  bords.  Elle  passe  ainsi  à Mumch  (München],  cap. 
de  la  Bavière,  qui  renferme  son  arsenal,  ses  écoles  militaires,  etc.; 
centre  de  toutes  les  routes  de  la  rive  droite;  90,000  hab.  Alors 
elle  devient  parallèle  au  Danube,  traverse  de  grands  marais,  arrose 
Frkysing  ; — Mosnoi’RG  ; — Lanoshct,  centre  de  la  ligne  de  l’Iser, 
position  importante  où  se  croisent  plusieurs  routes,  et  surtout  celle  de 
Ratisbonne  à Braunau;  prise  par  les  Français  en  1796,  1800, 1805, 
1809;  bat.  de  1809  où  Napoléon  défit  les  Autrichiens.  De  là  l’Iser  de- 
vient une  rivière  bienfaisante  qui  traverse  des  contrées  fertiles,  se 
partage  en  plusieurs  bras  qui  enferment  des  îles  nombreuses,  a sa 
droite  couronnée  do  hauteurs  et  sa  gauche  basse  et  marécageuse,  et 
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finit  en  face  de  Deckendorf,  après  un  cours  de  60  1.  Son  principal  af- 
fluent est  l’Ammer,  qui  arrose  Dachau,  position  remarquable  sur  la 
route  de  Munich  à Augsbourg. 

9“  La  Fils  a un  cours  de  26  1.  du  S. -O.  au  N.-E.,  n’arrose  aucun 
lieu  important  et  finit  à Filshofen. 

10«  L’Inn  (OEnus)  descend  du  mont  Maloïa  (1,802  m.  de  hauteur), 
traverse  du  S. -O.  au  N.-E.,  entre  les  Alpes  Grises  et  Rhëtiques,  une 
vallée  très  étroite  et  très  profonde  appelée  VEmjadine,  qui  a 18  1.  de 
long  sur  une  demi-1.  de  large,  sauvage  et  déserte  dans  sa  partie 
haute,  riche  et  peuplée  dans  sa  partie  basse  : on  y trouve  Silva-Pla.na, 
Zerketz  et  Nauders,  villages  remarquables  comme  points  de  départ 
des  routes  qui  traversent  les  Alpes  Rhéliques.  Arrivé  à Landkck,  où 
débouche  la  route  de  Feldkirch  à travers  les  Alpes  Algavicnnes,  l’inu, 
tourne  à l’E.  presque  directement,  serré  à gauche  par  le  contre-fort 
qui  donne  source  au  Lech  et  à l'Iser,  et  ayant  sa  droite  sillonnée  par 
des  torrents  effroyables  qui  viennent  des  Alpes  Rhétiques;  il  arrose 
ainsi  Innsbrcck,  cap.  du  Tyrol,  avec  un  château  et  un  arsenal,  prise 
par  les  Français  en  1809;  commence  à être  navigable  à Hall;  reprend 
sa  direction  au  N.-E.,  et  arrive  à Kufsteix,  place  forte  qui  domine 
la  route  d’Innsbruck,  clef  du  Tyrol,  qui  se  lie  avec  Scharnitz  et  Feld- 
kirch. De  là,  la  rivière  occupe  une  vallée  plus  large,  bordée  de  hautes 
montagnes,  et  coule  dans  un  lit  profondément  encaissé  dont  l’escar- 
pement est  presque  constamment  à la  rive  droite,  et  n’est  accessible 
que  dans  un  petit  nombre  de  points;  l’un  d’eux  est  Neuberx,  où  les 
Français  surprirent  le  passage  de  la  rivière,  en  1800.  Elle  arrose  en- 
suite Rosenheim,  défendue  par  les  hauteurs  de  la  rive  droite,  et  le 
long  défilé  que  forme  la  route  de  MunichâSalzbourg;— Wasserbol-rg 
tète  de  pont  très  importante,  sur  la  route  de  Munich  à Salzbourg- 
— Mciildorf,  route  de  Munich  à Braunau.  ’ 

Entre  ces  deux  dernières  villes,  tout  l’espace  qui  sépare  l’Inn  do 
l’Iser  est  coupé  de  monticules  boisés,  où  l’on  ne  trouve  qu’un  petit 
nombre  de  chemins  praticables  et  beaucoup  de  ruisseaux  fangeux- 
c’est  dans  cet  espace,  justement  au  point  de  partage  des  eaux  entre  les 
deux  rivières,  que  se  trouve  la  forêt,  ou  plutût  les  bois  d’JIohenlinden 
qui,  jetés  par  masses  contiguës,  forment,  parallèlement  aux  deux 
cours  d’eau,  une  estacade  naturelle  de  6 à 7 1,  d’étendue  et  d’une 
lieue  et  demie  de  profondeur;  les  deux  chaussées  de  Munich  à Was- 
serbourg  et  de  Munich  à Mühldorf  traversent  cette  forêt;  Ebersberg 
est  sur  la  première;  Uohenlinden  et  Mattenpot  sur  la  deuxième;  entre 
ces  deux  routes  sont  des  chemins  vicinaux  impraticables  ; depuis 
Mühldorf  jusqu’à  Uohenlinden,  le  pays  est  montueux,  coupé  de  bois 
et  de  ruisseaux;  depuis  lioheulinden  jusqu’à  Munich,  ce  n’est  qu’une 
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belle  plaine.  Dans  tout  cet  espace  se  livra  la  bat.  de  Hohenlinden 
en  1800,  gagnée  par  Moreau  sur  les  Autrichiens  (1). 

Après  Mühldorf,  la  rivière  coule  à l’E.,  dansun  largolit  parseméd'iles 
et  de  bancs  de  sable,  reçoit  la  Salza,  tourne  au  N.-E.  sert  de  limite 
entre  la  Bavière  et  l'Autriche,  arrose  Uraünad,  ville  forte,  imporianlo 
par  sa  situation  et  les  roules  qui  s’y  croisent;  puis  Scharding,  où  elle 
n’a  plus  qu’un  seul  lit,  large  de  120  m.  et  bordé  de  rochers  où  elle 
roule  impétueusement  ses  eaux.  Enfin  elle  se  termine  à Passau,  dans 
un  lit  large,  de  230  m.,  pendant  que  le  Danube  n’en  a que  150,  Sa 
navigation  est  difficile,  scs  crues  sont  considérables  et  subites,  son 
cours  est  de  100  1. 

Elle  reçoit  plusieurs  affluents  par  sa  droite  : le  plus  considérable 
est  la  Salza  qui  descend  du  pic  des  Trois-Seigneur»,  traverse  de  l’O. 
à l’E.  l’une  des  plus  sauvages  vallées  des  Alpes,  arrive  à la  hauteur 
du  pic  de  Tœnen,  et  là  est  forcée  par  la  rencontre  du  llausrück  à 
tourner  au  N.,  serrée  de  droite  et  do  gauche  par  des  montagnes  ef- 
froyables. Elle  coule  sous  la  Pass-Lueg,  anciennes  fortifications  dé- 
molies parles  Français  en  1809,  et  où  la  roule  est  suspendue  à 600 
mètres  au-dessus  du  ravin  que  creuse  la  rivière;  arrive  en  plaine,  tra- 
verse un  pays  riche  et  pittoresque,  arrose  Salzbocug,  ancien  arche- 
vêché souverain,  aujourd'hui  à l’Autriche,  excellente  position  défendue 
par  des  hauteurs  fortifiées,  des  rochers  inabordables  et  un  château 
très  fort;  prise  par  les  Français  on  1809,  Au-dessous  de  celte  ville, 
la  Salza  reçoit  la  Saal,  rivière  rapide  et  profonde,  qui  couvre  le  front 
occidental  de  Salzbourg,  et  qui  lai.sse  entre  elle  et  la  Salza  un  massif 
de  montagnes  élevé  de  3,000  m.  ; delà  elle  devient  large,  rapide,  na-- 
vigable,  traverse  une  vallée  riche  et  peuplée,  arrose  Bürghausen  qui 
a un  château  et  un  pont  importants,  et  se  réunit  à l’Inn,  entre  Neu- 
OEtling  et  Braunau.  Elle  tire  son  nom  des  abondantes  mines  do  sel 
qui  enrichissent  son  bassin,  l’un  des  plus  pittoresques  de  l’Europe. 

L’Inn  a une  importance  stratégique  immense  ; il  barre  l'entrée  du 
Tyrol  du  côté  de  l’Allemagne,  et  présente  du  côté  du  Danube  un  front 
d’opérations  qu’on  ne  peut  tourner  que  par  la  Bohême  ou  par  les 
Alpes*  O Celte  formidable  courtine,  appuyant  sa  droite  à la  place  de 
Braunau  et  sa  gauche  au  forideKufstein,  se  trouve  flanquée  par  deux 
immenses  bastions  également  menaçants  pour  l’ennemi  qui  oserait  s’en- 
gager de  front  dans  le  rentrant  : l’un  est  le  Tyrol  avec  ses  montagnes 
inaccessibles  et  sa  population  guerrière  ; l’autre  est  la  Bohême,  avec 
sa  ceinture  de  montagnes  (2)  » Sa  ligne  se  divise  en  deux  parties,  le 
saillant  de  Kufsteiu  à Mühldorf,  et  le  rentrant  de  Mühldorf  à Passau  : 


(I)  Voy.  Hisl.  des  Français,  l.  ir,  p.  344. 

(S)  Jomini,  HUl.  des  guerres  de  la  rérolulion,  loin,  xit,  p.  74. 
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le  rentrant  fait  pénétrer  directement  sur  la  'route  de  Vienne,  mais 
il  est  large  et  garni  de  têtes  de  pont  ; le  saillant  a moins  de  défenses , 
mais  il  faut  traverser  en  plus  la  Salza  et  d’autres  ruisseaux.  C’est  par 
le  saillant  que  Moreau  franchit  l’Inn  en  1800;  c’est  par  le  rentrant  que 
Napoléon  le  franchit  en  1805. 

MBivMona  ftotUiQuea. — Le  premier  bassin  du  Danube  com- 
prend : 1“  les  Principautés  d’ Hohenzollern. 

2 ' Partie  du  royaume  de  fVurtemberg. 

3“  La  plus  grande  partie  du  royaume  de  Bavière.  Cet  Etat,  qui  oc- 
cupe la  plus  riche  et  la  plus  importante  partie  du  bassin  du  Danube, 
devrait,  par  sa  position  en  fa.ce  de  la  longue  frontière  do  l’Autriche, 
tenir  en  échec  èette  puissance  et  servir  de  rempart  à l’indépendance 
des  Etats  allemands  du  S. -O.  Ce  fut  le  rôle  qu’il  tenta  de  jouer  sous 
Louis  XIV  et  sous  Louis  XV  ; ce  fut  celui  qu’il  joua  encore  sous  Na- 
poléon, qui  l’agrandità  cet  effet  et  lui  donna  des  frontières  naturelles 
en  dépouillant  l’Autriche  du  Tyrol;  mais  depuis  1814  il  est  traîné  à 
la  remorque  de  sa  puissante  voisine,  qui  le  cerne  parles  trois  redou- 
tables saillans  de  la  Bohême,  de  l’Inn  et  du  Tyrol, 

k°  Le  Tyrol  allemand  (empire  d’Autriche), 

Cette  vaste  plaine,  large  de  50  I.,  longue  de  CO,  entourée  de  mon- 
tagnes et  fermée  par  les  deux  défilés  d’Ulm  et  de  Passau,  est  le  théâ- 
tre habituel  des  guerres  entre  la  France  et  l’Autriche.  «Napoléon  et 
l’archiduc  Charles  ont  prouvé,  le  premier  par  de  grands  exemples,  le 
deuxième  par  des  raisonnements  profonds,  qu’entre  l’Autriche  et  la 
France  la  querelle  doit  se  décider  sur  le  Danube.  (1)  » L’importance 
de  ce  bassin  tient  principalement  à sa  contiguïté  avec  les  bassins  du  Pô 
et  du  Mein;  les  opérations  qui  ont  Vienne  pour  objet  devant  avoir 
nécessairement  leur  ligne  sur  le  Pô,  le  Mein  ou  le  Danube,  trois  cours 
d’eau  parallèles.  Celle  du  Danube  (par  Llm,  Augsbourg,  Munich,. 
Braunau,  Linz  et  Vienne)  est  la  principale  comme  la  plus  directe  et 
comme  intermédiaire  aux  deux  autres;  celle  du  Mein  est  excentrique, 
oblique,  traversant  la  Bohême,  communiquant  mal  avec  le  Danube, 
excepté  en  avant  de  Ilatisbonne  ; celle  du  Pô  est  trop  éloignée,  sépa- 
rée par  une  masse  énorme  de  montagnes,  mais  pourtant  presque  aussi 
directe  que  celle  du  Danube;  aussi  les  opérations  sur  le  Danube  et  le 
Pô  ont  toujours  été  corrélatives,  et  l’on  n’a  pas  marché  une  seule  fois 
sur  Vienne  par  la  Bavière,  sans  y marcher  en  même  temps  par  l’Ita» 
lie.  C’est  ce  que  témoignentles  campagnes  de  1703,  de  1796,  de  1799, 
de  1800,  de  1803,  de  1809,  Dans  cette  marche  par  le  Danube  sur 
Vienne,  la  base  d’opérations  part  du  Rhin,  depuis  Bâle  jusqu’à 
Mayence,  cette  base  étant  contiguë  au  bassin  par  les  défilés  d’Ulm 

(1)  Thieri,  t.  x,  p.  221. 
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dont  nous  avons  vu  toute  l’importance  ; la  ligne  d’opérations  est  tou- 
jours sur  la  rive  droite  ; la  gauche  est  serrée,  étroite,  infertile,  sans 
routes  parallèles  au  fleuve,  excepté  jusqu’à  Ratisbonne,  tandis  que  la 
droite  est  large,  plane,  coupée  de  nombreuses  communications,  abon- 
dante en  toutes  choses  et  d'ailleurs  voisine  de  l’Italie,  où  une  armée 
doit  agir  simultanément  avec  celle  du  Danube.  Cependant  la  ligne 
d’opérations  commence  quelquefois  sur  la  rive  gauche,  et  c’est  ce 
qui  se  fit  en  1805  et  en  1809;  mais  l’armée  envahissante  se  hâte  alors 
de  gagner  la  rive  droite,  et  tout  le  plan  do  ces  deux  campagnes  repose 
sur  cette  opération  fondamentale  ; le  p^assage  doit  en  outre  s’effectuer 
en  deçà  de  Ratisbonne,  parce  que,  au  delà  de  cette  ville,  les  routes 
s’écartent  du  fleuve,  s’en  vont  en  Bohême,,  traversent  un  pays  cou- 
vert, accidenté  et  mal  connu.  Ainsi  Kray,  en  1800,  jeté,  après  la  ba- 
taille de  llochstett,  sur  la  rive  gauche,  poussa  jusqu’à  Nordiingen, 
puis  se  rabattit  sur  le  Danube  qu’il  passa  à Neubourg  pour  repren- 
dre la  rive  droite  ; do  même  en  1809,  l’archiduc  C.harles,  jeté  sur  la 
gauche  après  les  batailles  d’Eckmühl  et d’Abensberg,  essaya  plusieurs 
fois  de  déboucher  de  la  Bohème  sur  la  droite,  pour  co'Uper  la  longue 
marche  des  Français  sur  Vienne;  il  n’y  put  réussir,  et  fut  obligé, 
pour  sauver  les  restes  de  la  monarchie  autrichienne,  de  livrer  les  deux 
batailles  d’Essling  et  de  Wagram , sur  la  rive  gauche  et  devant  la 
capitale  déjà  prise. 

Deuxième  bassin  du  Danube. 

Aapeet  géuêwnl. — C’est  un  espace  très  vaste  et  très  irrégulier,' 
circonscrit  de  tous  côtés  par  de  hautes  montagnes,  et  qui  présente  un 
aspect  différent  de  celui  du  premier  bassin.  Le  fleuve  est  toujours  l’ac- 
cident naturel  le  plus  remarquable,  et  à son  entrée  se  pré.sente  un  dé- 
filé presque  aussi  redoutable  que  celui  d’Ulm  ; mais  c’est  à la  rive  gau- 
cho que  sont  les  grandes  rivières,  les  contrées  larges  et  ouvertes,  quoi- 
que fortement  accidentées  par  les  bois  et  les  marécages;  la  rive  droite 
est  étroite,  difficile,  couverte  de  montagnes  nues  et  glacées,  de  lacs 
pittoresques,  de  rivières  courteset  torrentueuses, qui  donnent  à la  con- 
trée une  physionomie  analogue  à celle  de  la  Suisse.  Des  deux  côtés 
les  communications  sont  peu  nombreuses  et  médiocrement  bonnes  ; le 
pays  est  bien  peuplé,  bien  cultivé,  assez  industrieux,  et  riche  en  pro- 
ductions minérales.  Le  climat  est  l’un  des  meilleurs  de  l’Europe. 

C'aura  ilu  fleure.  — L’étranglement  du  Danube  se  continue 
pendant  plusieurs  lieues,  avec  des  intervalles  où  il  s’étend  par  des  bras 
et  des  îles  jusqu’à  prendre  2,400  m.  de  large;  il  arrive  ainsi  à Likz, 
r.  d.,  ville  importante  par  sa  position  au  débouché  principal  des 
routes  de  la  Bohème,  et  la  seule  qui  soit  fortifiée  depuis  Passau  jus- 
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qu’à  Vienne.  De  Linz,  où  il  a -200  ra.  de  large,  jusqu’à  KttAm,  r.  g.,  il 
coule  dans  un  vaste  lit  qui  forme  des  îles  et  des  inondations  considé- 
rables; mais  deKrain  à Krcms,  il  est  serré  par  les  montagnes  de  droite, 
et  circule  dans  un  lit  unique  de  200  à 400  m.  de  large,  où  la  naviga- 
tion est  dangereuse.il  arrose  ainsi  les,  r.  d.,  petite  ville  enceinte 
d’une  muraille  et  qui  a une  garnison  de  cavalerie; — Durre;<steiis-,  r. 
g.,  fameuse  par  le  château  où  fut  enfermé  Richard  Cœur-de-Lion,  et 
située  dans  un  défilé  profond  où  Mortier,  enveloppé  par  les  Russes  en 
1805,  livra  un  combat  glorieux  ;— Stein,  r,  d.,  vieille  ville  fortifiée 
avec  un  pont  qui  ouvre  la  route  de  Bohême  à Vienne  ; — Krems,  r.  d., 
pont  important  par  lequel  l’armée  russe  s'échappa  sur  la  Moravie  en 
1805.  De  là  il  s’étend  dans  une  large  plaine  bordée  de  hauteurs  consi- 
dérables, et  forme  des  îles  nombreuses  et  boisées  qui  donnent  à son 
lit  total  une  lieue  de  largeur  ; il  arrose  Tulx,  r,  d„  où  passa  Sobieski 
en  1683  pour  aller  secourir  Vienne;— Kloster-Neubouhg,  r.  g.,  parc 
de  construction  des  équipages  militaires; — Vienne  (Vindobona),  cap. 
de  l’emp.  d’Autriche,  arsenal  principal  de  la  monarchie,  manufacture 
d’armes,  fonderie  de  canons,  école  du  génie,  etc.,  300,000  hab.;  elle 
est  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  dans  une  position  magnifique,  et 
se  compose  de  la  ville,  petite  et  enveloppée  d’une  mauvaise  muraille 
bastionnée,  et  de  trente-quatre  faubourgs  considérables,  dont  un  seul 
est  à la  rive  gauche  ; c’était  le  boulevard  de  l’Allemagne  contre  les 
Hongrois  et  les  Turcs;  elle  fut  prise  par  les  premiers  dans  le  13'  siè- 
cles assiégée  vainement  par  les  seconds  en  1683  avec  une  armée  de 
200,000  hommes  qui  fut  battue  par  Sobieski,  roi  de  Pologne,  prise 
en  1805  et  en  1809  par  les  Français.  Son  pont  de  500  m.  est  de  la 
plus  grande  importance  ; surpris  par  les  Français  en  1805,  ce  qui  pré- 
cipita leur  marche  sur  la  Moravie,  il  fut  détruit  par  les  Autrichiens  en 
1809,  ce  qui  nécessita  le  passage  du  fleuve  de  vive  force  à Essung. 

Go  village  est  à deux  1.  au-dessous  de  Vienne,  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  qui  coule  alors  dans  un  lit  tout  à fait  plat,  coupé  d’îles  nom- 
breuses ; la  masse  des  eaux  du  fleuve  est  à la  rive  droite  ; elle  y est 
divisée  par  une  île  de  240  m.  de  large  en  deux  bras,  dont  un  de  480  m. 
et  l’autre  de  360  ; après  un  troisième  bras  de  60  m.  qui  enveloppe  une 
deuxième  île  de  600  m.,  est  la  grande  île  de  Lobau,  de  4,800  m.  do 
long  sur  4,000  de  large,  presque  triangulaire,  haute,  boisée  et  séparée 
de  la  rive  gauche  par  un  courant  de  100  à 140  m.  qui  forme,  au  moyen 
d’une  des  pointes  de  l’île,  un  rentrant  considérable.  C’est  sur  l’ensem- 
ble de  tous  ces  bras  et  îles,  qui  donnent  au  fleuve  une  largeur  de 
5,860  m.,  que  les  Fronçais  essayèrent  de  passer  en  1809;  mais  une 
crue  subite  rompit  leurs  ponts  et  coupa  l’armée  en  deux  ; pendant 
deux  jours  50,000  hommes  furent  aux  prises  contre  100,000,  dans  le 
Marchfeld,  plaine  immense  qui  n’est  coupée  que  par  un  petit  rideau 
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formé  vers  Wagrah  par  l’encaissement  du  Russbacb,  et  en  avant  du- 
quel sont  les  villages  d’AsPERN  et  d’EssuNO  et  la  petite  ville  d’£NZERS> 
dobf:  les  deux  villages,  bâtis  en  pierre,  formés  d’une  seule  rue  et  sus* 
ceplibles  de  défense,  furent  le  théâtre  de  la  bataille  où  le  maréchal 
Lannes  fut  tué,  et  après  laquelle  les  Français  se  réfugièrent  dans  l’tle 
de  Lobau.  Au  bout  de  six  semaines  un  nouveau  passage  s’effectua  sous 
la  protection  d’ouvrages  formidables,  et  alors  se  livra  la  grande  ba- 
taille de  Wagram  où  Napoléon  vainquit  l’archiduc  Charles. 

Le  fleuve,  au-dessous  d’Essling,  reçoit  la  Morawa  à Theben,  et  ar- 
rose Pbesbourg,  ancienne  capitale  de  la  Hongrie,  prise  par  les  Fran- 
çais en  1805  et  en  1809  ; puis  il  entre  dans  une  plaine  large  de  30  1. 
et  forme,  au  moyen  de  deux  bras  secondaires  qui  ne  rentrent  dans 
le  Danube  qu’après  avoir  mêlé  leurs  eaux  à plusieurs  rivières,  les  deux 
Iles  de  Schutt  ; le  bras  septentrional  s’appelle  Neuhœsel,  se  réunit  au 
Waag  et  enferme  la  grande  lie , longue  de  20  1.  et  large  de  6,  ancien 
séjour  des  Abares  et  où  Charlemagne  les  battit;  le  bras  méridional 
s’appelle  fViesübourg,  se  réunit  au  Raab  et  forme  la  petite  lie;  tout 
le  pays  avoisinant  est  sujet  à des  inondations  terribles  qui  couvrent 
souvent  deux  cents  1.  carrées.  De  là  le  fleuve  passe  à Comobn,  place 
très  forte  avec  une  citadelle  considérable,  au  confluent  du  bras  de 
Nenhœsel;  puis  il  s’encaisse  de  nouveau  dans  les  hautéursde  droite  et 
de  gauche,  qui  grandissent  et  se  rapprochent  do  telle  sorte  qu’elles 
finissent  par  l’enfermer  dans  son  deuxième  défilé  entre  Gbar  (1)  et 
Waitzen.— Depuis  Passau  jusqu’à  Gran,  on  trouve  des  ponts  sur  pilo- 
tis à Linz,  Krems,  Vienne,  et  des  ponts  de  bateaux  à Thében,  Pres- 
bonrg,  Comorn  et  Gran. 

Æffiuenfa  tie  gattehe. — D’abordhuittorrentsde  6à  101.,  ra- 
pides, encaissés,  ravageant  leurs  bords,  traversant  un  pays  mal  peu-“ 
plé  et  sans  routes  ; leurs  bassins  sont  serrés  entre  les  montagnes  de 
Bohême  et  le  fleuve,  et  forment  un  défilé  presque  impraticable  où  l’ar- 
chiduc  Charles,  en  1809,  espérait  que  l’armée  française  se  jetterait  à 
sa  poursuite.  La  première  rivière  importante  est  : 

1*  La  Kamp  qui  descend  des  montagnes  de  Moravie,  coule  dans  une 
vallée  profonde  et  boisée,  par  un  cours  sinueux  de  RO  I.,  parallèle  en 
partie  au  Danube,  et  qui  contient  la  route  de  Vienne  à Prague  par 
Tabor. 

2°  Le  Gællersbaeh  n’a  que  10  1.  de  cours;  il  est  remarquable  parce 
qu’il  contient  la  route  de  Vienne  à Znaïm,  et  qu’il  arrose  Hollabbunn, 
combat  de  1805  entre  les  Français  et  les  Rosses. 


(1)  Tods  les  lieux  de  la  Hongrie  ont  qnalre  noms,  an  hongrois,  un  slave,  nn  allemand, 
iii  latin  : ain^  (Iran  i'aptmlle  Sittrgam  en  bongroii,  OttHhom  en  atare,  SIHgom'iUa  «ta 
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3<*  La  Match  ou  Morawa  descend  du  Schneeberg,  et  coule  du  N. 
au  S.  par  un  cours  très  tortueux  ; sa  vallée  supérieure  est  âpre  et 
montueuse;  sa  vallée  inférieure  basse  et  marécageuse.  Elle  passe  à 
Olhdtz,  V.  f.,  autrefois  capitale  de  la  Moravie,  à Hradish,  v.  située 
dans  une  île,  à Goeding,  célèbre  par  la  retraite  des  Busses  en  1805; 
elle  s’épanche  au  milieu  de  vastes  prairies  et  de  bois  marécageux  y en 
donnant  des  dérivations  et  des  coupures  sans  nombre,  et  finit  à 
Theben. 

Son  principal  affluent  est  la  Thaya,  formée  de  deux  rivières  qui  des- 
cendent des  montagnes  de  la  Moravie  : elle  coule  parallèlement  au 
Danube,  dans  une  vallée  d’abord  étroite  et  profondément  escarpée,  en- 
suite ouverte,  coupée  de  bois,  de  marais  et  de  bras  nombreux , qui 
rendent  son  cours  inextricable  ; elle  arrose  Znaim,  ville  remarquable 
par  sa  position  sur  la  route  de  Vienne  en  Bohème,  combat  et  armistice 
de  1809.  Â Muschau  , position  importante  , dans  des  marais  et 
une  Ile  , sur  la  route  de  Vienne  à Brünn,  elle  reçoit  VIglawa , grande 
rivière,  qui  coule  du  N.-O.  au  S.-E. , et  qui  se  grossit  elle-même 
de  la  Schwarza.  — Celle-ci  coule  du  N,  au  S. , passe  auprès  de 
Brunît  , v.  f.,  dont  le  château  de  Spigelberg  est  la  principale  défense, 
capitale  de  la  Moravie;  30,000  habitants;  prise  par  les  Français  en 
1805  et  1809  ; elle  reçoit  au-dessous  et  par  sa  gauche  le  ruisseau  de 
Littawa,  qui  traverse  un  pays  de  lacs  et  de  marécages,  en  arrosant  Aus- 
terlitz, position  stratégique,  à l’embranchement  de  la  route  de  Hon- 
grie sur  Brünn  et  de  la  route  de  Vienne  à Olmütz  ; bataille  de  1805 
gagnée  par  Napoléon  sur  les  Autrichiens  et  les  Russes. 

La  March  reçoit  encore  par  la  droite  : le  Jiussbach,  ruisseau  qui  tra- 
verse le  Marchfeld,  est  coupé  par  la  route  de  Vienne  à Brünn,  et  a sa 
rive  gauche  bordée  des  escarpements  appelés  TV agram,  qui  donnent 
leur  nom  au  village  célèbre  par  la  bataille  de  1809. 

Le  bassin  de  la  Morawa,  qui  comprend  presque  entièrement  la  Mo- 
ravie, est  d’une  grande  importance  dans  les  guerres  entre  la  Prusse  et 
l’Autriche  ; par  lui  on  pénètre  dans  le  bassin  de  l’Oder,  où  l’on  en- 
vahit la  monarchie  autrichienne  au  cœur;  les  fleuves  sont  faciles  à tra- 
verser, les  montagnes  praticables,  les  routes  nombreuses  ; enfin  le 
pays  est  fertile,  et  présente  toute  espèce  de  ressources. 

4°  Le  fVaag  descend  de  la  masse  énorme  du  Tatra,  traverse  une 
vallée  bien  peuplée  dans  un  cours  demi-circulaire  de  80  1. , arrose 
Thentsin,  v.  défendue  par  un  château  fort  réputé  imprenable,  et  LÉo- 
POLSTADT , place  forte.  Il  finit  dans  le  bras  de  Neuhæsol.  Rapide, 
encaissé,  sujet  à des  crues  subites,  il  reçoit  de  nombreux  affluents  y 
tels  que  : XArva,  qui  coule  dans  les  montagnes  et  arrose  le>fort  d’AavA; 
la  Neutra,  qui  coule  en  plaine  et  arrose  la  citadelle  de  Neotra,  etc. 

5*  Le  Gran  descend  des  Karpatbes,  coule  du  H.-E.  au  S.- O.,  aiïOM 
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NEtsOBt,  manafacture  d’armes  et  mines  de  cuivre  ; laisse  à droite 
Kremkitz  , où  sont  les  plus  abondantes  mines  d’or  et  d’argent  <le  la 
Hongrie,  et  finit  à Cran,  après  un  cours  de  50  I. 

6*  L’JpoK  traverse  un  pays  de  mines  dans  un  cours  de  38  I.,  a dans 
son  bassin  Scbeukitz,  célèbre  par  ses  mines  d’or  et  d’argent,  et  finit 
aa-dessous  de  Gran. 

Affiuettt*  ae  (frelte.  1°  La  Tràm  naît  dans  les  contre-forts 
qui  encaissent  l’Ens,  traverse  plusieurs  lacs  enveloppés  de  hautes 
montagnes,  se  grossit  de  rivières  torrentueuses  et  qui  coulent  dans  un 
pays  impraticable,  arrose  Gmdnd,  ville  enceinte  d’une  double  muraille 
et  importante  par  son  pont;— Lambach,  combats  de  1800  et  do  1805, 
gagnés  par  les  Français  sur  les  Autrichiens , route  de  Braunau  à 
Vienne;— EnrasBEKO,  position  formidable  sur  la  route  de  Linz  àVienne, 
arec  un  pont  de  400  m.,  aboutissant  à la  ville , laquelle  est  comman- 
dée par  un  château  et  des  hauteurs  escarpées;  bat.  de  1809,  où  les 
Français  vainquirent  les  Autrichiens.  Elle  finit  devant  Steyereck  après 
un  cours  de  32  1.,  rapide,  dangereux , d’une  navigation  très  difficile, 
et  guéable  en  quelques  endroits.  C’est  une  bonne  ligne  militaire.  Son 
bassin  est  tout  composé  do  torrents , do  lacs , et  de  montagnes  âpres 

et  contournées.  • 

2o  VEm  descraid  du  mont  Elend,  traverse  de  l’O.  à l’E.  une  vaHée 
très  étroite  et  sauvage , enveloppée  au  midi  par  les  A.  de  Styrie , au 
nord  par  une  chaîne  très  âpre,  détachée  du  Hausrück,  et  qui  donne 
source  à la  Traun  ; cette  vallée  devient  en  quelques  endroits  un  dé- 
filé si  étroit  que  la  rivière  no  peut  s'en  échapper  et  forme  un  vaste  lac 
en  amont  : au  débouché  de  cette  vallée,  elle  reçoit  la  Salza,  qui  vient 
de  l’E.  à rO.  en  sens  contraire  de  l’Ens,  et  forme  avec  elle  une  ligne 
continue,  qui  est  serrée  par  deux  murailles  de  montagnes.  Alors  elle 
se  dégage  de  ces  montagnes  en  tournant  brusquement  au  N.,  arrose 
Altjbhmabk,  où  débouche  la  route  de  Léoben  à Linz  ; passe  à Stbyeb, 
ville  industrielle,  avec  un  château  et  une  manufacture  d’armes,  posi- 
tion stratégique  aq  confluent  de  deux  rivières  et  do  trois  routes,  cé- 
lèbre par  l’armistice  de  1800.  Elle  finit  à Ens,  position  très  importante  ; 
penr  couvrir  Vienne,  au  débouché  des  montagnes  qui  viennent  mourir 
sur  le  Danube.  — L’Ens  a un  bassin  très  encaissé  par  des  montagnes  ' 
qui  présentent  les  caractères  dos  grandes  Alpes  ; ses  ponts  sont  nom- 
breux et  ses  gués  rares  ; c’est  une  bonne  ligne  militaire,  dont  1 impôt*  ^ 
tance  est  encore  augmentée  par  celle  de  ses  affluents , la  Salza  et  la 
Sleyer  ; la  première , qui  coule  dans  un  pays  plein  de  mines  de  fer  et 
de  forges , renferme  dans  sa  vallée  des  gorges  telles  que  la  route  est 
ft^néfi  par  une  galerie  suspendue  à 5 ou  600  m.  au-dessus  de  la  ri* 
vièm  et  construite  de  poutres  scellées  dans  le  roc  ; il  y a sur  son 
coors,  p^rès  de  MAma-ZEEi.,  une  fonderie  de  canons. 
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3°  La  Trasen  est  composée  de  cinq  rivières  qui  descendent  du  Wie- 
ner-Wald  dans  des  vallées  profondes  et  boisées,  traverse  un  pays  dif- 
ficile, passe  à ST-PoEHE?f,  position  remarquable  en  avant  du  Wiener- 
VVald  et  à l’entrée  des  défilés  qui  conduisent  à Vienne,  et  finit  au-des- 
sous de  Krems.  Elle  est  rapide,  sinueuse,  souvent  0uéableet  traversée 
par  plusieurs  ponts. 

4°  La  Leitha  descend  du  Wiener- Wald , coule  du  N. -O.  au  S.-E., 
dans  un  bassin  tout  enveloppé  de  monta0ncs , par  un  cours  lent , si- 
nueux et  marécageux  ; elle  arrose  Neüstadt,  école  militaire  d’Autri- 
che, tient  les  débouchés  du  Semering,  et  finit,  après  un  cours  de  60 1., 
dans  le  bras  de  Wiesclbourg. 

5’  Le  Tîaaô  descend  des  A.  de  Styrie,  coule  d’abord  circulairement 
du  N. -O.  au  S.-E.,  arrose  St-Gothard,  bat.  de  1664  gagnée  sur  les 
Turcs  par  les  Impériaux,  traverse  un  pays  tout  marécageux  et  sillonné 
de  bas-fonds,  où  les  différents  bras  du  Raab  ont  erré  longtemps  ; il  re^ 
çoit  du  lac  Neusiedel,  immense  marécage  sans  profondeur,  des  déri- 
vations dont  la  principale  est  le  Rabnitz , qui  traverse  les  marais  de 
Hansag;  enfin  il  se  termine  au-dessous  de  Baab,  v.  forte,  prise  parles 
Français  en  1809  , après  une  bataille  où  Eugène  défit  les  Autrichiens. 

MHvi»iona  ttatitiigneg.  Le  deuxième  bassin  appartient  à l’em- 
pire d’Autriche  et  comprend  les  provinces  suivantes  ; 1“  Archiduché 
A' Autriche,  cap.  Vienne;  2*  marquisat  de  Moravie,  cap.  Brünn;3°  por- 
tions de  la  Hongrie  et  de  la  Styrie.  — Vienne  occupe  le  centre  de  ce 
bassin,  et  c’est  ce  qui  lui  donne  son  importance  militaire.  La  défense 
do  la  capitale  est  dans  le  long  défilé  qui  existe  à la  rive  droite  depuis 
Passau,  etqni  est  tellement  coupé  de  rivières  torrentueuses,  de  contre- 
forts  escarpés  dont  les  pieds  se  baignent  dans  le  fleuve , qu’une  armée 
y rencontre  à chaque  pas  des  positions  avantageuses  pour  défendre  le 
terrain  pied  à pied.  Nous  avons  vu  que  ce  défilé  n’est  traversé  que  par 
une  seule  route  qui  passe  à Linz , Ens  et  St-Pœlten;  il  en  est  bien  une 
autre  qui  va  dans  les  montagnes  par  Steyer  et  Waidhofen,  mais  elle  se 
rabat  à gauche  sur  St-Pœlten,  afin  d’éviter  la  chaîne  sauvage  du  Wie- 
ner-Wald;  d'ailleurs  elle  présente  tant  de  difficultés,  que  les  Fran- 
çais, qui  l’avaient  prise  en  1805  pour  lier  immédiatement  l’armée  du 
Danube  à celle  d’Italie , furent  obligés  de  l’abandonner  pour  se  jeter 
sur  la  grande  route  latérale  au  fleuve.  On  voit  donc  que  l’importance 
stratégique  reste  à la  rive  droite  ; la  gauche  n'a  pas  de  communications 
parallèles  au  Danube,  et  pour  en  trouver,  il  faudrait  remonter  jusqu’à 
Prague.  Les  Français , en  1805  et  en  1809  , n’ont  envoyé  sur  la  rive 
gauche  que  des  reconnaissances  et  des  patrouilles  ; deux  fois  seulement 
ils  y parurent  en  force  : en  1805,  quand  Mortier  fut  surpris  et  enve- 
loppé par  les  Russes  à Dürrenstein  ; en  1809 , quand , dans  l’interyalle 
des  batailles  d’EssIing  et  de  Wagram , Bernadotte  battit,  en  avant  do 
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Linz,  nn  corps  autrichien  sorti  de  la  Bohème  pour  faire  une  dirersion 
sur  le  Danube.  La  rive  gauche  ne  devient  importante  que  lorsque, 
Vienne  et  toute  la  droite  étant  occupées,  on  poursuit  les  Autrichiens 
dans  le  réduit  de  la  Moravie , si  favorable  à une  retraite  par  ses  Com- 
munications avec  le  nord  de  l’Allemagne. 

Troisième  bassin  du  Danube. 

Aagteei  pétnéirai.  C’est  une  plaine  immense,  presque  sans  on- 
dulations, qui  n’a  guère  que  120  m.  d’élévation  au-dessus  de  la  mer; 
elle  est  coupée  de  grandes  rivières  marécageuses,  d’eaux  stagnantes, 
de  déserts  salins  et  sablonneux  ; riche  en  productions  minérales , en 
troupeaux  et  en  vins  ; sans  grandes  villes,  sans  grandes  routes.  Elle 
comprend  environ  la  moitié  du  bassin  total  et  le  royaume  de  Hongrie, 
théâtre  de  tant  de  combats  entre  les  peuples  du  nord  et  du  midi  de 
l’Europe,  et  qui  a servi  longtemps  de  boulevard  à la  chrétienté  contre 
les  barbares  de  l’Asie.  Le  climat  est  généralement  peu  salubre,  sur- 
tout dans  le  voisinage  des  marais  qui  couvrent  plus  de  1 ,200 1.  c. 

croMt*«  <fM  fleuve.  En  sortant  de  son  deuxième  défilé , il  tourne 
brusquement  à angle  droit  et  coule  directement  du  N.  au  S.,  dans  un 
vaste  lit,  coupé  de  grandes  lies  et  de  canaux,  où  il  peut  porter  Jusqu’à 
des  vaisseaux  de  40  canons  ; il  arrose  ainsi  Bude  ou  Ofen,  r.  d.,  cap. 
de  la  Hongrie  et  chef-lien  du  commandement  militaire  de  cette  pro- 
vince, avec  une  citadelle,  un  arsenal  et  30,000  hab.  ; c’était,  dit-on,  Fa 
résidence  d’Attila,  et  elle  appartint  aux  'Turcs  depuis  1629^  jnsqu’en 
1686  ; elle  est  séparée  seulement  par  un  pont  de  bateaux  de  Pestb  , 
grande  ville  de  60,000  hab. , la  plus  considérable  et  la  plus  industrieux 
de  la  Hongrie.  Au-dessous  d'elle , le  Danube  se  partage  en  deux  bras 
qui  comprennent  l’ile  de  Czepel  ; alors  il  s’étend  à droite  et  à gauche 
dans  les  plaines  voisines  qu’il  transforme  en  marécages;  reçoit  par  la 
rivière  fangeuse  do  Sio  les  eaux  du  lac  Balaton,  long  de  16  1.  et  large 
de  3;  arrose  Mohacz,  bat.  de  1526,  où  le  roi  Louis  de  Hongrie  fut  dé- 
fait et  tué  parles  Turcs;  bat.  de  1687,  où  les  Turcs  furent  défaits  par 
les  Impériaux;— VuEowAR,  où  il  reprend  sa  direction  de  l’O.  àl’E.,  en 
décrivant,  depuis  ce  point  jusqu’à  son  embouchure,  un  grand  arc  db 
cercle  rentrant  au  S.,  dont  la  longueur  est  égale  à celle  de  son  cours 
depuis  sa  source  jusqu’à  Gran  ; — Peterwardeiît  , v.  très  forte,  chef-1. 
des  confins  militaires  slavons,  bat.  de  1716,  gagnée  par  le  prince  Eu- 
gène sur  les  Turcs; — Szalankement,  bat.  de  1691,  où  les  Anlrichiéàb 
défirentles  Turcs;— Semlin,  ville  commerçante,  près  du  confluent  ^ 
la  Save;— Belorade,  villetrès  forte,  prise  par  les  Turcs  en  1622,, pàir 
les  Impériaux  eu  1688, 1717,  1789,  aujourd’hui  à l’empire  oitoman^ 
tSoat  «Ue  dit  aa  des  boulevards;— Seubn^u,  Y.  t.,  ’cap.  dé  la 
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vie; — Ohsova,  avec  une  forteresse  dans  unè  île.  C’est  là  que  le  fleuve 
se  précipite  avec  une  terrible  rapidité  dans  les  gorges  effroyables  qui 
forment  son  troisième  défilé.  Depuis  Belgrade  jusqu’à  Orsova  , il  sé- 
pare la  Hongrie  de  la  Servie. 

Æfflttenta  tle  gnuche.  1°  Le  Thtiss  (Tibiscus)  descend  du 
mont  Czorna  , traverse  de  l'E.  à l’O.  de  vastes  plaines  marécageuses 
où  il  se  grossit  d’une  multitude  d’affluents,  tourne  au  S. , arrose  Tokay, 
célèbre  par  ses  vins;  il  coule  parallèlement  au  Danube  dans  un  pays 
inondé,  où  ses  rives  trop  basses  sont  bordées  de  marais  impraticables; 
arrose  SzEGEDDiN,  ville  fortifiée  et  industrielle  de  30,000  h.;  se  joint 
au  Danube  par  le  canal  François,  et  finit  entre  Peterwardein  et  Bel- 
grade après  un  cours  de  230  1.  Il  reçoit  un  grand  nombre  d’affluents 
qui  traversent  comme  lui  des  pays  tout  marécageux  : 1®  Le  Szamo$,  à 
gauche,  qui  amène  les  eaux  des  Karpathes  orientales,  est  longé  en  par- 
tie par  la  routedePesth  àlassy,  et  arrose  Koloswar  ou  Klausenoocrg, 
grande  v.  f.,  sur  une  montagne  escarpée,  cap.  de  la  Transylvanie,  pa- 
trie  de  Mathias  Corvin.—  2°  Le  Bodrog , à droite , qui  arrose  Unghvab, 
château  fort  sur  la  route  de  Pesth  à Lembcrg , et  qui  a dans  son  bassin 
Mua'kacz  , citadelle  célèbre  dans  les  guerres  de  la  Hongrie  : ces  deux 
places  défendent  les  débouchés  des  Karpathes  centrales. — 3°  Le  Her- 
math  (à  droite)  arrose  Eperies  , v.  considérable  et  assez  bien  fortifiée. 
— 4“  Le  Kœres,  à gauche,  formé  de  trois  rivières  de  même  nom , dont 
l’unearrose  GROSS-\VARDEiîf,pl.  f. — 5°  Le  Maros,  à gauche,  quidescend 
des  Karpathes,  court  du  S.-E.  au  N.  Ü.,  arrose  Karlsboirg,  v.  f.  et 
célèbre  par  ses  mines  d'or,  et,  après  un  cours  de  IhO  1. , finit  à Szeged- 
din.  Son  bassin  supérieur  comprend  en  partie  le  plateau  deTransylva- 
vanie,  contrée  militaire  très  remarquable , et  qui  semble  un  bastion 
avancé  de  l’empire  autrichien  entre  la  Moldavie  et  la  Valachie. 

2°  Le  Teme$  descend  des  Karpathes,  arrose  Kabunsèbes,  v.  for- 
tifiée, qui  défend  le  passage  de  Transylvanie,  appelé  Porte-de-Fer, 
passe  auprès  de  Temeswar,  place  forte,  chef-lieu  des  confins  mili- 
taires hongrois,  et  finit  au-dessous  do  Belgrade,  après  un  cours  maré- 
cageux, coupé  de  canaux  et  de  dérivations,  où  le  lit  principal  ne  sau- 
rait être  distingué. 

Affluent»  tle  aroite.—l‘  La  Dram  (Dravus)  a deux  sources, 
dont  l’une  descend  du  pic  desTrois-Seigneurs(à  1,226  m.  de  hauteur), 
et  l’autre  du  col  de  Toblach;  elle  court  du  N.-O.  au  S.-E.,  enceinte  an 
N.  par  les  Alpes  Styriennes,  et  au  S.  par  les  Alpes  Carniques;  arrose 
Liem,  débouché  du  col  de  Toblach,  Villach,  centre  des  routes  de 
Satzbourg,  d’Innsbruck,  de  Vienne  et  de  Tarvis  ; passe  auprès  de 
Klagesyüeth,  cap.  de  la  Carinthie;  arrose  Marbodrg,  route  de  Lajr- 
bach  par  Gratz  sur  Vienne;  Varasdin,  route  de  l’Adriatique  par 
Carlsiadt  et  Kœrmond  sur  Vienne  ; alors  elle  commence  à perdre  de 
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sa  peote  et  à se  répandre  dans  les'terres  qu’elle  transforme  en  maré- 
cages; puis  elle  arrose  Eszek,  v.  f. , avec  des  ouvrages  très  vastes  et  des 
casernes  qui  peuvent  loger  20,000  hommes  ; et  finit  après  un  cours 
de  160  I. 

Elle  reçoit  par  la  gauche  le  Muhr,  qui  descend  du  mont  Elend,  et 
couledel’O.  à l’E-enarrosantSAiNT-MiCHEi,; — Judesboorg, — Léoben, 
célèbre  par  l’armistice  de  1797;  Bbuck,  position  très  importante,  au 
confluent  de  la  Mürz  dans  le  Muhr,  et  au  détour  que  fait  celui-ci  pour 
se  diriger  au  midi,  centre  des  routes  de  Villach,  Gratz,  Vienne  et 
Saint-Pœlten.  De  là  il  coule  du  N.-O.  au  S.-E.,  arrose  Gratz, 
oap.  de  la  Styric,  chef-lieu  du  commandement  militaire  des  provinces 
de  Styrie,  Carimhie,  Carniole  et  Tyrol;  enfin  court  parallèlement  à la 
Drave,  dont  il  se  rapproche  peu  à peu  jusqu’à  son  confluent.— Cette 
rivière  est  très  importante,  à cause  de  sa  double  direction  et  des  com- 
munications qu’elle  ouvre  sur  Vienne  ; elle  coule  dans  des  montagnes 
très  difficiles,  et  se  lie  stratégiquement  avec  la  haute  Drave,  dont  elle 
est  séparée  par  une  chaîne  de  montagnes  que  coupe  l’importante  route 
dé  Klagenfurth  à Judenbourg  par  Neumarck,  suivie  par  Napoléon 
en  1797,  et  théâtre  de  plusieurs  combats.  La  haute  Drave  et  le  Muhr 
jouent  un  grand  rôle  dans  les  opérations  simultanées  sur  le  Danube 
et  le  Pô,  la  jonction  entre  les  deux  armées  ne  pouvant  s’effectuer 
que  par  leurs  bassins  ; Klagenfurth  et  Bruck  en  sont  les  deux  points 
stratégiques. 

2*  La  Save  (Savus)  descend  du  mont  Terglou,  et  court  du  N.-O.  au 
S.-E.,  enceinte  par  les  Alpes  Carniques,  et  au  S.  par  les  Alpes  Dina- 
riques.  Elle  passe  auprès  de  Laybach,  cap.  de  la  Carniole,  sur  la  route 
de  Trieste  à Vienne;  à Agrah,  v.  f.,  cap.  de  la  Croatie;  à Gbadiska, 
v.  f.;  à Brod,  v.  f.;  àMixHoviTz,  située  près  de  l’ancienne  Svrmich, 
métrop.  de  l’Illyricum;  à Czabath,  v.  f.;  enfin  à Belgrade  où  elle  se 
termine,  après  un  cours  de  150 1.  qui  sépare  en  partie  l’empire  autri- 
chien de  l’empire  ottoman.  Elle  déborde  fréquemment  et  change  en 
marais  les  plaines  avoisinantes. 

Ses  affluents  viennent  des  Alpes  Dinariques;  ce  sont  : 1°  la  Kulpa, 
qui  arrose  Carlstadt,  v.  f.,  chef-1.  du  généralat  de  la  Croatie  sous 
lequel  sont  comprises  un  grand  nombre  de  places,  car  dans  ce  pays 
toute  colline  a une  espèce  de  fort. — 2°  L’Unna,  qui  sépare  l'Autriche 
de  la  Turquie,  et  qui  passe  à Bihacz,  à Novi,  à Dobicza,  trois  petites 
places  par  lesquelles  les  Autrichiens  furent  arrêtés  en  1789. — 3 ' Là 
f' erbat  qui  passe  à Jaïgza,  v.  f.,  et  à Banyaluka,  grande  ville  forte 
atec  une  citadelle  — 4“  La  Bosm  qui  passe  près  de  Bosna-Sebai,  cap. 
de  la  Bosnie,  mal  fortifiée  et  très  commerçante,  avec70, 000  hab.;  elle 
baigne  Vradde  et  Maglaï,  citadelles,  et  reçoit  un  affluent  qui  arrose 
Trawnik,  place  forte.  — ^ La  Drina  qui  pa»o  à Zvornw,  v.  f. 
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Bihacz,  Banyaluka,  Zvornik,  Belgrade  sont  les  défenses  de  la  fronlièra 
turque.  Les  bassins  de  l’Unna,  de  la  Verbas,  de  la  Bosna  et  de  la  Prina 
composent  la  province  de  Bosnie,  pays  fertile,  bien  arrosé,  couvert 
de  forêts  magnifiques  sur  lesquelles  Napoléon,  maître  des  provinces 
illyriennes,  avait  jeté  les  yeux  pour  alimenter  sa  marine.  Cette  contrée^ 
coupée  de  routes  mauvaises  et  impraticables  à l’artillerie,  remplie  de 
bois,  de  rivières  et  de  défilés,  hérissée  de  forteresses  et  de  tours,  ha- 
bitée par  des  hommes  valeureux  et  qui  peuvent  lever  80,000  soldats, 
est  très  difficile  à conquérir,  à moins  d’une  grande  opération  par  la- 
quelle on  la  séparerait  de  la  Turquie,  en  portant  une  armée  de  la  Save 
sur  Bosna-Serai,  comme  le  fil  en  1697  le  prince  Eugène.  C’est  le  bou- 
levard de  l’empire  ottoman. 

3*  La  Morava  est  formée  de  deux  rivières. — Celle  de  l’O.  arrose 
Khüschewatz,  ancienne  résidence  des  rois  de  Servie,  et  reçoit  VIbar 
qui  a dans  son  bassin  Novi-Bazar,  Pristina,  Cossova,  villes  situées 
au  milieu  de  montagnes  sauvages  et  mai  connues;  les  plaines  delà  der- 
nière ont  été  le  théâtre  de  la  bat.  de  1389  oii  Amuraih  1“'',  vainqueur 
des  Bosniens  et  des  Serviens,  fut  assassiné,  et  de  la  bat.  de  1W8,  où 
Amuraih  II  défit  les  Hongrois. — Celle  de  l’E.  arrose  Nova-Berda,  et 
reçoit  la  Nismva  qui  prend  source  dans  la  masse  la  plus  épaisse  du 
Veliki-Balkan,  et  passe  â .Mcstapiia-Palanka  et  à Nissa,  forteresses 
qui  défendent  le  grand  défilé  de  Trajan.  La  dernière  (Naïssus,  patrie 
de  Constantin)  est  célèbre  par  la  victoire  des  Impériaux  sur  les  Turcs 
en  1689.  La  Morava  finit  près  de  Semendria  en  laissant  sur  sa  gaucho 
Hassan- Palanka,  v.  f.,  et  sur  sa  droite  Passabowitz,  fameuse  par  le 
traité  de  1718. 

JUiviaioMa  — Le  troisième  bassin  du  Danube  com- 

prend les  États  suivants:  1®  le  royaume  de  Hongrie  et  la  principauté 
de  Transylvanie , qui  font  partie  de  l’empire  d’Autriche,  mais  qui 
possèdent  un  gouvernement  particulier  et  de  grands  privilèges  : les 
diètes  hongroise  et  transylvaine  font  les  lois  avec  le  souverain  et 
votent  les  impôts.  La  nation  se  compose  du  clergé,  qui  est  très  riche, 
de  la  noblesse,  qui  est  très  jalouse  de  son  indépendance,  des  villes 
libres  royales,  qui  ont  une  sorte  de  gouvernement  municipal  et  nom- 
ment elles-mêmes  leurs  magistrats;  le  reste  delà  population  n’a  aucun 
droit  politique , et  s’appelle  le  peuple  des  contribuables;  les  paysans 
sont  misérables  et  dans  une  sujétion  voisine  de  la  servitude  qui  n’a  été 
abolie  qu’en  1785.  Les  Hongrois  sont  braves,  bons  cavaliers,  et  ont 
donné  à l’Europe  l’arme  des  hussards  ; ils  fournissent  à l’armée  autri- 
chienne V6,000  fantassins  et  17,000  cavaliers.  La  population  de  la 
Hongrie  se  compose  de  4 millions  de  Slaves,  3 millions  et  demi  de 
Madgyars  ou  Hongrois  (famille  finoise),  un  demi-million  d’Allemands, 
un  demi-million  de  Yalaqucs,  le  reste  Juifs,  Bohèmes,  Grecs,  etc. 


2Sd  Atittvfêm, 

Celle  dëtâ  Ttàh$yiŸ&tiie  6e  ëôuàposë  de  800,000  SI6v^^:JM,(KW'iÉid- 
gyaili,  100,000  Allemands,  etc.  Les  deux  tiers  dés  dëttt  ÿbpulàtionti 
sont  catholiques,  l’autre  tiers  est  protestant  ou  grec.  ^ 

2*  Là  Styrie,  la  Carniole,  la  Carinthfe,  la  Croatie,  YEsclavonUf  qui 
font  partie  de  l’empire  d’Autriche,  et  sont  sous  la  dépendance  absolue 
de  l’empereur.  Les  habitants  sont  de  racé  slàve  avec  Uti  fort  méltmgé 
d’Allemands;  ils  suivent  la  religion  catholique. — Depuis  la  Bukovine 
jusqu’à  la  Dalmatie,  une  longue  lisière  du  territoire  autrichien  est  or- 
ganisée en  camp  perpétuel  sous  le  nom  de  confins  militaires  de  la 
Croatie,  de  l’Esclavonie , du  Banat  et  delà  Transylvanie  : ce  sout  db 
grandes  colonies  militaires  qui  dépendent  entièrement  du  ministre  de 
la  guerre;  les  habitants  sont  disposés,  suivant  leurs  villages,  en  com- 
pagnies et  soumis  à la  discipline  militaire.  La  Croatie  renferme  8 régi- 
ments; l’Esclavonie,  3 régiments;  le  Banat  de  Temeswar,  8 régiments; 
la  Transylvanie,  5 régiments. 

3*  La  principauté  de  Bosnie,  qui  fait  partie  de  l’empire  ottoman. 
Là  Bosnie,  quoique  mahornétane,  estplutOt  alliée  et  même  ennemie, 
que  sujette  des  Turcs,  qui  regardent  les  habitants  comme  des  demi- 
infidèles  à cause  de  leurs  mœurs  européennes  et  de  leur  origine  slave; 
elle  se  gouverne  par  elle-même,  et  applique  le  tribut  tjü'elie  paie  à là 
défense  militaire  de  la  province. 

A”  La  principauté  de  Servie,  tributaire  de  Tempife  ottoman  et  souà 
la  protection  de  la  Russie;  civilisée,  chrétienne  et  de  race  Slave.  8èà 
villes  fortes  sont  occupées  par  des  garnisons  turques  ; mais  nucuà 
sujet  ottoman  ne  peut  s’y  établir;  elle  à d’àillenrs  Un  gouvernement 
particulier  et  un  souverain  élu  par  elle.  La  Servie,  satisfaite  'de  Séè 
Ub'ertés,  est  plus  fidèle  à la  Turquie  que  la  Bosnie  et  maintient  seule 
)CelIe-ci  dans  la  dépendance.  ....  ..........  ...i/q 

* > : ..  . i .>ü 

Quatrième  bassin  dn  Damüje. 

JüBpeet  générât.— C’est  un  pays  pÙt,  inon<!|S  ét  mafècagejj^ 
aus  abords  du  fleuve,  sec,  montueux  et  difècile  aux  abords  délacé^ 
ture;  il  est  fertile  en  toutes  choses,  mais  mal  cultivé,  mal  peuplé,  avec 
des.roptes  mauvaises  et  des  villes  chétives.  Champ  de  bataille  de  tous 
les  barbares  qui,  des  steppes  du  nord  et  du  leyan^,  sont  venus  fondre 
sur  l’Europe,  il  a été  tour  à tour  dévasté  par  les  fermâtes,  les  Goths, 
les, Huns,  les  Abares,  les  Kumaus,  les  Bulgares,  etc.;  les  Turcs  otto> 
maps  sont  ensuite  venus  qui  l’ont  opprimé  pentjant  trois  siècles. 

, 4f«f  fleuve.— i-a  sortant  de  son  troisième  défilé,  â 

rtiâue  dans  un  lit  très  large,  coupé  d’iles  considérables,  formant  da 
lat^  etdes  mart^^.^||lie;mri^Ù^  ayant  sonventdans  l’ensemble  de  ses 
bras  quatre  h cinq  T.  de  wgetir.  H arrose  WmwH,  v.  forte,  bat. 
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de  1689  gagnée  parlcslmpériaui  sur  les  Turcs;— Nicopoli,  bat.  de  1395 
gagnée  par  les  Turcs  sur  les  Chrétiens;— Sistow,  où  quatre  ou  cinq 
navires  peuvent  sillonner  le  fleuve  à pleines  voiles;— Roustciiuk  , v.  f. 
située  en  face  de  Giurgevo,  démantelée;  -Silistria,  v.  forte;  — Uas- 
soVA,  V.  forte  au-dessous  de  laquelle  il  remonte  directement  au  N.  ; 
— Hibschova,  v.  f.;— Matchin , v.  f.; — Brahilow,  démantelée; — 
Galacz,  v.  forte  et  port  florissant  à partir  duquel  le  fleuve  reprend  sa 
direction  à l’E.;— Isakchi,  v.  f.  Au-dessous  do  cette  ville  il  se  par- 
tage en  deux  grands  bras  qui  comprennent  un  delta  inondé;  celui 
du  N.  est  le  plus  considérable,  passe  à Ismaïl,  v.  forte,  prise  et  sac- 
cagée par  Suwarow  en  1790,  et  à Kilia,  v.  f,  au-dessous  de  laquelle 
i4so  termine  par  plusieurs  bouches  marécageuses;  celui  du  S.  se  par- 
tage à Touixha,  v.  f.,  en  deux  autres  qui  finissent  dans  la  mer. 

Depuis  Orsova  jusqu’à  Galacz,  le  Danube  sépare  la  Bulgarie  delà 
Valachie;  toutes  les  places  notumées  entre  ces  deux  villes  appartien- 
nent à la  Turquie;  Galacz  est  à la  Moldavie.  Depuis  Galacz  jusqu’à  la 
bouche  de  Kilia,  il  sépare  la  Turquie  de  la  Russie;  Ismaïl  et  Kilia  sont 
russes.  Sous  le  rapport  commercial  et  militaire,  le  bas  Danube  n’a 
pas  toute  l’importance  que  devraient  lui  donner  le  volume  et  l’étendue 
de  ses  eaux,  à cause  des  peuples  peu  civilisés  qui  habitent  ses  bords, 
et  surtout  à cause  de  ses  bouches  qui  appartiennent  à deux  Etats 
étrangers  aux  autres  parties  de  son  bassin;  cette  circonstance  nuit  sur- 
tout à l’Autriche,  puissance  essentiellement  danubienne,  qui,  assise 
au  milieu  d’un  fleuve  dont  elle  n’a  ni  la  source  ni  l’embouchure,  ne 
saura  trouver  un  écoulement  aux  produits  de  la  Hongrie  que  quand 
le  quatrièmè  bassin  du  Danube  lui  appartiendra  ou  formera  un  État 
neutre.- Cours  total  du  fleuve  : 640  I.  Sa  pente  est  à Donaueschingett 
de  680  m.,  à Ulm  de  268  m.,  à Passau  de  562  m.,àyicnne  de  160  m., 
à Pesth  de  72  m. 

Af/iwenta  *le  gatêcHe» — 1°  Le  Chyl  descend  des  Karpathes  et 
arrose  Craiova. 

2?“  L'Alouta  naît  sur  le  revers  occidental  des  Karpathes  dans  le  troi- 
sième bassin,  coule  du  N.-E.  au  S.-O  comme  pour  se  rendre  dans  le 
Maros,  passe  près  de  Kronstadt,  ville  riche  et  fortifiée,  laisse  à droite 
Hermarstadt,  cheM.  des  confins  militaires  transylvains,  tourne  tout 
à coup  au  S.,  coupe  la  masse  des  Karpathes  au  passage  de  la  Tour 
Rouge,  continue  son  cours  dans  le  quatrième  bassin  où  elle  arrose 
Slatina,  et  finit  devant  Nicopoli. 

3'  La  Dombovitza  arrose  Bücharest,  capitale  de  la  Valachie; 
80,000  hab. 

4»  Le  Seréth  déscend  du  mont  Czoma,  arrose  Serkth,  traverse 
ttyete  là  Moldavie  du  N.  aü  S.,  et  finit  à Galacz;  après  un  cours  de  80  L 

)5°  fcA  doséend  du  mlont  Csoiiaa,  arrose  TcHERNoWitz;  reçoit 
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le  Baglui,  longue  série  d'étangs  bourbeux  qui  passe  à Iasst,  cap.  de 
la  Moldavie;  arrose  Hcscb  où  Pierre  le  Grand  fut  battu  par  les  'Turcs 
en  1711,  et  finit  à Reiii. — Il  sort  de  limite  entre  la  Moldavie  et  la 
Rassie. 

Les  bassins  supérieurs  du  Sereth  et  du  Pruth  composent  la  Ba- 
kowine,  province  autrichienne  appartenant  physiquement  au  revers 
oriental  des  Karpathes  et  administrativement  au  royaume  de  Gallicio. 
Ce  pays  fertile,  pittoresque  et  bien  peuplé,  a été  enlevé  à la  Moldavie, 
comme  nécessaire  pour  flanquer  convenablement  les  provinces  autri- 
chiennes qui  font  face  à la  Russie,  fournir  une  ligne  militaire  de  com- 
munications entre  la  GaUicie  et  la  Transylvanie,  enfin,  dans  une 
guerre  avec  les  Russes,  assurer  aux  Autrichiens  le  terrain  dominant 
les  positions  des  ennemis. 

Affluent»  ae  aroite. — Ils  sont  nombreux  et  peq;  considé- 
rables, mais  importants  par  les  communications  qu’ils  ouvrent  dans  les 
Balkans  : nous  ne  nommerons  que  T/«ker  qui  passe  près  de  Sophia, 
grande  ville  de  30,000  hab.,  cap.  de  la  Bulgarie,  située  au  centre  d'un 
bassin  tout  montagneux,  sur  la  roule  de  Constantinople  à Belgrade, 
et  au  débouché  du  défilé  de  Soulu-Derbend. 

Cote»  aettni»  te  eut*  fî'attaraM  Jnetgn’auae  bouche» 
<tt<  ASaMMfte.— Escarpées  dans  la  partie  méridionale  et  voisine  des 
Balkans,  elles  sont  basses  et  marécageuses  dans  la  partie  septentrio- 
nale et  voisine  du  Danube  où  elles  forment  de  grands  lacs.  Ou  y trouve 
peu  de  ports  : 1*  Midiah  (Salmydessus)  avec  des  fortifications  élevées 
par  les  Génois;  2°  Inada,  forteresse  malsaine;  3*  Boorgas,  qui  n’a 
d’importance  qu’en  temps  de  guerre;  Varna,  port  militaire  de  la 
Turquie,  qui  ferme  la  route  de  la  mer  à Constantinople;  bat.  de  IklA 
qui  décida  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Turcs.  Cette  ville  appar- 
tient à un  petit  bassin  dont  les  caps  Kalakria  et  Emineh  sont  les  extré- 
mités, et  dont  Chumla  occupe  le  sommet. — Cbdhla,  grande  ville  in- 
dustrielle, centre  des  roules  d’Ismall,  deSilislria  et  de  Roustcbuk  sur 
Constantinople,  est  le  boulevard  de  l’empire  ottoman  du  côté  de  la 
Russie,  et  l’une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe  par  sa  position  et 
ses  ouvrages;  son  système  de  défense  se  lie  à celui  de  Varna. 

ÆMvMoh»  !»otitUgne».  Le  quatrième  bas»n  du  Danube  com- 
prend les  Etats  suivants  : 

1°  La  principauté  de  ValadiU,  limitée  naturellement  par  les  Karpa- 
thes, le  Danube,  le  Sereth,  et  le  Milkow  qui  la  sépare  de  la  Moldavie. 

2*  La  principauté  de  Moldavie. 

Les  Valaques  et  les  Moldaves  sont  les  descendants  des  Décès  mêlés 
aux  colons  romains  que  Trajan  envoya  au  delà  du  Danube  ; aussi  ces 
peuples  s’appellent  Roumouni,  Romains,  et  leur  langue  est  fille  aus9 
proche  du  latin  que  celle  des  Italiens.  Us  forment  une  population  de 
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deux  à trois  millions  d’individus  qui  habitent  non-seulement  la  Vala- 
chie  et  la  Moldavie,  mais  la  Hongrie,  la  Turquie,  la  Grèce,  etc.  Après 
avoir  été  Foulés  par  le  passage  de  tous  les  barbares  du  Nord,  ils  tom- 
bèrent sous  la  domination  des  Bulgares  et  ensuite  des  Hongrois,  res- 
tèrent quelque  temps  indépendants  , furent  soumis  par  les  Turcs,  qui 
leur  laissèrent  leur  religion  , leurs  lois,  et  môme  leur  gouvernement 
extérieur,  mais  les  accablèrent  d’impôts , de  garnisons,  de  tyrannies 
do  tout  genre.  Aujourd’hui  ces  deux  provinces  sont  simplement  vas- 
sales de  l’empire  ottoman  à qui  elles  paient  tribut;  mais  elles  forment 
sous  la  protection  de  la  Russie,  deux  Etats  séparés  qui  se  gouvernent 
par  leurs  propres  lois,  et  qui  ont  chacune  un  souverain  (hospodar)  élu 
par  les  habitants  et  confirmé  par  le  sultan.  La  Valachieet  la  Moldavie 
ont  besoin  d’un  long  repos  pour  racheter  les  maux  que  leur  a causés 
une  oppression  de  deux  siècles  : ces  pays  sont  mal  cultivés,  mal  peu- 
plés, à peine  civilisés,  sans  villes  et  sans  routes. 

8^  Une  partie  de  la  Bessarabie,  province  russe. 

4*  La  Bulgarie,  province  ottomane  habitée  par  des  chrétiens  labo- 
rieux et  grossiers , de  race  tartare,  qui  s’établirent  eii  Thrace  dans  le 
G*  siècle.*- 


Digitized  by  Coogle 


0$ 

a 

tr 


s 

CT 


M «<  «4 


S 

C» 


J3 

O 


00“  «2 


•-  w 


i 5 
£ 

C O . 
Ci  O 
â (O 

< <N  ■ 

w C4 


§ £ S 
â ^ n 

a «*4 

O 

ce 


O -O 

O y» 

• ^ B 

«5 

? CO  &;] 

s • 
O -T  2 
■0^5 


s 


-ftj 

V) 


^ .s 

— fe: 


© i 

2 *S 

^ ce 

O '— ' 

” 2? 
CO 


§ b 

" i 

t'  H 

«O 


0^0 
© iT  O 
O a O 

•0^0 
^ s O 
05  5 00 

«' 


bfl 

.5  O 
n O 
■S 

S « 


S?  .« 

a ® *o  s 

I i s § 

I o'  -s  e 


— eq 
"§ 


•■9  ^ © 

^ P 

— S — « — — 


O _« 


— L®  — 


s — a 
M *9 

<J  A O 

ce  O ^ 

w O ^ 

0 • Oi 

•O  s .SS 
*Q  ® a» 

1 X 

O — ^ 


O --i.  O 

© C ^ 

0^  flj 

êo  s 

a s 
CO  .5  5** 

«■  -s  ” 

o> 

_ ffl  — 


O G-  ■“ 


* «5 


S a "O 


. 9 

•tt 

s 


• "ts 

e 


«> 


.O. 

•ô 


§ ? g 

■=5.  !>§ 

2 ’c  O 

g S 

cê  .« 

*“•  ^ 

g ^ 


s ? ,|. 

M •« 


^ O 

II 


- - _o_'-_._-^_ 


•s 

•s 

to  2 i^ 

§ «î  S 

« us  « 


s ■« 


O O oc  _ 

O us  a oo  ^ 

■i  ®.  Q ® S 


— •e  — 

3 ■ 

a 

lo 

tj  © 

^.5 

■é; 


^-î 

<o 


^ys  

-3 

J. 

s -5  s 

à: 


_ ^ ^ 2_ 

^ ^ cc  ■“  r4  « 


CO  — — 


a 

os 


à 

os 


Digitized  by  Google 


54>  55)  56.  Lanégravirnt  de  Hesse^Hombourg^  Principauté  de  Liekstensiein^  Seigneurie  de  Kniphttusen* 

-61m.  e.  j 19,860  | > | S8S  J » | 490,000  | 1,164,000  | lcba<iae.  | 

(1)  Foy.i,  pour  les  provinces  de  l’Autriche  et  de  la  Prusse  qui  font  partie  de  la  Confédération,  le  tableau  page  151. 

(2)  Le  cliUfre  des  Etats  autres  que  l'Autriche  et  la  Prusse  est  celui  de  leur  contingent  fédéral. 
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QUATniÈME  lîÈGION.  — nXUE. 

§ I.  — Idées  générales. 

Des  Alpes  Centrales  se  détachent,  au  S.-O.  et  au  S.-E.,  deux  gran- 
des chaînes  demi-circulaires  qui  enveloppent  une  vaste  vallée  et  l’iso- 
lent du  nord  de  l’Europe.  Cette  vallée  continentale,  une  longue  et 
étroite  péninsule  qui  s’y  rattache  au  midi , trois  grandes  et  quelques 
petites  ilessituéesà  l’O.,  constituent  l’/ta/ie,  dont  les  limites  naturelles 
sont  ainsi  déterminées  aussi  parfaitement  que  si  cette  région  était  une 
Ile.  Elle  est  comprise  entre  33'  45'  et  47»  10’  de  latitude  N.,  de- 
puis la  pointe  méridionale  de  l’île  de  Malte  jusqu’au  pic  des  Trois-Sei- 
gneurs,  et  entre  4’  15'  et  16"  10'  de  longitude  E.,  depuis  le  mont  'fa- 
bor  jusqu’au  port  d’Otrante.  La  partie  continentale  est  presque  un 
demi-cercle  qui  a do  rayon  60  1.  et  de  surface  5,000  1.  c.  ; elle  est  sé- 
parée de  la  Gaule  par  les  Alpes  du  S.-O,,  et  de  la  Germanie  par  les 
Alpes  du  S.-E.  La  partie  péninsulaire  est  une  sorte  de  trapèze  dont  la 
plus  grande  dimension  va  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  qui  est  compris  entre 
la  partie  continentale  au  N.,  la  Méditerranée  à l’O.,  l’Adriatique  à l’E., 
la  mer  d’Ionie  au  S,  ; ses  deux  grands  côtés  ont  de  200  t\  210  1.  de 
longueur,  et  les  deux  autres  de  60  à 80  ; sasurfaceest  de  6,0001.  c.  La 
partie  insulaire,  composée  principalement  de  la  Corso,  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Sicile,  a de  surface  4,000  1,  carrées. 

Cette  région,  l’une  des  plus  célébrés  du  globe  par  les  grands  événe- 
ments dont  elle  a été  le  théâtre , est  aussi  l’une  des  plus  favorisées  do 
la  nature  par  son  sol  abondant  en  toutes  choses,  par  son  ciel  dont  la 
beauté  est  devenue  proverbiale,  par  les  eaux  dont  elle  est  heureuss- 
mentarrosée,  parle  long  développement  de  ses  côtes,  enfin  par  la  vaste 
muraille  de  montagnes  qui  la  protège  au  nord , et  qui  n’a  jamais  été 
franchie  qu’avec  de  grandes  difficultés.  Placée,  pour  ainsi  dire,  au 
centre  de  la  Méditerranée,  elle  a,  tant  que  cette  mer  fut  l’unique  mer 
européenne,  dominé  l’Europe  et  une  partie  de  l’Afrique  et  de  l’Asie  ; 
mais  depuis  que  la  puissance  politique  et  guerrière  a passé  aux  régions 
océaniques , elle  a été  souvent  envahie  et  conquise  par  les  peuples  du 
nord,  et  principalement  par  les  Français  et  les  Allemands , et  elle  n’a 
jamais  pu  constituer  à ses  habitants  une  patrie  indépendante.  C’est 
qu’il  y a dans  sa  situation  physique  un  défaut  qui  neutralise  la  richesse 
de  son  sol,  le  caractère  de  ses  peuples,  l’excellence  de  ses  frontières 
naturelles  : elle  est  trop  longue  pour  sa  largeur,  et  les  habitants  du 
continent,  de  la  péninsule  et  des  îles,  séparés  par  de  grandes  distances 
et  des  différences  d'intérêts  et  de  mœurs , n’ont  jamais  pu  se  regarder 
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comme  compatriotes , et  se  sont  toujours  combattus.  Dans  les  temps 
anciens,  elle  était  partagée  en  trois  populations  qui  n avaient  nen  de 
commun  entre  elles . les  Gaulois  au  nord,  les  Italiens  au  centre  , les 
Grecs  au  midi  ; au  moyen  âge , elle  était  divisée  en  une  multitude  do 
petits  Etats,  républiques , principautés , royaumes , toujours  rivaux  , 
toujours  ennemis  ; aujourd’hui  les  Italiens  regrettent  que  toutes  ces 
libertés  locales  dont  leurs  pères  se  sont  glorifiés , n’aient  pas  été  en- 
glouties dans  une  domination  monarchique,  qui  leur  aurait  donné  cette 
unité  sans  laquelle  il  n’y  a pour  les  peuples  ni  vie  ni  grandeur  ; et  leur 
belle  patrie  est  encore  morcelée  en  plusieurs  Etats,  que  domine  tütee- 
tement  ou  indirectement  la  maison  d’Autriche,  et  pour  lesquels  l’ay^ 
nir  cache  les  voies  et  les  espérances  d’une  réunion  que  sembleat 
prouver  les  lois  de  la  géographie  physique.  ail» 

La  ligne  de  partage  des  eaux  est , en  exceptant  les  Alpes  Céirttalès, 
un  appendice  indépendant  de  la  ligne  générale  de  partage  des  eaux 
européennes  ; elle  est  très  fortement  marquée , et  se  compose  : des 
Alpes  Centrales,  Pennines,  Grées , Cottiennes,  Maritimes,  pour  la  par- 
tie occid.  de  l’Italie  continentale  ; des  Apennins  pour  toute  la  Pénin- 
sule; des  Alpes  Centrales,  Uhétiques,  Carniques et  Juliennes  pour 
la  partie  orientale  de  l’Italie  continentale,  lesquelles  se  rattachent  à la 
péninsule  Hellénique  par  les  Alpes  Dinariques. 

Elle  forme  deux  versants  principaux  : l’un  sur  l’Adriatique  , qui 
donne  les  bassins  du  Pô,  de  l’Adige  et  de  plusieurs  autres  rivières  ; 
l’autre  sur  la  Méditerranée  toscane  et  sicilienne,  qui  donne  les  bassins 
de  l’Arno,  du  Tibre , du  Volturno , etc. 

g 11.— Histoire  de  la  géographie  de  Tltalie. 

Les  trois  races  qui  se  partageaient  l’Italie  dans  les  temps  anciens,  ao 
divisaient  en  une  multitude  de  peuples  indépendants.  On  trouvait  chez 
les  Gaulois  cisalpins,  qui  habitaient  principalement  la  vallée  du  Pô,  des 
Cénomans,  desLingons,  des  Boïens,  des  Sénones,  etc.  ; un  peuple  de 
race  ibérique , les  Liguriens,  habitait  les  deux  revers  des  moutagnets 
qui  longent  le  golfe  Ligustique  ; enfin  il  y avait,  entre  les  Alpes  Trideo- 
tinesetle  golfe  Adriatique,  les  Venètes,  lesCarniens,  lesistrieos,  etc. 
La  partie  haute  de  la  péninsule  comprenait  la  Tuscieou  Etrurie,  l’Om- 
brie,  le  Picenum,  les  Sabins , les  Vestins,  les  Marucins,  les  Latins,  les 
gamnites,  etc.  Dans  la  partie  basse  ou  la  Grande-Grèce,  on  trouvait  la 
Campanie,  l’Apulie,  la  Lucanie  et  le  Bruttium. 

Borne  soumit  d’abord  les  peuples  d’origine  italique;  elle  s’attaqaa 
ensuite  à ceux  de  la  grande  Grèce,  puis  à ceux  des  lies,  enfin  aux  Gau- 
lois dsalpins,  après  la  soumission  desquels  l’Italie,  réunie  en  nneseide 
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d^ination , se  porta  à la  conquête  de  tons  les  pays  riverains  dè  la 
Méditerranée,  Dans  l’organisation  de  l’empire  romain , elle  fut  divisée 
on  seize  provinces , et  fit  partie  de  l’empire  d’Occident. 

Les  premiers  barbares  qui  l’envahirent  étaient  des  Germains  à la 
solde  des  empereurs  ; l’un  d’eux,  Hérulede  nation,  prit  (476)  le  titre 
de  roi  d Italie  ; et  alors  se  trouva  détruit  le  nom  de  l’empire  d’Occi- 
dent. Les  Osirogotlis , sous  leur  roi  Théodoric , chassèrent  (493)  ces 
envahisseurs,  et  fondèrent  une  domination  plus  régulière,  qui  dura  60 
ans.  Les  empereurs  d’Orient  parvinrent  à conquérir  sur  eux  l’Italie 
qui  reçut  pendant  200  ans  des  lois  de  Constantinople.  Mais  les  Lom- 
^rds  arrivèrent  et  s’établirent  dans  l’Italie  continentale  ; les  évêques 
de  Rome,  qui  cherchaient  à se  créer  une  puissance  temporelle,  appe- 
lèrent contre  eux  les  Francs.  Ceux-ci,  sous  Pépin  et  Charlemarae 
renversèrent  la  domination  des  Lombards,  et  créèrent  un  royaume  qui 
s étendit  au  midi  jusqu’au  Vulturne  et  à l’Aufide.  Le  reste  de  la  pres- 
qu  île  obéissaitau  duc  de  Bénévent,  tributaire  des  empereurs  d'Orienf 
les  lies  furent  conquises  par  les  Sarrasins  et  disputées  par  les  Francs’ 
Bientôt  Charlemagne  rétablit  l’empire  d’Occident , et  litaliecrut  avoir 
retrouvé  son  existence  romaine  ; mais,  après  la  bataille  de  Fontanet 
elle  devint  un  royaume  particulier,  et,  pendant  73  ans  de  guerres  et 
d anarchie , dix  princes  régnèrent  sur  elle,  qui  portèrent  presque  tous 
la  couronne  impériale.  Enfin  Othon  le  Grand,  roi  d’Allemagne , con- 
quit 1 Italie,  en  prit  le  titre  de  roi,  et  se  fit  donner  la  dignité  impériale 
qu’il  transmit  à ses  successeurs  au  trône  d’Allemagne  et  d-’Italia  [Fo\i 
Histoire  de  la  géographie  de  la  Germanie,  p.  189.)  Les  Italiens  résistè- 
rent pendant  plusieurs  siècles  à la  domination  teutonique;  et  les  papes 
qui  se  mirent  à leur  tête,  parvinrent  à rendre  presque  nulle  la  puis- 
sance des  empereurs. 

Cependant  l’Italie  méridionale  était  restée  sous  la  domination  des 
Grecs;  mais  les  Sarrasins  y faisaient  des  incursions.  Quelques  aventu- 
riers normands  arrivèrent  dans  ce  pays,  chassèrent  les  Sarrasins,  con- 
quirent la  Calabre,  la  Bouille,  la  Sicile,  et  fondèrent  (1053)  le  royaume 
des  Deux-Siciles,  tributaire  des  papes  et  dont  ceux-ci  se  servirent  avec 
succès  pour  résister  aux  empereurs.  Mais  ce  royaumeayant  passé  (1194) 
par  héritage  à la  maison  de  Hohonstauffen,  qui  portait  la  dignité  im- 
périale, les  pontifes  romains  firent  à cette  maison  une  guerre  d’achar- 
nement jusqu’à  ce  qu’ils  l’eussent  détruite.  A la  faveur  de  cette  lutte 
entre  le  Saint-Siège  et  l’empire  germanique,  un  grand  nombre  de 
villes  d Italie  se  formèrent  en  républiques  qui  eurent  une  existence 
glorieuse;  ce  furent  d’abord  Venise,  Gênes,  Pise,  Florence,  et  bientôt 
après  Milan,  Pavic,  Padoue,  Lodi,  Mantoue,  Parme,  Plaisance,  etc. 
Vainement  les  empereurs  envahirent  l’Italie  pour  rétablir  leur  au- 
torité; ils  furent  vaincus  et  obligés  do  reconnaître  la  liberté  dé  cet 
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républifiücs.  Mais  à peine  furent-elles  délivrées  de  la  crainte  dei^ 
étrangers,  qu’elles  se  déchaînèrent  les  unes  contre  les  autres;  Venise, 
Milan  , Florence  , mirent  sous  leur  domination  plusieurs  des  villes- 
voisines;  et,  à la  faveur  de  ces  discordes,  quelques  hommes  parvin- 
rent à obtenir  le  pouvoir  absolu  dans  ces  républiques  riches,  in^' 
struites,  mais  livrées  à des  agitations  perpétuelles;  c’est  ainsi  que  Is 
maison  d’Este  s’empara  de  Modène,  de  Reggio,  de  Fcrrare  ; que  le» 
Gonzague  régnèrent  à Mantoue,  les  Visconti  à Milan  et  bientôt  après 
sur  toute  la  Lombardie, etc.;  Florence,  la  reine  des  républiques  ita- 
liennes du  moyen  ûge,  finit  par  tomber  elle-même  sous  la  domination: 
d’une  de  ses  familles  patriciennes,  les  Médicis.  Venise  et  Gênes  con- 
servèrent seules  les  formes  républicaines.  ( V.  ces  villes.) 

Les  papes  avaient  appelé  (1266)  la  maison  d’Anjou  pour  remplacer 
celle  dellohenstauffen  sur  le  trône  de  Naples,  mais  cette  maison  pordic„ 
parle  massacre  des  vêpres  siciliennes,  la  Sicile,  qui  passa  à la  maisoa 
d’Aragon;  et  elle  s’éteignit  à Naples  en  1382.  Un  frère  du  roi  de  Franco 
Charles  V,  fut  appelé  au  trône  de  Naples,  et  devint  la  tige  de  la 
2'  maison  d’Anjou;  mais  cette  maison  no  put  prendre  possession  6ela> 
couronne,  qui  lui  fut  disputée  par  une  branche  bâtarde  de  la  iTiaisoit 
d’Aragon.  Les  rois  de  France  Charles  VIII  et  Louis  XII  héritèrent  des 
droits  de  cette  maison  d’Anjou,  et  cherchèrent  à les  faire  valoir;  mais 
ils  furent  traversés  dans  leur  conquête  do  Naples  par  Fer.  dinand  le 
Catholique,  roi  d’Aragon,  qui,  maître  déjà  de  la  Sicile  er.  de  la  Sar- 
daigne, parvint  encore  à s’emparer  de  Naples,  et  transmut  toutes  ces 
couronnes  à son  petit-fils  Charles-Quint,  Enfin,  celui-ti  ayant  acquis 
le  duché  de  Milan,  dont  les  Visconti  avaient  été  dépouillés  par  les 
Sforze,  et  ceux-ci  par  Louis  XII  et  François  I«',  les  Espagnols  furent 
la  puissance  dominante  en  Italie. 

Ce  fut  pendant  ces  guerres  entre  les  Espagnols  et  les  Français  que 
les  papes  parvinrent  à consolider  leur  puissance  temporelle  dans  le 
centre  de  l’Italie,  et  à se  créer  un  Etat  qui  s’étendit  sur  le  centre  de 
l’Adriatique  depuis  le  Pô  jusqu’au  Tronto,  et  sur  le  versant  de  la  mer 
Tyrrhénienne,  dans  le  bassin  du  Tibre.  Parme  et  Plaisance,  conquêtes 
de  Jules  II,  furent  démembrées  en  15'+5,  do  l’Etat  de  l’Eglise  fpar 
Paul  III,  et  données  à son  fils  Farnèse,  dont  la  maison  les  a possé- 
dées jusqu’en  1731.  Un  autre  Etat  s’éleva  aussi  à l’ombre  de  ces  que- 
relles; ce  futle  Piémont,  possédé  depuis  le  12'  siècle  par  la  maison  d© 
Savoie,  laquelle  s’était  agrandie  de  plusieurs  acquisitions  succes- 
sives au  delà  des  Alpes,  telles  que  Nice,  le  comté  de  Genève,  etc.; 
ce  petit  Etat,  placé  entre  l’Autriche  et  la  France,  dut  par  cette  posi- 
tion acquérir  une  grande  influence,  et,  alternativement  allié  des 
deux  rivales,  il  sortit  de  toutes  leurs  guerres  avec  un  accroissement  do 
puissance. 


DE  L’ITALIE,  26l 

L’Italie  resta  dans  cette  situation  jusqu’à  l’extinction  de  la  branche 
espa{jnole  d’Autriche;  alors  elle  subit  do  nouveaux  changements  : la 
maison  allemande  d’Autriche  acquit  par  le  traité  de  Rastadi,  Naples, 
le  Milanais,  la  Sardaigne  ; et  plus  tard  elle  dépouilla  le  duc  de  Man- 
toue  de  son  duché.  La  puissance  autrichienne  fut  alors  prédominante 
en  Italie. 

En  1731  la  maison  do  Farnèse  s’éteignit,  et  Parme  et  Plaisance 
furent  cédées  à la  maison  d’Autriche,  et  ensuite  à un  infant  d’Es- 
pagne ; la  maison  de  Médicis  étant  venue  à finir  dans  le  mémo  temps, 
le  grand-duché  de  Toscane  fut  donné  à François,  duc  de  Lorraine,  et 
ensuite  empereur;  enfin  les  royaumes  de  Naples  et  do  Sicile  furent 
adjugés,  par  le  traité  do  Vienne  (1735),  à don  Carlos,  infant  d’Es- 
pagne. 

Tel  était  donc  l’état  de  l’Italie  à la  fin  du  18'  siècle  : le  royaume 
des  Deux-Siciles,  gouverné  par  une  branche  espagnole  de  Bourbon; 
l’Etat  de  l’Eglise,  comprenant  la  partie  centrale  de  la  Péninsule  et  la 
côte  do  l’Adriatique  jusqu’au  Pô;  le  grand-duché  de  Toscane,  appar- 
tenant à une  branche  de  la  maison  d’Autriche  ; les  duchés  do  Parme 
et  Plaisance,  à une  branche  espagnole  de  Bourbon;  le  Milanais  à l’Au- 
triche, le  Piémont  à la  Savoie  ; enfin  Gênes  et  Venise,  républiques  in- 
dépendantes, mais  bien  déchues,  possédaient  le  reste  de  l’Italie. 

La  révolution  française  bouleversa  tous  ces  Etats.  En  1797,  Napo- 
léon fit  du  Milanais,  de  Modène,  de  Bologne,  do  Ferrare,  de  la  Bo- 
magne  et  d’une  partie  des  Etats  Vénitiens,  la  république  Cisalpine; 
en  1802,  il  réunit  le  Piémont  à la  Franco,  fit  de  la  Toscane  un 
royaume  d’Etrurie,  agrandit  la  république  cisalpine,  qui  devint  la 
république  italienne;  en  1805,  la  république  de  Gênes,  changée  de- 
puis 1798  en  république  ligurienne,  fut  incorporée  à la  France; 
Parme  et  Plaisance  eurent  le  môme  sort  ; Piombino  et  Lucques  de- 
vinrent de  petits  Etats  souverains.  En  1806,  le  royaume  de  Naples 
passa  à un  prince  de  la  famille  de  Napoléon;  les  provinces  vénitiennes 
furent  réunies  à la  république  italienne,  devenue  royaume  d’Italie;  le 
royaume  d’Etrurie  fit  partie  de  l’empire  français;  enfin,  en  1809,  les 
Etats  du  pape  ayant  été  incorporés  au  grand  empire,  l’Italie  entière 
se  trouva  sous  la  domination  de  la  France. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu’en  1814,  où  l’Italie  fut  divisée  ainsi 
qu’il  suit  : le  Piémont  et  l’Etat  de  Gênes,  au  roi  do  Sardaigne;  le  Mi- 
lanais et  les  Etats  de  Venise,  à l’empereur  d’Autriche,  qui  en  forma  le 
royaume  Lombard-Vénitien;  Parme  et  Plaisance,  à l’archiduchesse 
Marie-Louise;  Modène,  à un  prince  autrichien;  Lucques,  à l’ancienne 
maison  de  Parme  et  de  Plaisance;  le  grand-duché  de  Toscane,  à un 
prince  autrichien;  l’Etat  de  l’Eglise  au  pape;  le  royaume  des  Deux- 
Siciles,  à la  maison  de  Bourbon. 
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" § in.  — Italie  continentale. 

Baa»ina  tin  Bn , ae  i’Attige , ttu  MtaceHigl4onef  «Te  te 
Brenta,  #ft«  Piave,  ae  te  E.iveÈt*a,  au  Tagtiameuto 
et  ae  l’Æson^o» 

Le  bassin  du  Pô  forme,  avec  ceux  des  autres  petits  fleuves  qui  se 
rendent  dans  l’Adriatique  au  N.-E.  de  son  embouchure,  un  espace 
demi-circulaire  ouvert  seulement  du  côté  de  l’Adriatique,  et  enveloppé 
de  tous  les  autres  côtés  par  une  épaisse  arête  de  montagnes  qui  le  sé- 
parent des  bassins  du  Rhône,  du  Rhin  et  du  Danube.  Il  est  formé  : 
1“  par  le  revers  méridional  des  Alpes  Centrales  et  Pennines,  le  revers 
oriental  des  A.  Grées  et  Cottiennes,  le  revers  septentrional  dos  Alpes 
Maritimes  et  des  Apennins  septentrionaux  ; 2°  le  revers  méridional 
des  A.  Rhétiques,  le  revers  occidental  des  A.  Carniques  et  Juliennes. 

MoÈttagÈtes  ae  ta  eeintuee  oeeiaeutute.  — Les  A. 
Centrales,  Pennines,  Grées,  Cottiennes,  Maritimes,  ou  Alpes  du  S.-O., 
forment  une  courbe  tortueuse  de  140 1.  de  développement.  (Nous  les 
avons  décrites  dans  le  bassin  du  Rhône,  v.p.  134).  Lerersant  méridional 
deces  chainesjettodes  rameaux  très  courts  et  ordinairement  perpendi- 
culaires à la  crête,  de  sorte  que  la  ceinture  se  dessine  à l’intérieur  d'une 
manière  abrupte  et  tranchée , tandis  qu’à  l’extérieur  elle  s’abaisse  par 
des  gradations  lentes  et  douces.  Ainsi  de  Turin  sur  le  Pô , on  volt  s’é- 
tendre circulairement  autour  de  soi  une  vaste  plaine  tout  unie  jusqu’au 
pied  môme  des  Alpes , lesquelles  se  dressent  tout  à coup  comme  une 
muraille  qui  ferme  un  jardin  ; do  Genève  sur  le  Rhône , au  contraire, 
l’œil  arrive  par  degrés  des  plus  petites  collines  aux  pics  cou- 
verts de  glaces  éternelles.  De  ce  côté-ci  on  trouve  la  fraîcheur,  des 
ruisseaux,  des  pâturages  ; de  ce  côté-là  l’aridité,  des  torrents  effroya- 
bles , des  roches  nues  et  verticales. 

Cette  portion  de  la  ceinture  comprend  les  plus  majestueuses  mon- 
tagnes de  l’Europe , couvertes  d’énormes  glaciers , déprimées  par 
une  multitude  de  cols  au-dessus  desquels  dominent  des  pics  formi- 
dables qui  ressemblent  à des  géants  do  glace  placés  pour  interdire 
l’entrée  de  celte  belle  contrée.  La  plupart  de  ces  cols  sont  impratica- 
bles pour  des  armées , excepté  les  grandes  routes  du  Simplon , du 
Mont-Cenis,  du  Mont-Genèvre  et  de  la  Corniche,  magnifique  défi  porté 
à la  nature^  par  lesquelles  le  rempart  des  Alpes  a été  abaissé  et  aplani, 
et  qui  doivent  changer  dans  l’avenir  le  système  d’invasion  et  de  défense 
de  l'Italie.  En  gardant  les  débouchés  de  tous  ces  cols , on  garde  toute 
la  frontière , surtout  du  côté  de  la  France  où  les  vallées  partant  d’un 
arc  de  cercle  concentrique  au  bassin  du  Pô,  raytonnent  nécessairement 
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sur  Turin  ( V.  Bassin  du  Rhône , paf;e  li9  ) ; mais  pour  défendre  tant 
de  passages , il  faut  des  forces  nombreuses  et  éparpillées , ou  bien , si 
on  les  réunit  au  centre,  on  risque,  à cause  de  son  éloignement , de 
laisser  forcer  un  des  passages  avant  d’arriver  sur  le  débouché  de  l’cu- 
nemi.  Quelques  forts  gardent  les  origines  de  cos  vallées;  mais  il  est 
démontré  qu’on  peut  presque  toujours  les  tourner,  et  ils  ont  perdu 
toute  leur  importance.  Quoi  qu'il  en  soit  et  malgré  ces  obstacles , les 
Alpes  n’en  présentent  pas  moins  d’immenses  avantages  pour  la  défense 
d’un  point  donné  , en  rompant  le  développement  des  grands  mouve- 
ments stratégiques. 

C’est  au  col  do  Cadibone  ( V.  Bassin  du  Rhône , page  137) , qu’est 
la  dépression  la  plus  grande  de  toute  la  chaîne , et  on  le  regarde 
comme  la  fin  des  Alpes.  Alors  commencent  les  Apennin»;  ils  se  diri- 
gent d’abord  de  l’O.  à l’E.,  en  longeant  le  golfe  de  Gènes  auquel  ils 
envoient  des  rameaux  courts , épais , qui  pendent  sur  la  côte  ; puis  ils 
se  recourbent  au  S.-E.  en  entrant  dans  la  presqu’île  qu’ils  traversent 
par  le  milieu  dans  toute  sa  longueur.  Ce  sont  des  montagnes  secon- 
daires et  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  1,600  m.  ; elles  n’offrent  ni 
les  cimes  pyramidales  des  Alpes,  ni  les  pics  sourcilleux  de  Pyrénées  ; 
point  de  glaciers  ; leurs  formes  sont  douces  ; mais  leur  aspect  est  triste, 
à cause  de  la  nudité  de  leurs  flancs.  La  partie  septentrionale  sert  de 
ceinture  méridionale  au  bassin  du  Pô  et  ne  lui  jette  que  des  rameaux 
fort  courts  et  peu  élevés  ; elle  a depuis  le  col  de  Cadibone  jusqu  à la 
source  du  Ronco  une  longueur  de  60  I.  sur  une  largeur  de  10  à 20.  La 
plupart  des  vallées  forment  avec  le  faîte  un  angle  droit , ce  qui  fait  que 
la  chaîne  ne  donne  naissance  qu’à  des  rivières  perpendiculaires  et  par 
conséquent  très  courtes.  Les  dépressions  sont  nombreuses  ; on  remar- 
que : 1°  le  col  do  la  Bocchetta  (777  m.),  passage  de  la  plus  haute  im- 
portance, qui  va  de  Gènes  à Alexandrie,  et  qui  est  défendu  par  le  fort 
de  Gavi  ; c’est  le  prolongement,  dans  le  bassin  du  Pô,  du  chemin  delà 
Corniche  qui  va  de  Nice  à Gènes,  en  longeant  la  Méditerranée  ; — 2"  col 
de  Monte-Bruno,  de  Gènes  à Plaisance  par  Bobbio  ; — 3’  col  de  JPon- 
tremoH,  de  Pontremoli  sur  la  Magra  , à Fornovo  sur  le  Taro  ; il  fut 
suivi  par  Charles  VIII , en  1494-,  et  par  Macdonald,  en  1799;  — 4 col 
de  Fiumalbo,  de  Pistoja  à Modène  ; —5'  col  dePietra  Mala{i,00k  m.), 
de  Florence  à Bologne  ; c’est  la  grande  route  de  l’intérieur  de  la  pres- 
qu’île. De  plus,  les  Apennins  ont  deux  routes  parallèles  à leur  crête  et 
bien  remarquables  : la  première  commence  à Gènes  et  finit  à Livourne  ; 
c’est  la  continuation  du  chemin  de  la  Corniche;  elle  était  naguère  très 
mauvaise  à cause  des  nombreux  contre-forts  qu’elle  traverse  ; mais  on 
vient  d’en  faire  une  chaussée  magnifique  qui  se  prolonge  même  de  Li- 
vourneà  Grossetto.  La  2'  commence  à Plaisance  et  finit  à Rimini  ; elle 
est  droite,  connue  de  toute  antiquité,  couverte  de  villes  telles  que 
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Parme,  Reggio,  Modèno,  Bologne,  Faënza,  Césène,  etc.  Ces  deux 
routes  forment , avec  le  chemin  do  Gènes  à Plaisance  et  celui  do  Ri- 
mini  à Livourne,  un  rectangle  dont  les  Apennins  sont  la  diagonale  et 
qui  est  l’une  des  plus  riches  et  des  plus  célèbres  contrées  du  globe. 

Montug»*es  *le  In  tyeiÈtture  orienlule.  — Les  Alpes  du 
S.-E.,  ou  Alpes  Rhéiiques,  Carniques  et  Juliennes,  forment  une  courbe 
tortueuse  de  160  I.  de  développement.  (Nous  les  avons  décrites  dans 
le  bassin  du  Danube,  v.p.237.)  Leur  versant  méridional  présenteàpeu 
près  les  mêmes  caractèresque  celui  desAlpesduS.-0.;toutefois  les  ra- 
meaux qui  s’en  détachent  sont  plus  longs,  et  ne  donnent  pas  à la  chaîne 
l’aspect  d’une  muraille  abrupte  au-dessus  des  plaines  du  Pô;  il  en  est 
surtout  deux  très  remarquables. 

Le  premier  se  détache  des  A.  Rhétiques  entre  les  sources  de  l’Adda 
et  de  i'Adige , prend  successivement  les  noms  do  Ortler  (3,917  m.),  do 
Gavio  (3,582  ni.  ),  de  Tonal  (3,3'»5  in.),  et  se  partage  en  deux  bran- 
ches vers  les  sources  de  l’Oglio. — Celle  de  l’O.  longe  l’Adda  et  le  lac  de 
Lecco  , et  forme  ainsi  la  ceinture  méridionale  de  la  Valteline;  elle  a 
pour  point  culminant  le  mont  Trescro  (3,617  m.),etelle  est  coupée  par 
le  col  d’Apriga  , entre  Tiranosur  l’Adda  et  Edolo  sur  l’Oglio,  passage 
très  difficile  qui  fut  franchi  par  Macdonald  en  1800. — Celle  de  l’E., 
qui  garde  le  nom  do  Tonal,  est  une  muraille  énorme,  couverte  do 
glaciers,  et  qui  s'élève  à 3,!»00  m.  ; elle  présente  des  positions  inexpu- 
gnables, barre  le  chemin  do  la  Valteline  dans  les  bassins  de  I’Adige  et 
du  Mincio,  sépare  le  lac  de  Garda  du  bassin  de  la  Chiese,  et  forme  la 
limite  S. -O.  du  Tyrol  : il  s’en  détache  deux  contre-forts  ; l’un  au  S.-E., 
entre  la  Nos  et  la  Sarca,  se  nomme  liraglio  (2,980  m.  ) , se  prolonge 
entre  I'Adige  et  le  lac  do  Garda  et  finit  par  le  Monte-Baido,  qui  a 
2,150  m.  de  hauteur;  l’autre  au  S.-O.  court  entre  la  Chiese  et  l’Oglio. 
— La  masse  du  Tonal  fut  abordée  par  Macdonald , en  1800,  après  son 
passage  du  Splugen,  pour  gagner  le  haut  Adige,  mais  il  essaya  vaine- 
ment de  franchir  ce  rempart  de  glaces  et  de  granit  que  les  Autrichiens 
avaient  encore  fortifié , et  il  fut  obligé  de  le  tourner  avec  des  peines 
incroyables.  Depuis  ce  temps  les  Autrichiens  ont  construit  près  du 
Mont-Ortler,  sur  le  dos  du  Mont^Stelvio,  une  route  élevée  de  2,797  m. 
qui  communique  de  Prad  sur  le  haut  Adige,  avec  Bormio  sur  le  haut 
Adda,  et  qui  reçoit  les  débouchés  des  cols  de  Tchirf  et  de  Rescha. 
( V.  Bassin  du  Danube , page  227).  Cette  route,  comparable  aux  ou- 
vrages du  Simplon  et  du  Cenis , et  qui  est  la  plus  élevée  de  toute 
l’Europe  , a une  importance  stratégique  incalculable  ; car  elle  ouvre 
du  Tyrol  (par  le  Brenner,  le  haut  Adige,  la  Valteline  etTAdda)uno 
communication  directe  avec  Milan;  elle  tourne  par  conséquent, 
non-seuleinent  les.  sept  rivières  qui  se  jettent  dans  l’Adriatique  au 
N.-Ë,  du  Pô,  mais  aussi  le  Mincio,  l’Oglio  et  l’Adda,  et  sans  toucher 
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le  territoire  helvétique,  permet  à une  armée  allemande  de  déboucher 
au  centre  de  ITlalie  pour  prendre  à revers,  par  la  vallée  de  TAdda  , 
l’ennemi  qui  se  serait  avancé  dans  les  plaines  de  la  Lombardie.  — Une 
seconde  route , moins  belle  que  la  précédente,  non  moins  importante 
et  encore  plus  directe  sur  Milan,  traverse  le  Tonal  lui-môme  et  fait  com- 
muniquer Trente  avec  Bergame  par  les  vallées  de  la  Nos  et  do  TOglio  : 
elle  vient  d’ètre  construite  récemment,  à la  place  du  mauvais  sentier 
que  voulut  suivre  Macdonald,  et  a pour  but,  comme  celle  du  Stelvio, 
de  prendre  à revers  la  rive  droite  du  bassin  du  Pô.  — Enfin  il  en  est 
une  troisième,  qui  est  mauvaise,  mais  dont  l’importance  est  aussi  très 
grande,  quoique  plus  limitée  : c’est  celle  qui  va  do  llovcredo  ou  de 
Trente,  par  le  bassin  de  la  Sarca,  dans  le  val  Chiese,  et  de  là  sur 
Brescia  ou  Mantoue  ; elle  tourne  le  lac  de  Garda  et  est  fermée  par  la 
Rocca  d’Anfo.  C’est  par  elle  que  déboucha  un  des  corps  de  Wurmser, 
en  1796,  pour  prendre  à revers  Napoléon  occupé  au  siège  de  Man- 
toue. 

Le  deuxième  rameau  qui  se  détache  de  la  ceinture  orientale,  court 
entre  les  sources  de  l’Eysach  et  du  Piave,  sous  le  nom  A' Alpes  Cado- 
riques,  se  dirige  au  S.-O.  entre  ces  deux  rivières,  longe  et  serre 
l’Adigeparallèlement  au  Monte* Baido,  en  gardant  une  hauteur  de  1500 
à 2,000  m.,  finit  à la  hauteur  de  Vérone,  sous  le  nom  de  monts  Euga- 
néens,  et  compose  la  limite  S.-E.  du  Tyrol.  Un  des  derniers  mamelons 
ferme  la  route  de  Vérone  à Vicence,  et  contient  la  position  remar- 
quable de  Caldiero,  théâtre  de  tant  de  batailles.  Ce  rameau  jette  des 
contre-forts  méridionaux  qui  encaissent  les  sources  du  Piave  et  de  la 
Brenta.  Il  est  traversé  par  deux  routes:  l’une  va  de  Cadorc  sur  le  Piave, 
à Toblach  sur  la  Rienz;  l’autre  va  deBassano  sur  la  Brenta,  à Trente, 
en  traversant  les  gorges  affreuses  du  val  Sugana  ; celle-ci  fut  suivie 
par  Wurmser,  en  1796,  et  par  Napoléon  qui  le  poursuivait  et  l’attei- 
gnit à Bassano. 

Ainsi  ces  deux  longs  rameaux,  les  seuls,  pour  ainsi  dire,  qui  rom- 
pent la  continuité  de  la  grande  plaine  du  Pô,  vont  à la  rencontre  l’un 
de  l’autre  sur  l’Adige,  enfermant  toute  la  partie  supérieure  du  bassin 
de  cette  rivière  dans  un  triangle  de  montagnes  dont  les  Alpes  Rhé- 
tiques  sont  la  base,  et  qui  compose  le  Tyrol  italien. 

A»t»ect  géstés-tsl. — C’est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  fertiles 
pays  du  globe;  il  ressemble  à un  vaste  jardin  bien  cultivé,  bien  arrosé, 
bien  peuplé,  presque  complètement  plat  et  dont  le  niveau  général 
surpasse  à peine  de  8 à 10  m.  celui  de  la  mer;  son  climat  est  tempéré 
et  généralement  sain,  excepté  dans  le  voisinage  des  côtes  de  l’Adria- 
tique. Les  communications  y sont  faciles  et  nombreuses;  etilest  coupé 
dans  le  voisinage  des  fleuves  par.une  infinité  de  canaux,  mais  qui  ne  ser- 
vent ordinaircmenlqu’à  l’agriculture.On  n’y  voit  point  d’autres  arbres 
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que  ceux  de«  xergers  ; pas  de  forêts  ; c’est  là  ce  qui  produit  la  situa- 
tion singulière  des  cours  d’enu  qui  sont  élevés  au-dessus  des  terres 
voisines,  encaissés  dans  des  digues  artificielles  et  coulant  comme  sur 
la  crête  d’une  muraille.  En  effet,  les  Alpes  Italiques  ayant  leur  versant 
méridional  si  rapide  et  si  abrupto  qu’elles  semblent  former  un  rem- 
part au-dessus  du  plan  presque  complètement  horizontal  de  la  vallée, 
les  cours  d’eau  en  descendent  brusquement  et  par  torrents  ; comme 
les  pentes  ne  sont  pas  boisées,  ils  dépouillent  les  montagnes  de  leur 
terre  végétale  et  même  de  quelques  parties  de  rocs  qu’ils  entraînent 
dans  les  plaines,  et  là,  leurs  lits  étant  exhaussés  par  ces  matières  étran- 
gères, ils  débordent.  Alors  les  hommes  ont  dû  arrêter  leurs  ravages 
par  des  digues,  et  faire  aux  cours  d’eau  des  lits  artificiels  qui  se  com- 
blent sans  cesse  par  les  mômes  causes;  de  sorte  que  les  rivières  forment  à 
leurembouchure  des  atterrissements  qui  les  forcent  à s’infiltrer  dans  les 
terres  voisines  qu’elles  transforment  en  marais  (!].  Ces  digues  jouent 
un  grand  rôle  dans  les  opérations  militaires;  en  les  coupant  on  peut 
inonder  le  pays,  et  c’est  ce  que  firent  très  souvent  les  combattants  du 
moyen  âge;  de  plus,  elles  forment  des  murailles  et  des  redoutes  dont 
on  peut  se  couvrir  à propos;  enfin,  dans  les  parties  les  plus  basses  où 
le  terrain  est  inondé,  il  n’y  a que  les  chaussées  artificielles  qui  soient 
praticables. 

vête». — Depuis  les  bouches  du  Pô  jusqu’à  celles  de  l’Isonzo,  c’est- 
à-dire  pendant  àO  1.,  la  partie  du  golfe  qui  reçoit  les  sept  rivières  n’est 
ni  une  mer,  ni  une  terre,  c’est  la  lagune,  espace  de  3 à I.  do  largeur, 
rempli  de  bas-fonds  et  de  fange,  couvert  d’un  à deux  pieds  d’eau,  et 
coupé  par  des  canaux  qu'entretient  la  main  de  l’homme.  Au  milieu  de 
ces  canaux,  tortueux  et  étroits,  s’élèvent  une  centaine  d’iles,  les  unes 
qui  ne  sont  que  des  bancs  de  sable,  les  autres  qui  ressemblent  à des 
bastions:  les  plus  considérables  ferment  l’enceinte  de  la  lagune  et  la 
séparent  delà  vraie  mer;  on  lesappellea/^i/ereetellesformentuneligne 
de  terre  étroite  et  parallèle  au  rivage,  laquelle  est  coupée  par  des  ca- 
naux en  face  de  l’embouchure  de  chaque  fleuve.  Au  delà  de  ces  lies 
et  des  digues  ou  muracei  dont  on  les  fortifie,  la  mer  est  profondément 
calme,  et  les  vaisseaux  trouvent  dans  les  canaux  une  route  certaine  et 
un  ancrage  sûr.  Il  n’y  a d’autres  ports  sur  cette  côte  que  Venise  et 
Trieste. 

1 . CToM***  rfM  J*ô(Padus).  Il  descend  du  mont  Viso  d’une  hauteur 
de 2,000  m,,  derrière  l’un  des  affluents  de  la  Durance,  court,  par  un 
arc  de  cercle,  du  S.-O.  au  N.-E. , en  laissant  à droite  Salücbs,  qui 
appartint  à la  France  depuis  François  I"  jusqu’à  Henri  IV.  Il  arrose 
Staffahde,  bat.  de  1690  gagnée  par  Gatinat  sur  le  duc  de  Savoie; 

(1)  foy.  CMogrsphle  phyiiqne,  p.  18. 
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laisse  à droite  CARMACNOtA;  arrose  Cahignano,  autrefois  fortifiée, 
près  de  laquelle  est  Cerisola,  bat.  de  1544  gagnée  par  les  Français 
sur  les  Espagnols;— Moncagukri; — Turin,  r.  g.,  cap.  du  Piémont, 
défendue  par  une  citadelle,  seul  reste  de  ses  anciennes  fortifications, 
arsenal,  école  militaire,  etc.,  115,000  hab.;  elle  fut  prise  par  d’Har- 
court en  1640,  assiégée  en  1706  par  les  Français  qui  y furent  battus 
par  le  prince  Eugène,  assiégée  et  prise  sur  les  Français  par  les  Russes 
en  1799,  reprise  parles  Français  en  1800  et  gardée  par  eux  jus- 
qu’en 1814. — De  là  le  fleuve  coule  de  l’O.  à TE.  par  un  arc  de  cercle 
contraire  au  premier;  arrose CnivAsso.r.  g.;— Verrua,  r.  g.,  v.  f.;— 
Casal,  r.  d.,  autrefois  très  forte  et  célèbre  par  plusieurs  sièges  dont 
le  plus  remarquable  est  celui  de  1630;  bat.  de  1640  gagnée  par  le 
comte  d’IIarcourt  sur  les  Espagnols; — Valenza,  r.  d.,  autrefois  for- 
tifiée;—Bassignano,  bat.  de  1745  gagnée  par  les  Français  sur  les  Pié- 
montais;  combat  de  1799  où  Moreau  força  les  Russes  à repasser  le  Pô. 
Alors  il  coule  presque  directement  à l’E.  en  formant  une  multitude  de 
coudes,  et  en  traversant  un  pays  d’une  admirable  fertilité;  sa  largeur 
varie  de  200  à 600  m.;  il  n’arrose  aucun  lieu  important  avant  Piai- 
SANCE,  r.  d.,  capitale  d’un  duché  souverain,  v.  forte  avec  une  citadelle 
occupée  par  une  garnison  autrichienne;  elle  a été  prise  deux  fois  par 
Napoléon  pour  lieu  de  passage  du  Pô  : en  1790,  par  la  rive  droite  et 
pour  tourner  les  Autrichiens  qui  l’attendaient  sur  le  Tésin;  en  1800, 
par  la  rive  gaucheet  pour  couper  la  ligne  d’opérations  des  Autrichiens 
qu’il  allait  battre  à Marengo, — De  là , le  fleuve  forme  des  îles  nombreuses 
et  des  dérivations  qui  ont  été  arrêtées  par  des  travaux  considérables, 
arrose  Crémone,  r.  g.,  v.  f.  avec  unecitadelle,  célèbre  par  la  surprise 
et  la  bat.  de  1702;  descend  sinueusement  au  S.-E.  jusqu’à  Guastalla, 
r.  d,,  petite  ville  fortifiée,  bat.  de  1734  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Impériaux:  auprès  d’elle  est  Luzzara,  bat.  de  1702  gagnée  par  les 
Français  sur  les  Impériaux;  puis  il  passe  à Borgo- Forte  où  il  a 600  m. 
de  large  et  où  il  reçoit  son  dernier  affluent  de  gauche.  Alors  il  coule 
vers  le  S.-E.  en  arrosant  des  lieux  peu  importants  jusqu’à  Stellata, 
forteresse  au-dessous  do  laquelle  il  reçoit  son  dernier  affluent  de 
droite.  De  là  il  passe  à Ponte  m Lagoscuro,  ville  qui  sert  de  port  à 
Ferrare  et  où  le  fleuve  a 1200  m.  de  largeur,  puis  il  remonte  vers  le  N.-E. 
sans  qu’aucune  hauteur  do  la  rive  droite  l’y  contraigne;  car  il  coule 
dans  un  terrain  plat,  malsain,  inondé,  sur  une  chaussée  artificielle  qui 
a plus  de  20  m.  d’élévation.  Il  jette  des  dérivations  nombreuses  : la 
plus  remarquable,  nommée  canal  Blanc,  part  de  Polesella,  bataille 
de  1609  perdue  par  les  Vénitiens,  se  joint  au  N.  à un  cours  d’eau  ca- 
nalisé formé  des  rivières  qui  naissent  entre  le  Mincio  et  l’Adigo,  et 
arrose  AoaiA,situésjadissur  la  mer  et  éloignée  d’elle  aujourd’hui  de  plus 
six  lietMS.  Toul  ee  pays  a été  presque  entièrement  formé  par  les 
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terres  que  le  fleuve  entraîne,  ou  par  celles  qu’il  a conquises  sur  la 
mer.  Dans  l’antiquité,  il  suivait  son  inclinaison  naturelle  au  S.-E.  et 
passait  à Ferrare;  cette  ville  est  aujourd’hui  à plus  d’une  lieue  du  Pô 
dont  le  niveau  dépasse  la  hauteur  de  ses  clochers;  là  il  se  séparait  en 
deux  branches  qui  embrassaient  un  delta  aquatique  appelé  Septem 
Maria,  et  dont  les  deux  extrêmes  existent  encore,  mais  canalisées  et 
totalement  séparées  du  fleuve,  sous  les  noms  de  Pô  di  Volano  au  N., 
et  de  Pô  di  Primaro  au  S.  Au  12'  siècle,  toutes  les  eaux  du  Pô  cou- 
laient encore  dans  ces  deux  branches  qui  embrassent  aujourd’hui  les 
lagunes  de  Comacchio,  restes  des  Septem  Maria.  Il  paraît  que  des  tra- 
vaux humains  portèrent  le  fleuve  dans  son  lit  actuel,  qui  n’était  jadis 
qu’un  canal  de  dérivation;  les  deux  branches  de  Volano  et  de  Primaro 
s’appauvrirent,  et  l’on  commença  à diguerle  fleuve.  C’est  alors  que  do 
grands  défrichements  furent  opérés  sur  les  Alpes  et  les  Apennins;  les 
atterrissements  augmentèrent,  l’embouchure  s’éloigna  progressive- 
ment, les  promontoires  formés  par  les  premières  bouches  se  réunirent 
on  un  seul  dont  la  pointe  actuelle  se  trouve  à 33,000  m.  d’Adria.  Le 
rivage  a gagné  14,000  m.  depuis  1604,  ce  qui  fait  60  à 70  m.  par  an. 
Ce  n’est  qu’en  ouvrant  au  fleuve  de  nouveaux  lits  dans  les  parties 
basses  qu’il  a déposées  autrefois,  qu’on  pourra  prévenir  les  désastres 
dont  il  les  menace  maintenant;  ce  danger  est  surtout  imminent  dans 
les  crues  qui  ont  lieu  deux  ou  trois  fois  l’année,  durent  30  à 40  jours, 
quadruplent  la  hauteur  du  fleuve,  et  se  combinent  souvent  avec  les 
vents  du  N.-Ë.;  alors  la  population  des  deux  rives  se  porte  sur  les 
digues  pour  les  renforcer;  mais  scs  efforts  deviendront  un  jour  insuffi- 
sants, et  la  partie  basse  du  bassin  du  Pô  ne  sera  qu'un  vaste  lac  maré- 
cageux où  le  fleuve  perdra  son  embouchure.  Ces  bas-fonds  ont  déjà 
15  1.  du  N.  au  S.  et  10  1.  de  l’E.  à l’O.;  les  lagunes  de  Comacchio,  qui 
en  sont  la  partie  la  plus  malsaine,  ne  sont  séparées  de  la  mer  que  par 
une  mince  digue  de  sable  que  les  flots  ont  amoncelée;  mais  elles  pour- 
raient être  facilement  nettoyées  en  faisant  couler  le  fleuve  an  milieu 
d’elles.  Une  route  circule  sur  cette  digue  et  va  de  Ravenne  à Venise 
on  traversant  le  Pô  et  l’Adigo,  et  en  passant  près  de  la  ville  de  Comac- 
chio, qui  est  fortifiée  et  a une  garnison  autrichienne. 

Le  cours  du  Pô  est  d'environ  130  1.;  ses  bords,  généralement  plats, 
et  ses  eaux,  lentes  et  tranquilles,  favorisent  tous  les  trajets  d’une  rive 
à l’autre  ; la  largeur  de  son  lit  facilite  toute  espèce  de  transports. 
Par  sa  direction  et  le  volume  de  ses  eaux,  il  est  d’une  grande  impor- 
tance stratégique  : c’est  un  fossé  qui  couvre  la  presqu’île  en  arrière 
du  rempart  des  Alpes,  et,  de  quelque  côté  qu’on  entre,  on  ne  saurait 
l’éviter.  A l’O.,  peu  important  par  lui-même,  il  l’est  par  ses  affluents; 
à !’£.,  il  est  couvert  par  les  rivières  qui  descendent  directement  dans 
l’Adriatique;  au  N.,  il  s’offro  tout  à travers  derrière  la  masse  des 
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Alpes  qui  empêche  toute  grande  invasion;  au  S.,  si  l'on  entre  par  lo 
défaut  des  Alpes  et  dos  Apennins,  il  n’en  garde  pas  moins  toute  son 
importance,  parce  qu’on  ne  saurait  s’aventurer  dans  la  presqu’île, 
sans  avoir  ses  derrières  couverts  par  le  fleuve.  Le  pays  de  la  rive 
gauche,  étant  plus  large,  plus  fertile,  traversé  par  de  grandes  rivières 
et  couvert  par  do  hautes  montagnes,  est  bien  plus  important  que  celui 
de  la  rive  droite  ; et  l’invasion  se  porte  toujours  de  ce  côté,  même 
quand  elle  entre  par  le  midi.  Les  eaux  qui  descendent  des  Alpes 
sont  des  rivières,  parce  qu’elles  naissent  dans  des  glaciers  : elles 
sont  limpides  et  agréables  ; celles  qui  descendent  des  Apennins  sont 
des  torrents,  parce  qu’elles  naissent  dans  des  montagnes  secondaires  : 
elles  sont  bourbeuses  et  malsaines. 

Afflttenla  ae  droite. — 1°  La  Fraita,  torrent  sans  importance 
qui  descend  du  col  d’Agnello,  arrose  Cuateau-Daupbix,  défense  de 
ce  passage,  et  finit  au-dessous  de  Villafranca. 

2“  La  Maira,  torrent  de  même  caractère  et  de  même  direction  que 
le  précédent,  qui  passe  près  de  Gesoi.a,  bat.  de  1799  perdue  par  les 
Français,  et  de  Savigliano,  v.  fortifiée;  il  finit  au-dessus  de  Carma- 
gnola. 

Depuis  Carraagnola  jusqu’à  Valenza,  le  Pô  ne  reçoit  aucun  affluent; 
il  en  est  empêché  par  les  hauteurs  du  Montferrat,  détachées  des  der- 
nières sommités  des  Alpes  maritimes,  qui  se  prolongent  sur  la  rive 
droite  et  le  forcent  à faire  un  grand  arc  de  cercle  rentrant  au  nord  ; 
c’est  le  Tanaro  qui  recueille  toutes  les  eaux  qui  devraient  lui  arriver 
directement. 

3“  Le  Tanaro  (Tanarus)  descend  du  mont  Tende,  coule  pendant 
tout  son  cours  parallèlement  aux  deux  arcs  de  cercle  que  décrit  le  Pô 
depuis  sa  source  jusqu’à  Valenza,  arrose  Ormea  et  Ceva,  v.  jadis  for- 
tifiées, qui  gardent  le  col  de  Nava;— Asti,  v.  autrefois  considérable  et 
fortifiée,  où  il  est  forcé,  par  les  montagnes  qui  bordent  le  Pô,  à couler 
àl’E.  jusqu’au  confluent  de  la  Bormida  à Alexandrie. — Cette  ville, 
située  sur  la  droite  du  Tanaro  , a sur  la  rive  gauche  une  vaste  cita- 
delle qui  est  couverte  par  les  deux  rivières;  c’est  la  plus  importante 
place  de  l’Italie  par  sa  position  éminemment  stratégique,  au  centre 
de  toutes  les  routes  du  bassin  supérieur  du  Pô.  Napoléon  l'avait  des- 
tinée à être  un  grand  camp  retranché;  par  lequel  il  liait  les  forteresses 
de  Turin,  de  Milan  et  de  Mantoue  (1);  rien  nefutépargné  pour  y pré- 
parer une  retraite  sûre,  un  vaste  dépôt,  un  formidable  boulevard  à 
l’armée  qui,  après  une  bataille  perdue,  n’aurait  pu  tenir  la  campagne  sur 
la  rivegauche  du  Pô,  et  aurait  été  forcée  de  venir  s’appuyer  aux  Apen- 

(1)  Malhien  Dnmat,  tom.  ix,  p.  tl6  : « Je  ceosidire  celle  place  comme  toute,  di«ait-il . 
le  reste  de  rilalie  est  «fTaire  de  guerre , celte  place  est  alîairo  de  politique.  » 
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nins.  Scs  fortifications  ont  été  détruites  par  les  Autrichiens  «a  iRt4, 
et  il  ne  reste  que  la  citadelle.  C’est  sous  cette  ville  que  Mêlas,  on  1800, 
concentra  toutes  scs  forces,  et  qu’il  perdit  la  bat,  de  Mabekgo,  livrée 
«ur  les  bords  marécageux  du  Fontanone,  dans  une  plaine  unie  et  sans 
canaux,  sur  la  route  d’Alexandrie.  Le  Tanaro,  au-dessous  d’Alexan- 
drie, remonte  au  N.-E.  et  se  jette  dans  le  Pô,  en  face  de  Caœbio. 

Ses  affluents  sont  ; 1“  VElero,  à gauche,  qui  passe  à Mondovi, 
bataille  de  1796  gagnée  par  Napoléon  sur  les  Piémontais,— 2°  La 
Slura,  à gauche,  qui  descend  du  col  d’Argentière,  arrose  Démonté, 
défense  do  ce  passage; — Coni,  ancienne  place  démantelée,  au  débou- 
ché des  cols  de  Tende  et  d’Argentiére;— Fossano,  défendue  par  un  châ- 
teau ; elle  finit  à ( hekasco,  célèbre  par  l’armistice  de  1796.— 3»  La 
Bormida,  à droite,  formée  de  deux  rivières  parallèles  et  de  même  nom, 
qui  se  réunissent  en  avant  de  Bestagno  ; celle  de  l’O.  passe  auprès  de 
Mii-cesimo,  bataille  do  1796  gagnée  par  Napoléon  sur  les  Autrichiens; 
celle  de  l’E.  arrose  Carcarb  et  Dego,  bataille  de  1796  gagnée  par 
Napoléon  sur  les  Autrichiens,  et  c’est  dans  sa  vallée  que  débouche  le 
col  de  Cadibone  ; un  troisième  torrent,  parallèle  aux  deux  premiers, 
court  plus  à l’E.,  sous  le  nom  d’A’rro,  passe  à Montenotte,  première 
victoire  de  Napoléon,  en  1796,  sur  les  Autrichiens,  et  va  finir  à Acqui. 
La  Bormida,  à partir  de  cette  ville,  se  dirige  au  N.,  devient  large  et  ra- 
pide, et  reçoit  plusieurs  petites  rivières  dont  l’une,  le  Lemme,  passe  à 
Gavi,  ville  jadis  fortifiée  et  qui  formait  le  col  de  la  Bocchetta;  puis  elle 
traverse  les  champs  de  Marengo  et  finit  à Alexandrie. 

Entre  les  affluents  du  Tanaro,  se  prolongent  et  se  dispersent  les  der- 
nières hauteurs  des  Alpes  qui  donnent  au  bassin,  non  pas  l’aspect  mon- 
tueux  de  la  ceinture  générale,  mais  celui  d’une  plaine  coupée  de  val- 
lées fortement  accidentées  ; ces  rameaux  sont  nombreux  et  longs,  ce 
qui  les  rend  difficiles  à tourner,  et  donne  de  l'importance  à ce  pays, 
qui  est  le  seul  côté  par  oit  l’on  puisse  pénétrer  en  Italie  sans  franchir  la 
masse  des  grandes  Alpes.  C’est  par  1.^  que  Napoléon  entra  en  1796  ; 
après  avoir  battu  et  séparé  les  Autrichiens  et  les  Piémontais  à Monte- 
notte, Millcsimo  et  Dego,  et  pendant  que  les  premiers  se  reliraient  sur 
Acqui  et  les  autres  sur  Mondovi,  l’armée  française  arriva  sur  les  hau- 
teurs de  Montezemoto,  entre  Millesimo  et  Ceva.  «Do  là  elle  découvrit 
les  immenses  et  fertiles  plaines  du  Piémont;  le  Pô,  le  Tanaro,  une 
foule  d’autres  rivières  serpentaient  au  loin  ; cette  ceinture  blanche  de 
neige  et  de  glace,  d’une  prodigieuse  élévation,  cernait  à l’horizon  ce 
riche  bassin  de  la  terrepromise.  Ces  gigantesques  barrières  qui  parais- 
saient les  limites  d’un  autre  monde,  que  la  nature  s’était  plu  à rendresi 
formidables,  auxquelles  l’art  n’avait  rien  épargné,  venaient  de  tomber 
comme  par  enchantement  : Ânnibal  a forcé  les  Alpes , dit  Napoléon  ea 
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fixant  ses  regards  snr  ces  montagnes,  nous,  nous  les  avons  tonmées(l).o 

40  La  Scrivia  descend  des  Apennins,  laisse  à gauche  Novi,  bataille 
de  1709  gagnée  par  les  Russes  sur  les  Français,  arrose  Tobtone,  place 
autrefois  très  forte,  prise  plusieurs  fois  par  les  Français,  et  finit  au* 
dessous  de  Castel-Novo. 

5°  Le  Coppo  arrose  Casteugio,  bataille  de  1800,  gagnée  par  Lannes 
sur  les  Autrichiens.  Ce  bourg  est  situé  au  pied  d’un  contre-fort  de  l’Â* 
penain  qui  vient  aboutir  vers  Stradella,  dans  la  plaine  du  Pô  ; il  for- 
me avec  le  fleuve  un  défilé  qui  semble  insurmontable,  et  où  Napoléon 
eut  la  pensée  d’attendre  Mêlas  en  1800,  au  lieu  d’aller  le  chercher  à 
Alexandrie. 

Ces  rivières,  ainsi  que  le  Curone,  la  Staffora,  le  Tidone,  etc.,  sont 
grosses,  dangereuses,  facilement  débordables,  et  n’ont  point  de  ponts. 
Le  pays  qu’elles  traversent  est  fertile  et  bien  cultivé. 

6’  La  Trebbia  descend  du  coi  de  Monte-Bruno,  arrose  Bobbio,  four- 
nit une  multitude  de  canaux  et  de  dérivations  , et  finit  en  avant  de 
Plaisance.  Cette  rivière  est  guéable  partout  ; elle  a un  mille  de  lar- 
geur; mais  elle  est  à sec  en  été,  et  au  temps  des  crues  elle  inonde  et 
ravage  ses  bords.  Sa  vallée  a de  l’importance  militaire,  parce  qu’elle 
se  trouve  au  milieu  de  la  rive  droite,  à l’entrée  de  la  presqu'île,  entre 
Gènes  et  Plaisance;  aussi,  les  Romains,  d’après  le  plan  d’invasion  d’Aa- 
nibal,  s’en  servirent  pour  couvrir  la  péninsule  après  le  passage  du  Pô, 
et  c’est  auprès  de  Plaisance  qu’ils  furent  battus  par  les  Carthaginois. 
Deux  autres  batailles  ont  été  livrées  sur  ce  torrent.  « Tant  il  est  vrai, 
dit  à ce  propos  l’archiduc  Charles,  que  la  marche  des  opérations  dé- 
pend de  la  configuration  topographique  du  terrain,  parce  que  la  situa- 
tion des  montagnes  et  le  cours  des  rivières  dûtermineut  invariable- 
ment les  lignes  et  les  points  sur  lesquels  les  armées  doivent  se  ren- 
contrer; c’est  pourquoi  des  batailles  décisives  ont  été  livrées  plusieurs 
fois  sur  les  mêmes  lieux,  quoique  dans  des  circonstances  et  avec  des 
armes  différentes  t2).  » Ces  deux  batailles  sont  celle  de  1746,  gagnée 
par  les  Impériaux  sur  les  Français  et  les  Espagnols,  et  celle  de  1799, 
quand  Macdonald,  revenant  de  Naples,  chercha  à faire  sa  jonction  avec 
Moreau,  dans  le  bassin  du  Tanaro,  attaqua  les  Russes  pendant  trois 
jours  dans  le  lit  de  la  rivière  qui  était  à sec,  fut  vaincu  et  obligé  de  faire 
une  retraite  désastreuse  sur  Gènes  par  les  Apennins. 

70  Le  Tara  passe  à Fobnovo,  débouché  du  col  de  Pontremoli,  bat. 
de  1494,  où  Charles  VllI  battit  les  confédérés  italiens  ; il  a la  même 
importance  que  la  Trebbia. 

8”  La  Farm,  torrent  à sec  pendant  l’été,  arrose  Pabme,  grande 

j (1)  IKmoiret  è«NipoU«B,  k m,  p.  187. 

<S)  Cnamae  lU  f 7»»,  k H,  p.  «0. 
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ville,  avec  une  vieille  enceinte  bastionnée;  bat.  de  1734  gagnée  par  les 
Français  sur  les  Impériaux. 

9°  Le  Crottolo  dérive  un  canal  sur  lequel  est  Rbggio,  et  finit  à Guas- 
talla. 

10°  La  Secchia  passe  auprès  de  Cabpi,  laisse  sur  sa  gauche  Mibah- 
noLA,  ville  autrefois  très  forte,  qui  fut  prise  par  le  pape  Jules  II,  en 
1511,  et  s’unit  au  Crostolo  par  une  multitude  de  canaux. 

Il”  Le  Panaro  passe  auprès  de  Modbke,  capitale  d’un  duché  sou- 
verain, et  finit  à Stcllata. 

Les  derniers  affluents  de  droite  tombent  dans  le  PO-di-Primaro  qui 
passe  à Febbabe,  grande  ville  forte  des  Etats  du  pape,  avec  une  cita- 
delle vaste  et  régulière,  occupée  par  une  garnison  autrichienne  ; de  là 
il  traverse,  canalisé  et  avec  de  nombreux  détours,  un  pays  inondé,  lon- 
ge les  lagunes  de  Comacchio,  et  finit  dans  l’Adriatique.  Ces  affluents 
sont  des  torrents  qu’on  a canalisés  avec  des  travaux  immenses,  et  qui 
font  de  tout  ce  pays  un  chaos  de  digues,  de  fossés,  de  marais,  de 
coupures,  etc.  Voici  les  plus  remarquables  : 

12’  Le  Reno,  grossi  de  plusieurs  rivières,  a été  conduit  dans  un  ca- 
nal perpendiculaire  à sa  direction,  qu’on  appelle  le  fossé  Bénédictin , 
lequel  a été  pratiqué  à travers  les  marais,  et  se  joint  au  Primaro  à 
Traghetto.  Ce  fossé  reçoit  encore  cinq  torrents  de  même  nature,  dont 
l’un,  la  Savena,  passe  auprès  de  BoLoeinE,  g.  v.  de  70,001)  habitants, 
la  plus  civilisée  des  Etats  de  l’Eglise;  bataille  de  lôll'gagnée  par  les 
Français. 

13”  Le  Saniemo,  qui  passe  à Imola,  et  le  Senio,  qui  passe  à Lufio, 
sont  les  derniers  affluents  du  Primaro. 

Affluent»  «te  gnneHe,—  1°  Le  Clusone  descend  du  mont  Ge- 
nèvre,  coule  du  N.-O.  au  S.-E,  arrose  Fenestbelles,  dont  les  forts 
ruinés  défendaient  autrefois  ce  passage;  passe  près  de  Pignebol,  ville 
autrefois  très  forte,  qui  a appartenu  à la  France  de  1536  à 1698;  il  re- 
çoit un  affluent  qui  naît  près  du  fort  de  Mirabouc , défense  du  col 
d’Abriès. 

2*  Le  Ciiole,  ruisseau  sur  lequel  est  la  Mabsaille,  bataille  de  1693 
gagnée  par  Catinat  sur  le  duc  de  Savoie. 

3*  La  Doria-Riparia  descend  du  mont  Genèvre,  arrose  le  fort 
û’Exillet  qui  défend  le  passage  de  ce  mont,  combat  de  1747; — Sosb, 
ancienne  ville  très  importante,  où  se  croisent  les  routes  du  mont  Genë- 
vre  et  du  mont  Cenis,  à l’entrée  d’un  défilé  nommé  le  Pas-de-Snse, 
qui  fut  forcé  par  les  Français  en  1629  ; la  ville  était  commandée  par  le 
fort  la  Brunette,  démoli  en  1796.  La  Doria  finit  à Turin. 

4'  La  Doria-Baltea  est  formée  de  deux  torrents  qui  descendent  du 
Mont-Blanc , et  qui  ouvrent  les  cols  du  petit  et  du  grand  Saint-Ber- 
nard : ils  se  réunissent  à Aoste  , ancienne  ville  dans  une  position  im- 
portante , au  débouché  des  deux  cois.  De  là,  Itt  Doria  coule  au  S.-E., 
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reçoit  un  grand  nombre  de  lorrcnls , passe  à BAnn,  où  cxisiail  un  fort 
bâti  sur  un  rocher  à pic,  qui  fermait  complélemcnt  la  vallée,  et  laissait 
à peine  une  issue  de  60  m.  à la  rivière  : ce  posie  si  remarquable  par  sa 
position,  pensa  arrêter  l’armée  française,  qui  descendait  le  grand  Saint- 
Bernard  en  1800 , et  faire  manquer  le  plan  de  la  campagne.  Puis  la  ri- 
vière arrose  Ivrée  , mauvaise  place,  qui  est  la  clef  des  routes  de  Milan 
et  de  Turin,  et  elle  finit  entre  Chivasso  et  Crcscentino. 

5®  La  Sesia  (Sessites)  descend  du  Mont-Rosa,  parcourt  une  vallée 
sinueuse  et  sauvage,  arrose  Bomagxano  , célèbre  dans  la  retraite  des 
Français,  en  162!t,  et  où  Bayard  fut  tué,  traverse  un  pays  plat  coupé 
de  canaux , passe  auprès  de  Verceil  , célèbre  par  la  victoire  de  Ma- 
rins sur  les  Gimbres , et  qui  est  située  sur  un  canal  qui  joint  la  Sesia 
à la  Doria , en  passant  par  Santhia  , petite  ville  , autrefois  fortifiée. 
Elle  finit  au-dessous  de  Casai.  Comme  elle  n’ouvre  pas  de  routes  dans 
les  Alpes,  elle  n’a  pas  l’importance  des  rivières  précédentes,  quoi- 
qu’elle soit  plus  considérable  qu’elles.  Tout  le  pays  compris  entre  le 
Pô,  la  Sesia,  la  Doria  et  le  canal  de  Santhia  est  complètement  plat  et 
coupé  de  canaux  d’irrigation. 

6°  Entre  la  Sesia  et  le  Tésin , coulent  quelques  petites  rivières  qui  ne 
naissent  pas  dans  la  grande  chaîne,  et  ne  servent  qu’à  fertiliser  le  pays 
par  leurs  dérivations.  L’une  d’elles.  VAgogna,  passe  près  de  Novare, 
ville  forleavec  un  bon  château,  sur  la  route  de  Verceil  à Milan;  bat. 
de  1513,  gagnée  par  les  Suisses  sur  les  Français. 

7*  Le  Tésin  ou  Ticino  (Ticinus)  descend  du  Saint-Gothard  , arrose 
ÂiROLO  dans  le  Val  Levantine,  où  débouche  le  col  du  Saint-Gothard, 
passe  à Belli.vzona  , chef-1.  du  canton  suisse  du  Tésin , où  se  croisent 
les  routes  du  Saint-Gothard  et  du  Bernardino,  et  tombe  dans  le  lac 
Majeur  (Verbanus).  — Ce  lac  a 16  l.  de  long  sur  3 de  large  ; il  reçoit  à 
droite  la  Toecia,  qui  passe  à Doho-d’Ossola  ,,  où  débouche  la  route 
duSimplon.— La  rivière sortdu  lac  à Sesto-Calemob,  traverse  un  pays 
plat  et  admirablement  fertile  ; a son  cours  embarrassé  d’iles  et  de  dé- 
rivations ; est  coupée  par  la  route  de  Novare  à Milan  près  de  Buv- 
farola;  arrose 'Turbigo  , combat  de  1800  et  passage  des  Français; 
est  coupée  près  de  Vigevano  par  la  route  d’Alexandrie  à Milan; 
arrive  à Pavie  (Ticinum  ) , ville  très  importante  par  sa  position  et  qui 
n’a  que  de  mauvaises  fortifications  ; bat,  de  218  avant  J.-C. , gagnée 
par  Annibal  sur  les  Romains  ; bat.  de  1523 , gagnée  par  les  Espagnols 
sur  François  P'.  Au-dessous  de  celte  ville , le  Tésin  finit  dans  le  Pô. 
— Cette  rivière  est  large  , profonde  et  rapide  ; c’est  une  excellente 
ligne  de  défense  contre  une  agression  du  côté  de  la  France  : Pavie  en 
est  la  clef.  r 

• 8°  VOlona  descend  des  montagnes  qui  séparent  les  lacs  Majeur  et 
Como  ; ce  n’est  qu’un  grand  ruisseau  sans  importance  qui  passe  près 


Dir.;::, v,d  by  - 


.gU 


274.  PIÉMONT,  LOMBARDIE,  ETC. 

do  la  Bicoque,  bat.  de  1522  perdue  par  les  Français , et  arrose  Milan 
(Mediolanum) , anc.  capitale  des  Insubriens,  prise  par  les  Romains, 
par  Odoacre,  par  Théodoric , par  les  Lombards,  par  Charlemagne , 
par  Frédéric  Barheroussc,  qui  la  détruisit  ; elle  devint  la  capitale  de 
l’Etat  des  Visconii  et  desSforze,  fut  prise  par  Louis  XII  et  François  D', 
passa  sous  la  domination  de  la  maison  d’Autriche,  et  y resta  jusqu’en 
179ti  où  elle  fut  prise  par  les  Français;  les  Autrichiens  y rentrèrent 
en  1799  et  en  furent  chassés  en  1800  ; elle  devint  la  capitale  de  la  ré- 
publique italienne , puis  du  royaume  d’Italie  ; enfin  elle  retomba  , en 
1814,  sous  la  domination  autrichienne,  et  elle  est  aujourd’hui  la 
capitale  du  roy.  Lombard-Vénitien  , et  le  chef-lieu  du  commande- 
ment militaire  do  la  Lombardie,  150,000  hab.  C’est  la  ville  la  plus 
florissante  de  l’iialic  ; scs  fortifications  et  sa  citadelle  n’existent  plus. 
Elle  est  arrosée  par  deux  canaux  qui  joignent  l’Olona  au  Tésin  et  à 
l’Adda. 

9*  Le  Lambro  descend  des  montagnes  qui  séparent  les  deux  bran- 
ches du  lac  de  Como , arrose  Mosza  , qui  fut  la  résidence  des  rois 
lombards  ; — Melegnano  ou  Makignan  sur  la  route  do  Milan  à Lodi, 
bat.  de  1515  où  les  Français  défirent  les  Suisses  ; il  reçoit  un 
affluent  qui  passe  à Landbiaxo,  bal.  de  1539  perdue  par  les  Français; 
et  finit  à Saixt-Colomban  , position  avantageuse  qui  fut  jadis  fortifiée. 
Le  Lambro  n’est  qu’un  grand  ruisseau  qui  se  joint  par  do  nombreux 
canaux  à l’Olona. 

10"  h’Adda  (Addua) , descend  du  mont  Orller,  et  se  dirige  du  N.-E. 
au  S.-O.  en  traversant  la  VaUeline.  — Celte  vallée  do  20  1.  de  long 
sur  1 à 8 de  large,  est  très  importante  à cause  de  sa  direction  parallèle 
à la  crête  des  Alpes,  et  comme  communication  du  Tyrol  et  du  Mila- 
nais ; elle  est  célèbre  par  la  guerre  de  1635;  alors  elle  appartenait  à 
la  république  des  Grisons,  qui  s’en  était  emparée  en  1512,  et  était 
convoitée  par  la  maison  d’Autriche  qui  voulait  joindre  ses  Etals  d’Alle- 
magne à ceux  d’Italie  (1);  elle  fut  enlevée  aux  Grisons  en  1797,  et 
donnée  à la  république  cisalpine  par  les  Français  ; elle  appartient  au- 
jourd’hui au  roy.  Lombard-Vénitien,  ce  qui  a permis  à l’Autriche 
d’établir  la  roule  du  Stelvio,  et  lui  donne  la  clef  des  Alpes  Rhéiiques. 

Dans  celle  vallée  l’Adda  arrose  Bob.mio  , où  débouche  la  grande 

chaussée  du  Stelvio  ; — Tibano,  position  centrale  d’où  l’on  peut  garder 
tous  les  défilés  de  la  VaUeline  et  dont  le  duc  de  Rohan  se  servit  avec 
succès  dans  sa  campagne  de  1635;  — So.ndbio,  cap.  delà  VaUeline  et 
médiocrement  fortifiée;—  Fuentès,  fort  très  important  devant  lequel  la 
rivière  se  réunit  au  lac  do  Coino.  — Ce  lac , élevé  do  214.  m.  au- 
dessus  de  la  mer,  a de  longueur  20  1.  du  N.  au  S.,  et  de  largeur  2 à 

(1)  Voy.  Histoire  des  Français,  t.  3,  p.  61. 
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3 1.  ; dans  sa  partie  seplent.  il  reçoit  la  Maira,  qui  descend  du  mont 
Maloïa  et  passe  à Cuiavenna  où  se  croisent  les  routes  du  Maloïa  et  du 
Splugen;  dans  sa  partie  inérid.  il  se  bifurque  en  deux  branches  : celle 
de  rO.  garde  le  nom  de  Como,  et  la  ville  de  ce  nom  est  à sou  extré- 
mité; celle  de  l’E.  s’appelle  Lecco.  — L’Adda  suit  cette  dernière 
branche  et  en  sort  à Bmvio;  il  arrose  Trezzo,  où  il  coule  dans  un  lit  très 
escarpé;  - Cassaîvo,  sur  la  route  de  Milan  à Brescia,  important  passage 
où  se  sont  livrées  les  bat.  de  1705  et  de  1799,  la  première  gagnée  par 
Vendôme  sur  les  Impériaux,  la  seconde  gagnée  par  Souwarow  sur  les 
Français; — Agsadei.,  bat.  de  1509,  gagnée  par  Louis  XII  sur  lesVé 
nitiens;  — Loüi,  sur  la  deuxième  route  de  Milan  à Brescia,  défendue 
par  une  vieille  citadelle,  et  célèbre  par  le  combat  de  1796,  où  les 
Français  enlevèrent  le  passage  de  la  rivière.  De  là  il  reçoit  le  5erio, 
long  ruisseau  sans  importance  qui  passe  près  de  Behgame;  arrose 
PizziGHiTTo.vE,  pl.  f.,  et  finit  près  do  Fombio,  combat  de  1796  gagné 
par  les  Français  sur  les  Autrichiens.— Cette  rivière,  quoique  torren- 
tueuse et  profonde,  est  quelquefois  guéable;  sa  rive  gaucho  est  bordée 
de  monticules,  sa  rive  droite  est  nue  et  ouverte  ; c’est  une  ligne  aussi 
importante  et  moins  bonne  que  le  'fésin;  Lodi  et  Pizzighittone  protègent 
bien  son  cours  inférieur;  son  cours  supérieur  est  suffisamment  cou- 
vert par  le  lac;  mais  elle  peut  être  forcée  vers  son  centre,  qui  n’est 
nidlcmcnt  défendu  par  Trezzo  et  Cassano. 

Le  quadrilatère  formé  par  le  Pô,  le  Tésin,  l’Adda  et  les  lacs  Majeur, 
Lugano  et  Como.  est  très  remarquable:  c’est  une  des  plaines  les  plus 
belles  et  les  plus  riches  du  monde;  Milan,  qui  en  occupe  le  centre,  est 
défendue  par  ces  quatre  lignes.  Les  montagnes  qui  enveloppent  les 
lacs  présentent  une  masse  redoutable  qui  n’est  traversée  que  par  une 
route,  celle  de  Bellinzona  à Milan. 

L’Adda  et  l’Adige  prenant  leur  source  l’un  derrière  l’autre,  et  ayant 
la  partie  supérieure  do  leur  cours  parallèle  à la  crête  des  Alpes,  les 
rivières  qui  leur  sont  intermédiaires  ne  peuvent  naître  que  dans  la 
masse  ou  les  contre-forts  du  Tonal,  ce  qui  leur  ôte  une  partie  de  leur 
importance.  D’ailleurs  leur  cours  inférieur  est  presque  parallèle  au  Pô; 
et  cette  direction  est  causée  par  une  contre-pente  des  Alpes,  symé- 
trique de  celle  qui  courbe  dans  le  bassin  du  Danube  les  cours  de 
riscr,  de  l’Inn,  etc. 

Il»  VOgHo  descend  du  mont  Tonal,  traverse  une  vallée  sauvage  ap- 
pelée Val  Camonica  , où  il  arrose  ÊnoLO,  débouché  du  col  d’Apriga  ; 
il  est  suivi  du  N. -K.  au  S.-O.  par  la  route  de  Trente  à Bergame;  tra- 
verse le  lac  d’Iseo  qui  a 5 1.  de  long  et  une  de  large  ; passe  près  de 
CiiiARi,  sur  la  route  de  Brescia  à Milan,  combat  de  1702  gagné  par 
Eugène  sur  Villeroy  ; il  laisse  à gaucho  O;:ci-Novi  sur  la  route  de  Lodi 
à Brescia  ; tourne  au  S.-E.  parallèlement  au  Pô  ; est  coupé  à Marca- 
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RtA  pnr  la  roule  de  Crémone  à Manioiie  , et  finit  entre  Guastalla  et 
Borgo-Forte.  — Il  reçoit  par  sa  gaucho  : 1°  la  Mella  qui  traverse  la 
riche  vallée  appelée  y al  Trompia,  laquelle  communique  avec  le  Val 
Camonicapar  Pisogno  sur  le  lac  d'iseo.  et  avec  le  Val  Sabbia  parla 
Rocca  d’Anfo  ; de  là  elle  passe  près  de  Brescia  , v.  f.  et  bien  peuplée, 
au  centre  des  routes  de  Bergame,  do  Milan,  de  Lodi,  de  Crémone,  de 
Mantoue  etde  Vérone;  prise  et  saccagée  par  les  Français  en  1512;— 2» 
la  Cliiese  qui  traverse  le  lac  d’Idro,  sur  le  bord  occidental  duquel  est 
la  Rocca  d’Avfo;  cette  forteresse  très  importante  ferme  le  dangereux 
défilé  formé  par  la  vallée  de  la  Chiese  ou  Fal  Sabbia  , laquelle  est  tra- 
versée par  la  route  de  Trente  à Brescia.—  L’Oglio,  quoiqu’il  soit  large 
et  qu’il  cou])0  bien  le  vaste  espace  compris  cnire  l’Adda  et  le  Min- 
cio,  n’a  qu’une  médiocre  importance  à cause  des  défauts  que  nous 
avons  signalés  dans  sa  direction  ; une  fois  l’une  ou  l’autre  do  ces  deux 
rivières  forcée,  la  ligne  de  l’Oglio  devient  inutile.  Villeroy  essaya  vai- 
nement en  1701  de  la  défendre  contre  le  prince  Eugène. 

12°  Le  Mincio  (Mincius)  descend  du  'fonal  sous  le  nom  deSarca, 
traverse  une  vallée  sauvage  où  passe  la  route  de  ’l'rente  à la  Rocca 
d’Anfo,  et  tombe  dans  le  lac  de  Garda  à Riva.  — Ce  lac  à 15  1.  do 
long  sur  3 do  large , et  il  est  serré  do  tous  côtés  par  des  montagnes  : 
à l’ü.  ce  sont  les  dernières  sommités  détachées  du  'l'onal , au  pied 
desquelles  se  trouve  la  petite  place  de  Salo,  célèbre  en  1796,  et 
qui  se  prolongent  entre  la  Chiese  et  le  Mincio  par  les  hauteurs  de 
Lonato  et  Castiglione , à l’E.  c’est  le  Moutc-Baldo  qui  le  sépare  do 
l’Adige  et  sur  lequel  so  trouvent  les  hauteurs  de  la  Corona  et  do 
Jliooli , bataille  do  1796  gagnée  par  Napoléon  sur  les  Autrichiens. 

Le  Mincio  sort  du  lac  à Pkschikka  , place  forte  dont  les  ouvrages 

viennent  d’être  augmentés;  arrose  Mozajibaxo,  r.  d.,  passage  des 
Français  enlSOO  ; — Borgiietto,  r.  d.,  passage  des  Français  en  1796  ; 
PozzoLO,  r.  g.,  bat.de  1800  gagnée  par  les  Français  sur  les  Autri- 

Goïto,  r.  d. , au  confluent  dos  rou  tes  de  Brescia  et  de  Crémono 

sur  Mantoue  ; puis  il  forme  trois  petits  lacs  malsains  et  marécageux 
dans  lesquels  est  située  Mantoue.  — Cette  ville  célèbre , ancienne  ca- 
pitale d’un  duché  souverain , et  qui  appartient  aujourd'hui  au  roy. 
Lombard-Vénitien , est  l’une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe  ; sa 
position  lui  donne , sur  la  rive  gauche  du  Pô  une  importance  égale  à 
celle  d’Alexandrie  sur  la  rive  droite.  Elle  communique  à la  terre  par 
cinq  digues  que  défendent  cinq  forteresses  : la  première , dite  de  la 
favorite  (bat.  dol797 gagnée  par  Napoléon  surles  Autrichiens),  mène 
à Vérone;  la  deuxième,  diiedeSaint-tieorÿc»  (bat.  do  1797  gagnée  par 
Napoléon  sur  les  Autrichiens) , mène  à Legnago  ; la  troisième , dite  de 
Pietoli , longe  le  bas  Mincio  et  va  à Governolo  ; la  quatrième , dite  de 
Cérèse , mène  à Guastalla  ; la  cinquième , dite  de  Pradella , mène  à 
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Crémone.  Des  lacs  de  Mantoue  se  dérive  un  canal  au  S.-O.  qui  va  dans 
le  Pé,  et  forme,  avec  les  deux  cours  d’eau,  une  île  triangulaire  d’une 
admirable  fertilité  et  qu’on  appelle  le  Seraglio;  celte  île  est  la  res- 
source de  la  garnison  de  Mantoue,  qui  en  lire  sesapprovisionnements, 
et  reste,  par  elle , maîtresse  du  cours  du  Pô.  Le  plus  célèbre  des  sièges 
qu’à  subis  Mantoue  est  celui  de  1790 , dans  lequel  Napoléon  dut  dé- 
truire successivement  trois  armées  autrichiennes  pour  se  rendre  maître 
de  la  place.  — Le  Mincio  tombe  dans  le  Pô  à (1overnoi.o.  C’est  une 
rivière  peu  large,  mais  rapide  ; et  en  bouchant  les  canaux  d’irrigation 
elle  cesse  d’étre  guéable.  Mozambano  et  Pozzolo  sont  les  deux  points 
de  la  rive  droite  qui  commandent  la  gauche  ; Salionze  et  Valeggio  ceux 
de  la  gauche  qui  commandent  la  droite  : ces  points  ont  été  le  théâtre 
de  nombreux  combats.  La  ligne  entre  Peschicra  et  Mantoue  est  la  plus 
forte  de  l’Italie  : d'un  côté  on  s’appuie  à Mantoue  et  au  Pô  ; de  l'autre 
à Peschiera  et  au  lac;  mais  il  faut  être  maître  du  lac  et  du  fleuve,  et 
surtout  de  la  Rocca  d’Anfo. 

L’espace  entre  la  Chiese  et  l’Adige  a été  ensanglanté  par  de  nom- 
breuses batailles;  car  la  possession  de  toute  la  rive  gauche  du  Pô  dé- 
pend principalement  de  la  possession  de  ce  pays;  entre  la  Chiese  et 
le  Mincio  on  trouve  Lox.vro  et  Castigmoxk,  bat.  de  1796  gagnées  par 
Napoléon  sur  les  Autrichiens;  entre  le  Mincio  et  l’Adige  Magxaxo, 
bat.  de  1799  gagnée  par  les  Autrichiens  sur  les  Français;  enfin,  entre 
Borgheltoet  Pozzolo,  fut  livrée,  en  1813,  la  bat.  du  Mincio,  entre  les 
Français  et  les  Autrichiens. 

Les  rivières  qui  descendent  des  Alpes  à l’E.  du  Mincio  sont  inter- 
ceptées par  l’Adige  ou  tombent  directement  dans  l’Adriatique. 

2.  VnurHtIe  f'Atlifte,.  — Le  bassin|supérieur  do  ce  fleuve  est  en- 
fermé dans  le  triangle  de  montagnes  qui  compose  le  Tyrol  italien;  de 
Trente,  il  devient  une  vallée  étroite  serrée  par  les  derniers  rameaux 
des  deux  côtés  du  triangle  ; de  Vérone,  il  est  complètement  plat  et 
pressé  par  les  deux  bassins  parallèles  du  Pô  et  du  Bacchiglionc. 

L’Arfig'eou£'t«fA(Aihesis)naîtau  S.ducolde  Rescha,  traverse  de  l’O. 
à l’E.  une  vallée  sauvage,  très  importante  pour  communiquer  du  Tyrol 
dansla  Valfelinc;  passe  près  de  Glurns,  débouché  des  cols  de  Tschirf  et 
de  Rescha;  arrose  Pra»  où  commence  la  route  du  Stelvio;  — Meras 
où  il  tourne  du  N. -O.  au  S.-E.,  et  se  joint  à VEysach  qui  peut  être 
regardé  comme  la  source  orientale  du  fleuve.— L’Eysach  descend  du 
col  de  Brenner;  il  reçoit  la  Rienz  qui  vient  du  col  de  'J’oblach  et  ar- 
rose Bru.necke.n;  puis  il  passe  à Brixen  (617  m.),  position  très  impor  - 
tante au  débouché  des  deux  cols  ; à Botze.n,  centre  dos  passages  de 
l'Italie  et  du  Tyrol,  do  la  Valtelinc  et  de  la  Carinthie;  au-dessous  de 
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celte  ville  il  se  joint  à l’Adige.  —Alors  le  fleuve  se  dirige  du  N.  au  S., 
en  formant  dans  son  cours  sinueux  une  multitude  de  petites  îles  ; son 
fond  est  vaseux;  ses  bords  peu  élevés  sont  sujets  à être  inondés  ; il  re- 
çoit à droite  le  torrent  de  la  Nos  qui  ouvre  communication  par  le 
Tonal  avec  l’Oglio,  et  dont  la  vallée  très  importante  est  défendue  à sa 
tête  par  Ponte  di  Legxo,  poste  do  montagnes  attaqué  vainement  par 
Macdonald  en  1800;  ensuite  ses  bords  s’escarpent,  son  fond  est  dè 
sable,  sa  vallée  devient  plus  saine  et  mieux  peuplée.  Il  reçoit  le  Lavis 
par  la  gauche,  et  au-dessous  arrose  TnEM  E,  cap.  du  Tyrol  italien, 
position  centrale  où  se  croisent  quatre  routes  très  importantes  : la  pre- 
mière remonte  auN.-O.  parla  vallée  de  la  Nos  et  s’en  va  à traversIeTonal 
sur  rOglio.  Bergame  et  Milan;  la  deuxième  va  de  l’O.  sur  la  Sarca, 
descend  sur  la  Cliiese  et  est  fermée  par  la  Rocca  d’Anfo;la  troisième 
longe  au  S.  la  rive  gaucho  de  l’Adiçie  jusqu’à  Vérone  ; la  quatrième  và 
à l’E.  par  les  sources  de  la  Brenla  et  descend  sur  Bassano.  Les  trois 
dernières,  arrivant  directement  ou  indirectement  sur  Mantoue,  ont 
joué  le  principal  rôle,  en  1796,  dans  la  campagne  de  Napoléon  contre 
Wurmser.  — De  Trente,  l’Adige,  serré  de  droite  et  de  gauche  par  des 
montagnes,  arrose  Calliano  , position  redoutable  dans  des  gorges 
affreuses; — Rovebedo,  bat.  de  1796  gagnée  par  Napoléon  sur  les  Au- 
trichiens ; — Serravalle  d’où  part  une  route  qui  longe  l’Adige  sur 
sa  rive  droite  en  circulant  entre  le  fleuve  et  le  Montebaldo. — Celte 
route  arrivée  à Incanale  , ne  trouve  plus  de  place  le  long  do  l’Adige 
qui  baigne  alors  le  pied  des  montagnes  : elle  s’élève  par  une  sorte 
d’escalier  tournant  dans  le  flanc  du  Montebaldo  et  débouche  sur  le 
plateau  de  Rivoli;  ce  plateau,  l’escalier  d’Incanale  et  les  gradins  suc- 
cessifs du  Montebaldo  sont  le  théâtre  de  la  bat.  de  1796. — ^^Vlors 
l’Adige  débouche  en  plaine,  devient  large  et  profond,  arrose  Vérone, 
grande  et  ancienne  ville  de  50,000  hab.,  chef-1.  du  commandement 
militaire  des  provinces  vénitiennes,  défendue  jadis  par  deux  châteaux 
qui,  perchés  sur  le  dernier  versant  des  monts  du  'î'yrol,  fermaient  la 
vallée  de  l’Adige  par  la  rive  gauche;  cette  place  est  encore  importante 
par  sa  position  au  pied  de  ces  montagnes  qui  l’empêchent  d’être  tour- 
née par  le  nord,  et  sur  la  rive  droite  du  fleuve  dont  elle  est  la  clef;  elle 
a joué  un  grand  rôle  dans  toutes  les  guerres  d’Italie  et  principalement 
dans  la  campagne  de  1796.— De  là  l’Adige  passe  devant  Caldiero,  po- 
sition formée  par  un  contre-fort  des  monts  Euganéons  qui  est  flanqué 
d’un  côté  par  les  montagnes,  de  l’autre  par  le  fleuve  ; elle  ferme  com- 
plètement la  route  do  Vérone  à Vicence,  et  a été  illustrée  par  les  bat. 
de  1796,  de  1805  et  de  1813,  Au-dessous  de  Caldiero,  le  fleuve  arrose 
Ronco,  r.  d. , lieu  du  passage  des  Français  en  1796  pour  tourner  Cal- 
diero et  livrer  la  bat.  d’Arcole.  Au-dessous  |de  ce  point,  il  reçoit  par 
sa  gauche  VAlpon,  ruisseau  qui  traverse  des  marais.— Les  marais  de 
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l’Alpon  sont  coupés  par  deux  chaussées  qui  partent  do  Ronco  sur 
l’Adi{;e  : la  première  remonte  le  fleuve  par  Porcil  jusqu’à  Vérone  ; la 
2*  traverse  l'Alpon  à Akgole,  et  aboutit  à Villanova  sur  les  derrièrcà 
de  Caldiero.  Ces  deux  chaussées,  et  principalement  la  deuxième,  sont 
le  théâtre  de  la  bat.  do  1796. — Ensuite  l’Adige  arrose  Lecxago,  p.  f., 
avec  une  tête  de  pont  importante  sur  la  route  de  Mantoue  à Padoue; 
— Cari’i,  position  qui  garde  la  tête  du  canal  Blanc  et  où  Eugène  battit 
Catinaten  1701.  Delà  il  tourne  presque  directement  à l’E.,. traverse 
un  pays  inondé  en  se  rapprochant  du  Pô  et  en  donnant  des  dérivations 
dont  la  plus  importante  passe  à Rovigo,  chef-1.  de  la  Poleiine , et  se 
joint  au  canal  Blanc;  enfin  il  se  jette  dans  la  mer  à travers  des  marais 
et  des  atterrissements  qui  rendent  ses  bouches  indistinctes  et  qui  lui 
donnent  tous  les  caractères  et  les  accidents  du  Pô. — Le  pays  entre  le 
bas  Mincio,  le  Pô  et  l’Adige,  est  noyé  de  marais  et  de  rivières,  très 
fertile  et  très  malsain;  au  moyen  de  quelques  coupures  dans  les  digues, 
il  pourrait  être  complètement  inondé;  des  ruisseaux  canalisés,  à cours 
très  variable,  le  traversent,  dont  les  uns  se  rendent  dans  le  Pô,  les  au- 
tres dans  l’Adige,  et  qui  sont  importants  par  les  ponts  nombreux  qu’ils 
possèdent;  le  plus  remarquable  est  la  Molinella  qui  est  coupée  à Vii.la 
Franca  par  la  route  de  Mantoue  à Vérone,  et  à Villa  Lmpksta  par 
celle  de  Legnago  à Mantoue.  Cette  rivière  est  célèbre  dans  la  cam- 
pagne de  1796. 

L’Adige  est  la  meilleure  ligne  qui  couvre  le  Pô  et  l'Italie;  il  est 
large,  profond,  rapide , jamais  guéable,  facile  à défendre,  pourvu 
qu’on  soit  maître  du  lac  de  Garda  et  de  la  Rocca  d’Anfo.  Si  l’ennemi 
débouche  par  le  Tyrol,  cette  ligne  se  divise  en  trois  parties  ; la  pre- 
mière entre  le  lac  do  Garda  et  le  plateau  de  Rivoli,  défendue  par  le 
Monle-Baldo  ; la  deuxième,  de  Rivoli  à Legnago,  défendue  par  Vérone 
et  Legnago;  la  troisième,  de  Legnago  à la  mer,  défendue  par  les  ma- 
rais, le  canal  Blanc  et  le  Pô. 

3.  VnuÊ'H  tiw  BnecMglêotte. — Cette  petite  rivière  naît  dans 
les  hauteurs  qui  encaissent  l’Adigc,  au  sud  de  Roveredo,  coule  dans 
un  pays  fortement  accidenté,  arrose  Vicence  sur  la  route  de  Vérone 
en  Autriche;  — Padoue,  gr.  v.  industrielleel savante,  de  50,000  hab., 
d’où  part  un  canal  de  2 1.  qui  la  joint  à la  Brcnta;  enfin  elle  traîne  ses 
eaux  maigres  et  jaunâtres  dans  des  lagunes  où  elle  se  perd  sans  em- 
bouchure près  de  Ciiioggia,  v.  f.  avec  un  port  et  des  chantiers  con- 
sidérables ; bat.  navale  do  1380,  qui  donna  aux  Vénitiens  l’empire  do 
la  mer  sur  les  Génois. 

4.  C'ot«r«  tie  In  Brettla. — Elle  naît  dans  des  gorges  redou- 
tables au  S.  de  Trente , traverse  do  l’O.  à l’E.  le  val  Sugana,  pro- 
fond et  sauvage , descend  du  S.  au  N.  et  coule  en  plaine  sans  bas- 
sin marqué,  eu  arrosant  Primola>o,  combat  de  1796;— BASSA^•o,  où 
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la  route  qui  la  suivait  depuis  Trente  se  bifurque  sur  Vicence  et  Venise; 
bat.  de  1796  flagnée  par  Napolc^on  sur  les  Autrichiens  ; — CiTAnEu.A, 
où  passe  la  grande  roule  de  Vérone  sur  l’Autriche.  Puis  elle  roule 
ses  eaux  troubles  et  dormantes  sur  une  chaussée  très  élevée,  tourne 
au  S.-E.,  et  se  termine  sans  embouchure  dans  dos  mares  stagnantes, 
verdâtres,  infectes,  où  les  terres  finissent,  sans  qu’on  s’en  aperçoive, 
par  se  confondre  avec  la  mer. 

C’est  dans  ces  lagunes  que  Venise  est  assise  sur  60  ou  80  îles  et 
semble  flotter  sur  les  eaux;  le  canal  qui  la  sépare  de  la  terre  ferme  a 
une  lieue  et  demie  de  largeur;  mais  il  tend  sans  cesse  à se  combler  par 
les  terres  qu’amène  la  Brenta,  et  l’on  peut  prévoir  l’époque  où  la  reine 
do  l’Adriatique  sera  entièrement  réunie  au  continent.  Les  canaux  qui 
découpent  la  ville  et  lui  tiennent  lieu  de  rues  sont  menacés  du  même 
sort,  malgré  le  soin  qu’on  prend  de  les  débarrasser  de  leurs  boucs  et 
de  leurs  sables,  et  l’on  peut  dire  au  physique  comme  au  moral  que 
A^enise  rentre  aujourd’hui  dans  le  limon  dont  elle  est  sortie  (1).  Fondée 
au  5'  siècle  par  les  Venètes  qui  fuyaient  devant  .Attila,  elle  se  composa 
d’abord  des  îles  de  Bialto  et  de  Malamocco,  et  sembla  vouée,  par  sa 
position,  à une  existence  toute  maritime.  Au  10*  siècle  commença  la 
grandeur  de  celte  république  par  les  immunités  commerciales  qu’elle 
obtint  des  empereurs  d’Allemagne,  des  césars  d’Orient  et  des  califes 
d’Egypte  ; alors  elle  se  lança  sur  la  Méditerranée  comme  sur  son  do- 
maine et  fit  tout  le  commerce  du  Levant.  Les  croisades  accélérèrent  son 
agrandissement;  déjà  maîtresse  de  l’Istrie  et  de  la  Dalmatie,  elle  con- 
voitait la  possession  de  la  Grèce,  quand  elle  entra  activement  dans  la 
quatrième  croisade  qui  fut  suivie  du  démembrement  de  l’empire 
d’Orient,  et  elle  eut  pour  sa  part  l’Albanie,  la  Moréo,  les  îles  Ioniennes, 
la  Crète,  etc.  Son  gouvernement  jusqu’alors  avait  été  démocratique  : 
le  pouvoir  législatif  appartenait  â un  sénat  dont  les  membres  étaient 
choisis  tous  les  ans  par  le  peuple  ; le  pouvoir  exécutif  était  aux  mains 
d’un  duc  ou  doge  aussi  élu;  on  1298,  le  doge  Gradenigo  fit  passer  une 
loi  qui  abolit  les  élections  annuelles  et  fixa  irrévocablement  dans  le 
sénat  tous  les  membres  de  cette  année  et  leurs  descendants  à perpé- 
tuité. .Ainsi  fut  établie  la  redoutable  aristocratie  de  Venise  qui  soutint 
sa  puissance  pendant  cinq  siècles  au  moyen  de  la  terreur.  La’ répu- 
blique attcignil  au  1.5*  siècle  le  faîte  de  sa  grandeur  : elle  faisait  tout 
le  commerce  de  l’Europe  et  avait  étendu  sa  domination  en  Italie  par 
des  acquisitions  successives  sur  tous  les  États  voisins  : Padouo,  Vi- 
cence , Vérone,  Bcrgame,  Brescia,  Rovigo,  Feltre,  Belluno,  Ca- 
dore,  etc.,  lui  étaient  soumises.  La  découverte  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance lui  porta  un  coup  mortel;  la  ligue  de  Cambray  la  mit  à deux 
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doigts  de  sa  perte;  les  Ottomans  lui  enlevèrent  successivement  toutes 
ses  possessions  de  la  Grèce;  elle  tomba  peu  à peu  dans  une  décadence 
complète,  et  elle  ne  vivait  plus  que  de  ses  souvenirs,  quand  la  révolu- 
tion de  1789  amena  les  Français  en  Italie.  Le  sénat  vénitien  favorisa 
en  secret  les  Autrichiens,  et  Napoléon  s’en  vengea  dans  le  traité  do 
Canipo-Formio  en  rayant  des  puissances  de  l’Europe  cette  république 
de  treize  siècles:  Venise  et  ses  Etats  jusqu’à  l’Adige  furent  cédés  à 
l’Autriche,  et  le  reste  de  ses  possessions  fut  donné  à la  république 
Cisalpine.  La  guerre  de  1805  et  le  traité  de  Presbourg  amenèrent  la 
réunion  des  Étals  vénitiens  au  royaume  d’Italie;  alors  Napoléon  entre- 
prit d’immenses  travaux  au  port  de  Venise,  la  couvrit  du  côté  de  la 
terre  de  forts  et  de  redoutes  et  voulut  faire  d’elle  une  grande  place 
d’armes  et  l’entrepôt  du  commerce  du  Levant.  Le  traité  de  1814  la  fit 
retomber,  avec  tous  sesanciens  États,  sous  la  domination  autrichienne, 
et  elle  est  aujourd’hui  la  deuxième  capitale  du  royaume  Lombard- 
Vénitien.  Son  port  est  le  plus  considérable  de  la  monarchie  autri- 
chienne, et  le  siège  de  toute  sa  marine  militaire;  de  nouveaux  ouvrages 
avancés,  soit  dans  les  lies  des  lagunes,  soit  dans  les  villages  du  conti- 
nent, en  ont  fait  une  place  de  l*'  ordre  ; mais  malgré  tous  ces  soins, 
sa  décadence  ne  s’arrête  pas,  quoique  sa  population  soit  encore  de 
100,000  hab.;  son  port  n'est  plus  fréquenté,  elle  commerce  de  l’Adria- 
tique s’en  est  allé  à Trieste. 

6.  Piave.—W  descend  des  Alpes  Carniques,  est  en- 

ceint  sur  sa  droite  par  la  masse  de  montagnes  qui  forme  lalimiteS.-E. 
du  Tyrol;  coule  duN.-E.auS.-E.;il  arrose  Cadoke  et  Bellune  ; passe 
près  de  Feltre  et  non  loin  de  Coxecliano;  finit  sans  embouchure 
dans  les  lagunes. — Cette  rivière  coule  dans  un  vaste  lit  ; mais  elle  est 
partout  guéable,  excepté  dans  les  crues.  Elle  peut  servir  à couvrir 
Venise,  au  moyen  des  marais  qu’elle  traverse,  et  Eugène  livra  sur  ses 
bords,  en  1809,  une  bataille  aux  Autrichiens.  Elle  reçoit  un  affluent 
qui  passe  à Trévise,  v.  défendue  par  do  vieilles  fortifications,  et  célè- 
bre par  l’armistice  de  1801. 

6.  C'owr*  tie  tn  Ædiveitza.  —Elle  naît  dans  les  montagnes  qui 
encaissent  le  Piave  au  midi,  passe  à S.vcile,  bat.  de  1809,  où  Eugène, 
défait  par  les  Autrichiens,  fut  obligé  de  se  rejeter  sur  l’Adige;  et  finit 
dans  les  lagunes.  Elle  est  peu  large  et  très  courte;  mais  elle  n’est  pas 
facilement  guéable,  et  ses  bords  sont  marécageux. 

7.  Coirr*  tlu  Tafftinutento. — Il  descend  des  montagnes  qui 
encaissent  le  Piave,  court  du  N. -O.  au  S.-E.  en  arrosant  Tolmezzo, 
défendu  par  un  fort;  il  reçoit  la  Fella  qui  vient  du  col  de  Tarvis  et 
arrose  Chiüsa-Vexeta,  poste  fortifié;  alors  il  coule  du  N.  au  S.,  passe 
à Osopo,  place  forte  d’une  grande  importance  pour  la  défense  de 
la  route  d’Italie  en  Autriche;  forme  une  multitude  d’îles  et  de  canaux; 
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arrose  Vai.vasone.  près  de  laquelle  Napoléon  battit , en  1797,  le 
prince  Charles,  et  finit  clans  les  lagunes.  Cette  rivière  est  très  impor- 
tante par  la  route  qu’elle  ouvre  en  Allemagne,  et  qui  fut  suivie  par 
les  Français  en  1797,  1805  et  1809. 

8.  Vatti’K  tie  l’rgaiêsa.  — U descend  du  col  de  Bredil,  arrose 
Chiusa-di-Pi,etz,  poste  fortifié  qui  ferme  le  passage,  combat  de  1797, 
où  les  Français  battirent  les  Autrichiens;  traverse  des  montagnes 
impraticables,  couvertes  d’excellentes  positions;  arrose  Gorizia,  dé- 
fendue j)ar  un  vieux  chilleau,  et  Gradisca,  v.f.;  passe  entreAguiLEjA, 
lune  des  villes  les  plus  importantes  do  l’empire  romain,  ruinée 
par  Attila,  et  .MoxFAt.co.xE,  petite  ville  défendue  par  un  château;  et 
finit  dans  les  lagunes. — Il  reçoit  : 1°  (,à  gauche)  l’/drta  qui  passe  â 
InniA,  célèbre  par  ses  riches  mines  de  mercure;— 2®  (à  gauche)  le 
J^ippac/i  (|ui  descend  du  col  d'Adelsberg  près  du  fort  Prewald; — 
3®  a droite  le  Tnrre  qui  a dans  son  bassin  Odixe,  v.  f.  .cap.duFrioul, 
près  de  laquelle  est  Cami'o-Formio,  célèbre  par  le  traité  de  1797,  et 
Pai.ma-Nova,  pl.  f.  très  importante,  prise  par  les  Français  en  1797  et 
parles  Autrichiens  en  1814.—  LTsonzo,  large,  rapide  et  profoncl , 
forme  la  première  ligne  de  défense  de  l’Italie  ciu  côté  de  l’Autriche; 
elle  est  facilement  attaquable  de  Chiusa-di-Pletz  à Gorizia , mais  elle 
s appuie  sur  Udine  ; de  Gorizia  à la  mer,  on  trouve  les  débouchés  de 
Gradisca,  Gorizia  et  Monfalcone;  Palma-Nova  sert  de  dépôt  et  de  ré- 
serve à toute  la  ligne. 

île  V Italie  eoniinenlale. — PeemQnt’ile 
tVlHlrie.—Da  col  d’Adelsberg,  dans  les  Alpes  Juliennes,  il  se  dé- 
tache au  S. -O.  un  contre-fort  épais,  peu  élevé,  qui  compose  la  char- 
pente de  la  presqu’île  d’Istric,  comprise  entre  les  golfes  de  Trieste  e^ 
de  (juarnero;  sa  longueur  est  do  30  1.  et  sa  plus  grande  largeur  de  20 1. 
C’est  un  pays  malsain,  pauvre,  mal  peuplé,  mais  fertile  en  vins  et  en 
bois  de  construction,  et  qui  a de  bons  ports.  Le  principal  est  Trieste, 
V.  f,  et  arsenal  maritime,  et  la  première  place  de  commerce  de  la  mo- 
narchie autrichienne;  les  autres  sont  Capo  u’Istria,  défendue  par  une 
citadelle;  Porto- Quieto,  port  militaire,  et  Rovigno,  important  par 
ses  chantiers  de  construction. — Cette  presqu’île  fait  partiede  l’empire 
autrichien. 

Æliviniona  ttoliliQtfe». — L’Italie  continentale  comprend  les 
Etats  suivants:  1®  le  canton  du  Tésin,  cap.  Bellinzona,  qui  fait  partje  de 
|a  Confédération  helvétique  (T^  page  161);  2“  je  Piémont  et  le  Mont- 
ferrât,  qui  appartiennent  au  roi  de  Sardaigne;  3 le  royaume  Lombard- 
Vénitien  et  le  Tyrol  italien  , qui  font  partie  de  l’empire  d’Autriche; 
k°  le  duché  do  Parme  et  de  Plaisance  qui  appartient  à une  princessf) 
autrichienne;  5‘‘ le  duché  de  Modéne  qui  appartient  à un  prince  autri- 
chien ; 6®  la  partie  septentrionale  àcs  ÉtaU  àe  l’Eglise. 
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L’Ilalie  continentale  est  la  contrée  militaire  de  l’Italie,  le  théâtre 
habituel  des  {guerres  entre  la  France  et  l’Allemagne,  le  véritable  rem- 
part de  la  presqu’île  qui  suit  toujours  ses  destinées,  et  ne  lui  est  d’au- 
cun secours;  aussi  le  principe  de  la  conquête  de  l’Italie  est-il  de  s’as- 
surer de  la  domination  de  ce  pays,  avant  de  s’enfoncer  dans  la  longue 
et  étroite  presqu’île,  et  d’abandonner  entièrement  celle-ci  dès  que 
celuî-Ià  est  exposé.  C’est  ainsi  qu’Annibal  et  Napoléon  ont  procédé  à 
la  conquête  de  l’Italie;  Charles  VIII,  oublieux  de  ce  principe,  courut  à 
la  conquête  de  Naples  sans  s’inquiéter  du  bassin  du  Pô;  mais  il  lui  fal- 
lut passer  sur  îe  ventre  des  confédérés  italiens,  quand  il  voulut  revenir 
en  France;  enfin  Macdonald,  en  1799,  apprenant  à Naples  que  les 
Français  perdaient  le  bassin  du  Pô,  se  hâta  d’abandonner  la  presqu’île, 
avant  que  la  retraite  lui  fût  coupée;  mais  il  lui  fallut  livrer  une  ba- 
taille de  trois  jours  sur  laTrébie,  et  il  ne  ramena  à Gênes  que  les  débris 
do  son  armée. 

Nous  avons  vu  dans  la  description  de  la  Germanie  comment  le 
Danube  et  le  Pô,  ayant  leurs  bassins  formés  de  deux  grandes  plaines, 
ouvertes  à l’E.,  barrées  à l’O.,  et  séparées  par  une  grande  masse  de 
montagnes,  se  liaient  militairement,  surtout  dans  les  opérations  qui 
ont  Vienne  pour  objet. 

§ IV.  — Italie  péninsulaire. 

ffonlagneg.—A  partir  du  col  de  Pietra-Mala,  la  chaîne  des 
Apennins  cesse  d'appartenir  à la  ceinture  du  Pô;  elle  s’incline  au  S.-E. 
en  se  rapprochant  fortement  de  l’Adriatique,  et  en  augmentant  pro- 
gressivement d’élévation  et  d’épaisseur  jusqu’au  mont  Corno,  vers  le 
centre  de  la  presqu’île,  où,  ayant  atteint  sa  plus  grande  hau- 
teur (2,092  m.),  elle  commence  à s’abaisser  graduellement.  Vers  les 
sources  de  l’Ofanto  et  du  Bradano,  elle  se  partage  en  deux  rameaux 
qui  vont  former  la  charpente  des  deux  presqu’îles,  dans  lesquelles  se 
bifurque  la  presqu’île  totale  ; l’un  se  termine  au  S.  E.  par  le  cap 
Leuca , pendant  que  l’autre  finit  au  S.-O.  par  lecapSpartivento.  Cette 
longue  chaîne  présente  les  mêmes  caractères  que  nous  avons  signalés 
dans  l’Apennin  septentrional,  si  ce  n’est  que  l’Apennin  méridional  est 
tout  volcanisé  ; mais  il  n’y  a plus  do  foyer  en  activité  que  le  Vésuve  , 
montagne  isolée  de  10.'i2  m.  de  hauteur,  et  qui  a été  formée  entière- 
ment par  les  matières  vomies.  Dans  toute  la  longueur  de  l’Apennin  il 
se  détache  de  forts  rameaux  qui  se  prolongent  en  quelques  endroits 
jusqu’à  là  mer  et  rendent  partout  les  plaines  rares  et  petites  ; les  pluà 
cohsidérables  courent  entre  le  Tibre  et  l’Arno , et  couvrent  de  leurs 
ràrhiflcàtions  toute  la  Toscane.  — Un  petit  nombre  de  routes  traversent 
leij  A^éfanins  ; !<»  d’Ancône  par  Camerino  à Foligno  : 2’  de  Fano  par  le 
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mont  Corno  à Foligno  et  de  là  à Florence  ou  à Rome  ; 3»  d’Ascoli,  par 
Sulmona,  à Capoue  et  à Naples  ; 4°  de  Manfredonia , par  Foggia  et 
Avellino,  à Naples  ; 5“  do  Tarenie  par  Potenza  à Salorne.  Mais  il  y on 
a plusieurs  parallèles  à la  crête,  ainsi  : 1"  de  Florence,  par  Sienne  et 
Viterbo,  à Rome  ; 2"  de  Florence  , par  Arezzo , Perugia  et  Spolète,  à 
Rome  ; 3°  de  Rome  par  Fondi  à Naples  ; V"  de  Naples , par  Salerne  et 
Coscnza,  à Reggio;  5°  de  Rimini  par  Ancône  à Ascoli  ; 6°  de  Manfre- 
donia par  Rari  à Otrante. 

La  chaîne  des  Apennins  partage  la  péninsule  en  deux  versants  qui 
donnent  des  eaux,  l’occidental  à la  Méditerranée , l’oriental  à l’Adria- 
tique. 

Aatteel  générât.  Le  pays  , admirable  par  son  ciel  et  son  sol, 
ne  présente  pas  les  mômes  caractères  sur  les  doux  versants.  Le  ver- 
sant occidental  est  chaud  , fertile,  coupé  par  de  grandes  rivières,  cou- 
vert de  vignes  et  d’oliviers , malsain  sur  les  côtes  : c’est  un  pays  plein 
des  merveilles  de  l’antiquité,  mais  mal  cultive,  mal  peuplé,  qui  no 
compte  point  dans  les  destinées  de  l’Europe,  et  no  vitquede  ses  ruines 
et  de  ses  souvenirs.  Le  versant  oriental  est  moins  fertile  et  plus  froid, 
il  n’est  arrosé,  que  par  des  torrents  qui  vont  d’un  bond  à la  mer;  il  a 
de  grandes  forêts , des  vallées  sauvages , quelques  grandes  plaines  et 
présente  dans  son  aspect  et  son  sol  des  ressemblances  avec  le  pays  qui 
est  de  l’autre  côté  de  l'Adriatique. 

Tergattt  oeciitenlat ^ ttetntia  te  eot  die  Caitibone 

cagt  St»arlirento. 

1”  La  Polcevera  et  le  Bisagno,  torrents  à seeda  moitié  de  Tannée, 
passent  sous  les  murs  de  Gènes. 

Gênes  est  bâtie  au  fond  du  golfe  qui  porte  son  nom,  dans  une  éten- 
due de  3,600  m. , et  en  forme  de  demi-cercle  ; elle  s’élève  en  amphi- 
théâtre sur  les  gradins  arides  et  brûlés  des  premières  sommités  do 
l’Apennin,  entre  les  deux  petites  vallées  do  la  Polcevera  et  du  Bisagno. 
Située  dans  un  bassin  dominé  de  toutes  parts , elle  n’a  pu  être  fortifiée 
qu’en  renfermant  dans  son  enceinte  les  hauteurs  qui  s’élèvent  succes- 
sivement depuis  le  rivage  jusqu’à  la  montagne  du  Diamant  (1000  m.) 
Cette  enceinte  forme  un  triangle  isoscèle,  dont  le  port  est  la  base  et  le 
fort  de  TEperon  le  sommet  ; elle  a neuf  fronts  principaux,  trois  à TO., 
un  au  N,,  cinq  à TE.,  qui  est  la  partie  vulnérable  : au  S.  sont  des  bat- 
teries et  une  muraille  crénelée  ; le  fort  de  TEperon  est  la  clef  do  la 
place,  et  il  a pour  ouvrage  avancé  le  fort  du  Diamant  ; tous  deux  sont 
à Tabri  d’une  attaque  régulière  par  leur  position;  enfin  la  ville  est 
immédiatement  couverte  par  une  seconde  enceinte  intérieure,  irrégu- 
lièrement bastionnée  — Gênes  (Genua)  eut  peu  de  célébrité  sous  les 
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Romains^  ravagée  par  les  Lombards  et  rétablie  par  Charlemagne,  elle 
eut  des  comtes  pour  souverains  jusqu’au  12^  siècle,  où  elle  se  consti- 
tua en  une  république  qui  subit  de  perpétuelles  révolutions.  Les 
Génois  n’en  profitèrent  pas  moins  de  leur  admirable  position  pour  se 
créer  une  marine  qui  disputa  long-tempsà  Venise  l'empire  de  la  mer, 
et  pour  faire  un  commerce  immense  avec  tout  le  monde  connu  ; ils 
eurent  des  établissements  dans  la  Grèce,  des  comptoirs  en  Asie,  des 
colonies  en  Crimée  ; ils  possédèrent  la  Corse,  la  Sardaigne,  les  Baléares, 
Malte,  Chypre,  etc.  Cette  paissance  maritime  tomba  avec  la  découverte 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Las  de  leurs  tumultueux  et  passagers 
gouvernements,  les  Génois  se  mirent,  en  13ÙG  , sous  la  protection  do 
la  France  ; en  1409,  ils  massacrèrent  leur  garnison  française  et  se  don- 
nèrent au  marquis  de  Montferrat;  puis  ils  se  remirent  en  république; 
ensuite  ils  se  soumirent  alternativement  aux  ducs  de  Milan,  aux  rois  de 
France  et  aux  empereurs  d’Allemagne;  enfin  en  1528,  André  Doria 
établit  dans  sa  patrie  un  gouvernement  aristocratique  qui  subsista 
jusqu’en  1797,  où  Napoléon  fit  changer  la  constitution  génoise  et  donna 
à la  république,  qu’il  appela' Zi^urtenne  , des  formes  plus  populaires. 
L’essai  ne  fut  pas  heureux  , et  les  Génois  étaient  mécontents  du  patro- 
nage de  la  France , quand  l’armée  française,  après  les  désastres  de  la 
campagne  de  1799,  se  réfugia  dans  leur  ville  et  y soutint  un  mémorable 
siège  ; ils  tombèrent  alors  sous  la  domination  de  l’Autriche,  revinrent 
sous  celle  de  la  France  après  la  bataille  de  Marengo,  et  reçurent  de 
Napoléon  une  nouvelle  constitution  qui  dura  jusqu’en  1805,  où  le  sénat 
génois  demanda  la  réunion  de  la  république  ligurienne  à l’empire  fran- 
çais ; alors  Gènes  et  son  territoire  formèrent  le  département  de  Gènes. 
En  1815,  elle  redevint  république  indépendante  sous  la  protection  de 
l’Angleterre;  mais  en  1815,  la  Sainte-Alliance , qui  voulait  avoir  un 
grand  port  de  guerre  à la  porte  de  la  France,  la  donna  au  roi  de  Sar- 
daigne. Bien  déchue  de  sa  splendeur , elle  est  encore  très  importante 
par  son  port , qui  est  l’arsenal  maritime  de  la  monarchie  sarde,  et  par 
son  admirable  situation  qui  commande  la  Méditerranée  et  l’entrée  de 
l’Italie  : elle  a 80,000  habitants. 

Le  littoral,  depuis  Gènes  jusqu'au  golfe  de  la  Spezia,  s’appelle  Rivière 
du  Levant  (par  opposition  à la  rivière  du  Ponent,  voyez  p.  150).  On 
n’y  trouve  pas  de  cours  d’eau,  et  l’Apennin  pend  presque  à pic  sur  la 
mer.  On  y remarque  : Portofixo  , Rapallo  , Chiavari  , petits  ports . 
Ensuite  s’ouvre  le  magnifique  golfe’de  la  Spezia,  au  fond  duquel  est  la 
ville  do  ce  nom,  défendue  par  plusieurs  forts.  Napoléon  y avait  com- 
mencé de  grands  travaux  pour  faire  de  cette  ville  une  place  et  un  port 
de  guerre  de  premier  ordre. 

2*  La  Magra,  torrent  qui  arrose  Pontremou,  petite  place  à l’entrée 
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(lu  col  de  ce  nom,  prise  plusieurs  fois  parles  Français,  et  finit  au-des- 
sous de  Sarzane  laquelle  est  défendue  par  un  château. 

3»  Le Serc/iio arrose  Lucques,  v.  médiocrement  fortifiée,  capit.  d’une 
république  qui  a subsisté  jusqu’en  1805  où  elle  devint  un  duché  sou- 
verain. 

L’Arno  coule  du  S.-E.  au  N. -O.  , parallèlement  à la  crête  de 
l’Apennin  , laisse  sur  sa  droite  Arezzo  , mauvaise  place  saccagée  par 
les  Français  en  1800;  se  dirige  de  l’E.  à l’O. , passe  à Flore.nce,  la 
plus  florissante  des  républiques  italiennes  du  moyen-âge,  aujourd’hui 
cap.  du  grand  duché  de  Toscane  , défendue  par  trois  châteaux  et  une 
muraille  flanquée  de  tours  ; patrie  du  Dante,  de  âlachiavel,  de  Galilée, 
etc.  ; 80,000  hab.  Il  finit  au-dessous  de  Pise  , république  célèbre  dans 
le  moyen  âge,  ruinée  en  1406  par  les  Florentins;  aujourd’hui  envi- 
ronnée de  marais  et  défendue  par  une  citadelle  moderne.  — L’Arno 
est  une  rivière  diguée  et  canalisée  comme  celles  du  bassin  du  Pô  ; elle 
communique  avec  le  Tibre  par  le  canal  de  Chiana,  et  reçoit  un  affluent 
qui  passe  à Pistoja. 

Entre  l’Arnoetle  Tibre,  la  côte  est  un  pays  pestilentiel,  appelé  la 
Maremme  , inculte,  inondé , sans  habitants  ; on  vient  d’y  faire  passer 
un  canal  qui  y porte  les  eaux  de  l'Ombrone  pour  l’assainir.  Los  prin- 
cipales rivières  sont:  VOmhrone,  qui  a dans  son  bassin  Sie.nse  ; la 
Maria,  qui  sort  du  lac  liolnena,  reçoit  un  affluent  qui  passeâ  Yiterbe, 
et  finit  au-dessous  de  Corveto.—  On  trouve  sur  la  côte  : 1“Livoursk, 
le  meilleur  port  do  la  Toscane  et  l’un  des  plus  florissants  de  la  Méditer- 
ranée; il  est  protégé  par  plusieurs  forts;  70,000  hab.  ; ^ Piombino; 
petit  port,  défendu  par  un  fort , en  face  del’ile  d’Elbe;  3°  Orbitello, 
petite  ville  fortifiée,  sur  un  étang  séparé  de  la  mer  par  le  mont  Argen- 
taro  ; 4°  Civita-Vecchia,  portfortifié , avec  un  arsenal  militaireet  des 
chantiers  de  construction. 

4“  Le  Tibre  (Tiberis)  prend  source  au  mont  Coronaro,  coule  du  N.- 
E.  au  S.-O.,  arrose  Perügia,  ancienne  ville  d’Étrurie,  défendue  par  une 
citadelle  ; à 3 1.  d’elle  est  un  lac  qui  porte  son  nom  et  qui  est  l’an- 
cien Trasymène  célèbre  par  la  bataille  où  Annibal  défit  les  Romains. 
Il  laisse  sur  sa  gauche  Tom , célèbre  par  la  bataille  où  Narsès  défit  J.çs 
Ostrogotlis,  sur  sa  droite Civita-Castellana,  bat.  de  1700  oùCham- 
pionnet  défit  les  Napolitains  ; arrose  ROME , la  plus  célèbfo  ville  du 
monde,  deux  fois  métropole  de  l’Occident  par  les  armes  romaines  et 
par  la  foi  chrétienne,  fondée  752  ans  avant  J.-G.,  cap.  de  l’empire 
romain , et  après  son  démembrement,  de  l’empire  d’occident  ; cap.  du 
royaume  des  Ilèrules  en  470,  de  celui  des  Ostrogoths  en  493,  du 
nouvel  empire  d’occident  créé  par  Charlemagne  en  800,  enfin  des  Etats 
de  l’Église;  prise  par  les  Gaulois  cisalpins  en  390  avant  J.-C.,  par  les 
Yisigoths  en  410,  par  les  Yandales  en  455,  par  les  Hérules  en  47C,  par 
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les  Ostrogolhs  en  492 , par  les  Grecs  en  553 , par  les  Allemands  en 
1084,  par  les  aventuriers  du  connétable  de  Bourbon  en  1527 , par  les 
Français  en  1798,  etc.  Elle  fit  partie  de  l’empire  français  depuis  1810 
jusqu’en  1814;  154,000  hab.  — Le  'l  ibre  se  jette  dans  la  mer  à Ostie, 
ville  jadis  florissante  et  port  de  Rome,  aujourd’hui  déserte  et  misé- 
rable. C’est  la  plus  grande  rivière  de  la  presqu’île  : son  cours,  étroit, 
profond  et  rapide,  est  de  75  1.  dont  30  sont  navigables,  il  reçoit  40 
affluents,  dont  les  plus  importants  sont  : 1°  La  CItiana,  h droite,  où 
aboutit  le  canal  qui  joint  le  Tibre  à l’Arno,  2»  le  Topino,  à gauche, 
qui  passeàFoLioo  et  reçoit  un  affluent  qui  arrose  Scolète,  v.  consi- 
dérable et  défendue  par  un  château  fort  ; :;•>  le  Nera,  qui  baigne  Teb.m 
et  SC  grossit  du  Velino,  lequel  reçoit  lui-môme  un  affluent  passant  à 
Taguacozzo,  bat.  de  1268,  gagnée  par  Charles  d’Anjou  sur  Conradia 
de  Hohenstauffen  ; 4°  le  Teverone  qui  passe  à TivoLii(Tibur). 

Entre  le  Tibre  et  leGarigliano,  la  côteest  un  despajs  les  plus  malsains 
de  l’Europe;  la  fièvre  y semble  acclimatée,  et  les  rares  habitants  des 
marais  Pontins  sont  chétifs  et  misérables.  Elle  se  creuse  faiblement 
dans  la  partie  méridionale  pour  former  le  golfe  de  Gaéte.  On  y trouve  : 
1'  Terhacixe,  ville  et  port  à demi-ruinés,  a l’extrémité  des  marais; 
c’est  la  limite  des  Etats  de  l’Eglise  et  do  Naples  ; — 2“  Gaete,  place 
très  forte , sur  un  rocher  qui  no  tient  à la  terre  que  par  un  col  de 
800  m.,  couvert  de  fortifications,  et  le  seul  point  par  lequel  on  puisse 
attaquer  la  ville;  prise  par  les  Français  en  1799  et  1806.  C’est  la  clef 
du  roy.  de  Naples. 

5°  Le  Garigliano  est  formé  du  Liri  et  du  Sacco.  Le  Liri  coule  du 
N.-E.  auS.-O.,  et  passe  près  d’^WtNo,  patrie  do  Marius  et  de  Ci- 
céron. Le  Sacco  coule  de  l’O.  à l’E.  et  a dans  son  bassin  Axag.vi  et 
Fuosi.noxe.  Après  la  réunion  de  ces  deux  cours  d’eau,  le  Garigliano 
coule  du  N.-O.  au  S.-E.,  passe  à Poxtecohvo,  et  finit  près  du  lieu  où 
était  Misturxes.  La  dernière  partie  do  son  cours  est  célèbre  par  la 
défaite  des  Français  en  1503. 

6°  Le  FoÙurno(Volturnus)couleduN.-0.auS.-E.,reçoit  un  affluent 
qui  passe  à Béxévext,  ville  importante  au  moyen-âge  comme  résidence 
des  souverains  de  la  basse  Italie  ; bat.  de  1266  gagnée  par  Charles 
d’Anjou  sur  Manfred  de  Hohenstauffen;  alorsilcoule  du  N.-E.  au  S.-O., 
arrose  Capoüe  (Capua),  v.  forte  et  défendue  par  une  grande  citadelle,, 
prise  par  les  Français  en  1799  et  1806. 

Depuis  le  Volturno  jusqu’au  cap  Spartivento,  on  no  trouve  plus  que 
des  torrents  sans  importance;  mais  on  rencontre  sur  la  cùte  plusieurs 
points  remarquables  : 1"  Coma,  fort  bâti  sur  l’emplacement  de  l’an- 
cienne Cumœ. — 2°  Baja,  près  du  cap  Misène,  jadis  séjour  favori  des 
grands  de  Rome,  aujourd’hui  misérable  hameau,  avec  une  rade  et  un 
port  qui  était  autrefois  la  station  ordinaire  de  la  flotte  romaine,  et  quj 


Digitized  by  Google 


288  TOSCANE,  ETAT  DE  L’EGLISE,  KOY.  DE  NAPLES. 

est  aujourd’hui  défendu  par  un  fort,  -3<>  Pozzuoli  (Puleoli),  ville 
mal  fortifiée  et  bon  port,  près  de  laquelle  est  la  Solfatare,  volcan 
d’où  l’on  extrait  d’immenses  quantités  de  soufre.— A»  Naples  (Nea- 
polis,  Parthenope),  cap.  du  royaume  de  Naples , défendue  par  trois 
forts  peu  importants  : Saint-Elme,  qui  domine  la  ville;  Château-de- 
l’Œuf,  sur  un  rocher  dans  la  mer,  et  Château-Neuf,  près  du  port  ; 
elle  est  bâtie  dans  une  situation  admirable,  en  amphithéâtre  entre  le 
Pausilippe  et  le  Vésuve,  au  fond  d’un  golfe  qui  a 18  1.  de  tour;  prise 
par  les  Français  en  1494,  en  1501 , en  1799 , en  1806  ; 360,000  habit. 
A l’entrée  du  golfe  de  Naples  se  trouvent  trois  îles  : Ischia,  île  vol- 
canique, très  fertile  et  fortifiée; — Procida,  qui  a des  chantiers  de  con- 
struction; — Capri  (Caprée),  lie  bien  fortifiée,  célèbre  par  la  mort  de 
Tibère.  — 5”  Portici,  au  pied  du  Vésuve  et  sur  les  ruines  d’Her- 
culanum,  qui  fut  engloutie  par  l’éruption  de  79.  — 6*  Torre  uell’An- 
Hü.NziATA,  village  sur  les  ruines  de  Pompeii.-  7»  Castellamare  (Sta- 
biæ),  place  de  guerre  et  port  défendu  par  deux  châteaux,  principal 
chantier  de  construction  de  la  marine  napolitaine;  combat  de  1799  où 
Macdonald  défit  les  Napolitains.— 8“  Sorrento,  patrie  du  Tasse.— 
9*  Amalfi,  république  célèbre  dans  le  moyen-âge. — 10“  Saleene,  au 
fond  d’un  beau  golfe,  avec  un  port  et  un  château. — 11"  Poestum,  ville 
détruite  par  les  Normands  en  1080,  et  dont  il  reste  de  belles  ruines. 
— 12*  PoLicASTRO,  ville  à demi  ruinée,  au  fond  du  golfe  de  ce  nom.  - 
13  ’ Saintk-Eupmémie,  petite  ville  qui  donne  son  nom  â un  golfe  sur 
les  bords  duquel  se  livra  le  combat  de  Maïda,  en  1806,  où  Itégnier  fut 
battu  par  les  Anglais. — 14*  Pizzo,  petit  port  dans  le  golfe  de  Sainte- 
Ëuphémie,  où  débarqua  Murat  en  1815,  et  où  il  fut  fusille. — 15*  Se- 
HiNARA,  bat.  de  1495  gagnée  par  les  Français  sur  les  Espagnols;  bat. 
de  1503  perdue  par  les  Français. — 16“  Scilla,  petite  ville  défendue 
par  un  fort  qui  protège  l’entrée  du  détroit  de  Messine.— 17“  Keggio, 
sur  le  détroit  de  Messine , à demi  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1783. 

Versant  tnériMonaf,  étepnis  te  engt  Sparlivento 
JnsQw’an  eagt  Mienea. 

La  côte,  garnie  de  rochers  â pic  et  ouverte  par  le  grand  golfe  de 
Tarente,  présente  peu  de  points  remarquables.  On  y trouve,  outre  les 
lieux  où  furent  Sybaris  et  Uéraclée  : 1“  Cotrone,  petit  port  fortifié, 
bâti  sur  les  ruines  de  Crotone; — 2°  Tarente,  v.  f.  avec  un  port  qui 
se  comble  et  une  rade  magnifique,  dans  une  situation  admirable  pour 
dominer  la  Méditerranée  et  faire  le  commerce  du  Levant  : elle  servit 
de  boulevard  aux  Carlbagiaois  pour  résister  à la  puissance  romaine. 
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et  Napoléon  voulait  en  faire  une  de  scs  grandes  places  inariiimesj — 
3“  Gallipoli,  V.  f.  avec  un  bon  port. 

Les  cours  d'eau  qui  sillonnent  ce  versant  ne  sont  que  des  torrents 
à sec  pendant  la  moitié  de  l’année;  les  plus  considérables  sont  : l»  le 
Crati  qui  passe  à Cosenza,  v.  médiocrement  fortifiée  et  célèbre  par 
la  mort  d’Alaric;— 2°  Y Agri  (Aciris);  — 3“  le  Jiasente  qui  passe  à Po- 
TE>ZA,  V.  f.;— le  Brandano  qui  passe  à Aceuenza  (Aciieronlia), 
V.  célèbre  au  temps  des  Romains  et  défendue  par  un  cliùieau. 

Tout  ce  pays  est  montagneux,  sauvage,  misérable,  couvert  d’excel- 
lents pâturages  : c’est  le  seul  de  toute  la  presqu’île  qui  ait  résisté  avec 
une  férocité  héroïque  à la  domination  de  Napoléon. 

orientât,  tteMtnitt  le  cap  EiCttca  JwgQu’ttn 
Mtotteo. 

La  côte  est  moins  découpée  que  dans  le  versant  occidental;  elle  pro- 
jette des  saillies  peu  nombreuses,  mais  dont  une,  le  monte  Gargano, 
est  très  considérable.  Depuis  le  cap  Leuca  jusqu’à  l’Ofanto,  on  trouve 
pour  points  remarquables  : 1”'Otraxte  (Ilydruntum),  v.  f.,  avec  un 
port;— 2”Brindisi  (Brindusium),  v.  f.,  avec  un  port  comblé,  défendue 
par  un  château  : c’était  dans  l’antiquité  le  lieu  ordinaire  de  passage 
île  l’Italie  en  Grèce;— 3“  Bari,  v.  f.,  avec  un  port;— 4" Tram,  v.f.  qui 
a joué  un  grand  rôle  dans  les  guerres  entre  les  maisons  d’Anjou  et 
d’Aragon; — 5°  Bareetta,  v.  f.,  avec  un  port. 

l' L'Ofanto  (Aufidus)  coule  de  l’O.  à l’E. , laisse  sur  sa  droite  Melfi, 
V.  autrefois  importante;  sur  sa  gauche  Ceuionola,  bat.  de  1 503  perdue 
par  les  Français;  il  traverse  les  champs  où  se  livra  la  bataille  de  Ca.xnes, 
gagnée  par  Ànnibal  sur  les  Romains,  et  finit  au  N.  de  Barletta. 

2*  Le  Candelaro  traverse  la  plus  grande  partie  de  la  Capitanate,  et 
finit  dans  le  golfe  dcManfredonia. 

3°  Le  Biferno  passe  près  de  Campo-Basso,  importante  par  la  'route 
qui  joint  Naples  aux  villes  de  l’Adriatique. 

k"  La  Pescara  se  grossit  do  VAterno,  qui  arrose  Aqcila  (Avella), 
V.  f.,  passe  à Chieti  (Teatc),  v.  f.,  et  finit  à Pescara;  v.  f. 

5’  Le  Tordino  arrose  Teramo,  v.  importante  et  médiocrement  for- 
tifiée. 

6°  Le  Tronto  arrose  Ascoli,  et  sert  de  limite  entre  les  Etats  de 
Naples  et  de  l’Eglise;  un  de  ses  affluents  passe  à Civitella  del  Tronto, 
petite  V.  forte. 

7“  Le  Chienti  arrose  Camerino  et  Tolentino,  célèbre  par  le  traité  do 
1796  et  la  bataille  de  1815  où  Murat  fut  défait  par  les  Autrichiens. 
Depuis  le  Chienti  jusqu’au  Metauro  on  trouve  sur  la  côte  : 1“Loheto, 
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potite  V.  f.,  célèbre  par  le  pèlerinage  à la  Santa-Cata.—'2‘  Ancônb, 
V.  f.  avec  un  bon  port,  le  plus  important  de  toute  la  côte  orientale  de 
l’Italie;  prise  par  les  Français  en  1798  et  1832;  elle  soutint,  sous  les 
Français  contre  les  Autrichiens,  un  siège  mémorable  en  1799. — 
3»  SiNiGAGLU,  petite  V.  f.  avec  un  port. 

8*  Le  Metauro  (Metaurus)  arrose  Fossohbbone,  laisse  sur  sa  gauche 
Urbii»  V-  f-,  et  finit  à Fano  ; c’est  sur  ses  bords  que  se  livra  la  bai. 
où  Àsdrubal  fut  vaincu  par  les  Romains. 

9>  La  Foÿlta  (Pisaurus)  finit  àPesABO  (Pisaurum). 

10"  La  Marecckia  (Ariminus)  finit  à Rihini  (Ariminium)  ; dans  son 
bassin  sur  une  hauteur,  est  la  ville  de  Saint-Mabim,  petite  république. 

11°  Le  Ruhicon,  ruisseau  célèbre  chez  les  Romains  commeséparant 
la  Gaule  cisalpine  de  l’Italie  propre. 

12"  Le  Savio  (Sapis)  arrose  Cessna. 

13°  Le  Ronco  (Roncus)  arrose  Fobu  et  finit  en  laissant  sur  sa  gauche 
Ravenne,  ancienne  et  considérable  ville,  port  remarquable  sous  les 
Romains  éloignée  aujourd’hui  d'une  lieue  de  la  mer;  bat.  de  1512, 
gagnée  par  les  Français  sur  les  Espagnols. 

jplvlatot»*  -La  péninsule  italique  comprend: 

1*  partie  du  duché  de  Gênes  (Etats  sardes);  2"  le  duché  de  Lucques; 
8°  legraitd  duché  de  Toscane;  4°  VEtat  de  l’Eglise;  5®  le  royaume  de 
Navlt*,  qui  se  subdivise  dans  les  provinces  suivantes  : Abruzzes^ 
Terre  de  Labour,  Principautés  ultérieure  et  citérieure, Calabres,  RasiUcate 
Ca^anate,  Terre  de  Rari  et  Terre  d'Otr ante. 

Nous  avons  vw  que  cette  presqu’île  était  trop  étroite  et  trop  pro*- 
fonde  pour  devenir  puissance  continentale,  et  qu’il  lui  était  impossible, 
dans  l’état  actuel  de  l’Europe,  de  reprendre  le  rôle  qu’elle  a joué  soqs 
les  Romains.  Aujourd’hui  elle  ne  saurait  éviter  que  difficilement  une 
conquête;  comme  elle  n’offre  pas  la  surface  nécessaire  pour  manœu- 
vrer à l’aise  sur  l’un  ou  l’autre  versant  de  l’Apennin,  les  armées  qui 
l’ont  envahie  n’ont  jamais  eu  qu’à  pousser  de  front  celles  qui  les  dé- 
fendaient. En  tenant  Rome  et  Ancône  on  possède  paisiblement  toute 
la  partie  septentrionale,  et  l’on  s’avance  en  toute  sûreté  dans  la  partie 
méridionale  qui  ne  peut  rien  tenter  au  nord  que  par  des  débarque- 
ments. (Voyez  les  campagnes  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII,  de  Cham- 
pionnêt  en  1798,  de  Masséna  en  1806,  etc.)  La  frontière  du  royaume 
de  Naples  est  couverte  par  les  contre-forts  de  l’Apennin  qui  séparent 
le  bassin  du  Tibre  de  ceux  de  la  Pescara  et  du  Garigliano;  ils  n’offrent 
que  cinq  débouchés  : 1°  la  route  de  l’Adriatique,  mauvaise,  coupée 
par  des  torrents  et  défendue  par  Civitella  et  Pescara;  2°  le  col  d’An- 
trodoco,  qui  va  delà  vallée  du  Velino  dans  celle  de  la  Pescara  ; 3"  le 
col  deTagUaeozzo,  qui  va  de  la  vallée  du  VeUno  dans  celle  du  Gari- 
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gliano;  la  vallée  do  San-Gcrmano  qui  a 16 1.  do  long  et  2 do  largo, 
pays  fertile  et  sans  obstacles,  traversé  par  la  grande  roule  do  Rome  à 
Naples  : c’est  le  chemin  ordinaire  de  l’invasion  ; 5°  la  route  de  la 
mer  Tyrrhénienne  resserrée,  mauvaise,  défendue  par  Gaëte  et  le 
Garigliano. 

§V. — Italie  insulaire. 

1.  — Corse. 

Cette  lie,  située  à l’O.  de  la  péninsule  et  au  midi  de  la  partie  conti- 
nentale de  l’Italie,  a de  longueur  55  1.  et  de  plus  grande  largeur  20  l. 
Sa  superficie  est  de  980,000  hectares.  Sa  chaîne  de  montagnes  se  di- 
rige dans  le  sens  de  la  plus  grande  dimension  de  l’ile,  du  N.  au  S.;  elle 
est  considérable,  et  contient  des  sommets  qui  atteignent  presque  la 
limite  des  neiges  perpétuelles  : le  Monte-Rotondo  (2,764  m.)  et  le 
Monte  d’Oro  (2,652  m.).  Ces  montagnes  sont  très  escarpées  et  forment 
un  grand  nombre  dégorgés,  mais  peu  de  vallées;  les  plaines  sont  donc 
très  rares,  excepté  sur  la  côte  orientale  où  les  eaux  sans  pente  for- 
ment des  marais.  Les  côtes  sont  découpées  par  plusieurs  baies  sûres 
et  profondes  : cinq  rades  peuvent  donner  abri  à des  flottes.  Ainsi  une 
vaste  chaîne  de  pics  couverts  de  neige,  à laquelle  s’appuient  des 
montagnes  plus  basses  aux  flancs  décharnés  ou  garnis  d’épaisses 
forêts,  des  vallées  étroites,  profondes  et  sombres,  des  cours  d’eau  qui 
ne  sont  que  des  torrents,  des  petites  plaines  au  bord  des  ruis- 
seaux et  près  dos  côtes  où  les  moissons  alternent  avec  les  maré- 
cages; un  sol  mal  cultivé  et  fécond  en  bois,  en  marbres,  en  mines  de 
fer;  des  bourgs  peu  peuplés,  des  habitations  isolées,  perchées  sur  le 
sommet  des  collines  couvertes  d’oliviers;  de  mauvaises  roules,  de 
bons  ports,  un  climat  salubre,  des  hommes  énergiques,  intelligents, 
ardents  dans  leur  haine  comme  dans  leur  amour  : tel  est  l’aspect  que 
présente  la  Corse. 

On  croit  que  ses  premiers  habitants  furent  des  Phocéens  et  des  Li- 
guriens; puis  vinrent  les  Carthaginois  qui  en  furent  chassés  par  les 
Romains.  Elle  fit  partie  du  grand  empire  jusqu’au  5'  siècle  où  les 
Gothss’en  emparèrent;  puis  elle  tomba  successivement  sous  la  domi- 
nation des  empereurs  do  Bysance,  des  Lombards,  des  Sarrazins  et  des 
Francs.  Dans  le  démembrement  de  l’empire  de  Charlemagne,  la  Corse 
eut  scs  barons  féodaux;  les  Pisans  s’en  emparèrent  et  furent  chassés 
par  les  Génois  qui  restèrent  maîtres  de  l’ile  pendant  quatre  siècles. 
Les  Corses  se  révoltèrent  constamment  contre  ces  possesseurs,  et 
plusieurs  fois  Gênes  fut  obligée  d’avoir  recours  à la  France,  pour 
faire  rentrer  sous  le  joug  ces  indomptables  insulaires;  enfin  en  1763, 
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la  i cpubliquc  dégénérée,  se  sentanl  incapable  d’exercer  ses  droits  do 
souveraineté,  les  céda  à la  France.  Alors  la  Corse  lutta  pendant  plu- 
sieurs années  contre  scs  nouveaux  maîtres,  fut  définitivement  soumise 
en  1769,  et  déclarée  province  française  ; cette  année-là  même  naissait 
en  Corse  l’homme  qui  a porté  à son  apogée  la  gloire  de  la  France, 
Napoléon  Bonaparte. 

Cette  île  forme  aujourd’hui  le  département  de  la  Corsej  étrangère  à 
sa  patrie  adoptive  parle  caractère  de  ses  habitants  et  la  nature  de  son 
sol,  pauvre,  stérile,  coûteuse,  elle  n’est  importante  pour  la  Franco  que 
comme  position  maritime.  La  Corse  no  peut  formerun  Etat  indépen- 
dant, et  entre  d’autres  mains  que  celles  des  Français,  ce  serait  une 
menace  perpétuelle  pour  Marseille  et  Toulon;  il  a donc  fallu  l’incor- 
porer à la  France.  D’ailleurs,  et  malgré  les  lois  de  la  géographie  phy- 
sique, depuis  qu’elle  a mis  au  monde  le  plus  grand  homme  des  temps 
modernes,  elle  ne  peut  plus  être  que  française. 

Titlea  Mtrincigiales  tle in cAie  orientate  : lo  Bastia,  anc. 
cap.  de  là  Corse,  avec  un  bon  port  défendu  par  une  citadelle  et  des 
forts,  chef-1.  de  la  17'  division  militaire,  direction  d’artillerie,  garnison 
d’infanterie. — 2“  Château  d’ÀLEuiA,  place  forte  à l’embouchure  du 
Tavignano. — Cette  rivière,  la  plus  considérable  de  l’île,  descend  du 
Monie-lloiondo  et  arrose,  au  pied  de  cette  montagne,  Corte,  place 
forte,  importante  par  sa  position  aucentre  de  l’île,  sur  la  route  de 
Bastia  à Ajaccio  qu’elle  commande. — 3“  Porto  Vecchio,  petite  v.  mal 
fortifiée,  au  fond  d’une  baie  vaste  et  profonde,  l’une  des  meilleures  de 
la  Méditerranée. 

YiHea  ttrineigtnlea  »l«  Mtt  cote  oecitientale:  1°  Cap  Corse 
et  1I.E  Giraglia,  postes  militaires,  à la  pointe  septentrionale  del’lle. — 
2"  Tour  de  Fariivole,  poste  militaire. — 3“  Saint-Florent,  petit 
port  avec  une  citadelle. — à."  Isola  Rossa,  poste  militaire.— 5“  Calvi, 
autrefois  très  forte,  avec  un  château  et  le  fort  Mourello. — 6“  Fort  de 
Giuolata,  poste  militaire. — 7»  Ajaccio,  chef-1,  du  département  de  la 
Corse,  avec  un  bon  port  et  une  citadelle;  patrie  de  Napoléon.  Elle  est 
jointe  à Bastia  par  une  belle  route,  sur  laquelle  on  trouve  : fort  Vizza- 
TO.NA,  fort  VivARio,  et  plus  loin  Corte. — ^^8°  Bonifaccio,  v.  f.  sur  le 
détroit  qui  sépare  la  Corse  de  la  Sardaigne. 

II. -Ile  d’Elbe. 

Cette  île,  située  sur  la  côte  occidentale  de  la  Toscane,  a 25  1.  de 
tour.  La  capitale,  Porto-Ferrajo,  est  une  place  très  forte  qui  com- 
mande la  navigation  des  côtes  occidentales  d’Italie;  elle  fut  prise  par 
les  Français  en  1801.  La  seconde  ville  est  Porto-Longonb,  fortifiée, 
avec  un  château  bâti  sur  un  roc  inaccessible.— L’île  d’Elbe  fut  donnée 
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en  souveraineté  à Napoléon  en  1814;  c’est  de  là  qu’il  fit  sa  descente 
sur  les  côtes  de  France  en  1815.  Elle  appartient  aujourd’hui  au 
grand-duc  de  Toscane. 

III.  — Sardaigne. 

Celte  île,  longue  de  601.  et  large  de  33,  est  traversée  dans  le  sens 
de  sa  longueur  par  une  vaste  chaîne  de  montagnes  qui  semble  appar- 
tenir au  système  de  la  Corse;  quoique  fertile,  elle  est  mal  cultivée, 
mal  peuplée,  insalubre,  couverte  de  forêts,  sans  industrie;  les  villes 
sont  rares,  mais  on  trouve  quelques  bons  ports.  La  capitale  est  Ca- 
GLiARi,  avec  un  château  fort  et  25,000  hab.;  les  autres  villes  sont: 
Porto-Conte,  Alghero  et  Castel-Sardo,  ports  fortifiés. — Elle  a subi 
de  nombreuses  révolutions  : conquise  successivement  par  les  Cartha- 
ginois, les  Romains,  les  Vandales,  les  Grecs,  les  Francs,  les  Sarrazins, 
elle  fut  arrachée  à ces  derniers  par  les  Génois  et  les  Pisans  qui  s’en 
disputèrent  la  possession.  En  1297,  le  roi  d’Aragon  la  conquit,  et  elle 
fit  partie  de  la  monarchie  espagnole  jusqu’en  1713  où  , par  le  traité 
de  Rastadt,  elle  fut  cédée  à l’empereur  Charles  VI.  En  1720,  elle  fut 
donnée  en  échange  de  la  Sicile  à V’ictor-Amédée  If,  duc  de  Savoie, 
qui  en  prit  le  titre  de  roi.  - Population  : 360,000  hab. 

IV.  — Iles  Lipari. 

Ces  îles,  situées  au  N.  de  la  Sicile,  et  appelées  par  les  anciens 
Eoliennes  ou  Vulcaniennes,  sont  toutes  volcaniques. — Lipari,  la  plus 
grande,  a une  ville  fortifiée.  — Stuosiroi.i  a un  volcan  toujours  en 
activité;  dans  ses  eaux  se  livra  une  bat.  navale,  en  1676,  gagnée  par  les 
Français. — Elles  appartiennent  à la  monarchie  napolitaine. 

V.  — Sicile. 

Celte  belle  île,  interposée  entre  l’Afrique  et  l’Italie,  a de  longueur 
62  1.  et  do  largeur  moyenne  25.  La  charpente  est  formée  par  le  pro- 
longement des  Apennins  à travers  le  déu’oit  de  Messine,  et  se  compose 
de  trois  petites  chaînes  qui  se  réunissent  en  un  groupe  central,  ce  qui  . 
donne  à l’île  la  figure  d’une  pyramide  triangulaire.  Les  sopimets  des 
trois  angles  sont  déterminés  par  le  cap  Roeo  à l’O.,  le  cap  Passaro 
au  S.-E..  cl  le  cap  Faro  au  N.-E.  Sur  la  face  orientale,  et  à quelques 
lieues  do  la  mer  est  Y Etna,  vaste  montagne  volcanique  qui  a 40 1.  do 
base  et  3,313  m.  de  hauteur  : elle  n’appartient  pas  à la  chaîne  sici- 
lienne et  semble  avoir  été  formée  entièrement  par  les  matières  vomies. 
Cette  île,  d’une  fécondité  admirable,  jouit  du  climat  le  plus  agréable 
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et  du  ciel  le  plus  pur;  mais  elle  est  très  mal  cultivée;  elle  n’a  pas  de 
routes,  pas  d’industrie,  pas  de  commerce,  malgré  la  sûreté  et  le  nombre 
de  ses  ports  : mal  gouvernée  et  traitée  en  province  du  royaume  de 
Naples,  elle  n’a  que  1,800,000  hab. , demi-sauvages,  superstitieux, 
indisciplinés,  mais  pleins  de  fierté  et  de  patriotisme. 

Champ  de  bataille  entre  les  Carthaginois  et  les  Romains,  elle  resta 
À ces  derniers  qui  la  regardaient  comme  le  grenier  de  l’Italie;  elle  fut 
conquise  par  les  Arabes  en  827,  et  par  les  Normands  en  1060.  Après 
les  Normands,  elle  eut  pour  souverains  les  empereurs  de  la  maison  de 
llohenstauffen  et  ensuite  les  rois  de  la  maison  d’Anjou.  Les  vêpres 
siciliennes  la  mirent  sous  la  domination  des  rois  d’Aragon,  et  elle  fit 
partie  de  la  monarchie  espagnole  jusqu’en  1713  où  elle  fut  adjugée 
par  le  traité  d’Utrecht  au  duc  de  Savoie;  en  1720,  elle  fut  donnée  à 
l’empereur  Charles  VI,  et  en  1738,  à l’infant  don  Carlos  dont  la  posté- 
rité y règne  encore. 

Elle  se  décompose  en  trois  versants  : sur  le  versant  oriental  on 
trouve  : 1*  Messine,  l’un  des  meilleurs  ports  de  la  Méditerranée,  po- 
sition militaire  de  premier  ordre,  défendue  par  une  vaste  citadelle, 
des  forts  et  des  batteries  considérables;  40,000  hab.;  bataille  navale 
de  1676  gagnée  par  les  Français;  2“Ca.tane,  grande  ville  médiocre- 
ment fortifiée,  au  pied  des  derniers  mamelons  de  l’Etna  qui  l’a  souvent 
couvertede  laves;— 3“Agosta,  v.f.  avec  un  bon  port;  bat.  nav.  de  1676 
gagnée  par  les  Français;— 4*  Svracose,  de  cette  ville  si  célèbre  par  sa 
puissance  et  sa  richesse,  qui  résista  aux  Carthaginois,  ruina  une  armée 
athénienne,  et  ne  fut  prise  qu’après  un  long  siège  par  les  Romains,  il 
ne  reste  plusque  la  petite  île  d’Ortygie  dont  le  port  se  comble,  et  qui  est 
défendue  par  une  muraille  bastionnëe  et  un  château;  ses  décombres  cou- 
vrent 20  milles  de  circonférence,  et  son  grand  port  est  en  partie  ensablé. 
— Sur  le  versant  méridional  on  trouve  : 1“  Girgenti  (Agrigente),  petit 
port  mal  fortifié  ; — 2«  Mazzara  , port  médiocrement  fortifié. — Sur  le 
versant  septentrional  on  trouve  ; 1»  Mausala,  située  près  de  l’ancienne 
Lilybée,  port  détruite!  mal  fortifié; — 2"  Trapani  (Drepanum),  v.  f.  et 
commerçante  ; au  nord  de  cette  ville  est  le  mont  Eryx,  et  sur  la  côte, 
entre  Trapani  et  Marsala,  les  îles  célèbres  dans  les  guerres 

des  Carthaginois  et  des  Romains; — 3°  Palerhe  (Panormus),  cap.  de  la 
Sicile,  défendue  par  une  citadelle  bastionnée  et  deux  châteaux, 
160,000  hab.;  bat.  navale  de  1676  gagnée  par  les  Français;  3»  Mi- 
LAZzo  (Mylæ),  célèbre  par  la  première  victoire  des  Romains  sur  les 
Carthaginois. 
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VI.  — Malte. 

' C'est  un  rocher  calcaire  à peine  couvert  de  terre  végétale,  qui  a 5 1. 
de  long  sur  3 I.  de  large.  La  capitale  est  La  Valette,  l’une  des  plus 
fortes  places  de  l’Europe,  divisée  en  cinq  villes  ou  forteresses  qui 
peuvent  être  défendues  successivement,  et  dont  les  ouvrages  formida- 
bles sont  taillés  dans  le  roc  ; prise  par  les  Français  en  1798,  et  par  les 
Anglais  en  1800.  Son  port  est  le  plus  beau  et  le  plus  sûr  de  la  Médi- 
terranée ; refuge  pour  une  marine  militaire  et  point  d’appui  pour  des 
opérations  offensives,  il  commande  toute  cette  mer,  menace  Toulon 
et  Carthagëne,  Minorqiie  et  la  Corse,  tient  la  clef  de  l’Afrique  et  do 
l'Italie,  regarde  Alger  et  Messine.— Ce  diamant  de  la  Méditerranée,  la 
plus  belle  des  positions  militaires  de  l’Europe,  appartenait,  avant  la 
révolution  française,  aux  chevaliers  de  l’ordre  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem,  à qui  Charles-Quint  le  donna  après  la  prise  de  Rhodes  par  les 
Turcs  : c’était  en  réalité  une  colonie  française;  car  l’ordre  de  Malte, 
débris  des  croisades,  était  sous  la  protection  de  la  puissance  qui  avait 
pris  la  pjus  grande  part  à ces  guerres  sacrées.  Napoléon  s’en  empara 
en  allant  en  Egypte;  mais  les  Anglais  en  chassèrent  bientôt  les  Fran- 
çais, et,  malgré  les  stipulations  formelles  du  traité  d’Amiens,  ils  refusè- 
rent de  le  rendre.  Ce  fut  la  cause  principale  de  la  reprise  de  la  guerre, 
qui  ne  se  termina  que  par  la  ruine  de  Napoléon.  Ce  rocher  est  la  plus 
importante  des  possessions  des  Anglais  : intermédiaire  à Gibraltar  et  à 
Corfou,  il  assure  leur  domination  dans  la  Méditerranée,  et  est  la  station 
ordinaire  de  leur  flotte  dans  cette  mer. 
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§ VI.  — Statistique. 
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CINQUIÈME  RÉGION.  — GKtŒ. 

§ I.  — Idées  générales. 

La  Grèce  se  compose' principalement  d’une  grande  presqu’île,  qui  so 
rattache  à la  partieE.  delà  ceinture  méridionale  du  bassin  du  Danube, 
depuis  le  mont  Kcrnicza  jusqu’au  détroit  de  Constantinople , de  la 
même  manière  que  l’Italie  se  rattache  à la  partie  O.  de  cette  môme 
ceinture  ; ainsi  ces  deux  péninsules  apparaissent  comme  lesappendices 
méridionaux  du  bassin  central  de  l’Europe.  Elle  forme  une  masse 
triangulaire  dont  la  base  est  l’arc  de  montagnes  décrit  par  les  Alpes 
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Dinariques  et  les  Balkans,  et  dont  le  sommet  est  le  cap  Malapan  ; le 
côté  occidental  est  limité  par  les  mers  Adriatique  et  Ionienne , le  côté 
oriental  par  l’Archipel , la  mer  de  Marmara  et  les  deux  détroits.  A 
cette  presqu’île  il  faut  ajouter  des  îles  nombreuses,  surtout  à l’E.  — 
Cette  région  est  comprise  entre  long.  E.  12”  50' au  mont  Kernicza,  et 
26’  45'  au  détroit  de  Constantinople  ; et  entre  lat.  N.  45°  30'  au  mont 
Kernicza,  et  34°  50'  à la  côte  mérid.  de  Candie.  Longueur  de  la  ligne 
menée  du  mont  Kernicza  à Constantinople,  2601.;  longueur  de  la  ligne 
menée  du  mont  Scardo  au  cap  Matapan  , 1501. 

Ce  vaste  promontoire , hérissé  de  chaînes  escarpées , creusé  par  de 
profondes  et  courtes  vallées , découpé  de  golfes , bordé  d’iles , rempli 
de  cavernes,  sujet  aux  tremblements  de  terre,  semble  être  le  débris 
d’un  pays  autrefois  plus  large  et  moins  âpre,  qui  aurait  été  bouleversé 
par  les  révolutions  volcaniques , dont  scs  îles  portent  de  nombreuses 
traces.  C’est  surtout  à mesure  qu’on  s’éloigne  do  la  grande  chaîne  des 
Balkans,  que  toute  régularité  disparaît  dans  la  disposition  des  terres  . 
que  les  hachures  et  les  déchirures  se  multiplient,  que  les  montagnes 
se  brisent,  que  les  côtes  s’escarpent  et  se  courbent,  que  les  caps  et  les 
îles  présentent  leurs  groupes  et  leurs  pointes  sauvages.  Le  nord  a quel- 
ques plaines  , des  cours  d’eau  navigables,  de  belles  forêts,  un  climat 
tempéré  ; le  midi  n’a  que  des  montagnes  déboisées,  dos  torrents,  une 
chaleur  souvent  insupportable  ; mais  les  îles  , abondantes  en  fruits , en 
vins,  en  soies , en  marbres,  présentent  les  aspects  les  plus  délicieux  et 
le  climat  le  plus  doux  de  l’Europe. 

Les  caractères  physiques  et  la  position  géographique  do  ce  pays 
expliquent  l’influence  qu'il  a exercée  sur  les  destinées  de  l’humanité. 
Son  beau  ciel,  sa  nature  pittoresque,  et  jusqu’à  son  sol  peu  fertile, 
éveillèrent  chez  ses  habitants  l’activité,  l’intelligence,  l’amour  des 
beaux-arts;  sa  situation  maritime  en  fit  un  peuple  navigateur  et  com- 
merçant, en  môme  temps  que  sa  découpure  en  une  multitude  de  baies 
et  d’îles,  y favorisa  do  tout  temps  la  piraterie;  sa  division  naturelle  en 
petites  contrées  nécessita  son  morcellement  en  petits  États , et  amena 
cet  amour  de  l’indépendance  locale  qui  s’effaça  dans  l’unité  romaine  ; 
enfin,  comme  sa  ceinture  septentrionale  de  montagnes  l’isolait  du  nord 
de  l’Europe,  il  dut  se  répandre  sur  l’Asie,  dont  il  n’est  séparé  que  par 
deux  sortes  de  fleuves  maritimes,  et  par  des  chaînes  d'îles  qui  semblent 
des  ponts  naturels  ; et  placé  à l’avant-garde  do  l’occident,  il  eut  à lut- 
ter pendant  2,000  ans  contre  l’invasion  asiatique.  Il  succomba , mais 
alors  sa  tâche  était  remplie;  car  les  peuples  océaniques,  qui  lui  de- 
vaient leur  civilisation,  pouvaient  à leur  tour  arrêter  les  envahisseurs; 
et  ils  les  parquèrent  en  effet  sur  cette  terre  profanée  par  eux,  qui  vient 
de  secouer  en  partie  le  joug  des  barbares , et  tend  à les  rejeter  en- 
tièrement en  Asie. 
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La  charpente  de  la  Grëce  se  compose  de  la  longdë  Chaîne  demi- 
circulaire  des  Alpes  Dinariqucs  et  des  Ralkans,  et  de  toutes  les  chaînes 
qui  s’en  détachent  au  midi.  Parmi  celleS-ci,  la  principale,  qu’on  peut 
appeler  Alpes  Helléniques , part  du  mont  Scardo  ou  Tchat-Dagh , SC 
dirige  d’une  manière  très  tortueuse  et  confuse  du  N.  au  S.  i en  sépa- 
rant les  eaux  de  l’Adriatique  de  celles  do  l’Archipel , culmine  dans  le 
Pintle,  vers  le  milieu  de  la  presqu’île,  incline  vers  le  S. -E.,  en  formant 
le  Parnasse  (1800  m.),  VHélicon  (1400  m ),  le  Cithiron  (1300  m.),  jus- 
qu’au rétrécissement  qu’éprouve  la  péninsule  entre  les  golfes  de  Lé- 
pante  et  d’Athènes;  puis  elle  traverse  l'isthme  de  Corinthe  par  les  monts 
Géraniens  etÆntensqui  forment  un  défilé  effrayant,  suspendu  entre  le 
ciel  et  la  mer;  enfin|ellc  se  répand  dans  la  presqu’île  de  Morée,  en  cinq 
branchesqui  suivent  toutes  ses  découpures  et  forment  un  petit  plateau 
central;  la  plus  méridionale  est  le  TaygHe  (2,425  m.)  qui  se  termine  au 
cap  Matapan(Ténare'.  Toute  cette  longue  chaîne,  très  difficile  et  très 
épaisse,  est  mal  connue  : elle  peut  avoir  un  développement  do  180  L| 
et  scs  plus  hautes  sommités  doivent  atteindre  2.800  à 3,000  m.  Ellejette 
à droite  et  à gauche  des  rameaux  fréquents  et  confus  qui  descendent 
jusqu’à  la  mer,  et  enferment  des  petits  bassins  peu  distincts  et  tout 
montagneux  : le  plus  considérable  de  ces  rameaux  va  de  l’O.  à l’E., 
sons  le  nom  d'Olympe  (Lacha),  et  court  entre  le  Vardar  et  le  Saleiil- 
bria  : il  peut  avoir  2,000  m.  d’élévation. 

Les  Alpes  Helléniques  partagent  la  Grèce  en  : 1“  versant  occidental 
ou  de  la  mer  Adriatique  et  de  la  mer  Ionienne  ; 2’  versant  oriental  on 
de  l’Archipel  ; 3’  presqu’île  de  la  Morée  ; 4°  Iles. 

§ II.  — Histoire  de  la  géographie  de  la  Grèce. 

La  Grèce  était  partagée,  dans  les  temps  anciens,  en  trois  grandes  di- 
visions, outre  les  Iles:  Grèce  barbare  au  nord,  Grèce  propre  au  milieu, 
Péloponèse  au  midi.  La  Grèce  barbare  comprenait  Vlllyrie  et  YEpire 
sur  la  mer  Adriatique,  la  Thrace  et  la  Macédoine  sur  la  mer  Egée.  La 
Grèce  propre  comprenait  l’Acarnanie , YEtolie,  le  pays  des  Locriena 
Ozoles  et  la  Phocide , sur  la  mer  Ionienne  et  la  mer  de  Crissa  ; la  Tkes- 
salie , le  pays  des  Locriens  Opuntiens  sur  la  mer  Egée , la  Biotie  sur  la 
mer  de  Crissa  et  l’Euripe,  XAttique  sur  la  mer  Egée  et  le  golfe  Saro- 
nique,  la  Mégaride  dans  l’isthme  de  Corinthe.  Le  Péloponèse  compre- 
nait la  Sicyonie  et  VAchaïe  sur  la  mer  de  Crissa,  VElide  et  la  Messénie 
sur  la  mer  Ionienne , la  Laconie  et  VArgolide  sur  la  mer  Egée,  la  Corin- 
thie  sur  les  golfes  Saronique  et  de  Crissa,  enfin  Y Arcadie,  au  centre  de 
la  presqu’île. 

Tous  les  petits  Etats  de  la  Grèce  propre  et  du  Péloponèse  eurent 
l’existence  la  plus  brillante  de  l’antiquité  ; mais  leur  indépendance 
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fut  souvent  menacée  parles  Perses,  maîtres  de  l’Asie  occidentale, 
qui  tendaient  à envahir  l’Europe  ; ils  rejetèrent  les  armées  asiatiques 
à force  d’héroïsme  ; mais  ils  ne  purent,  à cause  de  la  faiblesse  de  leurs 
territoires  et  de  leurs  populations,  rendre  à l’Asie  ses  invasions,  que 
lorsque  la  Grèce  barbare  entra  dans  la  famille  grecque.  Alors  la 
Macédoine  se  servit  contre  le  midi,  de  la  civilisation  que  celui-ci  lui 
avait  donnée,  le  soumit  et  forma  de  toute  la  presqu’île  une  puissance 
unique,  aussi  redoutable  par  les  ressources  de  sa  civilisation  que  par 
le  nombre  de  ses  soldats.  Alexandre  détruisit  l’empire  des  Perses,  et 
rendit  pour  neuf  siècles  les  invasions  asiatiques  impossibles,  en  fon- 
dant un  empire  grec  qui  avait  pour  limites  : au  N.,  le  Danube,  le 
Caucase,  l’iaxartes  ; à l’E. , l’Indus  ; au  S. . la  mer  Persique,  les  déserts 
d’Arabie  et  de  Libye,  la  Méditerranée  ; à l’O.,  la  mer  Adriatique. 

A la  mort  du  conquérant,  ce  vaste  empire  fut  partagé,  et  la  Grèce 
forma  le  royaume  de  Macédoine,  qui  subit  de  nombreuses  révolutions, 
jusqu’au  moment  où  les  Romains  arrivèrent  dans  la  péninsule,  et  la 
réduisirent  en  province  sous  le  nom  d’Achaïe.  Elle  suivit  les  destinées 
de  l’empire  romain  jusqu’à  l’époque  où  Constantin  lui  rendit  son  in- 
fluence politique,  en  transportant  le  Siège  de  l’empire  à Bysance.  Elle 
devint  ensuite  la  partie  principale  de  l’empire  d’Orient,  et  quand  celui 
d’Occident  eut  disparu,  elle  garda  seule  ce  nom  de  Romain  si  redou- 
table encore,  et  dont  elle  voila  ses  turpitudes  et  sa  décadence. 

Dans  l’invasion  des  barbares,  elle  eut  peu  de  chose  à craindre  du 
côté  de  l’Europe  : les  Golhs  la  traversèrent,  les  Slaves  s’établirent  dans 
rillyrie,  les  Hongrois  et  les  Bulgares  la  harcelèrent  par  le  Danube; 
mais  c’était  de  l’Asie  que  venait  le  danger.  La  frontière  de  l’occident 
reculée  jusqu’à  l’Indus  sous  Alexandre,  rapprochée  jusqu’à  l’Euphrate 
sous  les  Romains,  fut  dépouillée  de  la  Syrie  par  les  Arabes  et  de  l’Asie 
mineure  par  les  Turcs  Seldjoukides  : à la  fln  du  11«  siècle  il  ne  restait 
plus  à l’empire  grec  que  la  péninsule,  et  Constantinople  était  menacée. 
Alors  l’Occident  marcha  à son  aide,  et  les  Croisades  refoulèrent  pour 
deux  siècles  les  Turcs  dans  l’Asie  ; mais  elles  ne  purent  consolider 
l’empire  vermoulu  de  Bysance,  qui  fut  reeonnu  incapable  de  fermer 
désormais  la  porte  de  l’Europe  aux  barbares.  En  120’i-,  les  Français 
et  les  Vénitiens  renversèrent  l’empire  grec,  et  se  le  partagèrent  féoda- 
lement  ; alors  se  formèrent , outre  l’empire  latin  de  Constantinople, 
un  royaume  de  Thessalonique,  des  principautés  d’Epire  et  d’Achaie, 
des  duchés  de  Thèbes  et  d’Athènes,  etc.  Une  effroyable  anarchie  en- 
sanglanta la  péninsule  pendant  deux  siècles;  les  empereurs  grecs 
recouvrèrent  le  trône  de  Constantinople,  mais  réduit  à la  possession 
seule  de  la  ville  ; les  Vénitiens  gardèrent  les  lies  et  les  côtes  de  l’Ar- 
chipel et  de  l’Adriatique. 

Cependant  les  croisades  avaient  cessé,  et  les  barbares  d’Asie  avaient 
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repris  leur  marche  envahissante.  Les  Turcs  ottomans,  héritiers  des 
Seldjoukides,  mirent  le  pied  en  Europe  en  1358,  inondèrent  la  Thrace 
et  la  Macédoine,  et  assiégèrent  Constantinople,  qui  ne  fut  sauvée  que 
par  l’invasion  des  Mongols  (1).  Après  la  mort  de  Gcngis,  ils  reprirent 
leurs  courses  dans  la  Grèce,  et  ne  trouvèrent  de  résistance  que  dans 
la  valeur  do  Scander-Beg,  chef  de  montagnards  albanais  : enfin,  le 
29  mai  1453,  Constantinople  fut  prise  par  Mahomet  II.  Alors  com- 
mença l’empire  ottoman,  qui,  pendant  un  siècle,  prit  une  extension 
telle,  qu’il  avait  pour  limites  le  Dniéper,  les  Karpathes,  le  Waag,  le 
Kaab,  l’Adriatique,  la  Méditerranée,  l’Atlas,  les  déserts  do  Libye  et 
de  Nubie,  les  golfes  Arabique  et  Persique,  le  Tigre,  le  Caucase  et  la 
mer  Noire  ; les  sultans  de  la  race  d’Othman  devinrent  les  chefs  tem- 
porels et  spirituels  de  tous  les  peuples  mahométans.  Sous  ces  maîtres 
barbares,  qui  ne  furent  jamais  qu’une  armée  campée  au  milieu  des 
nations  vaincues,  la  Grèce  perdit  tout  repos,  toute  liberté,  jusqu’aux 
débris  de  sa  civilisation,  et  ne  garda  que  sa  religion  et  sa  langue  ; 
mais  en  no  se  mêlant  pas  aux  conquérants,  elle  resta  nation , et  con- 
serva l’espoir  de  recouvrer  son  indépendance.  Elle  chercha  d’abord 
un  appui  dans  Venise  qui  avait  encore  des  possessions  dans  la  Grèce; 
mais  lorsque  cette  république  eut  perdu  Candie  en  1669,  la  Morée 
on  1715,  et  ne  posséda  plus  que  les  îles  Ioniennes,  elle  tourna  ses 
regards  vers  une  nation  qu’elle  avait  jadis  convertie  au  christianisme, 
la  Russie.  La  décadence  des  Turcs  avait  été  aussi  rapide  que  leur 
grandeur;  les  Russes,  dès  leur  apparition  sur  la  scène  européenne, 
s’étaient  montrés  leurs  ennemis,  et  avaient  regardé  d’un  œil  de  con- 
voitise la  grande  ville  de  Constantin.  Alors  commencèrent  entre  ces 
deux  puissances  des  guerres  acharnées,  qui  eurent  pour  résultat  de 
donner  aux  Russes  la  domination  de  la  mer  Noire,  et  de  montrer 
aux  Grecs,  dans  leurs  coreligionnaires  du  Nord,  des  libérateurs  fu- 
turs (2). 

Pendant  les  longs  orages  de  la  révolution  française,  la  Turquie  ne 
joua  qu’un  rôle  très  secondaire,  se  traînant  à la  remorque,  tantét  de 
l’Angleterre,  tantôt  de  la  France,  et  toujours  vaincue  et  dépouillée  par 
les  Russes;  elle  avait  gardé  son  ignorance  barbare  et  ses  sauvages  in- 
stitutions, et  avait  perdu  son  fanatisme  religieux  et  guerrier;  les  sul- 
tans étaient  ineptes  et  efféminés;  les  pachas  se  révoltaient  de  tous  côtés; 
il  n’y  avait  plus  d’armée,  plus  de  marine,  plus  de  finances.  Alors  (1808) 
Mahmoud  monta  sur  le  trône,  et  entreprit  de  donner  une  vie  nouvelle 
à son  empire  par  une  réforme  européenne;  mais,  au  milieu  des  efforts 
infructueux  de  cet  homme,  plus  hardi  qu’habile,  la  Grèce,  depuis  long- 


ue 


(I)  Yoy.  nist.  do  la  Geog.  do  l’Asie. 

(2}  Yoy.  UUl.  delà  Géog.  de  la  Buseie. 
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temps  travaillée  par  la  Russie,  se  révolta  (1820)  : elle  aurait  été  exter- 
minée, si  les  puissances  chrétiennes,  émues  par  son  nom  maf;ique  et 
la  croix  qu’elle  porte  au  front,  n’avaient,  de  force,  arrêté  la  main 
sanglante  des  lurcs  ; et  de  la  glorieuse  mais  impoliiique  bataille  de 
Navarin,  le  midi  de  la  péninsule  sortit  État  indépendant  (1827).  Cette 
résurrection  de  la  Grèce  a été  un  coup  mortel  pour  l’empire  otto- 
man; morcelé  en  Europe  par  l’indépendance  de  la  Servie,  de  la  Vala- 
chie  et  de  la  Moldavie,  en  .Afrique  par  la  puissance  de  Mehemet-Ali 
vice-roi  d'Egypte,  travaillé  par  la  révolte  de  toutes  les  populations 
chrétiennes,  enfin  humilié  par  la  protection  menaçante  de  la  Russie, 
qui  a déjà  fait  voir  à ses  soldats  Constantinople,  cet  empire  semblé 
rejeté  en  Asie  et  ne  tenir  plus  que  d’un  pied  sur  l’Europe. 

Les  races  qui  habitent  la  Grèce  sont  : les  Grecs  dans  toute  la  pénin- 
sule et  les  îles,  au  nombre  de  2,500,000.  dont  la  moitié  est  sous  la 
domination  ottomane;  les  Turcs  disséminés  dans  toute  la  péninsule 
et  surtout  dans  la  Thrace  et  la  Macédoine,  au  nombre  de  2,300,000; 
les  Slaves  dans  la  Bosnie  et  la  Dalmatic,  au  nombre  de  1 ,400,000,  dont 
plus  d un  million  est  sous  la  domination  ottomane,  La  religion  grecque 
est  suivie  par  les  Grecs  et  une  partie  des  Slaves;  la  religion  mahomé- 
tane  par  les  Turcs  et  l’autre  partie  des  Slaves;  on  trouve  des  catholi- 
ques parmi  les  Albanais  et  dans  les  îles. 

Le  gouvernement  do  la  Turquie  est  un  despotisme  limité  seulement 
par  le  Coran,  code  religieux,  civil  et  militaire  des  musulmans  ; le  vizir 
est  le  vicaire  politique  du  sultan,  le  muphti  est  son  vicaire  religieux- 
le  conseil  d’Etat  se  nomme  divan.  ’ 

Le  royaume  de  Grèce  est  une  monarchie  constitutionnelle. 

§ III.  — Versant  occidental. 

Les  Alpes  Dinariqucs,  ayant  leur  pente  presque  abrupte  sur  l’Adria- 
tique, n’envoient  à cette  mer  que  des  torrents  sans  importance.  Les 
routes  peu  nombreuses  qui  les  traversent  ont  été  nommées  dans  le 
bassin  du  Danube;  une  seule  est  parallèle  à leur  crête,  et  va  de  Fiume 
à Cattaro  en  passant  par  toutes  les  villes  maritimes.  La  côte  est  très 
découpée  de  golfes,  et  bordée  d’une  multitude  d’îles,  qui  lui  forment 
comme  une  ceinture.  Ces  îles,  qui  n’ont  aucune  célébrité  historique, 
sont  peu  fertiles,  boisées,  mal  peuplées,  et  ont  des  ports  peu  impor- 
tants défendus  par  de  vieux  châteaux  ; les  plus  grandes  sont  Veglia, 
Cherso,  Pago,  Brazza,  Lésina,  Curzola,  Meleda.  ’ 

On  trouve  sur  la  côte  : !•  Fiumk,  bon  port  défendu  par  deux  forts 
au  fond  du  golfe  de  Quarnero.— 2®  Secna  ou  Zekg,  v.  f.  avec  un 
mauvais  port. — 3"  Carlopago,  port  sûr  et  profond. — 4°  Zara,  v.  f. 
et  port  militaire,  cap.  du  royaume  de  Dalmatie,  prise  par  les  Français 
elles  Vénitiens  en  1204.— 5“Sebewco,  v.  défendue  par  une  mauvaise 
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enceinte  et  par  deux  forts,  au  fond  du  golfe  do  la  Gharca. — 6“  Spa- 
LATRO,  V.  très  commerçante,  près  des  ruines  de  l’antique  Salone,  pa- 
trie de  Dioclétien. 

Au  nord  de  cette  ville,  les  montagnes  s’éloignent  de  la  côte  et  jettent 
des  rivières  remarquables.  Al’E.  de  la  Cettina,  et  dans  la  partie  des 
montagnes  où  les  eaux  n’ont  pas  d’écoulement,  on  trouve  Livno,  v.  f., 
avec  trois  châteaux,  qui  garde  l’entrée  de  la  Bosnie.  Sur  la  Narenta, 
grande  rivière  de  l’Adriatique,  est  Mostar,  cap.  de  l’Herzegovine,  v.  f. 
Sur  la  Trebinstizza,  rivière  sans  écoulement  qui  parcourt  un  plateau 
intérieur  des  Alpes  Dinariques,  est  Tbebigxe,  défendue  par  un  fort. 

On  trouve  encore  sur  la  côte  ; 1"  Raguse,  autrefois  république  in- 
dépendante, prise  par  les  Français  en  1806,  et  vainement  assiégée  sur 
eux  par  les  Busses  ; elle  est  défendue  par  une  double  enceinte  bas- 
tioniiée  et  par  quatre  forts.  — 2“  Cattaho,  v.  f.  et  bon  port,  au  fond 
d'un  golfe  de  3 I.  de  circonférence , fermé  par  des  écueils  qui  ne 
laissent  que  trois  entrées  célèbres  sous  le  nom  de  Bouches-de-Cattaro. 
C’est  la  limite  des  Etats  autrichiens. 

Entre  les  Etats  autrichiens  et  les  Etats  turcs  so  trouve  le  Monte- 
Negro,  petit  pays  montagneux,  habité  par  des  peuplades  sauvages, 
de  race  slave,  guerrières,  demi-chrétiennes,  indépendantes  de  l’empire 
ottoman,  dont  elles  ont  souvent  battu  les  troupes  : il  peut  lever  15 
à 20,000  hommes,  et  a pour  capitale  Cettigxe,  résidence  de  l’évôque 
grec  qui  est  le  souverain  temporel  et  spirituel  de  ce  pays. — Les  premiers 
ports  turcs  sont  Antivari  etDcLciGNo.défenduspar  de  vieux  châteaux. 

Au  N.  de  Raguse  et  de  Cattaro  les  Alpes  Dinariques  s’écartent  forte- 
ment de  la  côte,  qui  n’en  garde  pas  moins  son  escarpement,  et  se 
creuse  encore  de  golfes,  larges  et  profonds.  Les  principaux  sont  : golfes 
du  Drin  et  d’Avlone;  golfe  de  YArta  (Ambracie),  important  par  ses 
beaux  ports  et  les  forêts  de  ses  rives;  golfe  de  Fatras,  qui  donne  entrée 
dans  le  golfe  de  Lépante  (mer  de  Crissa),  mer  intérieure  d’une  grande 
importance,  entre  la  Grèce,  la  Morée  et  l’isthme  de  Corinthe.— Les 
cours  d’eau  deviennent  remarquables  : 

1°  Le  Bojana  descend  des  monts  Nissava,  sous  le  nom  de  Moraeca, 
coule  du  N.  au  S.  en  arrosant  Podgoritza,  petite  ville  défendue  par 
un  château,  forme  le  lac  Scutari,  au-dessous  duquel  so  trouve  la  ville 
de  Scutari,  défendue  par  un  château  qui  est  regardé  comme  l’un  des 
boulevards  de  l’empire  ottoman. 

2*  Le  Drin  est  composé  de  deux  rivières  ; l’une  descend  des  Alpes 
Dinariques  sous  le  nom  de  Drin  blanc,  coule  du  N.  au  S.  et  arrose 
Prisrend  (Jusliniana  prima),  v.  défendue  par  un  vieux  château;  l’au- 
tre descend  des  Alpes  Helléniques  sous  le  nom  de  Drin  noir,  coule  du 
S.  au  N.,  et  passe  par  le  lac  à'OkhridOy  sur  les  bords,  duquel  est  la 
ville  d’OKHRiDA,  défendue  par  ua  fort  ebâte^u , bâti  sur  les  ruines  de 
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Lychnidus,  et  résidence  des  rois  bul{»ares  au  8°  siècle.  Ces  deux  ri- 
vières sont  enveloppées  par  un  trianfjle  de  montagnes,  liabilées  par 
des  peuplades  sauvages  et  guerrières;  le  Drin,  après  avoir  franchi  la 
base  do  ce  triangle,  Hnit  au-dessous  d’AcESsio 

3*  Le  Mati  (Mathis)  torrent  sans  importance , qui  parcourt  la  con- 
trée montagneuse  habitée  par  les  Mirdiles,  peuplades  catholiques, 
indépendantes,  qui  paraissent  descendre  des  compagnons  de  Scander- 
beg  ; leur  ville  principale  est  Cboïa. — Tout  ce  pays  est  très  favorable 
à la  guerre  de  chicane;  sauvage,  infertile,  montagneux,  sans  roules  et 
sans  villes,  il  a été  peu  visité,  et  est  fort  mal  connu.— Sur  la  côte  on 
trouve  Durazzo  (Dyrrachium),  bon  port,  célèbre  dans  l’antiquité. 

k’  Le  Scombi  (Pompasus)  passe  près  d’ËLSASSAN,  défendue  par  un 
vieux  château. 

6°  Le  f'oiouwo  (Aoüs)  descend  du  Pinde,  coule  du  S.-E.  au  N. -O., 
arrose  Pbeuethi  et  Kleisooba,  v.  fortifiées;  Tebelen,  patrie  d’Ali- 
Pacha;  et  finit  dans  la  mer  Ionienne. — Un  rameau  considérable,  ap- 
pelé montagne  do  la  Chimèri  (mont.  Ceraunii),  forme  la  ceinture  mé- 
ridionale de  son  bassin  ; il  se  termine  par  les  monts  Acrocérauniens, 
si  célèbres  dans  l’antiquité  par  les  parages  orageux  sur  lesquels  ils 
dominent,  et  qui  sont  peuplés  aujourd’hui  de  brigands  et  de  pirates 
indépendants.  Sur  le  flanc  oriental  des  monts  de  la  Chimère  se  trouve 
Avlone,  V.  très  malsaine  défendue  par  une  citadelle,  et  sur  le  flanc 
occidental  Delvino,  v.  f.,  et  Bctristo,  ancienne  forteresse  véni- 
tienne, prise  par  les  Français  en  1797,  et  par  les  Russes  en  1799. 

6°  Le  Calama*  (’rhyamis)  traverse  des  campagnes  fertiles,  habitées 
par  les  tribus  belliqueuses  des  Philates , et  finit  dans  la  mer  de 
Corfou. 

A l’E.  des  montagnes  qui  donnent  source  au  Calamas,  et  à l’O.  de 
celles  qui  donnent  source  à l’Arta,  se  trouve  un  petit  plateau  intérieur 
qui  appartenait  à l’ancienne  llellopie  ; son  centre  est  occupé  par  le 
lac  de  lanina  (Achorusia),  dont  les  eaux  s’écoulent  par  des  gouffres 
souterrains  et  vont  se  réunir  au  f.alamas;  sur  ses  bords  se  trouve 
Ianina,  V.  commerçante,  éclairée,  défendue  par  une  enceinte  bas- 
tionnée  et  plusieurs  châteaux  forts;  c’était  autrefois  le  centre  de  la 
domination  d’Ali-Pacha,  et  elle  fut  à demi-ruinéo  par  le  siège  de  1822, 
où  le  despote  fut  assassiné. 

7»  L’Achéron,  torrent  sauvage  qui  coule  dans  les  gorges  affreuses 
habitées  par  les  tribus  des  Souliotesqui  défendirent  leur  indépendance 
contre  Ali  avec  tant  d’héroïsme  depuis  1788  jusqu’en  1803,  et  qui, 
après  sa  mort,  ont  repeuplé  leurs  villages  détruits.— Sur  la  côte  on 
trouve  Parga,  v.  f.  et  bon  port  : c’était  autrefois  une  petite  république 
protégée  par  les  Vénitiens;  assiégée  en  181i  par  Ali-Pacha,  elle  se 
mit  sous  la  protection  des  Anglais  qui  la  cédèrent  à ce  tyran  de  l’AI- 
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banie;  mais  tous  les  habitants  abandonnèrent  la  ville,  qui  fait  partie 
aujourd’hui  de  l’empire  ottoman. 

8“  L’Arfa  (Aréihon)  descend  du  Pinde,  coule  du  N.  au  S , arrose 
Mezzovo,  centre  des  roules  de  l’Epirc  et  de  la  Thessalie,  passe  à 
Arta  (Ambracie),  et  finit  dans  le  golfe  de  ce  nom. — A l’entrée  sep»- 
tentriunale  do  ce  golfe  est  Prevesa,  petit  port  autrefois  florissant  et 
qui  a appartenu  aux  Vénitiens  jusqu’en  1798;  prise  par  les  Français 
en  1798,  et  par  Ali-Pacha  en  1799;  près  d’elle  sont  les  ruines  de  Aico- 
poliSf  où,  en  1798,  400  Français  luttèrent  contre  11,000  Turcs;  à l’en- 
trée méridionale  du  golfe  était  Acticm,  où  se  livra  la  bat.  navale  entre 
Octave  et  Antoine. — Le  bord  méridional  du  golfe  sert  de  limite  entre 
la  Turquie  et  la  Grèce. 

Toutes  ces  rivières  sont  des  torrents  à sec  une  partie  de  l’année  ; 
aucune  d’elles  n’est  navigable;  leurs  bassins  composent  l’Albanie 
(Epire),  pays  sauvage  et  guerrier,  qui,  après  avoir  lutté  contre  la  do- 
mination ottomane  pendant  deux  siècles,  a fini  par  lui  fournir  scs  meil- 
leurs soldats;  les  Albanais,  appelés  Arnaouts  par  les  Turcs,  et  Skipi- 
tars  par  les  Grecs,  mercenaires  vigoureux,  sobres  et  féroces,  ont 
gardé  tous  les  caractères  des  soldats  de  Pyrrhus  et  de  ;Scander-Beg, 
dont  ils  sont  les  descendants. 

9“  L’ Aspropotamos  (Acheloüs)  descend  du  Pinde,  coule  du  S.  au  N. 
à travers  un  pays  montagneux,  n’arrose  aucun  lieu  remarquable,  et 
finit  dans  la  mer  de  Céphalonie. 

La  côte  septentrionale  des  golfes  de  Palras  et  de  Lépantc  est  toute 
hérissée  de  montagnes  et  creusée  de  baies;  on  y trouve  : 1“  Anatolico, 
petite  ville  bâtie  dans  des  lagunes,  avec  une  rade  très  vaste  et  sans 
profondeur  ; — 2*  Missolonghi,  bon  port  et  ville  forte,  détruite  par  les 
Turcs  en  1826 , après  un  siège  mémorable  soutenu  par  les  Grecs  qui 
avaient  fait  de  cette  ville  le  centre  de  leur  indépendance  3“  Lépante 
(Naupaçte),  port  militaire  de  la  Grèce,  défendu  par  un  château  fort  ; 
bat.  navale  de  1571,  gagnée  parles  chrétiens  sur  les  Turcs. — L’entrée 
du  golfe  est  protégée  au  N.  par  le  château  de  Romélie  (lihium  pro- 
mont.), et  au  S.  par  le  château  de  Morée  (Anti-Rhium  promont.)» 
Au  fond  du  golfe  de  Salone  sont  les  ruines  de  Cyrrha,  qui  était  le  port 
et  l’arsenal  de  Delphes  ; le  village  de  Castri  est  sur  l’emplacement  du 
temple. 

Diviaiona  gtolitiQuea. — 1°  Croatie  et  Dalmatie  autrichiennes 
avec  les  villes  de  Raguse  et  de  Cattaro,  possessions  importantes,  par 
lesquelles  l’Autriche  domine  l’Adriatique  et  menace  l’empire  ottoman. 
— 2'  Hertzegovine,  partie  de  la  Bosnie,  dépendant  de  l’empire  ottoman. 
—3*  A/fcame,  prov.  de  l’empire  ottoman. — 4*  Partie  N.-O.  du  royaume 
de  Grèce. 
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§ IV.  — Versant  oriental. 

Le  canal  de  Constantinople  est  bordé  à droite  et  à gauche  de  mon- 
tagnes escarpées  qui  rendent  la  côte  inabordable  ; ce  fleuve  maritime, 
si  important  comme  communication  du  N.-E.  de  l’Europe  avec  la  Mé- 
diterranée, et  comme  séparation  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  est  défendu 
par  des  foriilications  d’un  accès  très  difficile  : la  principale  est  le 
château  de  Roumili-Hissar  au  milieu  du  canal. 

A l’extrémité  méridionale  du  détroit  se  trouve  Co.xstaxtixople 
(Stamboul),  cap.  de  l’empire  ottoman,  bâtie  par  Constantin  sur  l’em- 
placement de  l’ancienne  Bysance,  et  dans  la  plus  belle  position  de 
l’Europe;  400,000  hab.  C’est  l’une  des  plus  grandes  villes  du  monde  : 
elle  figure  un  triangle  dont  le  sommet  est  sur  la  mer  ; son  port,  qui 
est  le  plus  sûr  et  le  plus  beau  de  l’Europe,  est  formé  par  un  bras  du 
détroit  au  delà  duquel  sont  : l’arsenal,  les  manufactures  d’armes,  les 
chantiers  de  construction,  et  les  faubourgs  de  Péra  et  de  Galata. 
Constantinople,  enceinte  d’un  double  mur  avec  des  tours  et  des  fossés, 
protégée  par  deux  casernes  qui  sont  de  vrais  camps  retranchés  et 
peuvent  renfermer  une  armée,  enfin  défendue  au  midi  par  le  détroit 
des  Dardanelles,  ne  peutétre  attaquée  qu’au  nord  par  la  merNoire;  sa 
défense  est  facile,  son  approvisionnement  prompt,  son  climat  salubre; 
tout  semble  préparé  par  la  nature  pour  faire  de  cette  ville  la  domina- 
trice de  l’Europe  et  de  l’Asie.  Prise  par  les  Français  et  les  Vénitiens 
en  1204,  et  par  les  'Pures  en  1453. 

Les  côtes  de  la  mer  de  Marmara  ne  présentent  rien  de  remarquable 
que  leurs  beautés  pittoresques;  dans  le  détroit  des  Dardanelles,  l’on 
trouve  Gallipoli  , port  et  arsenal  militaires.  L’entrée  méridionale  de 
ce  détroit,  qui  est  la  clef  de  Constantinople,  est  défendue  par  les  châ- 
teaux des  Dardanelles;  ils  se  composent,  en  Europe  : du  château  d’Eu- 
rope ou  Kilid-Bahr,  armé  de  155  canons,  et  de  Bovallie-Kalessie 
(Sestos) , batterie  de  50  canons  ; en  Asie  : des  batteries  de  Sultane- 
Kalessie,  armées  de  196  pièces,  en  face  de  Kilid-Bahr,  et  du  château 
d’Asie,  ou  Nagara-Bouroum  (Abydos),  armé  de  84  canons.  Ce  dernier 
ouvrage  est  le  seul  qui  soit  susceptible  de  défense  du  côté  de  la  terre; 
lesaulres,  auprès  desquels  il  est  facile  de  débarquer,  ne  sauraient  résis- 
ter à une  attaque  combinée  de  terre  et  de  mer.  Le  détroit  fut  franchi 
par  la  flotte  anglaise  en  1807. 

Les  côtes  de  l’Archipel,  fortement  escarpées,  se  creusent  d’une  infi- 
nité de  golfes,  parmi  lesquels  nous  remarquons  : ceux  de  Saros  ( Me- 
lanes  sinus),  d'Enos  (Stentoris  lacus),  de  Lagos,  de  Confessa  (Strymo- 
nicus  sinus),  de  Monte-Santo  (Singiticus  sin.),  de  C’a«andrta(Toronaï- 
cus  S.), de  Saloniki  (Thermaicus  s.], de  Yolo  (Pelasgicus  s.), de  Zeitoun 
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(Maliacus  s.),  les  canaux  de  Talanta  cl  de  Négrepont  (détroit  d’Eu- 
ripe),  enfin  le  golfe  dVlt/iènc*  (mer  Saronique) , entre  la  Grèce,  la 
Moréo  et  l’isthme  de  Corinthe.  Les  cours  d’eau  sont  considérables, 
surtout  ceux  du  nord,  qui,  venant  des  Balkans,  ont  le  temps  de  prendre 
du  développement. 

1'  LaMaritza  (llebre),  le  plus  considérable  de  toute  la  Grèce,  des- 
cend du  mont  Egrisou,  arrose  Kostamtz,  où  débouchent  les  deux  pas- 
sages de  Soulu-Derbend  et  de  Kis-üerbend,  venant  de  Sophia  et  de 
Ghiustendil  : c’est  la  position  militaire  centrale  de  l’empire  ottoman. 
De  là  le  fleuve  coule  à l’E.  dans  une  plaine  très  élevée  et  fertile  eu  vins 
et  en  blés,  arrose  Piiii.ipi*oi*oli,  et  arrive  à ANi)HiNoi>LEj(Adriancpolis), 
la  deuxième  ville  de  l’empire  ottoman,  prise  par  les  Turcs  en  13CG,  et 
par  les  Russes  en  1829;  80,000  hab.;  là  il  reçoit  la  Toundja, 
qui  baigne  Kaisanlik  , et  a dans  son  bassin  l'importante  ville  de  Se- 
LiMxo,  située  près  du  défilé  de  Demir-Kapou  ; puis  il  tourne  au  sud  , 
arrose  Demotica,  v.  défendue  par  un  château  célèbre  par  le  séjour  de 
Charles  XII,  et  finit  dans  le  golfe  d’Enos,  au-dessous  deFEREujiK,  v. 
médiocrement  fortifiée  et  à demi  ruinée. 

2°  Le  Strouma  ou  Carasou  (Sti ymon)  descend  du  mont  Argeniaro  , 
arrose  Ghiustendil,  laisse  sur  sa  gauche  Drajia,  bâtie  près  des  ruines 
de  l’ancienne  Philippes;  il  reçoit  un  affluent  de  mémo  nom  qui  passe 
près  de  Serès,  v.  f.,  commerçante  et  peuplée  de  30,000  h.  ; puis  il 
forme  le  lac  Kadaka , passe  à Orfano  , près  des  ruines  d’Amphipolis, 
et  finit  dans  le  golfe  de  ( onlcssa. 

Entre  le  Strouma  et  le  Vardar,  un  grand  contre-fort  détaché  des 
Balkans  projette  la  péninsule  de  C/ia/eidigue,  ptiys  d’une  fertilité  pro- 
digieuse, entre  les  golfes  de  Contessa  et  de  Saloiiiki,  et  qui  se  partage 
en  trois  petites  presqu’îles;  la  plus  septentrionale  se  termine  par  le 
mont  Athos,  aujourd’hui  le  iI/on<e-é»an<o. 

Au  fond  du  golfe  de  Saloniki  est  la  ville  de  Saioniki,  l’ancienne 
Thessalonique,  la  deuxième  ville  de  commerce  de  l’empire  ottoman  ; 
70,000  habitants. 

3»  Le  Vardar  (Axius)  descend  du  Tchar-dagh,  arrose  Uskup  (Scopia), 
l’une  des  clefs  de  la  Macédoine,  au  temps  du  Bas-Empire;  il  court  à tra- 
vers des  montagnes,  qui  le  forcent  à tomber  de  rapide  en  rapide;  reçoit 
la  A'oukia  (Erygou),  dans  le  bassin  de  laquelle  csIBitolia  ou  Monastir, 
ville  considérable;  traverse  un  bassin  fertile  et  peuplé,  et  finit  dans  le 
golfe  de  Saloniki. 

4^  Le  Vistritza  (Eordæus)  arrose  Vodena  (Edesse),  passe  près  de 
Ienidjê  (Pella),  traverse  le  lac  de  ce  nom,  et  finit  dans  le  golfe  de  Sa- 
loniki. 

5“  Le  Indjé-Karasou  (Haliaemon)  passe  près  de  Castoru,  v,  située 
sur  le  lac  de  ce  nom,  et  de  Kakaveru  (Berœa). 
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6*  Le  Salambria  (Penée)  descend  du  Pinde,  traverse  et  fertilise  la 
magnifique  vallée  de  la  Thessalie;  arrose  le  canton  d’Agrafa  où  sont  lel 
défilés  redoutables  qui  conduisent  en  Albanie;  passe  à Tricala,  v.  flo- 
rissante et  très  importante  par  sa  position  qui  commande  l’entrée  de  la 
Thessalie.  Il  reçoit  à droite  le  Sataldjé  (Enipée)  rivière  qui  passe  à 
Pbarsalk,  célèbre  par  la  vict.  de  César  sur  Pompée  ; arrose  Labisse, 
grande  et  riche  ville,  centre  des  routes  du  bassin  ; s’ouvre  un  passage 
très  étroit  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  l’Olympe  (Lacha)  au  N., 
rOssa  (Kissovo)  au  S.  ; forme  dans  ce  défilé  la  délicieuse  vallée  de  Tempé. 
et  finit  dans  le  golfe  de  Saloniki. — Ce  bassin  si  remarquable  est  un  cer- 
cleenveloppé  de  toutes  parts  de  montagnes:  à l’O.  est  le  Pinde,  au  N. 
l’Olympe,  au  S.  l’Ossa,  tous  deux  détachés  du  Pinde,  à l'E.  le  Pélion 
(Zagora),  qui  se  rattache  à l’Ossa  et  court  le  long  de  la  cdte  jusqu’à  la 
rencontre  du  Pénée.  L’Ossa  sépare  en  partie  l’empire  ottoman  du  roy. 
de  Grèce. 

Au  fond  du  golfe  de  Volo  est  la  ville  de  Volo,  l’ancienne  Démé- 
triade,  station  navale  qui,  avecChalcis  et  Corinthe,  dominait  la  Grèce; 
aujourd’hui  port  fréquenté  avec  une  bonne  citadelle. 

T Le  Ilellada  (Sperchius)  finit  dans  le  golfe  de  Zeitoun,  qui  lire  son 
nom  d’une  petite  ville  fortifiée  en  avant  des  Thermopyles.  — L’OEta 
(Koumaïta),  vaste  contre-fort  détaché  delà  grande  chaîne,  et  qui  court 
entre  le  Sperchius  et  le  Céphissus,  forme,  par  ses  derniers  escarpements 
près  de  la  mer,  le  défilé  des  Thermopyles,  célèbre  par  le  dévouement 
de  Léonidas,  mais  qui  ne  peut  servir  à protéger  la  Grèce  méridionale 
contre  les  invasions  du  Nord;  car  il  est  toujours  possiblede  le  tourner. 
La  petite  ville  fortifiée  de  Bodonitza  le  ferme  au  midi. 

Entre  la  mer  de  Négrepont  et  les  golfes  de  Lépante  et  d’Athènes,  la 
presqu’île  se  rétrécit  et  forme  un  plateau  très  escarpé  dont  le  centre 
est  occupé  par  le  lac  Copaïs , qui  reçoit  le  Céphütus  et  une  foule 
d’autres  ruisseaux  ; ce  lac  a communication  avec  la  mer  par  des  ca- 
naux souterrains,  creusés  de  main  d’homme.  Tout  le  pays  est  boule- 
versé, rempli  de  crevasses  et  de  cavernes,  sujet  à des  éboulements 
qui  changent  des  terres  fertiles  en  marais.  C’était  la  Béolie.  Les  villes 
principales  sont  : Livadie  (Lebadca),  autrefois  capitale  d’une  des 
grandes  provinces  de  l’empire  ottoman,  ruinée  en  partie  pendant  la 
guerre  de  la  Grèce,  et  Thèbes  , petite  ville  sur  les  ruines  de  la  patrie 
d’Epaminondas. — Le  plus  grand  rétrécissement  de  la  presqu’île,  qui  se 
termine  par  le  cap  Colonne,  formait  YAttique,  où  l'on  trouve  encore 
Athènes,  cap.  du  roy.  de  Grèce , avec  une  citadelle  formée  des 
débris  de  l’AcropoIis  et  un  bon  port,  appelé  autrefois  le  Pyrée,  au- 
jourd’hui Porto-Leone  ; cette  métropole  de  la  civilisation  ancienne, 
qui  a été  ravagée  tant  de  fois,  porte  encore  dans  scs  ruines  les  traces 
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de  sa  grandeur  : elle  a été  détruite  presque  e ilièrement  pondant  la 
dernière  guerre. 

Iàivi»iang  partie  de  ce  versant,  qui  est  au  N. 

delà  limite  méridionale  du  bassin  du  Pénée,  appartient  à l’empire  ot- 
toman ; la  partie  qui  est  au  sud  de  cette  limite  appartient  au  royaume 
de  Grèce. 


§ V.  — Morée. 

L'isthme  de  Corinthe  , qui  joint  les  parties  méridionale  et  septen> 
trioiiale  de  la  péninsule  hellénique,  a 15  1.  de  long  et  2 de  large;  ce 
n’est  qu’une  grande  et  épaisse  muraille  dont  l’entrée  était  défendue  au 
Nord  par  Mégare,  ville  dont  il  ne  reste  que  des  ruines,  au  Sud  par  Co- 
RixTiiE,  ville  située  dans  une  position  superbe  , et  qui  fut  entièrement 
détruite  pendant  la  dernière  guerre;  il  ne  reste  que  sa  vaste  citadelle  , 
le  boulevard  do  la  Morée,  et  dont  le  triple  rang  de  fortifications  re- 
monte aux  temps  les  plus  anciens. 

La  Morée,  ou  Péloponise,  est  découpée  par  cinq  presqu’îles  et  cinq 
golfes,  et  occupée  au  centre  par  un  petit  plateau. — La  partie  N.-E.  ou 
l'Argolide,  entre  les  golfes  d’Athènes  et  de  Nauplie,  renferme  : l'Pi- 
THAVRA,  misérable  village  sur  les  ruines  d’Epidaure;  2®  Damala  (ïré- 
zène),  petite  ville  célèbre  par  le  congrès  de  1827  ; 3°  Nauplie,  v.  f. 
avec  une  grande  citadelle  et  un  très  bon  port,  au  fond  du  golfe  do 
Nauplie  ; 4°  Arcos,  petite  ville  sur  les  ruines  de  l’ancienne  cité  de  l)a- 
naüs  ; S*  Karvathi,  village  sur  les  ruines  de  Mycènes.  — Les  deux 
presqu’îles  du  S.-E.  ou  la  Laconie , entre  les  golfes  de  Nauplie  et  de 
Coron,  renferment  le  petit  bassin  de  l’/rt  (Eurotas),  qui  finit  dans  le 
golfe  de  Kalokythia.  On  y trouve  Misitra,  sur  le  penchant  du  Taygèle  et 
près  des  ruines  de  Sparte;  c’était  au  moyen  âge  la  capitale  des  despotes 
de  Morée,  et  la  villela  plus  peuplée  de  la  presqu’ilc;elle  est  aujourd’hui 
ruinée  etn’a  plus  que  sa  citadelle,  qui  a été  vainement  assiégée  parles 
Turcs  dans  la  dernière  guerre. — La  partie  du  S. -O.  ou  la  Meesénie,  entre 
les  golfes  de  Coron  et  d’Arcadia,  renferme  : l®Cono.\,  bon  port  et  v.f.; 
2®  Modon  , bon  port  et  ville  forte,  qui  a beaucoup  souffert  dans  la 
guerre  de  l’indépendance;  occupée  par  les  Français  on  1828;  3»Navar- 
RiN  (Pylos),  en  face  de  l’île  do  Sphactérie,  ville  forte,  et  l’un  des  meil- 
leurs ports  de  la  Méditerranée  ; bat.  navale  do  1827,  où  la  flotte 
turque  fut  détruite  par  la  flotte  combinée  des  Français,  des  Anglais  et 
des  Russes;  4”  Arcadia  (Cyparissus),  petit  port.—  La  partie  du  N.-O. 
ou  VElide  et  l'Achaie,  entre  les  golfes  d’Arcadia,  de  Patras  el  de  Lé- 
pante,  renferme  le  Roufia  (Alphée),  qui  arrose  Sinano,  village  situé 
sur  les  ruines  de  Mégalopolis;  Miraca,  village  situé  sur  les  ruines  d’O- 
lympie,  et  finit  près  de  Pyrgos,  petite  ville  détruite  pendant  la  guerre. 
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On  y trouve  encore  Patbas  (Patræ),  port  médiocre  et  ville  bien  forti- 
fiée. l’un  des  boulevards  de  la  Moréc,  occupée  par  les  Français  en 
1828. — Enfin  le  plateau  du  centre,  ou  l’.4rcadte,  renferme  Léondari, 
ville  ruinée  pendant  la  guerre;  Tripolitza,  anc.  cap.  de  la  Moréc,  au- 
jourd’hui à demi  ruinée  et  mal  fortifiée,  près  des  ruines  de  Tégée  et 
de  Mantinéc. 

La  Morée  appartient  au  royaume  de  Grèce.  Ce  nouvel  état , encore 
tout  meurtri  de  la  guerre  qui  lui  a donné  naissance,  sans  industrie,  sans 
commerce,  sans  finances,  sans  routes,  ne  subsiste  que  par  la  protection 
des  grandes  puissances  européennes.  On  lui  a donné  pour  roi  un  prince 
do  Pavière  ; mais  le  gouvernement  est  entièrement  sous  l’influence  am- 
bitieuse de  la  Uussie. 

§ VL— Iles. 

1°  CoBFOD  (Corcyre),  est  une  grande  ile  riche  et  fertile,  dans  une 
position  admirable,  qui  commande  l’entrée  de  l’Adriatique,  et  menace 
l’Italie  et  la  Grèce.  La  ville  est  très  forte,  a un  arsenal  et  une  citadelle, 
et  possède  un  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerranée  : c'est  une  des 
stations  de  la  flotte  anglaise. 

2»  Saiste-Maube  (Leucade),TniAKi  (Ithaque), Céphai.o.me  (Cephal- 
lenie),  Zante  (Zacynthe),  sont  remarquables  par  leurs  productions , 
leurs  ports  et  leur  commerce. 

3“  Cerigo  (Cythère),  au  S.  de  la  Morée,  est  infertile  et  mal  peuplée. 

Toutes  ces  îles,  dont  la  population  est  grecque  et  chrétienne  ont  ap- 
partenu aux  Vénitiens  depuis  1204  jusqu’en  1797,époqueoùellesfurcnt 
enlevées  par  les  Français,  qui  les  gardèrent  jusqu’en  1814.  Alors  elles 
formèrent  une  république  confédérée,  sous  la  protection  ou  plutôt  la 
domination  de  l’Angleterre.  Le  gouvernement  se  compose  du  lord- 
commissaire  britannique,  assisté  de  six  conseillers  élus  par  les  îles. 

4”  Candie  (Crète)  est  une  grande  île  de  65 1.  de  long,  sur  J 5 de  large, 
qui  est  traversée  de  l’O.  à l’E.  par  une  chaîne  de  montagnes  dont  le 
point  culminant,  le  Psilority  (Ida),  a 25  1.  de  circuit  et  2339  m.  d’é- 
lévation. Elle  est  fertile  surtout  en  oliviers,  et  très  importante  par  sa 
situation,  qui  ferme  l’Archipel,  scs  ports,  et  sa  population  qui  s’élève  .4 
300,000  h.  On  trouve  sur  les  côtes  : la  Canée  (Cydonia),  v.  commer- 
çante, défendue  par  une  enceinte  bastionnée  et  une  citadelle,  bon  port 
avec  des  chantiers  de  construction  et  des  arsenaux;— la  Süda,  îlot  im- 
portant par  ses  fortifications  et  son  port,  le  meilleur  de  Fîle;— Gara- 
BUSA,  îlot  important  par  scs  fortifications,  son  port  et  les  pirates  qui 
l’habitent  ; —Candie,  v.  f.  très  déchue,  avec  un  port  comblé  ; — Spixa- 
Longa,  forteresse  et  port.  Celle  île  appartient  aux  Turcs  depuis  1669. 

5"  Les  Cyclades,  groupe  de 25  îles  très  fertiles,  dont  les  principales 
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sont  : 1®  Nai^ia  (Naxos).  la  plus  grande  de  toutes  ; 2®  Paso  (Paros) 
qui  possède  de  très  bons  ports  ; 3°  Milo  (Melos),  avec  l’un  des  meil- 
leurs ports  de  l’Archipel;  ^“Syba  (Syros),  la  première  place  de  com- 
merccdu  nouvel  État  grec:  cette  Ile  s’est  élevée  àunc  grande  prospérité 
pendant  la  guerre,  à cause  de  sa  neutralité. 

6°  Hydr  a et  Spezzia,  petites  îles  voisines  de  l’Argolide  : ces  rochers 
stériles  devinrent  très  commerçants  de  1792  à 1815,  et  leurs  habitants 
étaient  les  plus  intrépides  marins  de  l’Archipel  ; ils  furent  le  boulevard 
de  l'insurrection  grecque,  et  leurs  petits  vaisseaux  ruinèrent  plusieurs 
fois  les  flottes  turques. 

7*  Pabos  (Spharia),  Eginb  et  Coloühi  (Salamine)  dans  le  golfe  d’A- 
thènes. La  première,  voisine  de  la  côte  de  Morée,  a un  port  superbe  à 
double  entrée  qui  estdestinéàétre  le  principal  établissementde  marine 
militaire  de  la  Grèce.  La  deuxième  a été  dans  la  dernière  guerre, 
comme  au  temps  des  invasions  des  Perses,  le  refuge  des  Grecs  du  con- 
tinent. La  troisième  est  célèbre  par  la  victoire  des  Grecs  sur  les  Perses, 
en  avant  J.-C. 

8*  Négreport  (Eubée),  longue  Ile  parallèle  à la  côte  de  la  Livadie, 
dont  elle  n’est  séparée  que  par  un  étroit  canal,  sur  lequel  on  a jeté  un 
pont  de  65  mètres  de  long,  à l’extrémité  duquel  est  Négeepont  (Chal- 
cis),  v.  très  forte,  l’une  des  clefs  maritimes  de  la  Grèce,  avec  un  bon 
port. 

9“  Les  Sporades  septentrionales,  groupe  d’tles  au  nord  de  Négro- 
pont,  et  parmi  lesquelles  on  distingue  Skyra  (Scyra),  habitée  de  toute 
antiquité  par  des  corsaires. 

Toutes  ces  îles  (5,  6,  7,  8,  9,)  appartiennent  au  royaume  de  Grèce. 

lO’PsARA,  île  rocheuse  et  stérile , située  au  milieu  de  l’Archipel, 
entre  Skyra  etChio,  laquellejouissaitde  la  même  prospérité  marchande 
que  Hydra  et  Spezzia;  ses  bâtiments  commencèrent  l’insurrection 
grecque,  et  elle  soutint  en  ISSü’  un  siège,  où  toute  sa  population  périt 
héroïquement;  aujourd’hui  elle  est  ruinée,  déserte,  et  appartient  à 
l’empire  turc. 

11'Lemno,  Iiubbo,  Tasso,  Samotraki,  sont  belles  et  fertiles;  elles 
appartiennent  à l’empire  ottoman,  et  jouissent  de  quelques  privilèges. 
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Vn.  — Statistique. 
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SIXIÈME  RÉGION  — 
g I.  — Idées  générales. 

Les  deux  vastes  versants  déterminés  par  la  ligne  de  partage  des  eaux 
européennes  depuis  les  Karpathes  jusqu’aux  Poyas  , peuvent  être  re- 
gardés comme  formant  une  immense  plaine  qui  s’appuie  au  S.  sur  les 
Karpathes,  la  mer  Noire  et  le  ( aucase,  h l’E.  sur  les  Poyas  et  lesOu- 
rals,  à rO.  sur  la  mer  Baltique,  au  N.  sur  la  mer  Glaciale,  et  qui  com- 
prend la  Russie.  C’est,  avec  la  presqu’île  Scandinave,  toute  l’Europe 
septentrionale.  Ses  eaux  ont  pour  récipients  les  mers  Noire  et  Balti- 
que, et  les  mers  Blanche  et  Caspientie.  Elle  est  comprise  entre  lat.  N. 
fsÜ"  2.V  et  70”  15'  et  entre  long.  E.  15°  40'  et  63°  45'.  — Longueur  de 
la  diagonale  tirée  d’Ackermann  au  cap  Waigatz  , 800  1.  ; longueur  de 
la  diagonale  tirée  de  Bromberg  sur  la  Vistule  à Orskaia  sur  l’Oural , 
600  I.  ; longueur  de  la  diagonale  tirée  du  cap  Apcheron  dans  la  Cas- 
pienne au  cap  Nord  dans  la  mer  Glaciale,  850  1. 

Cette  région,  plus  vaste  à elle  seule  que  les  sept  autres,  sillonnée 
par  les  plus  grands  fleuves  de  l’occident,  coupée  d’une  infinité  de  lacs 
et  de  marais , n’offre  presque  partout  que  de  monotones  plaines  cou- 
vertes de  boues,  de  forêts  et  de  glaces;  ouvertes  à toutes  les  influen- 
ces glaciales  de  l’Asie  ; diverses  d’aspect,  de  climats,  de  productions, 
d’habitants; infertiles, désertes, sauvages  et  froides  au  nord;  assez  ri- 
ches. mieux  peuplées,  plus  civilisées  et  tempérées  au  midi.  Appuyée 
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sur  trois  mers  intérieures,  la  Baltique , la  mer  Noire  et  la  Caspienne , 
bornée  par  l’océan  Glacial,  communiquant  par  l’O. , le  N.  et  le  S.  avec 
le  reste  de  l’Europe  , par  l’E.  avec  l’Asie  , la  Russie  diffère  de  l’Eu- 
rope méridionale  non-seulement  par  la  nature  de  son  sol  et  la  rigueur 
de  son  climat,  mais  encore  par  ses  habitants  à demi  barbares,  malgré 
le  vernis  de  civilisation  dont  ils  se  couvrent,  par  le  servage  où  sont 
abrutis  les  trois  quarts  de  sa  population , enhn  parce  que , seule  do 
toutes  les  régions  européennes,  elle  se  trouve  placée  sous  une  domi- 
nation unique  qui  est  devenue  ainsi  la  puissance  matérielle  prépondé- 
rante de  l’Europe. 

La  charpente  de  ce  pays  de  plaines  est  très  difficile  à distinguer  : 
voici  comment  on  peut  imaginer  son  tracé.  Du  mont  Sloïczekoù  nous 
avons  abandonné  la  ligne  générale  de  partage  des  eaux  de  l’Europe, 
vers  les  sources  de  la  San  et  du  Dniester,  part  au  N.  une  ligne  tor- 
tueuse de  hauteurs  qui  s’abaissent  continuellement,  deviennent  con- 
fuses et  s’effacent  tellement  avec  les  plaines , que , dans  la  saison  des 
pluies,  les  eaux  des  deux  versants  se  joignent,  et  que  les  rivières  sans 
ceinture,  mais  non  pas  sans  encaissement,  coulent  sur  des  plans  pres- 
que horizontaux  dans  la  mer  Baltique  et  dans  la  mer  Noire.  Ce  dos 
de  pays  sépare  les  bassins  de  la  Vistule,  du  Niémen  et  de  la  Düna  d’un 
côté,  et  ceux  du  Dniester  et  du  Dniéper  de  l’autre  côté. 

Aux  sources  de  la  Düna  et  du  Dniéper  . le  terrain  se  relève  suivant 
un  plateau  dont  les  protubérances  sans  escarpement  méritent  à peine 
le  nom  de  collines,  et  dont  le  point  culminant  atteint  250  mètres  : c’est 
le  plateau  de  aidai,  long  plan  doucement  incliné  et  couvert  de 
forêts,  qui  envoie  des  eaux  dans  toutes  les  directions  : la  Düna  pour 
la  Baltique,  le  Dniéper  pour  la  mer  Noire,  le  Wolkow  pour  le  lac  La- 
doga, le  Wolga  pour  la  mer  Caspienne. 

De  là  la  ligne  de  partage  continue  au  N.-O.  sans  être  plus  élevée  et 
plus  distincte,  en  séparant  les  eaux  du  Wolga  de  celles  des  lacs  La- 
doga et  Onéga.  A la  hauteur  de  ce  dernier  lac,  elle  s'en  va  de  l’O.  à 
l’E.  par  des  collines  tortueuses  de  calcaire  semées  de  blocs  de  granit, 
sépare  les  eaux  de  la  mer  Blanche  de  celles  du  Wolga,  et  se  redresse 
au  N.-E.  dans  les  plateaux  de  Chemokonski,  élevés  de  300  mètres.  Ces 
monts  ne  sont  qu’une  espèce  d’avant-terrasse  de  la  grande  chaîne  asia- 
tique. La  ligne  de  partage  atteint  cette  chaîne  à la  rencontre  des  Poyas 
et  des  Ourals,  dans  un  nœud  de  montagnes  très  remarquable  qui  donne 
des  eaux  de  toutes  parts  : au  N.-O.,  laPetchora  pour  la  mer  Blanche  ; 
au  N.-E.,  un  affluent  de  l’Oby  pour  la  mer  Glaciale  ; au  S.-E.,  un  af- 
fluent du  Tobol  pour  la  même  mer;  au  S.,  un  affluent  du  Wolga  pour 
la  mer  Caspienne;  à l’O.,  un  affluent  de  la  Dwina  pour  la  mer 
Blanche. 

De  là  la  ligne  de  partage  suit  du  S.  au  N.  la  chaîne  des  Payas  qui 
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sépare  l’Europe  de  l’Asie , et  qui  ne  présente  à l’O.  que  des  terrasses 
et  des  plateaux  sans  sommités  considérables;  elle  finit  avec  elle  au 
cap  Waigatz. 

Cette  longue  suite  de  collines  ne  jette  qu’un  appendice  remarquable 
qui  part  au  N.-O.,  à la  hauteur  du  lac  Ladoga,  et  sous  le  nom  de 
monts  Olonetz,  sépare  ce  dernier  lac  de  l'Onéga.  C’est  un  plateau  gra- 
nitique qui  a pour  saillie  des  rochers  de  100  à 200  mètres  ; couvert 
de  lacs  et  de  plaines  sablonneuses , il  sépare  les  eaux  de  la  mer  Blan- 
che de  celles  de  la  mer  Baltique , se  redresse  peu  à peu , atteint  1400 
mètres  entre  les  golfes  de  Kandalaskaïa  et  de  Bothnie  , el  lorsqu’il  se 
joint  à la  chaîne  des  Dofrines,  s’élève  jusqu’à  800  mètres. 

D’après  ces  généralités,  nous  diviserons  ainsi  la  Russie  : 1°  versant 
de  la  mer  Noire  ; 2°  isthme  du  Caucase  ; 3°  versant  de  la  mer  Cas- 
pienne; 4°  versant  de  la  mer  Baltique;  5*  presqu’île  de  Finlande; 
6“  versant  de  la  mer  Glaciale. 

§ II.  — Histoire  de  la  géographie  de  la  Russie. 

Les  Slaves,  peuples  sauvages  et  mal  connus,  habitaient  les  plaines 
de  la  Sarmatie,au  nord  de  la  Vistulc  et  du  Boi  ysihène;  dans  les  forêts 
et  les  marécages  du  N.-O.  de  l’Europe  , entre  les  mers  Baltique  et 
Glaciale,  étaient  les  Finois , peuplades  misérables  et  paisibles  qui 
n’ont  joué  de  rôle  à aucune  époque.  Les  tribus  slaves  furent  traver- 
sées par  les  Goths  venant  de  la  Scandinavie,  par  les  Huns  venant 
de  l’Asie,  et  furent  entraînées  par  ces  conquérants  dans  leurs  inva- 
sions ; celles  qui  habitaient  les  bassins  supérieurs  du  Don  et  du 
Wolga  , et  qu’on  appelait  Russes,  subjuguèrent  les  Finois,  et  fondè- 
rent, dit-on,  Kiew  , Novogorod  et  Moscou.  Au  neuvième  siècle,  des 
troupes  de  pirates  normands  se  jetèrent  sur  la  Sarmatie,  se  mêlèrent 
aux  Slaves,  conquirent  toutes  les  régions  comprises  entre  la  mer  Bal- 
tique et  le  Pont-Euxin  , firent  trembler  Constantinople,  et  fondèrent 
le  grand-duché  de  Russie  dont  Kiew  fut  la  capitale  et  Bourik-le-Nor- 
mand,  le  premier  souverain.  Ce  fut  verscette  époque  que  le  christia- 
nisme s’introduisit  dans  ces  contrées  barbares,  par  les  soins  des  em- 
pereurs d’Orient  ; et  alors  commencèrent  les  relations  des  Russes  avec 
les  Grecs,  qui  se  sont  continuées,  à travers  toutes  les  révolutions,  jus- 
qu’à nos  jours.  " 

Dans  les  siècles  suivants,  l'histoire  de  la  Russie  est  très  obscure. 
L’empire,  qui  avait  pour  limites  méridionales  le  Niémen  et  le  Dniester, 
se  partagea  en  plusieurs  Etats  : les  principaux  furent  les  grands-du- 
chés de  Wladimir  et  de  Kiew,  et  ils  eurent  à lutter  contre  les  Lithua- 
niens, peuples  du  Niémen  et  de  la  Vistulc,  qui , au  12«  siècle,  s’étaient 
avancés  jusqu’à  la  Düna  et  à Novogorod.  En  1237,  Batou , petit-fils 
de  Gengis-Klian,  envahit  tous  les  pays  russes,  et  les  soumit  à la  grande 
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horde  du  Kaptschak  ; le  duché  de  Wladitnir  tomba  dans  la  plus  hu- 
miliante sujétion , pendant  que  celui  de  Kiew  devint  la  proie  des  Li- 
thuaniens , que  les  pays  de  la  Baltique  furent  soumis  par  l’ordre 
Teutonique.ct  que  la  Finlande  fut  conquise  par  les  Suédois. 

Au  quatorzième  siècle , le  grand-duché  de  Lithuanie  s’étendait  du 
Niémen  au  lac  Ladoga,  et  des  sources  du  Wolga  aux  bouches  du 
Dniéper,  s’appuyant  d’autre  part  sur  le  Dniester  et  la  Vistule  ; mais  il 
s’affaiblit  bientôt  par  des  divisions  intestines  et  les  attaques  des  Polo- 
nais ; et  lorsque  ceux-ci  eurent  pris  pour  roi  Jagellon , grand-duc  de 
Lithuanie,  il  se  réunit  à la  Pologne,  ce  qui  rendit  ce  dernier  Etat  pré- 
pondérant dans  le  Nord. 

Cependant  le  grand-duché  de  Wladimir,  toujours  vassal  des  Mon- 
gols, était  réduit  au  pays  qui  est  encore  aujourd’hui  le  noyau  de  la 
nationalité  russe  et  le  centre  de  l’empire,  c’est-à-dire  au  pays  compris 
entre  Wologda,  Tver,  Voronèze  et  Makariew;  alors  Ivan  III  monta 
sur  le  trône.  Il  (1462-1505)  secoua  le  joug  des  Mongols,  détruisit  la 
horde  du  Kaptschak,  sur  les  débris  de  laquelle  s’élevèrent  les  petites 
hordes  de  Casan , d’Astracan , de  Crimée,  de  Sibérie , réunit  les 
Etats  de  Tver  et  de  Pleskow,  soumit  la  république  de  Novogorod  et 
rendit  tributaires  les  Samoièdes.  En  1584,  Ivan  IV  acheva  la  ruine 
des  Mongols , soumit  les  royaumes  de  Casan  et  d’Astracan , et  com- 
mença l’acquisition  de  la  Sibérie , qui  fut  conquise  par  un  Cosaque 
aventurier.  Cette  extension  prodigieuse  de  la  nation  russe  fut  arrêtée 
dans  le  siècle  suivant  par  des  guerres  intestines  j les  Suédois  en  profi- 
tèrent pour  se  rendre  maîtres  de  l’Ingrie,  et  les  Polonais  de  Smolensk, 
de  Novogorod,  etc.  ; mais  la  maison  de  Romanow  recouvra  toutes  ces. 
possessions  et  dépouilla  même  les  Lidnianiens  de  Kiew  et  de  l’U- 
kraine. 

En  1689,  Pierre  I"  monte  sur  le  trône,  et  de  lui  date  l’existence 
européenne  de  la  Russie  ; il  introduit  de  force  la  civilisation  dans  ses 
Etats,  établit  une  administration  et  une  législation  régulières,  crée  une 
armée  et  une  flotte,  fonde  Saint-Pétersbourg  pour  faire  entrer  ses  su- 
jets en  contact  avec  l’Europe  par  la  Baltique,  conquiert  l’Iiigrio,  la  Li- 
vonie, l’Estonie,  et  prend  le  titre  d’empereur  j dès  lors  la  domination 
do  l’Europe  septentrionale  par  la  Russie  est  décidée.  Sous  ses  succes- 
seurs, l’itifluence  du  nouvel  empire  se  propage  dans  l’Europe  méridio- 
nale; en  1739,  une  armée  russe  paraît  sur  le  Rhin;  une  autre  parait  sur 
les  bords  de  la  mer  Noire.  Sous  Catherine  II,  l’unique  rempart  du  midi 
contre  la  Russie  est  renversé  : en  1772,  1793  et  l’795 , la  Pologne  est 
partagée  entre  la  Russie,  la  Prusse,  l’Autriche;  la  première  a dans  son 
lot  la  Lithuanie,  la  Courlande,  la  Volhynie , la  Podolie,  etc.  Alors 
comme  la  puissance  des  czars  ne  peut  plus  s’étendre  au  N.-O.  où  elle 
trouve  son  intime  alliée,  la  Prusse,  par  laquelle  elle  pèse  sur  les  desii- 
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nées  de  l’Europe  occidentale,  elle  marche  an  S. -E.  où  l’Autriclie,  puis- 
sance demi-slave.  la  voit  avec  terreur  démembrer  l’empire  ottoman. 
En  1774, 1a  Russie  gagne  sur  les  Turcs  Azow  et  la  navigation  de  la  mer 
Noire;  en  1784,  laCriméeet  la  Géorgie;  en  1792 , Oezakow  et  le 
Dniester.  La  terrible  invasion  de  Napoléon  ne  fait  que  grandir  le  co- 
losse et  apprendre  à l’Europe  qu’il  est  invulnérable;  Alexandre  1®' 
acquiert  la  Ressarabie  sur  les  Turcs,  la  Finlande  sur  les  Suédois,  la 
côte  occidentale  de  la  Caspienne  sur  les  Perses,  et  le  grand-  duché  de 
Varsovie  qui  prend  le  nom  de  royaume  de  Pologne.  Enfin  sous  Nieo- 
las  1",  la  Russie  s’est  fortifiée  de  la  conquête  de  l’Arménie  persane, 
de  la  création  du  royaume  de  Grèce,  de  l’indépendance  de  la  Valachic 
et  de  la  Moldavie,  de  la  destruction  du  royaume  de  Pologne,  delà 
protection  dont  elle  humilie  l’empire  ottoman.  La  mer  Noire  ne  voit 
plus  que  dtis  vaisseaux  russes;  mais  cette  mer  n’est  qu’un  lac  sans  le 
fleuve  qui  passe  à Constantinople;  il  faut  à la  Russie  les  Dardanelles  : 
c’est  la  clef  de  notre  maison,  a dit  l’empereur  Alexandre.  Une  armée 
russe  est  entrée  dernièrement  dans  la  ville  de  Constantin  et  de  Maho- 
met II,  à titre  d’alliée  et  d’auxiliaire  ; elle  s’est  retirée  sans  doute, 
mais  après  avoir  reconnu  militairement  l’éternel  objet  de  l’ambition 
russe  depuis  Rourik  le  Normand. 

L’empire  russe  est  le  plus  grand  du  monde  : il  comprend  la 9®  partie 
de  la  surface  terrestre  et  la  28'  de  tout  le  globe,  la  4'  partie  de  la  po- 
pulation européenne  et  la  15'  de  tout  le  genre  humain.  Sa  ligne  de 
frontières  s’étend  de  l’O.  à l’E.  depuis  l’embouchure  du  Niémen  jus- 
qu’au Kamchatka,  et  touche  les  États  de  Prusse,  d'Autriche  et  de 
Turquie  en  Europe,  les  empires  de  Turquie,  de  Perse,  de  Chine  en 
Asie.  Appuyé  en  arrière  sur  l’Océan  glacial,  étendant  ses  bras  dans  la 
Baltique  et  la  mer  Noire  dont  il  tend  à franchir  les  détroits  pour 
étreindre  l’Europe  par  les  deux  flancs,  il  pèse  de  tout  son  poids  sur 
elle  par  sa  ligne  de  contact  avec  la  Germanie,  qui  n’a  d’autre  protec- 
tion contre  lui  que  ses  fleuves  médiocres  et  ses  inutiles  Karpathes.  Lui- 
même  n’a  rien  à craindre  de  tous  ses  voisins  : les  Etats  qu’il  borde  en 
Asie  sont  ou  déchus  ou  barbares,  et  no  sauraient  résister  à une  puis- 
sance qui  dispose  de  600,000  automates  armés  de  toutes  les  ressources 
de  la  civilisation  moderne  ; en  Europe,  l’empire  ottoman,  qui  tombe  en 
poussière,  est  devenu  son  protégé  ; enfin  la  Prusse  et  même  l’Autriche, 
complices  avec  lui  du  meurtre  de  la  Pologne,  sont  depuis  ce  temps  ses 
alliées.  D’ailleurs  un  exemple  mémorable  a démontré  que  la  Russie  ne 
pouvait  être  conquise;  car  cet  empire  est  si  large  qu’il  n’a  pasde  flancs 
et  si  profond  qu’il  n'a  pas  de  fin  ; ce  n'est  que  par  sa  partie  méridionale 
qu’il  peut  être  attaqué,  et  alors  il  se  replie  dans  ses  glaces  inaccessibles 
où  il  trouve  encore  du  fer  et  des  soldats. 

Cette  puissance  gigantesque  est  d’autant  plus  effrayante  qu’elle  est 
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naturelle  ; car  presque  tous  les  peuples  qui  composent  l’empire  russe 
ont  communauté  d’origine  et  de  religion  , et  ceux  qu’elle  veut  y faire 
entrer  sympathisent  avec  elle  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  afBnités  ; 
aussi,  quelque  démesuré  que  soit  le  colosse,  ne  lui  voit-on  pas  encore 
une  ligne  de  fracture.  Les  Russes  seraient-ils  donc  les  Macédoniens 
des  temps  modernes?  et,  champions  des  idées  rétrogrades,  donne- 
raient-ils la  servitude  à l’Europe  méridionale  pour  prix  de  la  civilisa- 
tion qu’elle  leur  envoie?  La  race  slave,  qui  n’a  joué  qu’un  rôle  se- 
condaire dans  la  régénération  de  l’Occident  au  4*  siècle,  serait-elle 
destinée  à tenir  le  premier  rang  politique  dans  la  nouvelle  régénération 
dont  l’Europe  est  travaillée  depuis  cinquante  ans?  Que  deviendra  cet 
empire,  s’il  a jamais  deux  capitales,  Pétersbourg  et  Constantinople? Ne 
se  partagera-t-il  pas  en  deux  grands  Etats?  La  solution  de  ces  graves 
questions  doit  amener  de  terribles  guerres  dans  lesquelles  les  deux 
reines  de  la  civilisation  moderne,  la  France  et  l’Angleterre,  opposeront 
sans  doute  une  barrière  insurmontable  aux  barbares  du  Nord  ; mais 
il  est  une  puissance  qui  doit  marcher  en  avant  d’elles  comme  ennemie 
implacable  de  la  Russie,  c’est  l’Autriche,  puissancemoiiiégermaniquc, 
moitié  slave,  qui  se  trouve  menacée  dans  sa  double  existence  par  l’al- 
liance intime  et  naturelle  de  la  Russie  avec  la  Prusse.  Et  qui  sait  si, 
dans  ce  grand  conflit,  l’héroïque  Pologne  ne  sortira  pas  de  son  tom- 
beau pour  redevenir  le  rempart  de  la  civilisation  occidentale? 

Les  races  d’hommes  qui  habitent  la  Russie  sont  : 1°  les  Slaves,  au 
nombre  de  50  millions,  partages  en  grands  Russes , petits  Russes, 
Polonais,  Lithuaniens  et  Cosaques;  les  grands  Russes  sont  la  popula- 
tion dominatrice;  sur  les  51  gouvernements  de  l’empire,  ils  peuplent 
presque  entièrement  les  19  provinces  du  centre.  — 2°  LesFinois,  au 
nombre  de  3 millions,  partagés  en  Finois,  Lapons,  Permiens  , etc,  — 
3’  Les  'fariares  au  nombre  de  2 millions. — Les  Caucasiens  au  nombre 
de  1 million. — 5°  Les  'l’eutons  au  nombre  de  1 million, — 6.  Les  autres 
races  au  nombre  de  1 million. 

La  religion  grecque  est  dominante  ; les  Polonais  sont  catholiques  ; 
les  Finois  sont  luthériens;  il  y a enfin  des  musulmans,  des  idolâtres 
et  beaucoup  de  juifs. 

Le  gouvernement  est  despotique  absolu  ; mais  certaines  provinces 
ont  des  privilèges.  Le  royaume  de  Pologne  était,  avant  1831,  une  mo- 
narchie constitutionnelle. 

§ III.  — Versant  de  la  mer  Noire. 

Ce  versant  comprend  Icsaspectsles  plus  diverset  les  climats  les  plus 
différents  ; mais  généralement  la  partie  voisine  de  la  mer  est  fertile  et 
tempérée,  pendant  que  celle  des  sources  est  couverte  de  bois  et  de 
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marécages;  il  délcrmino  trois  grands  bassins  qui  n’ont  entre  eux 
d’autres  lignes  de  séparation  que  des  collines  insignifiantes  et  des  plaines 
presque  horizontales. 

I.  — Bassin  du  Dniester. 

La  partie  supérieurede  ce  bassin,  voisine  des  Karpa  thés,  est  couverte 
de  collines  boisées,  fertiles,  bien  peuplées  et  salubres;  sa  partie  du 
milieu  est  abondante  en  blés,  en  bestiaux  et  en  forêts  ; sa  partie  infé- 
rieure n’a  que  des  lacs  et  des  marais,  des  plaines  sans  arbres,  do 
grands  pâturages,  et  un  climat  très  chaud  et  malsain. 

Le  Dniester  (Tyras)  prend  sa  source  au  mont  Sloïczck;  il  coule  du 
N.-O.  au  S.-E.  dans  un  lit  peu  profond  , avec  un  cours  rapide,  sur 
un  sol  rocheux  ; baigne  quelques  misérables  villages  de  la  Gallicie, 
province  fertile  et  mal  cultivée;  reçoit  un  affluent  qui  passe  à Stanis- 
LANOw,  V.  fortifiée;  entre  dans  l’empire  russe  à Choczim,  v.  forte,  jadis 
l’un  des  boulevards  de  l’empire  ottoman,  prise  par  les  Russes  en  1739, 
1769 et  1788. 11  laisse  à 4 1.  sur  sa  gauche  Kamesetz  ou  Kauiiviec,  ville 
forte,  qui  a perdu  son  importance,  et  qui  était  la  principale  place 
d'armes  des  Polonais  contre  les  Turcs;  arrose  Benper,  ville  forte,  cé- 
lèbre par  le  séjour  de  Charles  XII  après  la  bat.  de  Pultawa,  et  finit 
par  une  large  bouche  à âckedimax,  port  médiocrement  fortifié,  après 
un  cours  de  200  I. 

Le  bassin  du  Dniester  comprend  politiquement  : 1»  la  Gallicie,  an- 
cienne province  polonaise  , qui  échut  en  partage  à l’Autriche  dans  le 
démembrement  de  la  Pologne,  et  qui,  placée  sur  le  revers  oriental  des 
Karpaihes,  est  une  sorte  de  camp  avancé  contre  la  Russie  ; 2"  la  Po- 
dob« , ancienne  province  polonaise,  enlevée  par  la  Russie  en  1792; 
3°  la  Bessarabie,  province  qui  forma  un  État  indépendant  dans  le  moyen- 
âge,  qui  fut  ensuite  disputée  par  les  Hongrois  et  les  Moldaves , passa 
sous  la  domination  turque  en  1486,  et  fut  conquise  par  les  Russes  en 
1812. 

Entre  les  bouches  du  Dniester  et  du  Dniéper,  on  trouve  sur  la  mer 
Noire  la  ville  nouvelle  d’OnnssA,  création  de  Catherine  II et  du  duc  de 
Richelieu,  port  très  florissant,  défendue  par  une  citadelle  et  des  forti- 
fications régulières,  entrepôt  de  tout  le  commerce  de  la  mer  Noire.  Ce 
second  Pétersbourg , mieux  choisi  que  le  premier  pour  les  desseins 
ambitieux  de  la  Russie,  doit  arriver  à une  grande  prospérité  et  â une 
haute  importance  politique,  si  le  Bosphore  de  Constantinople  devient 
jamais  russe. 

II.  ■ — Bassin  du  Dniéper. 

Ce  bassin,  plus  considérable  que  le  précédent,  est  enveloppé  an  N. 
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d’une  ceinture  do  collines  granitiques  ou  argileuses , et  se  compose 
dans  sa  partie  supérieure  d’une  plaine  haute,  de  collines  boisées,  do 
rivières  fortement  encaissées,  et  de  vastes  marais  ; dans  sa  partie  cen- 
trale, d’une  plaine  ondulée,  fertile,  et  même  pittoresque;  danssa  partie 
inférieure,  de  plaines  basses,  desséchées,  peu  fécondes  et  coupées  de 
steps.  C’est  un  pays  généralement  riche  et  bien  peuplé,  et  celui  do 
toute  la  Russie  qui  renferme  le  moins  d'esclaves. 

Le  Dnieper  (Borysthène)  prend  source  dans  les  marais  du  plateau  de 
Waldaï,  coule  de  Ï’E.  à l’O.,  par  de  nombreux  détours,  arrose  Vur- 
MA,  sur  la  route  de  Smolensk  à Moscou,  bat.  do  1812  (3  nov.),  où  les 
Français  en  retraite  repoussèrent  les  Russes.  11  est  navigable  à Doro- 
GOBOUJ,  traverse  un  plateau  coupé  de  monticules  et  de  ruisseaux  très 
encaissés,  où  les  montées  rapides  et  multipliées  devinrent  l’écueil  des 
Français  en  retraite,  depuis  Viazma  jusqu’à  Orcha  ; il  passe  auprès  de 
Valobtina,  bat.  de  1812  (20  août),  où  Ney  vainquit  Barclay  de  ïolly  ; 
arrose  Smolensk,  où  il  a 100  m.  de  large.  — Cette  ville,  défendue 
par  de  fortes  murailles  et  une  citadelle,  située  sur  la  route  de  Minsk  à 
Moscou  dans  la  direction  de  la  ligne  centrale  do  la  Russie,  est  la  clef 
du  haut  Dniéper,  et  le  principal  nœud  de  toutes  les  grandes  commu- 
nications avec  le  centre  de  l’empire  ; c’est  là  que  les  deux  armées  rus- 
ses. en  retraite  depuis  le  Niémen , se  réunireni , et  qu’elles  furent  bat- 
tues par  Napoléon  le  17  août  1812;  la  ville  fut  incendiée , et  les  Fran- 
çais passèrent  le  fleuve.  — De  là  le  Dniéper , toujours  suivi  par  la  route 
de  Moscou,  arrive  à Krasnoi.  bat.  du  12  août  1812  où  un  corps  russe 
arrêta  la  marche  de  l’armée  française  sur  Smolensk  ; bat.  du  17  nov, 
1812,oùlesF’rançais  en  retraite  parvinrent  à percer  les  Russes;  puis  il 
arrose  Orcha,  où  les  Français  passèrent  le  fleuve  pour  tourner  les 
Russes  dans  Smolensk.  Alors  il  prend  une  direction  au  S.  qu’il  ne 
quitte  presque  plus;  arrose  Moiiilew,  combat  de  1812,  gagné  par  Da- 
voust  sur  les  Russes; — Kiew,  ancienne  cap.  do  la  Russie,  grande  ville 
bien  fortifiée  et  regardée  par  les  Russes  comme  la  cité  sainte  de  leur 
empire,  clef  du  bas  Dniéper  et  centre  de  plusieurs  routes,  dont  les 
deux  principales  se  dirigent  sur  Smolensk  ou  Moscou  ; — Ek  atebinoslaf, 
où  il  a une  largeur  de  14-00  m.  Il  forme  alors  de  vastes  cataractes  qui 
interrompent  la  navigation,  se  couvre  de  grandes  îles  boisées,  arrose 
Kherson,  port  fortifié,  avec  des  chantiers  de  construction  et  une  fon- 
derie de  canons;— OezAKow,  place  forte,  qui  a perdu  toute  son  impor- 
tance, depuis  la  destruction  de  la  citadelle  prise  parles  Russesenl788; 
en  face  d’elle  est  la  forteresse  de  Kinburn  qui  ferme  l’entrée  du  fleure; 
c’est  là  que  les  grands  bâtiments  s’arrêtent  et  que  le  fleuve  forme 
un  vaste  lac  ou  Hman,  peu  profond,  par  lequel  il  termine  son  cours. 

9bs  affluents  de  droite  sont  ; 1*  la  Berezina,  qui  naît  dans  les  marais 
de  Dokchitsy,  traverse  un  pays  couvert  do  forêts  et  de  boues,  où  l’on 
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ne  peut  cheminer  que  sur  des  digues , passe  à Studzianka,  village  cé- 
lèbre par  le  passage  des  Français,  le  nov.  1812,  et  la  double  bataille 
qu’ils  livrèrent  aux  Busses  sur  les  deux  rives;  à Bomsow,  v.  située  sur 
la  roule  de  WiluaàSmolensk.cldout  la  prise  par  les  Busses  força  les 
Français  à chercher  le  passage  de  Studzianka  fl),  üe  là  la  Bérézina  re- 
çoit un  affluent  qui  passe  à Minsk,  ville  située  au  milieu  de  vastes  fo- 
rêts, sur  la  route  de  Varsovie  à Sraolensk  ; la  prise  de  cetle  place  par 
lesBusses,  en  1812,  fut  une  des  causes  du  désastre  de  la  Bérézina.  En- 
suite elle  arrose  Bobruisk,  v forte  qui  défend  la  ligne  d’intervalle  en- 
tre la  Düna  et  le  Dniéper,  et  finit  au-dessous  de  cette  dernière  ville.  — 
Cette  rivière  est  très  importante  en  avant  du  Dniéper,  par  la  route  qui 
la  coupe,  le  pays  marécageux  qu’elle  traverse,  la  largeur  de  son  lit,  et 
la  rapidité  de  son  cours  ; la  rive  droite  commande  partout  la  gauche, 
excepté  à Borisow. 

2»  Le  Pripetz,  qui  naît  dans  les  marais  de  Proujani,  coule  de  l’O. 
à l’E.,  et  passe  près  de  Pixsk,— Cette  ville,  nœud  de  plusieurs  routes, 
donne  son  nom  à des  marécages,  les  plus  vastes  de  l’Europe,  qui  sont 
traversés  par  le  Pripetz,  et  ne  laissent  entre  eux  que  trois  mauvais 
sentiers  au  milieu  de  forôtsinondées  et  impraticables. — Le  Pripetz  re- 
çoit par  sa  droite  une  multitude  d’affluents  parallèles  qui  arrosent  le 
fertile  pays  de  la  Wolhynie,  et  finit  au-dessus  de  Kiew.  Il  pourrait  être 
réuni  très  facilement  au  Bug,  affluent  de  la  Vistule,  ce  qui  ferait  com- 
muniquer les  deux  mers;  déjà  celle  jonction  existe  par  le  canal 
Oginski,  pratiqué  pour  dessécher  les  marais  de  Pinsk,  et  qui  joint  le 
Pripetz  au  Sczara,  affluent  du  Niémen. 

S*  Le  liug,  grande  rivière,  qui  traverse  la  Podolie,  province  fertile 
et  bien  peuplée,  et  finit  à Nicolaïef,  port  militaire,  avec  des  chantiers 
de  construction  et  une  école  d’architecture  navale;  c’est  le  siège  de 
l’amirauté  de  la  mer  Noire  et  la  station  secondaire  do  la  flotte  russe. 

Les  affluents  de  gauche  sont  : 1"  le  Dema,  qui  passe  à Bbiansk,  ar- 
senal, fonderie  de  canons,  manufactures  d’armes,  à Tcuermuow,  ville 
très  ancienne  et  mal  fortifiée,  et  finit  à Kiew. 

2*  Le  Workla,  qui  passe  à Pultawa,  bat.  de  H09,  où  Charles  XII 
fut  vaincu  parles  Russes  et  obligé  de  se  réfugier  en  Turquie. 

Le  bassin  du  Dniéper  appartient  politiquement  à l’empire  russe. 

III.  — Presqu’île  de  Crimée. 

Entre  les  bouches  du  Dniéper  et  celles  du  Don  se  trouve  projetée 
dans  la  mer  Noire  la  presqu’île  de  Crimée  (Chersonèse  lauriquc),  la- 
quelle tient  au  continent  par  l’isthme  de  Pérécop,  que  commande  une 

(t)  Vo/-.  Hist.  des  Français,  I.  iv,  p.  552. 
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citadelle.— Elle  est  de  forme  quadrangulaire  et  bornée  au  N.-O.  par 
le  golfe  de  Pérécop,  au  N.-E.  parla  mer  d’Azow,  au  S.  par  la  mer 
Noire  ; le  nord  est  une  plaine  unie  et  sablonneuse,  couverte  de  pâtu- 
rages et  malsaine;  le  côte  S.-E.  est  bordé  d’une  haute  muraille  de 
montagnes  de  31.  de  large  sur  401.  de  long,  dont  la  sommité  la 
plus  remarquable  est  le  Tchatyrdag  (mont,  de  la  Tente),  de  forme 
allongée  et  aplatie,  qui  s’élève  à lôiO  m.;  au  pied  do  ces  montagnes 
s’ouvrent  de  petites  vallées  délicieuses  et  pittoresques,  où  l’on  jouit 
du  climat  et  des  productions  do  l’Italie.— La  capitale  est  Simfkropol, 
ville  peu  importante  située  dans  l’intérieur  ; mais  la  ville  principale 
est  Sébastopol,  située  vers  la  pointe  mérid.  de  la  presqu’île,  l’un  des 
meilleurs  ports  de  la  Méditerranée,  avec  un  arsenal,des  chantiers  do 
construction  et  des  fortifications  remarquables  : c’est  la  station  dans 
la  mer  Noire  do  la  flotte  russe,  qui  peut  fondre  en  24.  heures  sur  Con- 
stantinople. On  trouve  encore  sur  la  côte  S.-E.  : Yejiicale,  forte- 
resse qui  domine  le  détroit  Kebtch  , beau  port,  défendu  par  une 
citadelle,  non  loin  des  ruines  de  Panticapée,  l’ancienne  cap.  du  roy. 
du  Bosphore;  — K AEFA  (Theodosia),  célèbre  et  prospère  sous  les  Gé- 
nois, prise  par  Mahomet  11  en  1475,  et  détruite  dans  le  siècle  dernier 
par  les  Russes. 

Les  habitants  de  la  Crimée  descendent  des  Tartares  de  Gengis-Khan; 
après  la  ruine  de  la  grande  horde  du  Kaptschak,  ils  formèrent  une 
horde  particulière  qui  se  soumit  aux  empereurs  ottomans  en  1479,  et 
fut  conquise  par  les  Russes  en  1783. 

IV.  — Bassin  du  Don. 

La  partie  supérieure  de  ce  bassin  est  assez  fertile  et  faiblement  acci- 
dentée, sa  partie  inférieure  est  couverte  de  steppes  arides  et  de 
plaines  monotones. 

Le  Don  (Tanaïs)  prend  source  dans  le  lac  d’Ivanow,  près  d’Epifan, 
coule  du  N.-O.  au  S.-E.  à travers  un  pays  de  plaines  et  de  collines 
très  fertiles,  passe  près  de  Vorosei,  ville  importante  où  Pierre  R'' 
avait  établi  des  chantiers  de  construction  pour  sa  marine  ; se  dirige 
fortement  à l’E.  comme  pour  tomber  dans  le  Wolga,  dont  ü 
n’est  séparé  que  de  10  lieues  ; mais  les  deux  fleuves  rencontrent  une 
ligne  de  hauteurs  granitiques  qui  les  force  ii  tourner  brusquement,  le 
Wolga  au  S.-E.,  le  Don  au  S.-O.  Alors  celui-ci  traverse  une  plaine 
immense  et  monotone  de  10,000 l.c.,  sans  culture,  sans  routes,  semée 
de  quelques  hameaux  et  couverte  de  pâturages  que  les  Cosaques  par- 
courent avec  leurs  bestiaux  et  leurs  petits  et  infatigables  chevaux.— Les 
Cosaques  du  Don  forment  une  espèce  de  république  militaire,  vassale 
de  l’empire  russe,  qui  a toujours  20,000  h.  de  cavalerie  légère  prêts 
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à marcher  ; leur  principal  établissement  est  Tcherskase  sur  le  Don, 
au-dessous  duquel  le  fleuve  icrniiiie  son  cours,  près  de  la  forteresse 
d’AzoF,  et  en  face  de  Taoanrog,  port  et  v.  forte,  entrepôt  de  tout  le 
commerce  du  Nord.  Son  cours  est  de  300  1.  Sun  principal  affluent  est 
le  Donetz  qui  traverse  la  fertile  province  de  l’Ukraine. 

Le  bassin  du  Don  fait  politiquement  partie  de  l'empire  russe. 

§ rV.  — Isthme  du  Caucase. 

La  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne  sont  séparées  par  un  grand  isthme 
que  coupe  du  N.-O.  au  S.-E.,  depuis  le  détroit  d’Yenikale  jusqu’au 
cap  Apchéron,  une  épaisse  muraille  de  montagnes,  appelée  le  Caucase, 
qui  doit  être  regardée  comme  la  séparation  de  l’Europe  et  de  l’Asie, 
et  dont  le  versant  septentrional  appartient  par  conséquent  à l’Europe. 
Du  mont  Elbrous  (5,600  m.),  point  culminant  de  cette  chaîne,  se  dé- 
tache au  N.  un  rameau  qui  s’abaisse  rapidement,  sépare  les  eaux  des 
deux  mers,  et  forme  ensuite  la  ligne  de  partage  du  Don  et  du  Wolga  ; 
ce  rameau  est  la  charpente  du  versant  septentrional  du  Caucase,  le- 
quel est  limité  à l’O.  par  les  mers  Noire  et  d’Azof,  à l'E.  par  la  Cas- 
pienne, au  N.  par  les  deux  fleuves,  depuis  l’angle  obtus  que  forment 
leurs  cours.—  La  contrée  voisine  du  Caucase  est  montueuse,  coupée  de 
petites  vallées,  arrosée  par  de  nombreuses  rivières  dont  les  deux  prin- 
cipales sortent  du  mont  Elbrous,  le  Kouban  pour  la  mer  Noire,  le 
Terek  pour  la  mer  Caspienne  ; c’est  la  Circassie,  pays  fertile  et  peuplé 
d’indigènes  remarquables  par  leur  beauté,  leur  vigueur,  leur  passion 
pour  l’indépendance.  La  Russie  veut  imposer  à ce  peuple  ses  lois,  ses 
douanes,  sa  religion;  pour  cela  elle  entretient  dans  le  pays  100,000 
soldats,  et  malgré  une  guerre  continuelle,  elle  n’est  maîtresse  que  de 
la  côte  et  de  quelques  points  fortifiés;  40,000  Cosaques  sont  colonisés 
pour  la  défense  du  Terek  et  du  Kouban.  La  contrée  septentrionale 
est  composée  de  vastes  plaines,  de  steppes  arides,  de  lacs  marécageux, 
de  ruisseaux  sans  écoulement  ; là  sont  les  camps  des  Calmuks  et  des 
Cosaques  du  Don,  du  Wolga  et  de  la  mer  Noire. 

Le  versant  des  mers  Noire  et  d’Azof  ne  présente  de  remarquable 
que  le  Kouban  (Hypanis),  qui  n’arrose  d’autre  lieu  important  que 
Eeaterinodar,  chef-l.  des  Cosaques,  et  qui  finit  dans  le  lac  de  Taman, 
près  duquel  est  la  forteresse  de  Pbanagoria,  et  plus  au  sud  celle 
d’ANAPA,  prise  d’assaut  par  les  Russes  en  1791.  Le  bord  oriental  de 
la  mer  d’Azof  est  habité  par  les  Cosaques  de  la  mer  Noire,  pasteurs 
et  pécheurs,  qui  présentent  à peu  près  les  mêmes  caractères  que  ceux 
du  Don. 

Le  versant  de  la  mer  Caspienne  offre  sur  la  côte  occidentale  de 
cette  mer  ; 1°  Bakou,  port  fortifié  qui  est  la  station  de  la  flottille  russe- 
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S"  ÂKâTi,  forteresse  sur  le  Samour,  et  couvrant  la  route  du  Kour  à 
Derbent  ; 3°  Ükrbekt,  port  et  ville  forte,  dont  la  fondation  est  attribuée 
à Alexandre,  et  près  de  laquelle  commence  une  grande  muraille  garnie 
de  tours  qui  ferme  l’espace  entre  le  Caucase  et  la  mer,  et  se  prolonge 
sur  l’autre  revers  pendant  iü  1.— La  principale  rivière  est  le  Terek 
qui  naît  près  de  Dariel,  forteresse  très  importante  qui  garde  le  prin- 
cipal passage  du  Caucase  et  la  route  de  Tiflis  ; il  coule  du  S.  au  N 
arrose  Wladicackas  etMosDOK,  postes  militaires,  tourne  à l’E.  direc- 
tement, et  termine  son  cours  par  un  grand  nombre  de  bouches,  au- 
dessous  de  Kizliar,  v.  très  florissante. 

L’isthme  du  Caucase  appartient  à l’empire  russe. 

§ V.  — Versant  de  la  mer  Caspienne. 

Ce  versant  comprend  la  partie  la  plus  orientale  de  l’Europe  ; mon- 
tueux  au  N.-E.,  il  est  partout  ailleurs  composé  do  vastes  plaines 
froides  et  peu  fertiles,  et  renferme  le  plus  grand  fleuve  de  l’Europe. 

I.  — Bassin  du  Wolga. 

La  ceinture  de  ce  bassin  est  formécau  N.  par  lesChemokonski,  à l’E. 
par  les  Ourals,  à l’O.  par  les  collines  qui  le  séparent  du  Don.  Pays  de 
plaines  assez  fertiles  au  N .-O. , il  est  montueux , froid  et  sauvage  au  N.-E . , 
et  ne  contient  que  des  steppes  et  des  marécages  dans  sa  partie  méri- 
dionale; il  est  surtout  remarquable  parce  qu’il  comprend  la  partie 
centrale  de  l’empire  russe  et  Moscou;  mais  le  grand  fleuve,  en  tombant 
dans  un  lac  sans  issue,  et  que  bordent  des  pays  barbares,  n’a  pas 
toute  l’importance  que  son  long  cours,  ses  eaux  abondantes,  sa  navi- 
gation facile,  ses  nombreux  affluents  devraient  lui  donner. 

Le  JVolga  (Rha)  prend  source  dans  le  plateau  de  Waldaï,  à 266  m. 
au-dessus  de  la  Caspienne,  coule  du  S.-O.  au  N.-E.,  en  formant  plu- 
sieurs lacs,  arrose  Tvee,  grande  ville  de  commerce  sur  la  route  de 
Moscou  à Pétersborurg;-  Jaroslaw,  v.  commerçante  et  défendue  par 
une  forteresse  ; — Kostroma,  sur  la  route  de  Moscou  à Perm  ;— Nunki- 
Novogobod,  centre  de  tout  le  commerce  intérieur  de  la  Russie  ; — 
Kasax,  ancienne  capitale  de  l’empire  du  Kaptschak,  aujourd’hui  ville 
de  commerce  et  d’industrie,  défendue  par  une  vieille  citadelle,  avec 
un  arsenal  et  des  chantiers  pour  la  marine  ; prise  par  les  Russes 
en  1552 SiMBiRSK  et  Sauatof,  chef-1.  de  gouvernement; — Tzarit- 
ziN,  V-  f-  dans  une  position  remarquable,  à l’endroit  où  le  fleuve 
tourne  brusquement  au  S.-E,  De  là  il  est  longé  par  la  route  de  Moscou 
à Astrakan,  traverse  des  steppes  immenses  et  des  landes  desséchées, 
en  formant  une  multitude  d’iles,  arrose  Tchernoilab,  v.  réguUèremçnt 
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fortifiée,  et  finit,  dans  une  largeur  de  5 lieues  et  par  90  bouclies,  à 
Astrakan,  grand  port  de  commerce  et  de  guerre. — Son  cours  deSOOÏ. 
est  presque  toujours  calme  et  régulier;  sa  navigation,  qui  commence 
à 60  I.  de  sa  source,  n’est  nulle  part  interrompue;  en  été,  c’est  un 
canal  magnifique,  couvert  do  bateaux  ; en  hiver,  c’est  une  route  de 
glace,  couverte  de  traîneaux  et  de  voitures. 

Afflnentatie  aroite. — l“L’0/ca  naît  au-dessus  d’OREL,  coule 
du  S.  au  N.,  reçoit  rOupa  qui  passe  à Toula,  grand  arsenal  et  manu- 
facture d’armes  ; arrose  Kalouga;  reçoit  la  Louja  qui  passe  à Malo- 
JAROSLAVETZ,  bat.  de  1812  gagnée  par  les  Français  sur  les  Russes; 
artose  Kolomna.  - C’est  par  la  roule  de  Moscou  à Kolomna,  et  de 
Kolomna  à Kalouga,  en  remontant  la  rivière  do  laPalthra,  que  l’armée 
russe,  après  avoir  évacué  Moscou,  effectua  son  mouvement  demi  cir- 
culaire du  S.-E.  au  N.-O,,  pour  fermer  la  route  de  Kalouga  aux  ' 
Français. — L’Oka  reçoit  à Kolomna  la  Moskowa.  Celle-ci  se  grossit  de  la 
Koloeza,  sur  laquelle  se  livra  la  bat.  de  Borodino  ou  de  \a  Moskowa 
en  1812,  et  arrose  Moscou,  anc.  cap.  de  la  Russie,  située  au  milieu 
du  plateau,  et  é la  jonction  des  principales  routes  de  l’empire;  c’est 
la  ville  sainte  des  Russes  et  le  centre  de  leur  nationalité  ; prise  par  les 
Français,  en  1812,  après  la  bat.  de  Borodino,  et  incendiée  par  les 
Russesqui  mirent  ainsi  un  termeà  la  marche  de  Napoléon;  250.000  hab. 

- .Après  la  jonction  de  la  Moskowa,  l'Oka  fait  do  nombreux  détours 
au  N.-E.,  et  finit  à Nijnei-Novogorod. 

2*  La  Soura  n’arrose  aucun  lieu  remarquable,  et  a 150  I.  de  cours. 

Affluents  «le  gttuche. — 1“  La  ï’oertso 'finit  à Tver,  et  se 
joint  par  un  canal  au  Volkhow. 

2°  La  Mologa  a 1001.  de  cours,  et  communique  avec  le  Ladoga  par 
le  canal  de  Tikhvin. 

3“  La  Cheksna  sort  du  lac  Bielo,  et  communique  avec  le  lac  Ladoga 
et  avec  la  Dwina. 

A*  La  Kama  sort  des  hauteurs  de  Chemokonski , descend  au  midi, 
longée  par  les  Ourals,  qui  lui  envoient  de  nombreux  affluents,  tra- 
verse les  plaines  froides  et  élevées  de  Perm.  arrose  Peru,  grande 
ville  où  passe  la  route  de  Moscou  en  Sibérie. — Le  gouvernement  dont 
cette  ville  est  le  chef-1.  s’étend  sur  les  deux  revers  de  l’Oural  (car  les 
Russes  ne  reconnaissent  pas  de  limites  entre  l’Europe  et  l’Asie),  et  ren- 
ferme des  mines  d’or,  dont  le  produit  annuel  dépasse  celui  de  toute 
autre  contrée  du  globe  :il  s’élèveà  6,000  kilogrammes(l).  Ekaterine- 
BOURG,  ville  nouvelle,  située  sur  le  revers  asiatique,  est  le  centre  des 
établissements  des  mines  ; elle  a des  forges  immenses,  une  fonderie  de 

(1)  Leproduit  annuel  des  mines  d’or  d'Amérique  ne  dépassait  pas  11,000  kilog.  arapt 
ISIS  ; aujourd’hui  il  Yü  à peine  à D, 000  kilug.  , 
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canons,  des  manufactures  d’armes,  etc. — La  Kama  finit  au-dessous  de 
Kasan,  après  un  cours  de  350  I. 

Le  bassin  du  Wolga  fait  partie  politiquement  de  l'empire  russe. 

II.  — Bassin  de  l’Oural  ou  du  Jaïk. 

Cette  rivière  remarquable,  parce  qu’elle  sert  de  limite  entre  l’Eu* 
rope  et  l’Asie,  roule  d’abord  du  N.  au  S.,  dans  un  pays  montagneux 
et  riche  en  mines  d’or,  de  cuivre,  de  fer;  elle  prend  une  direction  de 
l’E.  à rO.  pour  arroser  Okenbouro,  v.  forte  et  rempart  de  l'empire 
contre  les  incursions  desTartares,  centre  du  commerce  entre  les  con- 
fins de  l’Europe  et  de  l’Asie;  elle  reçoitl’/ic&.sur  lequel  est  la  petite  ville 
forte  d’iLEKSKAiA  ; coule  de  nouveau  du  S.  au  N.  à travers  des  steppe 
sablonneuses  et  marécageuses , qu’habitent  des  Cosaques  pasteurs  et 
pécheurs;  et  finit  dans  la  mer  Caspienne.  Elle  est  facilement  navigable 
et  extrêmement  poissonneuse  ; ses  rives  sont  garnies  de  petits  forts. 

§ VI.  — Versant  de  la  Baltique. 

Ce  versant  offre  une  succession  de  collines,  de  tourbières  et  de  lacs  sans 
nombre,  au  milieu  de  vastes  plaines  qui  semblent  posées  sur  des  fon- 
dements de  granit , dont  les  pointes  apparaissent  çà  et  là  ; les  rivières 
sont  considérables , mais  marécageuses , et  entraînent  dans  leur  cours 
les  bois  qui  les  bordent  ; l’air  est  humide  et  malsain,  le  climat  très  ca- 
pricieux et  sujet  à des  froids  plus  rigoureux  que  la  latitude  ne  le  com- 
porte , à cause  des  vastes  plaines^iue  traversent  les  vents  de  la  mer 
Glaciale  et  de  l’Asie,  sans  rencontrer  d’autre  obstacle  que  les  Karpa- 
thes , où  ils  viennent  se  réfléchir.  La  c6te,  jusqu’au  golfe  de  Finlande , 
est  peu  élevée  et  creusée  de  plusieurs  lacs  maritimes  dont  les  plus  re- 
marquables sont  le  Frische-Haff  et  le  Curische-Haff. 

I.  — Bassin  de  la  Passarg^e. 

Ce  bassin,  très  petit,  n’est  remarquable  que  par  les  opérations  dont 
il  fut  le  théâtre  en  1809  ; Napoléon  y avait  établi  ses  quartiers  d’hiver 
après  la  bataille  d’Eylau , et  une  multitude  de  combats  s’y  livrèrent , 
principalement  à Deppbn,  SPAiiDEif,  Louittau,  Liebstadt,  Ostebodb, 
Mohrungen.  Le  pays  est  peu  fertile , mais  industrieux  et  bien  cul- 
tivé. 

La  rivière  n’a  point  d’importance  par  elle-même  ; elle  coule  du  S.-E. 
au  N.-E.  dans  un  ravin  escarpé  et  boisé , est  guéable  partout,  arrosa 
Braunsberg,  et  finit  dans  le  Frische-Haff. 

Ce  bassin  fait  partie  politiquement  de  la  Prusse  orientale. 
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H.  — Bassin  de  la  Pre^^el. 

C’est  un  pays  plat,  plein  de  lacs,  de  landes  et  de  boues,  où  les  com- 
munications sont  trte  difficiles  ; il  estsurtout  remarquable  par  la  cam- 
pagne de  1807. 

La  Prtgtl  est  le  débouché  des  lacs  intérieurs  de  la  Prusse  orientale  ; 
elle  arrose  Gdhbineü,  Instebboubo,  Joegendobf,  bat.  de  1757,  où  les 
Russes  défirent  les  Prussiens  ; et  au-dessous  de  Koenigsberg,  cap.  de 
la  Prusse  orientale  (70,000  b.),  v.  fortifiée,  prise  par  les  Français  en 
1807,  elle  finit  dans  le  Frische-Half,  dont  l’entrée  est  défendue  par 
PiLLAU,  V.  forte,  clef  maritime  de  la  Prusse.  — Elle  reçoit  Y Aile,  qui 
coule  du  S.  au  N.,  arrose  Allemstein,  Guttstadt,  Heilsberg,  com- 
bats de  1807,  passe  auprès  d’EvEAU,  située  sur  la  route  de  Kœnigs- 
berg  et  où  se  livra  la  sanglante  et  indécise  bataille  de  1807  ; arrose 
Frieoland,  bat.  de  1807,  gagnée  par  Napoléon  sur  les  Russes,  et  finit 
à Wehlau.  L'Alle  forme  avec  la  Passarge , la  basse  Pregel  et  la  mer, 
un  rectangle  très  remarquable,  qui  fut  le  théâtre  des  opérations  de 
1807. 

Le  bassin  de  la  Pregel  fait  politiquement  partie  de  la  Prusse  orien- 
tale. 

111.  — Bassia  du  Püémen. 

C’est  un  pays  boisé,  marécageux,  sillonné  de  petites  rivières,  qui 
coulent  dans  des  ravins  fort  encaissés;  le  sol  est  humide,  pàtureux, 
fertile  ; le  climat  rude  et  malsain , la  population  misérable  et  es- 
clave. 

Le  Niémen  prend  source  dans  les  marais  de  Dolguinowiczi,  près  de 
Minsk,  coule  du  S.-E.  au  N.-O.,  reçoit  la  Sezara,  rivière  marécageuse 
et  boisée,  qui  se  joint  par  un  canal  au  Pripetz  et  arrose  Slonih,  ville 
située  dans  un  pays  impraticable,  et  sur  la  route  de  Varsovie  par 
Proujani.  De  là  il  passe  à Gbodno,  ville  remarquable  sur  la  grande 
route  de  Varsovie,  passage  des  Français  en  1812;  puis  il  entre  dans  une 
gorge  profonde,  formée  par  des  hauteurs  escarpées,  qui  ne  présentent 
qu’un  petit  nombre  de  passages,  et  où  la  rive  drpite  commande  presque 
partout  la  gauche;  il  passe  auprès  de  Kow>o,  où  il  a 200  m.  de  large, 
et  où  il  fut  franchi  par  l’armée  française,  en  18)2.  — Il  reçoit , dans 
cette  ville  la  Wilia , qui  naît  dans  les  marais  de  Schilinizi , court  de 
l'E.  à rO.  par  de  grandes  sinuosités,  et  arrose  Wilna,  cap.  de  la  Li- 
thuanie, â0,000  hab.  A l’entrée  de  la  campagne  de  1812,  Napoléon  fit 
dans  cette  ville  une  halte  de  quinze  jours , qui  fut  la  cause  de  son  dé- 
sastre; au  retour,  les  débris  de  sou  armée  y périrent  de  faim  et  de 
misère.  — De  Kowno  le  Niémen  passe  à ïilsitt,  célèbre  par  le  traité 
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de  1807,  se  partage  en  plasieurs  bras,  et  finit  dans  le  Curische-Hafî 
dont  l'entrée  est  défendue  par  Memkl  , bon  port  et  place  forte. 

I Le  bassin  du  Niémen  comprend  politiquement  l’ancionoe  Lithuanie, 
qui  fait  partie  de  l’empire  de  Russie.  Les  bouches  du  Niémen  appar- 
tiennent à la  Prusse,  avec  le  Curische-Hafî  et  Memel. 

I 

IV . — Bassin  de  la  Düna. 

* rrl 

Ce  bassin  est  un  pays  entièrement  plat,  coupé  de  lacs,  de  marais,  de 
bois,  du  petites  rivières  de  mauvais  sentiers  qui  forment  des  défilés 
continus;  point  do  villages;  des  cabanes  isolées  , des  pâturages,  une 
population  pauvre  et  misérable.  < 

La  Düna  sort  des  lacs  du  Waldaï , non  loin  des  sources  du  Wolga  ,■ 
coule  d’abord  du  N.  au  S.,  arrose  Wi tepsk,  ville  forte,  prise  par  les 
Français  en  1812,  coule  du  S.-E.  au  N. -O.,  reçoit  YOula,  célébré 
dans  la  campagne  de  1812  et  qui  passe  à Lki>el,  arrose  Polotsk, 
ville  très  importante,  et  qui  fut  le  théâtre  de  six  combats  en  1812  : ce 
fut  le  terme  que  ne  put  dépasser  l’aile  gauche  de  Napoléon.  De  là 
elle  passe  à Dris.sa,  au  co.afluent  do  la  rivière  de  ce  nom,  qui  pré- 
sente de  bonnes  positions  défensives,  où  les  Russes  avaient  construit 
un  camp  retranché  en  1812;  à Dunauoirg,  place  forte,  prise  et  dé- 
mantelée par  les  Français  en  1812;  à Riga,  grande  et  forte  ville,  avec 
une  citadelle  et  une  tête  de  pont , l’un  des  boulevards  et  des  meilleurs 
ports  de  l’empire,  assiégée  par  les  Franco-Prussiens  en  1812  ; bat.  de 
1701,  où  Charles  XII  battit  Auguste  de  Saxe.  La  Düna  finit  au-des- 
sous de  cette  ville  en  face  du  fort  de  Diinamunde , dans  le  golfe  de 
Livonie,  après  un  cours  de  200  1. , peu  profond  et  embarrassé  de  ro- 
chers et  de  hautes  herbes.  Elle  a 120  m.  à Witepsk,  6ü0  à Riga  et  1200 
à Dünamunde.  • 

4 Dans  le  golfe  do  Livonie  et  au  S.  de  la  Düna,  se  jette  encore  la  pe- 
tite rivière  d’Aa,  qui  passe  à Mittau,  capit.  de  la  Courlande. 

Le  bassin  de  la  Düna  comprend  les  provinces  russes  de  IVitepsk, 
de  Livonie  et  de  Courlande. 

— Bassin  de  la  Narva. 

Ce  bassin  a pour  centre  le  lac  Peypus  , long  do  30  1.  et  large  do  15, 
qui  se  grossit  de  plusieurs  rivières , principalement  de  la  Welikaia,  la- 
quelle passe  à Pleskow,  v.  fortifiée  qui  fut  une  republique  dans  le 
moyen  âge;  il  se;  verse  dans  le  golfe  de  Finlande  par  la  Narva,  qui 
passe  à Narva,  v.  f.,  bat.  de  1700,  gagnée  par  Charles  XII  sur  Pierro- 
le-Grand. 
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Le  bassin  de  la  Narva  comprend  les  provinces  russes  de  Pleskow, 
de  Livonie  et  à'Ingrie. 

Entre  les  golfes  de  Livonie  et  de  Finlande,  se  projette  une  sorte  de 
presqu’île  appelée  VEsthonie , pays  marécageux  et  bordé  d’îles  ; la  ca- 
pitale est  Reval  , v.  forte  et  très  commerçante,  dont  le  port  contient 
une  division  delà  flotte  russe. 

VI.  — Bassin  de  la  Néva. 

Ce  vaste  bassin  a pour  centre  le  lac  Ladoga , quia  50  I.  de  long  sur 
30 1.  de  large , et  qui  reçoit  une  multitude  de  rivières  ; les  principales 
sont  ; au  S.  le  fVolkotc,  qui  apporte  les  eaux  du  lac  Ilmen,  et  passe  à 
Novogorod,  V.  très-ancienne , république  puissante  dans  le  12'  siècle, 
aujourd’hui  entièrement  déchue  : h l’O.  le  Woxa , qui  décharge  le  lac 
Saima  et  les  abondantes  eaux  qu’il  reçoit.  Le  lac  Ladoga  se  déverse  à 
l’extrémité  orientale  du  golfe  de  Finlande  par  la  Néva,  courant  large, 
profond  et  terrible  par  ses  débordements,  qui  arrose  Schlusselbourg, 
forteresse  placée  près  du  lac.  et  Saist-Pétersboorg,  capitale  de  l’em- 
pire russe,  V.  très  commerçante , située  au  milieu  de  marais  glacés, 
d’îles  inondées,  sous  un  climat  rigoureux  ; son  port,  d’ailleurs  très 
commode,  est  fermé  pendant  quatre  mois  de  l’année  par  les  glaces  ; 
300,000  hab.  ; arsenal,  chantier  de  construction,  fonderie  de  ca- 
nons, etc.,  écoles  militaire,  d’artillerie,  de  marine,  etc. 

Ce  bassin  communique  avec  celui  du  Wolga  par  plusieurs  canaux. 
La  première  jonction  s’effectue  par  le  Wolkow  et  les  affluents  du  lac 
Ilmen  ; elle  aboutit  dans  le  lac  Ladoga,  et  se  continue  par  un  canal  la- 
téral au  lac,  jusqu’à  Schlusselbourg.  La  deuxième  s’effectue  par  le 
Siass,  affluent  du  Wolga.  La  troisième  s’effectue  par  le  lac  Bielo, 
rOnéga  et  le  Swir. 

VII.  — Presqu’île  de  Finlande. 

Les  golfes  de  Finlande  et  de  Bothnie  comprennent  entre  eux  une 
sorte  de  presqu’île  appelée  la  Finlande , qui  verse  ses  eaux  dans  les 
deux  golfes.  Ce  pays  est  traversé  par  une  ligne  de  hauteurs,  sans  direc- 
tion ni  liaison  apparente,  espèce  de  plateau,  haut  de  2 à 300  m. , qui  a 
des  escarpements  peu  prononcés  du  N.  au  S. , rempli  de  lacs,  couvert 
de  ruchers,  où  la  terre,  toute  déchiquetée,  semble  disparaître  dans  les 
eaux  ; les  marais,  les  rivières,  les  flaques  d’eau  de  toute  espèce,  brisés, 
déchirés,  dentelés  à l’inflni,  forment  un  réseau  inextricable , où  la  na- 
vigation est  peu  facile  à cause  des  rochers , des  débordements  et  des 
glaces.  Les  côtes  sont  bordées  d’uneceinture  de  rochers  à pic,  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  canaux  qui  ouvrent  des  passages  dangereux. 
Le  climat  est  rigoureux  et  malsain , la  terre  fertile  eu  grains,  en  pâtu- 
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rages  et  en  bois  ; point  de  routes,  peu  de  villes,, une  population  active 
et  intelligente. 

L’intérieur  de  ce  pays  singulier  ne  présente  aucun  lieu  remarquable; 
mais  sur  les  côtes  on  trouve  : 1"  Vibobg  , p.  f.,  qui  a perdu  toute  son 
importance.  — 2°  Frédériksham  , p.  f.  — 3°  Rotcuensalm  , v.  f.  et 
beau  port  militaire  : on  construit  dans  ses  chantiers  des  galères  à cale 
plate  etdes  canonnières,  qui  peuvent  seules  naviguer  dans  cette  mer,  à 
cause  de  la  multitude  d’ilots , de  bas-fonds  et  d’écueils  qu’elle  ren- 
ferme.— 4"  SwEABOitü , p.  f.,  l’un  des  chefs-d’œuvre  de  l’architecture 
militaire  ; elle  consiste  en  sept  îlots  fortifiés , dont  les  bastions  taillés 
dans  le  roc  et  casematés,  soqt  entièrement  inabordables , et  en  une 
vaste  citadelle  appelée  Gustav-Swerd  ; le  port  magnifique  renferme  de 
superbes  chantiers,  et  peut  abriter  une  flotte  entière;  comme radu, 
comme  forteresse,  comme  arsenal,  il  n’est  pas  d'établissement  militaire, 
en  Europe,  plus  remarquable  ; c’est  le  Gibraltar  de  la  Baltique.  Cette 
place  a été  livrée  honteusement  par  les  Suédois  aux  Russes,  en  1808. 
— 5”  Helsingfobs,  v.  f.  et  bon  port,  cap.  de  la  Finlande.  — G"  Ha.ngo- 
Uds,  bon  port,  défendu  par  une  forteresse,  position  militaire  très  im- 
portante, d’où  la  Russie  menace  Stockholm.  — 7°  Abo,  défendue  par 
une  citadelle,  ancienne  capitale  de  la  Finlande. — 8°  Wasa. — 
9"  Uleaborg. 

Depuis  Pétersbourg,  la  côte  est  longée  par  une  route  qui  passe  par 
toutes  les  villes  susmentionnées;  elle  se  continue  d'une  part,  sur  la 
côte  occid.  de  la  Baltique  , jusqu'à  Stockholm  , et  d’autre  part,  sur  la 
côte  orientale,  depuis  Pétersbourg  jusqu’à  Dantzig. 

La  Finlande  est  une  des  provinces  les  plus  importantes  de  l’empire 
russe  : elle  jouit  de  grands  privilèges , et  a une  administration  sé- 
parée. 

Quelques  îles  de  la  Baltique  appartiennent  à ce  versant.  Les  plus 
Temarquables  sont  : les  îles  d'OËiel  et  de  Dago,  à l'entrée  du  golfe  de 
Livonie;  les  îles  d'Aland,  à l’entrée  du  golfe  de  Bothnie,  position  ma- 
ritime d’une  grande  importance,  à cause  du  voisinage  de  Stockholm  ; 
les  Russes  s'en  sont  emparés  en  180!);  enfin  la  petite  lie  do  Kromtadi, 
au  fond  du  golfe  de  Finlande,  et  à 10  I de  Pétersbourg.  La  ville  de 
Kronstadt  est  le  boulevard  de  cette  capitale,  son  port  de  guerre,  et 
la  station  principale  de  la  flotte  de  la  Baltique  ; elle  a des  chantiers  de 
construction,  un  arsenal,  deux  forteresses,  etc. 

VIII.  — Versant  de  la  mer  Glaciale. 

Ce  versant  n’est  qu’une  grande  plaine  inclinée  depuis  ses  sources, 
et  dont  l’uniformité  est  à peine  interrompue  parles  faibles  ondulations 
qui  déterminent  les  cours  d’eau  ; partout  ce  sont  des  steppes  im- 
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menses,  des  forêts,  des  marécages,  des  déserts  glacés,  que  parcourent 
de  rares  et  sauvages  habitants  avec  leurs  troupeaux  de  rennes  ; on 
sème  et  on  moissonne  en  60  jours  ; point  de  villes,  point  de  routes. 
Les  côtes  sont  alternativement  basses  et  élevées,  et  se  creusent  de 
plusieurs  golfes;  les  principaux  sont,  dans  la  mer  Blanche,  les  golfes 
d’Archangel,  de  l’Onéga  et  de  Kandalaskaïa. 

I.  — Bassin  de  la  Pelchora. 

Celle  rivière  naît  dans  les  monts  Ourals,  et  traverse  les  plaines  dé- 
solées qu’habitent  les  Samoïèdes,  tribus  sauvages  et  idolâtres,  qui 
paicntà  l'empire  russe  un  tribut  de  pelleteries;  elle  reçoit  une  multitude 
d’affluents  qui  viennent  des  Poyas,  et  finit  par  une  large  embouchure 
dans  la  mer  Glaciale. 

II.  — Bassin  de  la  Dwina. 

Celle  rivière  est  formée  de  deux  branches,  la  Soukhona,  qui  naît 
près  de  Wologda  , grande  ville  d’industrie  et  de  commerce  ; et  la 
f^itchegda,  qui  traverse  un  pays  presque  désert;  elle  passe  dans  des 
contrées  basses  et  inondées,  arrose  Archangel,  grand  port  de  com- 
merce et  de  guerre,  et  se  termine  auprès  de  cette  ville  dans  la  mer 
Blanche— Un  canal  joint  ce  bassin  à celui  du  Wolga,  par  le  lac  de 
Koubinski  et  la  Cheskna. 

III.  — Bassin  de  l’Onégfa. 

Le  grand  lac  Onéga  est  le  centre  de  toutes  les  eaux  qui  viennent  des 
monts  Olonetz  ; il  communique  par  les  lacs  Sego  et  Vigo  avec  la  mer 
Blanche;  par  le  Swir,  le  Ladoga  et  la  Néva  avec  la  Baltique;  par  le 
lac  Bielo  et  le  Wolga  avec  la  Caspienne.  On  trouve  sur  ses  bords 
Petrozawodsk,  importante  par  ses  forges,  sa  fonderie  de  canons,  et 
sa  grande  fabrique  de  poudre  de  guerre. 

IV.  — Laponie. 

Entre  les  mers  Blanche  et  Glaciale  se  projette  une  presqu’île  remar* 
quable  par  sa  stérilité , son  climat  rigoureux , et  la  population  qui 
l’habile.  Les  Lapons  forment  la  variété  la  plus  singulière  de  la  race 
finoise  : ils  se  distinguent  par  la  petitesse  de  leur  taille,  et  par  leurs 
mœurs  sauvages;  pasteurs  ou  pêcheurs,  ils  sont  répandus,  au  nombre 
de  60,000,  sur  un  territoire  de  plus  de  16,000  1.  c.,  et  paient  à l'em- 
pire russe  des  tributs  de  pelleteries. 
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§ VIII.  — Statistique. 
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SEPTIÈME  MC/OiV.— SCANDINAVIE. 

\ 

§ I.  — Idées  générales. 


Cette  grande  presqu’île,  appendice  occidental  de  l’Europe  septen^ 
trionalc,  est  bornée  au  N.  par  la  mer  Glaciale,  à l’O.  par  l’océan 
Atlantique,  au  S.  par  les  mers  Germanique  et  Baltique,  à l’E.  par  la 
mer  Baltique  et  par  les  rivières  de  'l’ornéa  et  de  Tana,  qui  sillonnent 
l’isthme  par  lequel  elle  se  rattache  au  continent. — Elle  est  comprise 
entre  lat  N.  55°20'  et  71°  15',  et  long.  E.  2’  16'  et  28°  46'.  Sa  longueur| 
depuis  le  cap  Falsterbo  jusqu’au  cap  Nord,  est  de  340 1.;  sa  plus 
grande  largeur,  depuis  l’ile  Bremanger  jusqu’à  l’ile  Bjorko,  est  dé 
160  1. 

Cette  vaste  région,  située  sur  deux  mers,  coupée  par  une  grande 
chaîne  de  montagnes,  sillonnée  de  lacs,  de  fleuves  et  de  torrents,  dé- 
coupée par  une  multitude  de  golfes,  d’iles  et  d’écueils , a joué  jadis 
un  grand  rôle  dans  l’histoire  de  l’Europe  septentrionale,  qu’elle  a 
dominée  ; aujourd’hui  son  influence  est  annihilée  par  la  puissance  gi- 
gantesque do  la  Bussic,  dont  elle  ne  semble  plus  qu’un  satellite.— 
Le  climat  est  rigoureux  ; mais  la  terre  est  bien  cultivée  ; les  villes  sont 
petites  et  peu  nombreuses,  mais  les  communications,  soit  par  terre, 
soit  par  eau,  sont  assez  faciles;  les  productions  de  la  surface  du  sol 
ne  consistent  guère  qu’en  pàtiirageset  en  forêts;  mais  les  mines  de  fer 
et  de  cuivre  sont  des  plus  abondantes  du  globe  ; enfin,  si  ce  vaste  teiv 
ritoire  n’a  qu’une  population  médiocre  et  disséminée,  le  peuple  scan- 
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dinave  a des  mœurs  pures  et  antiques;  il  est  libre,  fier,  paisible,  labo- 
rieux, instruit,  et  se  tient  au  premier  rang  des  nations  modernes  par 
Son  amour  pour  les  sciences,  ses  vertus  militaires,  et  ses  souvenirs 
historiques. 

La  charpente  de  cette  région  se  rattache  aux  hauteurs  de  l’Europe 
septentrionale  par  les  monts  Olonetz,  vers  les  sources  de  l’Enara  et  de 
la  Tornéa.  De  ce  point  part  une  vaste  chaîne  qui  s’étend  au  N.  et 
au  S.;,  celle  du  nord  est  peu  élevée  et  se  prolonge  pendant  50  1.  en  se 
courbant  i\  l’E.  jusqu’au  golfe  de  Tana  ; celle  du  S.,  bien  plus  consi- 
dérable, se  courbe  à l'O.  en  montagnes  hautes  et  épaisses,  constam- 
ment couvertes  de  neiges  : elle  longe  la  mer  Atlantique,  à laquelle 
elle  n’envoie  que  des  torrents,  et  forme  trois  groupes  principaux,  le 
Kœlen  au  N.,  le  Dovrefield  ou  Dofrines,  au  centre,  le  Langfield  au  S. 
Cette  dernière  partie,  vers  les  sources  du  Glommen.  se  partage  en 
deux  branches  ; l’une,  qui  est  le  Langfield  proprement  dit,  continue  à 
longer  l’Atlantiqne,  conserve  les  caractères  de  la  chaîne  totale  et  se 
termineau  cap  Lindesnœs ; l’autre,  qui  ne  se  composeque  de  hauteurs 
peu  remarquables,  de  petits  plateaux  et  de  marais,  s’appelle  monts 
5èues,  se  prolonge  au  S.-E.  entre  le  Glommen  et  la  Dala,  les  lacs 
Al  ener  et  M etter,  et  se  termine  au  cap  Falsterbo.  Ces  deux  branches 
forment  la  charpente  des  deux  espèces  de  presqu'îles  dans  lesquelles 
se  partage  la  péninsule  totale,  et  qui  sont  séparées  par  le  Skager- 
Rack  et  le  Cattegat.  La  longueur  de  toute  la  chaîne  Scandinave  est  de 
plus  de  500  1.,  et  sa  largeur  est  en  quelques  endroits  de  40  ; c’est 
généralement  un  massif  sans  crête  et  sans  pics  aigus,  formant  des  pla- 
teaux de  10  à 12 1.  d’étendue,  élevés  de5ü0  à 1,000  m.,  très  découpés 
et  très  sauvages.  La  plus  haute  sommité  est  dans  le  Dovrefield,  le 
Snecknetta  qui  atteint  2,475  ni. 

Cette  longue  chaîne,  avec  les  deux  branches  du  midi,  partage  la  pénin- 
sule en  trois  versants  : l°urientalou  delà  mer  Baltique;  2°  méridional 
ou  du  Cattegat  et  du  Skager-Rack;  3°  occidental  ou  de  l’océan  Atlan- 
tique. 

§ n.  — Histoire  de  la  géographie  de  la  Scandinavie. 

4 

C’est  de  la  Scandinavie  que  sont  sortis  quelques-uns  des  peuples 
qui  ont  envahi  l’empire  romain , et  c’est  encore  du  même  pays  que 
vinrent  ces  hommes  du  Nord  qui,  dans  les  IX' et  X«  siècles,  ravagèrent 
les  côtes  delà  Germanie,  de  la  Gaule  et  de  l’Angleterre.  L’histoire  do 
cette  région  est  alors  fort  obscure  : on  la  voit  partagée  en  une  multi- 
tude de  petits  Etats,  qui  finissent  par  se  fondre  en  deux  grandes  do- 
minations, la  Norvège  sur  le  versant  occidental,  la  Suède  sur  le  ver- 
santoriental.  Ces  deux  royaumes  restèrent  séparés  et  ennemis  jusqu’en 
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13OT,  où  Marguerite,  reine  de  Oanemarck,  épousa  le  roi  de  Norwëge, 
fut  appelée  au  trône  de  Suède  par  les  Suédois,  et  réunit  les  trois 
royaumes  du  Nord.  Cette  union  fut  la  source  de  guerres  interminables 
jusqu’en  1523,  où  Gustave  Wasa  chassa  les  Danois  do  la  Suède, 
monta  sur  le  trône  par  l’élection  de  ses  concitoyens,  et  fit  entrer  son 
royaume  dans  la  politique  européenne.  La  Norwége  resta  unie  au 
Danemarck,  dont  elle  suivit  les  destinées  jusqu’en  1814-.  Le  peti^fils 
de  Wasa  fut  Gustave-Adolphe,  qui  prit  une  si  belle  part  à la  guerre 
de  30  ans;  la  Suède  alors  possédait  presque  toutes  les  côtes  de  la  Bal- 
tique, la  Finlande,  l’Ingrie,  l'Esthonie,  la  Livonie,  la  Poméranie, 
Wismar,  Bremeo,  Verden,  etc.;  elle  dominait  tout  le  nord  de  l’Eu- 
rope, et  l’on  crut  qu’elle  était  appelée  à jouer  dans  la  Germanie  le 
rôle  que  la  Prusse  a pris  plus  tard.  Le  quatrième  successeur  du  grand 
Gustave  fut  ce  Charles  XII  qui  bouleversa  tout  le  Nord,  et  ne  put 
réussir  à étoufler  la  puissance  naissante  de  la  Russie;  la  Suède  céda 
à cette  rivale  l’Ingric,  la  Livonie,  l’Esthonie,  etc.  Le  quatrième  suc- 
cesseur de  Charles  XII  fut  Gustave  IV,  qui  mécontenta  les  Suédois  en 
faisant  la  guerre  contre  la  France  et  la  Russie,  et  en  perdant  contre 
elles  la  Poméranie  et  la  Finlande  ; il  fut  déposé  on  1809,  et  on  appela 
au  trône  son  oncle  Charles  XIII,  qui  fit  élire  pour  prince  royal  le  ma- 
réchal de  France  Bernadotte.  Celui-ci  fut  un  des  agents  les  plus  actifs 
de  la  dernière  coalition  contre  la  France,  et  dans  le  traité  de  1814',  il 
en  fut  récompensé  par  l’acquisition  de  la  Norwége,  donnée  en  échange 
de  la  Poméranie  et  do  la  Finlande.  Depuis  ce  temps , les  deux 
royaumes  do  Norwége  et  de  Suède  sont  réunis  sous  un  même  souve- 
rain, mais  en  ayant  une  constitution  et  une  administration  séparées. 
Le  gouvernement  est  monarchique-constitutionneldans  les  deux  pays. 
La  religion  luthérienne  est  le  culte  dominant.  Les  habitants  du  centre 
et  du  midi  sont  de  race  germanique  ; ceux  du  nord  sont  de  race  fi- 
noise. 

§ in.  — Versant  oriental. 

Ce  versant  est  large,  presque  plat,  parcouru  par  un  grand  nombre 
de  rivières  qui  vont  toutes  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  qui  forment  une 
multitude  de  lacs  ; le  pays  est  pauvre  et  mal  peuplé,  surtout  dans  le 
nord  ; le  climat  est  plus  rigoureux  que  la  latitude  ne  le  comporte, 
parce  que  la  côte  de  la  Baltique  est  ouverte  sans  obstacle  aux  vents 
d’Asie,  qui  ont  traversé  les  plaines  immenses  et  glacées  de  la  Russie  ; 
les  ports  sont  fermés  une  grande  partie  de  l’année  par  les  glaces. 

1*  La  Tornéa  sert  de  limite  entre  la  Russie  et  la  Suède,  est  pres- 
que constamment  glacée,  et  finit  à ïob>éa,  au  fond  du  goifo  de 
Bothnie. 
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2*  Le  Kalix,  VJJlta,  la  PUta,  VlJmta,  sont  des  rivières  de  même 
espèce,  qui  n’offrent  rien  de  remarquable,  et  se  terminent  près  de 
villes  do  même  nom.  Le  pays  qu'elles  traversent  est  la  Bothnie. 

3*La/)ala  arrose  le  pays  sauvage  et  montueux  de  la  Dalécarlie, 
qui  abonde  en  mines,  forme  une  longue  suite  de  lacs,  et  finit  par  un 
grand  golfe  coupé  d'îles  et  de  rochers.  Les  mines  de  Falun  et  de  He- 
dtmora  appartiennent  à son  bassin. 

Le  Malam  est  un  vaste  amas  d’eau,  dont  les  cêtes  très  déchique- 
tées reçoivent  un  grand  nombre  de  lacs  et  de  courants  intérieurs  ; 
sur  sa  côte  septentrionale  se  trouve  Westeras,  bat.  de  1520,  où 
Gustave  Wasa  défit  les  Danois;  et  dans  son  golfe  septentrional  Upsala, 
université  célèbre.  La  multitude  d’iles,  d’écueils,  de  golfes  que  ren- 
ferme cette  espèce  de  mer  intérieure,  en  forme  un  vrai  labyrinthe. 
Vers  son  centre,  dans  deux  presqu’îles  et  plusieurs  îles , est  située 
Stockholm,  cap.  de  la  Suède,  bon  port,  défendu  par  les  deux  forte- 
resses de  Waxholm  et  de  Frederiksborg  ; 80,000  hab. 

6*  Le  lac  JVetttr  a 30  I.  de  long  du  N.  au  S.;  il  se  décharge  à l’E. 
dans  la  Baltique  par  la  Motala,  qui  traverse  une  suite  de  lacs  sur  les- 
quels on  trouve  les  villes  de  Linkoping  et  de  Nobkoping.  A l’embou- 
chure do  canal  de  Gotha,  dans  le  lac  Wetter,  se  trouve  la  grande 
forteresse  de  Wakas. 

6°  Le  Htïga  passe  à Christianstadt,  v.  f. 

Les  autres  cours  d’eau  n’offrent  rien  de  remarquable,  mais  on  ren- 
contre sur  la  côte  les  ports  suivants  : 1°  Calmar,  v.  f.,  célèbre  par 
l’acte  d’union  des  trois  royaumes  du  Nord  en  1397  ; 2^  Carlscrona, 
V.  très  forte,  bâtie  sur  plusieurs  Ilots;  port  militaire,  défendu  par  cinq 
forteresses;  arsenal  maritime,  école  de  marine,  chantiers  et  bassins  de 
construction,  résidence  ordinaire  delà  flotte  suédoise; 3° Landskrona, 
sur  le  Sund,  v.  f.  et  bon  port. 

Les  lies  de  Gothland  et  d’OEland  appartiennent  à cette  côte;  la  pre- 
mière a 25  I.  de  long  sur  10  de  large  : sa  capitale,  Wisby,  était  dans 
le  moyen  âge  une  des  villes  les  plus  commerçantes  du  Nord. 

§ IV.  — Versant  méridional. 

C’est  la  plus  belle  partie  de  la  péninsule  ; coupée  par  une  multi- 
tude de  lacs,  de  rivières  et  de  golfes  profonds,  elle  est  fertile,  jouit 
d’un  climat  tempéré,  et  contient  les  deux  tiers  de  la  population  de  la 
Scandinavie. 

On  trouve  d’abord  sur  la  côte  : Helsingborg,  port  et  château,  sur 
le  Sund,  en  face  d’Helsingor  ; Halmstadt  et  Warberg. 

1*  La  Gotha  sort  du  lac  Wener,  qui  a 35  1.  de  long  sur  20  de  large, 
arrose  Bahus,  v.  f,,  et  finit  à Gotheborg,  v.  commerçante  et  port  de 
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guerre,  défendu  à 3 1.  au  N.  par  la  forteresse  de  ËLFsfiofto.— te.lac 
>Vener  communique  au  lac  AVetter  par  un  canal  qui  joint  ainsi  le  Cat* 
tegai  à la  Baltique. 

2" Le  Glomtnen,  le  plus  grand  cours  d’eau  de  lu  péninsule,  sort  du 
Langfield,  court  du  N.  au  S.,  reçoit  un  grand  nombre  de  lacs  et  de 
rivières,  arrose  la  forteresse  de  Kongsvimger,  et  fînità  Fridebikstadt, 
port  défendu  par  deux  forteresses,  après  un  cours  de  150  1.  ’ 

Au  fond  du  golfe  tortueux  et  profond  qui  forme  l’extrémité  septen- 
trionale du  Skager-llack,  on  trouve  Christiania,  cap.  de  la  Norwège, 
20,000  hab. — L’entrée  de  ce  golfe  est  défendue  : à l’E.  parpRiDERUC- 
SHALD,  port  et  forteresse  célèbre  par  la  mort  de  Charles  XIIj  à l’O. 
par  Friderikswohrn,  port  qui  peut  recevoir  une  flotte  entière,  défendu 
par  une  forteresse. 

3°L’OJder  finit  à Curistiaxsano,  port  militaire  et  ville  forte,  ruinée 
par  les  Anglais  en  1807. 

Le  versant  méridional  appartient  par  moitié  aux  deux  royaumes 
Suède  et  de  Xorwége;  une  ligne  tirée  du  M.  au  S.,  depuis  la  source  du 
Glominen  jusqu’à  son  embouchure,  en  suivant  les  monts  Sèves,  forme 
la  ligne  de  séparation. 

§ V.  — Versant  occidental. 

Il  est  très  rapide,  et  semble  ne  former  qu’une  côte  très  étroite,  dé- 
coupée par  une  multitude  de  baies  profondes  et  difficiles,  et  par  une 
longue  ceinture  d’îles  et  d’écueils  contre  lesquels  la  mer  se  brise. — Le 
sol,  tout  granitique  et  à peine  sillonné  par  quelques  cours  d’eau,  est 
peu  susceptible  de  culture;  mais  la  végétation  y est  hâtive,  le  climat 
salubre , et  l'hiver  bien  moins  rude  que  sur  le  versant  delà  Baltique  , 
à cause  de  la  protection  des  montagnes  et  du  voisinage  de  l’Océan. 

Les  seuls  lieux  remarquables  sont  : 1°  Berg  en,  bon  port  et  v.  forte  ; 
2*  Drontueim,  V.  très  commerçante,  au  fond  d’un  golfe  superbe; 
S^Wardehus,  dans  l’Océan  Glacial,  petit  port  et  forteresse,  la  plus 
septent.  do  l’Europe.  - Parmi  les  nombreuses  îles  qui  bordent  la  côte, 
il  n’est  guère  que  le  groupe  de  Loffoden  qui  mérite  d’être  nommé,  à 
cause  du  fameux  tourbillon  de  Malstrom. 
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HUITIÈME  RÉGION  — BRITANNIQUES. 


§ I. — Idées  générales. 

Cette  région  se  compose  de  deux  grandes  Iles , ]a  Grande-Bretagne 
et  rirlande,  et  d’une  multitude  de  petites  Iles  ; elles  sontsituées  à l'O. 
du  continent  européen,  entre  la  mer  Germanique,  la  Manche  etl’Océan 
Atlantique,  et  sont  comprises  entre  lat.  N.  49°  55’  et  60“  {^0,  et  long. 
O.0“30’ etl2°W(l). 

Ces  Iles,  très  découpées,  fortement  accidentées,  bien  arrosées,  mais 
nébuleuses,  froides  et  humides,  abondantes  seulementen  métaux  et  en 
pâturages,  sont  le  pays  où  l’activité  humaine  se  déploie  sur  la  plus 
vaste  échelle,  et  celui  où  les  plus  grandes  richesses  artihciolles  ont  été 
accumulées.  L’homme  y a tout  créé  : il  a bouleversé  le  sol  par  des 
cultures  perfectionnées,  des  canaux,  des  routes,  des  ports;  et,  essen- 
tiellement industriel  et  commerçant  par  la  nature  du  sol  et  la  position 
géographique  do  sa  patrie,  profitant  de  son  existence  insulaire,  qui, 
en  le  resserrant  chez  lui.  le  forçait  à répandre  à l’extérieur  son  acti- 
vité, il  s’est  créé  une  puissance  tout  artificielle,  celle  de  ses  vaisseaux, 
avec  laquelle  il  remue  le  monde.  Entrepôt  de  toutes  les  productions 
du  globe,  ce  pays  les  distribue  à tous  les  autres,  après  que  l’industrie 
a centuplé  leur  valeur  ; puissance  la  plus  colonisante  qui  fut  jamais,  il 
a porté  sa  langue  et  son  pavillon  sur  tous  les  points  delà  terre;  maître 


(1)  If  Les  Iles  BriUnniqaes  sont  réellement  unies  an  continent  par  dirers  bancs  sitnés  i 
des  prorondeuTB  plus  on  moins  grandes  et  sur  lesquels  lefond  rencontré  par  la  sonde  est 
ide  rase  ou  de  laÛe.  Le  tout  est  généralement  connu  sous  le  nom  de  londage.,  parce  qu'on 
peut  aisément  trouTerle  Tond  avec  des  lignes  de  80  & 90  brasses.  » (Gdoiogiede  Labéche, 
P-  ‘»9). 
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de  rOcéan  Atlantique  par  sa  position  sur  le  flanc  occidental  de  l’Eu- 
rope, il  menace  les  trois  régions  les  plus  redoutables  par  leur  force 
continentale,  la  Russie,  la  Germanie,  la  France,  et,  tranquille  derrière 
son  grand  fossé  maritime  et  sa  ceinture  mouvante  de  navires,  il  n’a 
rien  à craindre  de  leurs  armées  ; il  tient  la  Méditerranée  par  les  trois 
rochers  de  Gibraltar,  de  Malte  et  de  Gorfou;  l’Amérique  du  nord, 
par  ses  immenses  possessions  de  la  Nouvelle-Bretagne  ; l'Amérique  du 
sud,  par  les  Antilles  ; l’Afrique,  par  le  cap  de  Bonne-Espérance;  dans 
l’océan  Indien,  il  domine  sans  rival,  et  s’est  fait  un  empire  merveilleux 
de  cent  millions  d’Asiatiques  ; enfin,  o il  tient  aux  abords  de  tous  les 
continents  des  postes  avancés  qui,  selon  sa  fortune,  sont  tour  à tour 
des  points  d’appui  pour  la  conquête , des  centres  de  refuge  pour  la 
retraite,  et  toujours  des  foyers  d’entreprises  pour  un  commerce  qui 
brave  tous  les  périls  et  ne  connaît  aucun  repos  (1).  » La  Grande- 
Bretagne  règne  sur  le  globe  par  l’industrie,  comme  la  France  par  les 
idées  ; pendant  que  la  France,  au  centre  de  l’Europe,  élabore  la  civi- 
lisation dont  s’imprègnent  ses  voisins,  la  Grande-Bretagne  est  le  vais- 
seau qui  la  porte  à tous  les  coins  du  monde;  et  si  ces  deux  reines  des 
sociétés  modernes  n’avaient  pas  absurdement  dépensé,  l’une  contre 
l’autre , des  torrents  de  sang  et  d’or,  elles  auraient,  par  leur  union, 
avancé  de  plusieurs  siècles  les  progrès  de  l’humanité. 

§ n.  — Histoire  de  la  géographie  des  tles  Britan- 
niques. 

Les  deux  grandes  lies  s’appelaient  chez  les  anciens,  la  première  Bri- 
fannt'a  au  S.  et  Calédonia  au  N.,  la  seconde  Hibernia.  Les  habitants  de 
ces  lies  étaient  de  race  gallique,  avec  un  mélange  de  Cimbres.  Jules- 
César  essaya  de  conquérir  la  Bretagne  ; mais  ce  ne  fut  que  sous  Claude 
qu’elle  fut  réduite  en  province  romaine.  La  Calédonie  et  l’Hibernie 
restèrent  indépendantes,  et  les  peuples  de  la  première,  connus  sous  le 
nom  de  Pietés  et  de  Scots,  firent  continuellement  la  guerre  aux  Bre- 
tons; on  arrêta  leurs  invasions  au  moyen  d’une  grande  muraille,  ap- 
pelée Valium  Severi,  bâtie  entre  les  golfes  du  Forth  et  de  la  Clyde. 

Lorsque  l’empire  romain  fut  envahi  par  les  barbares,  la  Bretagne 
fut  abandonnée  à elle-même,  et  elle  renonça  à l’empire;  mais  alors  elle 
ne  put  résister  aux  Pietés,  et  appela  à son  aide  des  pirates  Angles  et 
Saxons  ; ceux-ci  repoussèrent  d’abord  les  barbares  de  la  Cal^onie. 
puis  ils  s’allièrent  avec  eux,  et  les  deux  peuples  attaquèrent  les  Bre- 
tons, qui  furent  vaincus.  Alors  les  Anglo-Saxons  fondèrent,  dans  le 
midi  de  l’ile,  sept  petits  États  dont  les  noms  existent  encore;  la  popula- 

(t)  Chtrl«(  Dupin,  Porte  eommtrtiale  de  la  Grande-Brelagne,  (om,  I.  , 
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lion  bretonne  se  réfugia  dans  la  partie  occidentale,  qui  prit  le  nom  de 
pays  do  Galles. 

L’heptarchie  saxonne  finit  par  devenir  une  monarchie,  appelée  An- 
gleterre  (Anglia,  England),  qui  fut  bouleversée  par  les  invasions  des 
Danois,  et  détruite  par  la  conquête  de  Guillaume,  duc  de  Normandie. 
Alors  ce  royaume  fut  partagé  par  les  vainqueurs , de  telle  sorte  que 
les  Normands  devinrent  les  seigneurs,  et  les  Saxons  les  serfs  du  pays  ; 
et  l’aristocratie  anglaise  est  encore  aujourd'hui  d’origine  normande. 
Aux  rois  de  la  race  de  Guillaume  succédèrent  ceux  de  la  maison  d’An- 
jou, ou  les  Plantagcncts,  sous  lesquels  l’Irlande  fut  conquise. 

Celte  Ile  était  restée  jusqu’à  cette  époque  étrangère  à l’Europe  ; 
elle  se  divisait  en  plusieurs  Etats  à moitié  barbares,  qui  se  faisaient 
continuellement  la  guerre.  Les  Normands  intervinrent  dans  ces  que- 
relles, et  Henri  II  parvint  à soumettre  nie;  mais  la  conquête  fut  loin 
d’ôtre  définitive.  L’Irlande,  abrutie  sous  le  joug  des  conquérants,  trai- 
tée en  pays  étranger,  lutta  avec  une  constance  indomptable  contre  la 
domination  normande  ; et , malgré  le  mélange  des  races , les  transac- 
tions de  toute  espèce  amenées  par  le  cours  des  siècles,  et  les  conces- 
sions faites  tout  récemment  à la  religion  et  à la  liberté  de  cette  île,  la 
haine  du  gouvernement  anglais  subsiste  encore  comme  une  passion 
native  dans  la  masse  de  la  nation  irlandaise. 

Les  Plantagenets , étant  d’origine  française , et  vassaux  des  rois  de 
France  par  leurs  possessions  dans  la  Gaule,  des  guerres  féodales,  qui 
prirent  peu  à peu  le  caractère  de  guerres  nationales,  s’élevèrent  entre 
la  France  et  l’Angleterre,  et  dans  lesquelles  celle-ci , après  avoir  eu 
d’abord  de  grands  succès,  fut  définitivement  vaincue.  Ces  guerres  sur 
le  continent  étaient  entièrement  contre  ses  intérêts  ; et  les  prétentions 
de  ses  rois  à la  couronne  de  France  arrêtèrent  pendant  plusieurs  siè- 
cles sa  grandeur  politique. 

Aux  Plantagenets  succédèrent  les  Tudors,  famille  galloise,  sous  les- 
quels l’Angleterre  prit  une  direction  conforme  à ses  destinées,  et  com- 
mença sa  puissance  maritime.  Les  Stuarls,  rois  d’Ecosse,  qui  succé- 
dèrent aux  Tudors  , amenèrent  la  réunion  des  trois  grandes  divisions 
des  îles  Britanniques  en  une  seule  domination. 

La  Calédonie  ou  Ecosse,  après  avoir  été  divisée  en  plusieurs  Etats 
barbares,  avait  formé  une  monarchie,  vers  le  neuvième  siècle;  elle 
resta  isolée  de  l’Angleterre  jusqu’au  douzième,  où  les  rois  Plantage- 
nets prétendirent  des  droits  de  suzeraineté  sur  les  rois  écossais  ; de 
longues  guerres  s’ensuivirent , où  ceux-ci  parvinrent  à maintenir  leur 
indépendance.  En  1603,  Jacques  Stuart,  roi  d’Ecosse,  hérita  de  la 
couronne  d’Angleterre,  et  alors  commença  le  royaume-uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l’Irlande. 

Celte  uoiop,  si  favorable  à la  grandeur  des  lies  Britanniques,  n’amena 

32 
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que  de  médiocres  résultats  sous  les  Stuarts  ; mais  cette  maison  ayant 
été  chassée  du  trône  en  1688 , le  royaume -uni , guidé  par  une  aristo- 
cratie pleine  de  génie  et  d'ambition,  entra  dans  une  voie  do  prospérité 
où  il  ne  s’est  point  encore  arrêté.  Il  a vaincu  les  marines  de  la  France 
et  de  l’Espagne,  hérité  des  possessions  des  Portugais  et  des  Hollandais 
dans  l’Âsie,  colonisé  la  moitié  de  l’Amérique  du  nord , conquis  dans 
rinde  les  débris  de  l’empire  des  Mogols  ; enfin,  pendant  les  longues 
guerres  de  la  révolution  française,  il  s’est  donné  des  positions  militai- 
res et  commerciales  dans  toutes  les  mers , et  est  devenu  la  première 
nation  commerçante  du  monde. 

La  population  des  lies  Britanniques  est  de  millions  d’habitants , 
dont  15  millions  pour  l’Angleterre,  3 millions  pour  l’Ecosse,  6 millions 
pour  l’Irlande.  Les  deux  tiers  sont  de  race  germanique  avec  des  élé- 
ments français  ; l’autre  tiers  est  de  race  gallique , et  occupe  principa- 
lement l’Irlande,  le  pays  de  Galles  et  les  montagnes  d’Ecosse.  La  reli- 
gion calviniste  anglicane  est  la  religion  de  l’Etat  ; elle  est  suivie  par  la 
majorité  des  Anglais  et  la  minorité  des  Ecossais  et  des  Irlandais;  la 
religion  calviniste  presbytérienne  est  pratiquée  par  la  majorité  des 
Ecossais,  et  le  catholicisme  par  les  cinq  sixièmes  des  Irlandais. 

§ ni.  — Grande-Bretagne. 

C’est  la  plus  grande  Ile  de  l’Europe  ; elle  a de  longueur  180 1.,  et  de 
plus  grande  largueur  110  ; sa  superficie  est  de  10,^00  1.  c.  Elle  figure 
une  sorte  de  triangle  isocèle , dont  la  base  s’appuie  sur  la  Manche,  et 
dont  la  hauteur  va  du  N.  au  S.  La  ligne  de  partage  des  eaux  est  mar- 
quée par  une  longue  et  tortueuse  suite  de  hauteurs  qui  divise  l’ile  en 
trois  versants  presque  triangulaires  : le  premier  tourné  vers  le  S.  et  la 
Manche,  le  second  tourné  vers  l’E.  et  la  mer  Germanique,  le  troisième 
tourné  vers  l’O.  et  la  mer  d’Irlande.  Cette  ligne  de  partage  n’est  pas 
une  chaîne  continue,  mais  une  série  de  fortes  collines,  de  groupes  très 
courts  et  de  pics  isolés.  Dans  le  midi,  elle  a de  200  à 300  m.  de  hau- 
teur; dans  le  milieu,  elle  s’élève  jusqu’à  1,600  mètres;  enfin,  dans  le 
nord,  elle  occupe,  par  les  monts  Grampians,  toute  la  presqu’île  entre 
les  golfes  de  Murray  et  du  Tay,  et  a son  point  culminant  dans  le  Ben- 
Névü , qui  atteint  1335  mètres.  Deux  groupes  considérables  se  déta- 
chent de  cette  ligne  de  partage  : l’un,  à l’O.,  va  former  les  montagnes 
du  pays  de  Galles,  et  a son  point  culminant  dans  le  Snowdon,  haut  de 
1084'  mètres  ; l’autre  au  nord , appelé  monts  Cheviot»,  s’épanouit  dans 
la  direction  principalede  l’E.  à l’O.,  entre  les  eaux  de  la  Tweed  et  celles 
du  golfe  de  Solway,  et  divise  ainsi  naturellement  l’ile  en  deux  parties, 
J’ Angleterre  au  S.,  l’Ecosse  au  N. 

Ces  deux  parties , dont  les  populations  ont  été  si  longtemps  enco' 
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mies,  diffitrent  d’aspect  physique  ; l’Anglelerre  est  un  pays  peu  mon- 
tueux,  excepté  dans  sa  partie  occidentale,  humide  et  brumeux,  peu 
fertile,  mais  admirablement  cultivé,  parsemé  de  bouquets  de  bois  et 
de  landes  stériles , ouvert  par  de  larges  vallées,  coupé  de  belles  plai- 
nes doucement  ondulées;  l’Ecosse  est  un  pays  de  montagnes  et  de 
lacs,  brisé,  déchiré  par  de  nombreuses  coupures,  peu  fertile,  froid  et 
sain , ouvert  à peine  par  d’étroites  et  courtes  vallées.  Les  minéraux 
sont  dans  les  deux  pays  prodigieusement  abondants,  surtout  la  houille, 
le  fer,  le  plomb , l’étain  et  le  cuivre  ; et  ce  sont  là  les  sources  de  la 
puissance  de  la  Grande-Bretagne.  Ces  produits  sont  facilement 
transportés  sur  tous  les  points  de  l’ile  par  10,0001.  de  routes,  etl,GOOl. 
de  canaux , dont  vingt  et  un  coupent  la  ligne  de  partage  des  eaux. 
Les  Anglais  sont  orgueilleux  , froids,  positifs;  ils  ont  l’esprit  élevé, 
portent  un  vif  intérêt  à tout  ce  qui  est  grand , et  sont  essentiellement 
spéculateurs  et  entreprenants.  Les  Ecossais  sont  plus  ouverts  et  moins 
égoïstes,  moins  commerçants  et  plus  industrieux  ; il  n’est  point  de  na- 
tion chez  laquelle  l’instruction  soit  plus  répandue,  et  où  les  souvenirs 
historiques  soient  plus  puissants.  Chez  les  deux  peuples,  l’orgueil  na- 
tional est  la  qualité  dominante  du  caractère,  et  c’est  l’origine  de  leur 
grandeur  ; mais  cet  orgueil  est  injuste  et  exclusif,  et  les  a portés  sou- 
vent à arrêter  le  progrès  chez  les  autres  peuples. 

Angleterre  : longueur,  126  I.;  largeur,  120  1.;  superficie,  6,i00 1.  c. 
Ecosse  : longueur,  82 1.,  largeur,  50 1.;  superficie,  4,000  1.  c. 

§ IV.  — Angletenre.  • 

I.  — Versant  méridional. 

Ce  versant  est  cnceint  par  une  ligne  de  coteaux  qui,  en  restant  pa- 
rallèle à la  côte  méridionale  depuis  le  cap  Lands’end  jusqu’au  cap  Nord- 
Foreland , sépare  les  eaux  de  la  Manche  de  celles  du  canal  de  Bristol 
et  do  la  mer  Germanique.  C’est  un  pays  dont  la  fertilité  n’est  grande 
qu’à  force  de  culture,  et  où  les  riantes  collines  alternent  avec  les  lan- 
des stériles;  il  a des  cours  d’eau  nombreux , mais  peu  importants;  il 
abonde  en  mines,  surtout  dans  la  partie  orientale,  le  Cornouailles,  où 
sont  les  plus  riches  de  l'Europe,  en  étain  et  en  cuivre  ; enfin , sa  côte 
semble  formée  exprès  par  la  nature  pour  une  grande  puissance  mari- 
time : bordée  de  falaises  calcaires,  profonde,  sans  écueils,  elle  est  dé. 
coupée  par  des  baies  profondes  qui  forment  d’excellents  ports , pen- 
dant que  la  côte  opposée,  la  côte  de  la  France,  est  déshéritée  de  tous 
ces  avantages,  n’a  que  des  ports  difficiles  ou  qui  s’encombrent,  et  at- 
tend l’achèvement  de  la  rade  artificielle  de  Cherbourg,  Les  caps  prin- 
cipaux sont  : Lands’end , Lizard , Beachy , célèbre  par  la  victoire  de 
Tourville  sur  les  Anglais,  en  1690,  et  Nord-Forcland, 
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ï-orf*/  1»Falmoutu,  défendu  par  deux  forts,  dans  l’une  des  nteil- 
leurcs  baies  de  Hle  ; c'est  la  station  d'une  partie  de  la  flotte. 

' \o  i>,  v„oüTH  , é l’embouchure  de  la  Tamer , composé  de  trois  ports 
dont  deux  marchands  et  l’autre  miliiaire;  celui-ci  est  1 une  des  sta- 
do  la  flotte  ; il  est  protégé  par  d’importantes  fortifications  et  par 
ir  diVue  qui  est  un  chef-d’œuvre;  70,000  hab.;  arsenal,  chantiersde 

construction,  docks,  école  de  marine,  etc. 

3»  Üartmouth,  bon  port  défendu  par  des  ba“eries. 

4»  Exeteb  port  marchand  au  fond  d un  golfe  formé  par  1 Exe.  Au 
sud  de  la  baie  d’Exeter  sont  celles  de  Teignmouth  et  de  Torb^  -.h. 
«rLiéro  célèbre  par  le  débarquement  des  Français,  en  1690;  la 
5 uSme'  par  e Larquement  de  Guillaume  djOrange.  en  1688. 

5»  sTuréSproN,  ancienne  et  célèbre  ville,  à l’embouchure  du  Te^t. 
-Elle  communique  par  un  canal  avec  Salisbury,  situee  sur  1 Aron 

Go  PoRTSMonra,  le  premier  établissement  de  manne  militaire  de 
l’empire  britannique,  son  meilleur  port,  et  l’une  des  plus  fortes  places 
dïï’Lrope  ; arsenal  magnifique,  chantiers  les  plus  complets  qui  exis- 
tent école  de  marine  et  d’architecture  navale  etc.  La  rade  immense 
de  Spilhead,  située  entre  l’île  de  Wight  et  la  côte,  peut  contenir  1 .000 
vaisseaux  de  ligne. 

70  Briohton,  célèbre  par  ses  bains  de  mer. 

8»  Hastisg  port  qui  n’a  plus  d’importance  : c est  le  heu  où  débar- 
nua  Guillaumê  le  Bâtard,  en  1066,  et  où  il  vainquit  les  Saxons. 

^ 90  Douvres,  sur  le  Pas-de-Calais,  v.  forte  . avec  une  citadelle,  un 
camp  retranché  et  un  port  peu  spacieux,  qui  est  le  lieu  ordinaire  de 
nassape  d’Angleterre  en  France. 

Sur  la  côte  on  trouve  les  îles  Sorlingues  ou  Scilly . au  nombre  de 
145  dont  cinq  seulement  sont  habitées-,  et  1 île  de  Wight,  qui  a de  su- 
perficie 30  1. , est  très  fertile,  très  salubre,  et  défendue  par  des  rochers 
inabordables  ; sa  principale  ville  est  Newport. 

II.  — V ersant  oriental. 


Ce  versant  large  au  midi,  étroit  au  nord,  est  généralement  peu  fer- 
tile- de  «rands  espaces  voisins  de  la  mer  et  des  montagnes  sont  sté- 
riles couverts  de  marais  et  do  sables;  l’air  est  froid  et  dans  quelque» 
endroits  peu  salubre.  La  côte,  sujette  aux  inondations  maritimes,  est 
«htc  sablonneuse,  coupée  de  canaux  et  de  marais;  elle  est  creusee 
ïar  plusieurs  golfes  dont  le  principal  est  le  Wash,  et  n’est  bordée- 
d’aucune  lie.  Trois  rivières  principales  sillonnent  ce  versant. 

*1  La  Tamise  prend  sa  source  dans  les  collines  du  comté  de  Buckin- 
Phain  coule  du  N.-E-  au  S.-O..  reçoit  Ylsis  qui  passe  à Oxford,  uni- 
versité célèbre,  se  dirige  de  l’O.  à l’E.,  arrose  Wimdsor,  château 
royal  construit  par  Guillaume  le  Conquérant,  arrive  à Losdrsb 
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(London),  capilale  de  l’empire  britannique,  la  ville  la  plus  peuplée  et 
la  plus  commerçante  du  globe. — Elle  renferme  1,200,000  hab.;  et 
avec  les  nombreux  villages  qui  prolongent  ses  quartiers  extrêmes,  elle 
ressemble  à une  province  couverte  de  maisons.  En  1825,  ses  navires 
jaugeaient  876,000  tonneaux,  pendant  que  toute  la  marine  mar- 
chande de  la  France  ne  jaugeait  que  689,000  tonneaux  ; la  valeur  de 
ses  exportations  s’élève  annuellement  à 22  millions  de  livres  sterling , 
pondant  que  celle  des  exportations  de  toute  la  France  ne  monte  qu’à 
24  millions  de  livres  sterling.  Elle  est  située  à 20  1.  de  la  mer  dans  une 
plaine  magnifique,  sur  les  deux  bords  de  la  Tamise,  qui  y forme  un 
superbe  canal  creusé  de  bassins,  et  couvert  de  vaisseaux. — Le  fleuve 
arrose  ensuite  Grkenwich,  hôpital  de  marins  invalides  et  observa- 
toire d’où  les  Anglais  comptent  leur  premier  méridien;  Deptford, 
arsenal  et  chantiers  de  construction  ; Woolwich,  vaste  et  magnifique 
arsenal,  parc  d’artillerie,  école  du  génie,  etc.;  Tilbury,  forteresse 
importante  qui  protège  l’entrée  de  la  Tamise. — Alors  elle  a une 
largeur  de  plusieurs  lieues,  et  forme  un  véritable  golfe  sablonneux 
où  elle  se  confond  avec  la  mer,  entre  les  îles  de  Thanet  et  de  t oui- 
nets,  après  avoir  reçu  la  Medway. — Celte  rivière,  qui  vient  du  S., 
passe  à Chatam,  v.  bien  fortifiée  par  des  ouvrages  isolés,  avec  un  im- 
mense arsenal,  des  chantiers  de  construction,  etc.,  elle  finit  à Sher- 
NESS,  V.  importante  par  ses  chantiers  de  la  marine  royale  et  scs  forti- 
fications qui  couvrent  l’entrée  de  la  Tamise  et  de  la  Medway. — La 
Tamise  a 80  1.  de  cours;  elle  est  navigable  pendant  65  1.;  la  marée  y 
remonte  jusqu’à  25  1.  de  la  mer;  des  vaisseaux  de  guerre  peuvent 
arriver  à Deptford;  enfin  les  bâtiments  de  800  tonneaux  viennent  jus- 
qu’au port  de  Londres. 

L’île  de  Thanet,  qui  détermine  l’extrémité  méridionale  de  l’embou- 
chure de  la  Tamise,  est  célèbre  par  le  débarquement  des  Saxons 
en  447:  elle  est  formée  par  les  bouches  de  la  Stour,  rivière  sur^  la- 
quelle on  trouve  Cantorbért,  v.  très  célèbre,  comme  siège  de  l’ar- 
chevéché  primatial  de  l’Angleterre. 

Dans  l’espèce  de  presqu’île  comprise  entre  l’embouchure  de  la  Ta- 
mise elle  Wash,  on  trouve  un  grand  nombre  de  ruisseaux,  et  l’on  re- 
marque : Harwich,  à l’embouchure  de  la  Stour,  avec  des  chantiers  de 
construction  pour  la  marine  royale; — Soutuwold,  bat.  navale  de  1666 
gagnée  par  les  Anglais  sur  les  Hollandais  ;—Yarmooth,  à l’embou- 
chure de  rYare,  qui  est  le  débouché  des  produits  do  Norwich,  grande 
ville  industrielle  de  50,000  hab. 

2.  L’Ouse  coule  du  S.-O.  au  N.-E.,  arrose  Bockischam,  Bedfort, 
Huntingdon,  reçoit  la  Cam,  qui  passe  à Cambridge,  université  célèbre, 
et  finit  à Lynn,  port  marchand  considérable. 

3.  L'Humber  se  compose  do  deux  rivières,  la  Trent  et  VOute.  La 
Trent  coule  du  S.  au  N.,  a dans  son  bassin  Bibmingham,  v.  manu- 
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facturière  de  100,000  hab.,  et  passe  près  de  Nottingham;  TOoSe 
coule  du  N.  au  S.,  arrose  York,  v.  déchue  et  regardée  comme  la  ca- 
pitale de  l’Angleterre  septentrionale , et  reçoit  l’A»r«  , qui  passe  à 
Leeds.  Ces  deux  cours  d’eau  réunis  forment  le  largo  canal  de  l’Humber 
qui  finit  au-dessous  de  IIull,  bon  port,  défendu  par  une  citadelle» 
entrepôt  du  commerce  de  l’Angleterre  avec  le  nord  de  l’Europe, 

Depuis  l’embouchure  de  l'IIumber  jusqu’à  celle  de  la  Tweed,  on 
remarque  sur  la  côte  les  ports  suivants  : 1®  Scarboroogh;  2*  Whitby; 
3°Susi)erland;  *“  Newcastle,  port  dont  la  marine  jauge  190,000  tonn.; 
il  est  situé  sur  la  Tyne  qui  contient  dans  son  bassin  des  mines  de 
houille  inépuisables  ; 5*  Rerwick,  v.  f.  et  célèbre  dans  les  guerres  de 
l’Angleterre  et  de  l’Ecosse,  à l’embouchure  de  la  Tweed. 

III.  — Vei-sant  occidental. 

Ce  versant  est  étroit,  montueux  et  découpé;  le  pays  es  i humide, 
fertile,  sain,  couvert  de  pâturages  et  de  mines  ; les  côtes  sont  tor- 
tueuses et  creusées  d’un  grand  nombre  de  golfes  dont  les  principaux 
sont  le  canal  de  Bristol,  les  baies  de  Cardigan  et  de  Lancastre,  le 
golfe  de  Sohcay,  et  elles  se  hérissent  de  rochers  à pic  qui  projettent 
des  caps  nombreux. — Le  plus  remarquable  des  cours  d’eau  qui  sil- 
lonnent ce  versant,  est  le  Severn  dont  le  bassin,  presque  circulaire  et 
très  fertile,  est  cnccint  à l’E.  par  la  chaîne  de  l’intérieur  et  à l'O.  par 
les  montagnes  du  pays  de  Galles. 

Le  Severn  descend  des  montagnes  de  Galles,  court  du  N.  au  S.  par 
un  grand  arc  de  cercle  en  arrosant  Sbrewsbcry,  Worcesteh,  Glo- 
cESïER,  forme  une  très  large  embouchure  et  finit  dans  le  canal  de 
Rristol. — Il  reçoit  à gauche  les  deux  Avon;  le  premier  passe  à War- 
wicK,  le  second  à Baïh,  célèbre  par  ses  eaux  minérales,  et  à Bristol, 
grand  port  de  100,000  hab. 

Un  rectangle  compris  entre  le  canal  de  Saint-Georges,  le  golfe  de 
Lancastre,  le  canal  de  Bristol  et  les  montagnes  de  Galles,  semble  isolé 
natui  cllement  de  l'île  et  on  forme  une  partie  politique  distincte  ; c’est 
le  paysde  Galles,  montueux,  infertile,  pittoresque;  ses  vallées  étroites, 
scs  ruisseaux  nombreux  , ses  lacs  limpides  lui  donnent  l’aspect  do  la 
Suisse;  il  est  liabilô  par  les  restes  de  la  race  celtique  qui  refusèrent  1© 
joug  des  Saxons  et  il  eut  scs  souverains  particuliers  jusqu’cnl282  où 
il  fut  conquis  par  Edouard  I".  Sa  principale  richesse  consis:e  en  mi- 
néraux : la  partie  septentrionale  produit  annuellement  900,000  quin- 
taux de  plomb,  et  la  partie  méridionale  2,500,000  quintaux  de  fer. 
On  y trouve  plusieurs  villes  remarquables  ; Cardiff,  la  plus  grand© 
usine  du  globe,  qui  donne  annuellement  un  million  de  quintaux  do 
fer;  Milford,  bon  port  militaire  qui  renferme  des  chantiers  de  con- 
struction et  est  défendu  par  trois  châteaux.— A la  pointe  N.  O.  du 


Digitized  by  Google 


ÉCOSSE.  Si3 

p»ys  de  Galles,  et  séparée  de  lui  par  un  étroit  canal,  est  l’ile  à’Anglt- 
tea,  qui  a 65  1.  c.,  et  fut  jadis  un  des  asiles  sacrés  des  Druides  : elle 
possède  de  riches  mines  de  cuivre. 

Au  nord  du  pays  de  Galles  on  ne  trouve  plus  que  des  rivières  très 
courtes  à cause  du  voisinage  de  la  chaîne  intérieure  ; la  plus  remar- 
quable est  la  Mertty , qui  forme  un  large  canal  et  finit  au-dessous 
de  Livebpool  , la  deuxième  ville  de  commerce  du  globe  ; son  port 
reçoit  annuellement  30,000  navires,  et  elle  a 100,000  hab.  — Elle  se 
grossit  de  l’/rwe,  qui  passe  à Manchesteb,  la  première  ville  manu- 
facturière de  l’Angleterre  ; 130,000  hab. 

Au  nord  de  l’ile  d’Anglesea  est  l’ile  de  Man,  peuplée  de  pécheurs. 

§ V.  — Ecosse. 

I.  — V ersant  occidental. 

Ce  versant  est  très  étroit,  bordé  jusque  sur  la  côte  par  une  masse  de 
montagnesqui semblent  échancrées  par  l’Océan,  et  découpé  par  une  mul- 
titude de  golfes  profonds,  de  longues  presqu’îles,  de  caps  élevés  ; les 
Iles  nombreuses  qui  le  bordent  semblent  des  fractures  de  la  grande 
Ile  dont  elles  ne  sont  séparées  que  par  des  canaux  ; les  vallées  y sont 
courtes  et  étroites;  le  pays  est  peu  fertile,  mais  bien  peuplé.  Parmi 
les  golfes,  on  remarque  ceux  de  Solicay  et  de  la  Clyde  ; les  autres  ne 
sont  que  des  sortes  de  lacs  maritimes. 

Le  golfe  de  Solway  ne  reçoit  que  des  cours  d’eau  sans  importance 
qui  arrosent  des  lieux  peu  remarquables. 

Le  golfe  de  Clyde  reçoit  la  Clyde  qui4>rend  sa  source  dans  le  mont 
Hartfell  (985  m.),  nœud  de  toutes  les  montagnes  du  sud  de  l’Ecosse  ; 
elle  coule  du  S.-É.  an  N. -O.,  dans  un  bassin  tortueux,  étroit  et  mon- 
tagneux , mais  qui  forme  l’un  des  pays  les  plus  pittoresques  et  les 
mieux  peuplés  de  l’Europe;  elle  arrose  Glasgow,  grande  ville  manufac- 
turière et  très  florissante  de  230,000  hab.; — Renfrew,  au-dessous  de 
laquelle  la  rivière  reçoit  un  grand  canal  qui  aboutit  dans  le  Forth  et 
joint  par  conséquent  les  deux  mers; — Dumbarton  , avec  un  château 
fort  au  confluent  du  Leven  ; elle  tourne  au  S.-E.  par  un  canal  large  et 
tortueux,  et  finit  à Greeitock,  port  très  florissant. 

Le  reste  de  ce  versant  devient  de  plus  en  plus  étroit , se  découpe 
d’une  multitude  de  lacs  et  de  petites  rivières,  mais  ne  contient  aucun 
lieu  remarquable.  Il  en  est  de  même  des  lies  considérables  qui  sont 
détachées  de  la  côte. 

A rO.  de  ce  versant  est  le  groupe  des  Hébrides  ou  Western  composé' 
do  300  Iles  dont  80  sont  habitées;  elles  sont  humides,  rocheuses  et 
stériles. 
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II.  — Versant  oriental. 

Ce  versant  présente  nn  aspect  tout  différent;  quoique  le  pays  soiten- 
core  tnontueux  et  découpé,  il  est  beaucoup  plus  large,  ne  s’ouvre  que 
dans  les  deux  grands  golfes  de  Murray  et  d’Edimbourg,  et  n’a  aucune 
île  sur  la  cAte,  qui  est  généralement  sablonneuse;  ses  vallées  sont 
larges,  basses  et  fertiles , et  ses  rivières  nombreuses. 

l-  La  Tweed,  qui  sépare  l’Ecosse  de  l’Angleterre,  prend  source 
dans  le  Harlfell , derrière  la  Clyde , coule  de  l’O.  à l’E.  dans  une  val- 
lée remplie  de  pâturages  et  de  forêts , arrose  Selkirk,  célèbre  par  la 
défaite  de  Montroso,  et  finit  à Berwick. 

2’  Le  Forlh  naît  dans  les  Grampians  , coule  de  l’O.  à l’E.  en  incli- 
nant au  S.,  dans  un  pays  très  fertile,  arrose  Stirling,  ville  très 
importante  par  son  château  qui  domine  le  passage  de  la  rivière , 
Clakmanan,  au-dessous  do  laquelle  il  prend  une  grande  largeur  et 
reçoit  le  canal  de  la  Clyde,  sur  les  bords  duquel  se  trouvent  : Carron  , 
qui  renferme  les  forges  d’artillerie  les  plus  considérables  de  l’Europe  ; 
Falkirk,  bat,  de  1746  entre  le  prince  Édouard  et  les  Anglais.  De  là  le 
Forth  devient  si  largo  qu’il  se  confond  avec  la  mer  par  un  grand  golfe 
sur  lequel  se  trouve  à droite  : Édijihoorg,  capit.  de  l’Ecosse  avec  un 
château  fort;  80,000  hab.;  son  port  est  à Leith,  qui  renferme  des 
chantiers  pour  la  marine  militaire. 

3“  Le  Tay  naît  dans  les  montagnes  de  Penh,  coule  du  N.-O.  au  S.- 
E.,  dans  une  vallée  fertile  en  blé  et  en  pâturages , arrose  Pertu  , très 
bon  port,  et  finit  par  une  large  embouchure. 

4°  La  Dée  coule  de  l’O.  â 1’^.,  et  finit  à Aberdeen. 1 

5“  La  Syey  coule  du  S.-O.  au  N.-E.,  à travers  le  comté  d’Elgin,  a 
un  cours  largo  et  obstrué  de  rapides,  et  finit  dans  le  golfe  de  Murray. 

6*  La  Nets  descend  les  montagnes  d’Inverness,  coule  du  S.-O.  au 
N.-E. , traverse  le  lac  Ness  et  finit  dans  le  golfe  de  Murray,  au-dessous 
d’iNVERNESs. — Le  lac  Ness  communique  avec  le  lac  Lochy  par  le  canal 
Calédonien,  qui  joint  ainsi  les  deux  mers.  Cette  jonction  est  défendue, 
à son  entrée  dans  la  merd’Irlande,  par  le  fort  William  et,  à son  cuiréo 
dans  le  golfe  do  Murray,  par  le  fort  Georges. 

Au  N.-E.  du  golfe  de  Murray,  le  versant  se  rétrécit  et  ne  renferme 
plus  rien  de  remarquable  : il  finit  par  le  cap  Dunscanby.  — Au  N.  de 
ce  cap,  et  séparé  de  l'Ecosse  par  le  détroit  de  Portland,  est  le  groupe 
des  Orcades,  composé  de  30  lies  stériles  et  couvertes  de  rochers  et 
de  marais.  — Au  N.  des  Orcades  est  le  groupe  de  Scketland,  qui  pré- 
sente les  mêmes  caractères  et  se  compose  de  86  îles  dont  les  habitants 
se  livrent  à la  pêche  ; leur  climat  est  le  plus  humide  de  l’Europe. 


Digilized  by  Google 


IRLANDE. 


m 


g VI.— Irlande. 

Celte  île,  séparée  de  la  Grande-Bretagne  par  le  canal  Saint-Georges, 
la  mer  d’Irlande  et  le  canal  du  Nord,  a 100  1.  de  long  et  60  de  large  , 
sur  une  superficie  de  3,548  I.  c.  Elle  est  généralement  basse  et  maré- 
cageuse dans  le  centre,  montueuse  au  N.  et  nu  S.,  et  n’a  pour  séparer 
ses  eaux  qu’une  suite  de  hauteurs  très  confuses  qui  ne  dépassent  pas 
900  m.  Les  baies  nombreuses  dont  elle  est  découpée,  offrent  des  ports 
excellents  dont  14  peuvent  recevoir  des  vaisseaux  de  ligne  ; ses  côtes 
sont  sûres  et  la  mer  environnante  très  profonde.  Le  sol  est  bon  et  fer- 
tile; les  marécages  et  les  lacs  sont  très  nombreux;  les  productions 
principales  sont  les  grains  et  les  bestiaux  ; mais  la  pomme  de  terre  est 
presque  la  seule  nourrilurê  do  la  population,  qui  est  très  misérable 
et  surabondante.  L’Irlande , malgré  les  ressources  de  son  sol  et  les 
qualités  de  ses  habitants  , est,  à cause  de  son  attachement  opiniâtre 
au  catholicisme  et  de  ses  révoltes  perpétuelles  contre  l’oppression 
anglaise,  une  plaie  toujours  ouverte  pour  la  Grande-Bretagne. 

Cette  lie  se  divise  en  deux  versants  , l'un  à l’E.  l’autre  à l'O.;  les 
caps  Mizen  et  Malin  sont  les  extrémités  de  leur  ligne  de  partage. 

I.  — Versant  oriental. 

Ce  versant  renferme  de  nombreuses  baies,  des  rivières  sans  impor» 
tance,  quelques  montagnes,  peu  de  marécages,  des  vallées  populeuses 
et  fertiles,  et  des  mines  de  fer,  de  cuivre  et  d’étain. 

On  ne  remarque  aucune  ville  importante  dans  l’intérieur,  mais  sur 
la  côte  on  trouve  : 1“  Riksale  , port  autrefois  important  et  défendu 
par  une  forteresse.  - 2"  Cork,  très  bon  port  au  fond  d’un  petit  golfe, 
défendu  par  plusieurs  forts,  qui  pourrait  contenir  toute  la  marine  an- 
glaise , et  dans  lequel  se  trouve  l’ilc  de  Cove,  station  d’une  partie  de 
la  flotte  britannique,  et  chantiers  de  construction;  c’est  là  que  débar- 
qua Jacques  lien  1688.  Cork  a 40,000  hab.  — 3°Waterford,  ville 
commerçante  et  port  de  guerre,  à l’embouchure  de  la  Suire , dans 
une  grande  baie  défendue  par  un  château;  40,000  hab. — 4“Wexfohd, 
ancienne  place  forte  et  port  déchu. — 5°  Dublin,  cap.  de  l’Irlande,  à 
l’embouchure  delà  Liffey  ; 160,000  hab.  — 6’  Drogbeda,  près  de  l’em- 
bouchure de  la  Boyne,  sur  laquelle  Jacques  II  fut  battu  par  Guillaume 
d’Orange.  — 7”  Belfast  , ville  très  commerçante  avec  un  bon  port 
pour  la  marine  de  guerre. — 8“  Londonherry,  bon  port  au  fond  de  la 
baie  de  Foyle,  célèbre  par  le  siège  de  1689. 

II.  — Versant  occidenUtl. 

Ce  versant  est  surtout  remarquable  par  les  baies  vastes  et  nom- 
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breuses  qu’il  renferme  et  qui  forment  des  lacs  maritimes  enfoncés 
dans  les  terres.  Les  principales  sont  : 

1*  La  baie  Swilly  qui  pourrait  contenir  50  vaisseaux  de  ligne.  C’é- 
tait là  que  les  Français  devaient  débarquer  en  1798  ; mais  ils  furent 
battus  par  une  flotte  anglaise  devant  l’ile  Tory. 

2°  La  baie  Donegal  reçoit  le  Erne,  qui  passe  à Enmskillen  , v.  f. 
à l’entrée  du  lac  Erne. 

3“  La  baie  Sligo  renferme  Sligo,  bon  port  pour  la  marine  de  guerre. 

à»  La  baie  de  Aitlala  est  célèbre  par  le  débarquement  des  Fran- 
çais en  1798  ; elle  reçoit  le  Moy , qui  passe  à Castlebar  , bat.  de 
1798  gagnée  par  les  Français  contre  les  Anglais. 

5°  La  baie  Galway  est  le  débouché  du  lac  Gorrib,  qui  finit  à Gal- 
WAY,  port  militaire  défendu  par  une  forteresse. 

6'>  La  baie  Shannon  est  formée  par  le  Shannon,  la  rivière  la  plus 
considérable  de  l’Irlande  : elle  prend  source  dans  le  lac  d’AlIen , coule 
du  N.  au  S.  à travers  plusieurs  lacs,  sépare  le  Connaught  duLeinster, 
reçoit  le  canal  de  Dublin,  qui  aboutit  dans  la  Liffey  et  joint  par  con- 
séquent les  deux  mers;  elle  passe  à Limerick,  tourne  de  l’E.  à l’O.  par 
un  large  lit  tortueux  et  découpé  d'iles,  et  finit  entre  les  caps  Leane  et 
Kerry  ; son  cours  est  de  50  I. 

7“  La  baie  de  Bantry,  l’une  des  plus  vastes  et  des  plus  sûres  de 
l’Océan , a sur  sa  côte  mérid.  Bantry,  port  militaire,  célèbre  par  les 
débarquements  des  Français  en  1689  et  1796. 

§ VU.  — Statistique. 
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ASIE. 

L’Asie  est  bornée  au  N.  par  la  mer  Glaciale  arclique,  à l’E.  par  le 
Grand  Océan , au  S.  par  la  mer  des  Indes , à l’O.  par  la  mer  Rouge  , 
rislhmc  de  Suez,  la  Méditerranée,  l’Archipel,  la  mer  Noire,  le  Caucase, 
la  mer  Caspienne,  le  Jaik  et  les  monts  Ourals  et  Pcyas- 

Elle  est  com|)rise  entre  lat.  N.  2»  et  78°,  et  long.  24»  E.  et  172'  O, 
Sa  plus  grande  longueur  du  cap  Oriental  au  cap  Bal-el-Mandeb  est 
de  2,150  lieues  ; sa  plus  grande  largeur  du  cap  Sacré  au  cap  Romania 
est  do  1,G50  lieues.  C’est  la  plus  vaste  partie  du  monde  : sa  superficie 
est  do 4, 168, 592  myr.  carrés. 

Ses  eaux  courantes  ont  trois  récipients  principaux , mer  Glaciale 
arctique.  Grand  Océan,  mer  des  Indes  et  deux  récipients  secondaires , 
Méditerranée  et  Caspienne. 

§ I.—- Divisions  des  mers. 

1“  Mtr  Glaciale  arctique.  Elle  forme  les  golfes  de  A'aro  et  de  l’Obi, 
les  caps  Olenii , Severovostochnoi  (Sacré),  le  plus  septentrional  de  l’an- 
cién  continent,  Sviatoi  (Saint),  et  les  lies  de  la  Nouvelle-Zemble  et  de  la 
Nouvelle-Sibérie.  Cette  mer  est  presque  constamment  glacée.  Elle  re- 
çoit l’Obi,  l’Ienisseï,  le  Lena,  etc. 

2°  Grand  Océan.  Il  forme  le  long  de  la  céte  asiatique  une  multitude 
de  golfes,  dont  les  principaux  sont  : mer  de  Behring , mer  d'Oehotsk , 
mtr  du  Japon , mer  de  Corée  , qui  forme  la  mer  Jaune  et  la  mer  Bleue; 
mer  de  la  Chine,  qui  forme  les  golfes  de  Tonkin  et  de  Siam.  Les  pres- 
qu’îles principales  sont  : le  Kamchatka,  la  Corée,  le  Camboje.  le  Malacca; 
les  caps  : Oriental , Lopatka , Camboje  et  Romania  ; les  îles  : Kurilet , 
Saghalien,  Japonaites,  Lieu-Kieu,\Formote , Hainan,  et  toutes  les 
grandes  et  petites  lies  qui  composent  l’Océanie.  Il  reçoit  le  Saghalien, 
le  Hoang-Ho,  leKiang-Ho,  le  Maykoung. 

3“  Mer  dee  Indee.  Elle  forme  le  golfe  de  Bengale  , la  mer  d'Oman 
(mer  Erythrée) , le  golfe  Pertique  et  la  mer  Rouge,  les  grandes  pres- 
qu’îles de  r//mcïott*tan  et  de  l’jlra&ie,  les  caps  Negrais,  Comorin,  Ra- 
ealgad , . Bab-el-Mandeb , les  Iles  Ceylan , Maldives  et  Lakedivet.  Elle 
reçoit  rirraouaddy,  le  Gange,  l’indus  et  l’Euphrale. 

4°  Méditerranée,  Archipel  et  mer  Noire.  Elles  ne  forment  que  des 
baies  peu  profondes , enferment  entre  elles  la  presqu’île  d’Asie  Mi- 
neure, n’ont  d’autre  cap  remarquable  que  celui  de  Baba,  le  plus 
occidental  de  l’Asie,  contiennent  les  lies  de  Chypre,  delUrodet  et  de 
V Ionie,  et  reçoivent  des  courants  peu  importants. 

6“  Mer  Caspienne.  fV.  Europe.) 
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§ I. — Divisions  des  terres. 

Les  monts  Ourals,  vers  les  sources  du  Jaïk,  se  prolonjjent  au  S.-E., 
en  séparant  les  eaux  de  l’Obi  de  celles  de  la  Caspienne;  ils  vont  se  join- 
droau  système  de  \’ Altaï,  qui  court  de  l’O.  à l’E.,  en  ayant  son  versant 
scplent.  longuement  incliné  vers  l'océan  Glacial , et  son  versant  méri- 
dional effacé  dans  de  vastes  plateaux.  Cette  chaîne  se  prolonge  au 
N.-E.  dans  les  monts /afttonnoi,  qui  vont  finir  au  cap  Oriental  ; et  vers 
les  sources  de  l’Amur , il  s’en  détache  au  S.  une  suite  de  montagnes 
qui  incline  à l’O.  et  forme  le  système  des  monts  de  la  Chine , dont  le 
versant  oriental  penche  vers  le  Grand  Océan , pendant  que  le  versant 
occidental  se  prolonge  en  groupes  et  en  plateaux  dans  l’intérieur  de 
l’Asie.  Du  plateau  de  Khoukhounor,  noyau  central  des  montagnes  de 
la  Chine  , se  détache  de  l’E.  à 10.  une  longue  chaîne  demi-circulaire 
dont  le  centre  porte  le  nom  à’ Himalaya,  et  contient  les  points  les  plus 
élevés  du  globe;  son  versant  méridional  penche  vers  l’océan  Indien, 
et  son  versant  septentrional  so  perd  en  vastes  plateaux.  Elle  se  pro- 
longe jusqu’au  midi  de  la  Caspienne,  et  remonte  au  N.-O.  pour  aller 
se  Joindre  avec  le  Caucase. 

Ainsi , et  comme  ses  dimensions  presque  égales  devaient  le  faire 
préjuger,  l'Asie  figure  une  sorte  de  tronc  de  pyramide  quadrangu- 
laire  dont  la  face  N.  est  tournée  vers  l’océan  Glacial , dont  la  face  E. 
est  tournée  vers  le  Grand  Océan , dont  la  face  S.  est  tournée  vers  l’o- 
céan Indien , et  dont  la  face  0.  est  tournée  vers  la  Méditerranée.  La 
base  du  tronc  est  occupée  par  un  immense  plateau  qui  se  décompose 
en  deux  autres  , séparés  du  N.  au  S.  par  les  monts  Belour  et  Thian- 
Chan  : V plateau  des  mers  Caspienne  et  d’Aral;  2°  plateau  central  ou 
chinois. 

Donc  les  grandes  divisions  physiques  de  l’Asie  sont  : 1®  Versant  sep- 
tentrional ou  de  la  mer  Glaciale  ; 2«  versant  oriental  ou  du  Grand- 
Océan  ; 3°  versant  méridional  oa  delà  mer  des  Indes  ; i®  versant  occiden- 
tal ou  de  la  Méditerranée;  5®  plateau  des  mers  Caspienne  et  d’Aral;  6® 
plateau  central  ou  chinois. 

§III.  — Histoire  de  la  géographie  de  l’Asie. 

L’Asie  est  la  plus  remarquable  des  parties  de  la  terre,  non-seulement 
par  sa  position  géographique,  son  étendue  et  sa  fertilité,  mais  encore 
par  son  histoire  ; en  effet,  elle  parait  être  le  pays  le  plus  anciennement 
habité;  c’est  d’elle  que  sont  sorties  les  grandes  religions  ; elle  a été  le 
siège  des  plus  vastes  empires.  Mais,  d’après  sa  constitution  physique, 
les  peuples  de  scs  quatre  grands  versants  ayant  dû  avoir  une  existence 
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isolée,  il  n’y  a que  l'hisloire  des  peuples  de  l'O.  qui  nous  intéresse, 
comme  origine  de  la  civilisation  de  l’Occident  : celle  des  peuples  de 
l’E.  et  du  S.  nous  est  étrangère , et  celle  des  peuples  du  N.  in- 
connue. 

Dans  l’Asie  occidentale,  les  Assyriens  sont  le  premier  grand  peuple 
dont  nous  ayons  connaissance  ; ils  formèrent  un  empire  très  vaste , 
dont  les  bassins  du  Tigre  et  de  l’Euphrate  étaient  le  centre,  mais  dont 
les  limites  nous  sont  inconnues.  Après  siècles  de  durée,  cet  empire 
fut  détruit  (7t»7  avant  J.-C.),  et  de  scs  débris  sortirent  les  royaumes 
de  Médie , de  Babylone  et  do  Ninive,  qui  durèrent  260  ans.  Alors  les 
Perses,  petit  peuple  voisin  de  la  mer  Erythrée,  parvinrent  à conquérir 
ces  royaumes  et  à fonder  (537  avant  J.-C.)  une  grande  monarchie  qui 
avait  pour  limites  : à l’O.  l’Egypte,  la  Méditerranée  et  lePont-Euxin, 
au  N.  le  Caucase,  la  mer  Caspienne  et  Tlaxartes,  à l’E.  l’Indus,  au  S. 
la  mer  Erythrée,  le  golfe  Persiquo  et  l’Arabie.  L’Asie  occidentale  était 
alors  la  partie  la  plus  puissante  et  la  plus  civilisée  du  globe.  Les  Per- 
ses cherchèrent  à pousser  leurs  conquêtes  en  Europe;  mais  ils  ren- 
contrèrent , à l’entrée  de  cette  contrée  jusqu’alors  ignorée , un  peuple 
qui  non-seulement  repoussa  leur  invasion  , mais  qui  mit  un  terme  à la 
grandeur  de  l’Asie , et  donna  à l’Europe  le  premier  rôle.  Les  Grecs, 
sous  Alexandre,  renversèrent  la  domination  des  Perses,  portèrent  en 
Asie  la  civilisation  occidentale,  et  y fondèrent(328  avant  J.-C.)  le  pre- 
mier empire  européen.  Cet  empire,  qui  avait  6 peu  près  les  mêmes  li- 
mites que  celui  des  Perses,  se  divisa  à la  mort  d’Alexandre  en  plusieurs 
Etals  ; les  deux  principaux  furent  : le  royaume  de  Syrie,  qui  comprit 
presque  toute  l’Asie  occidentale  et  eut  pour  capitale  .\ntioche  ; le 
royaume  des  Parthes,  qui  s’étendait  du  Tigre  à l’Indus,  et  renouvela 
en  partie  la  domination  des  Perses. 

Les  Romains  renversèrent  (64  ans  avant  J.-C.)  le  royaume  de  Syrie, 
l’adjoignirent  à leur  empire,  et  étendirent  leurs  conquêtes  jusqu’au 
Tigre  et  à l’Araxe  : leurs  possessions  en  Asie  formèrent  les  provinces 
d’Asie  Mineure,  de  Syrie  et  d’Arménie,  qui  firent  partie  de  l’empire 
d’Orient,  Ils  se  rencontrèrent  avec  les  Parthes  sur  le  Tigre  et  l’Eu- 
phrate , et  alors  commencèrent , entre  ces  deux  peuples  , de  terribles 
guerres,  qui  no  se  terminèrent  qu’à  l’arrivée  des  Arabes. 

Les  Arabes  étaient  restés  jusqu’à  cette  époque  étrangers  aux  révo- 
lutions de  l’Asie  ; la  parole  de  Mahomet  les  fit  sortir  de  leurs  déserts  : 
ils  conquirent  la  Syrie,  bouleversèrent  l’empire  d’Orient,  renversèrent 
celui  des  Parthes  (651),  soumirent  tous  les  pays  jusqu’à  l’Iaxartes 
et  à rindus,  et  fondèrent  la  monarchie  des  Khalifes,  dont  le  siège 
fut  à Bagdad.  Après  trois  siècles  le  khalifat  tomba  en  décadence,  et 
s’appuya  sur  les  Turcs,  peuples  tartaresqui  sortaient  des  régions  à l’E. 
de  la  Caspienne  et  au-  delà  de  l’Oxus  ; mais  les  Turcs  seidjoukides  s’em- 
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parèrent  do  toute  la  puissance  des  Khalifes,  continuèrent  les  conquêtes 
des  Arabes  en  Asie  Mineure,  et  fondèrent  (1071)  ainsi  un  yaste  empire 
qui  se  divisa  en  1092.  Les  deux^  plus  puissants  Etats,  formés  de  ses 
débris,  furent  celui  des  sultans  d’Iran  ou  de  Perse,  et  celui  des  sultans 
de  Roum  ou  d’Asie  Mineure.  Ce  dernier  fut  bouleversé  par  les  croi- 
sades (1099);  il  perdit  la  Palestine  et  la  Syrie,  où  furent  fondes  à la 
fois  des  États  chrétiens  et  des  États  musuintans  qui  se  hront  des 
guerres  acharnées.  Saladin,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ayoubites, 
réunit  la  plupart  de  ces  États  musulmans  (1171),  domina  dans  la 
Syrie , la  Mésopotamie , une  partie  de  l’Arabie  et  de  l’Asie-Mineure, 
et  ruina  les  établissements  chrétiens.  Son  empire  fut  divisé  entre  ses 
fils  ; mais  les  États  qu’ils  formèrent  furent  renversés  (1250)  par  les 
Mainelucks,  maîtres  de  l’Cgypte  (V.  Uitt.  de  la  géog.  d'Afrique),  qui 
chassèrent  les  chrétiens  de  la  Palestine  et  étendirent  leur  domination 
sur  toute  la  Syrie. 

A cette  époque , les  hordes  mongoles  qui  habitaient  au  N.  de  la 
Chine,  s’étaient  mises  en  mouvement  s«us  la  conduite  de  Genghis-Kban; 
elles  renversèrent  les  royaumes  tartares  do  l’Asie  centrale , s’empa- 
rèrent de  la  Chine  septentrionale,  dont  elles  chassèrent  la  dynastie  de 
Kin  fondée  par  les  Mantchoux  en  1115,  firent  la  conquête  de  la  Perse, 
rencontrèrent  les  Kharismiens  qui  dominaient  sur  le  plateau  de  la 
Caspienne,  dans  la  Médie  et  l’Arménie,  les  vainquirent  dans  une 
grande  bataille  à Otrar,  et  poussèrent  leurs  conquêtes  jusqu’à  l’Éu- 
phrate  et  au  Caucase.  Les  fils  de  Genghis  continuèrent  son  oeuvre  ; ils 
détruisirent  le  kbalifat  de  Bagdad  (1258),  qui  existait  encore  de  nom  ; 
conquirent  la  Chine  méridionale,  qui  subit  alors  (1279),  pour  la  pre- 
mière fuis,  une  domination  étrangère;  ruinèrent  complètement  la  do- 
mination des  sultans  de  Roum  ; pénétrèrent  dans  la  Russie,  la  Pologne, 
la  Hongrie,  cl  ne  s’arrêtèrent  que  sur  le  Danube.  Ce  fut  sous  Kublaï, 
petit-fils  de  Genghis  (1260-1294),  que  cet  empire,  le  plus  vaste  qui 
ait  jamais  existé,  fut  dans  sa  plus  grande  puissance.  Il  s’étendait  alors 
do  la  mer  des  Indes  au  fond  de  la  Sibérie,  et  du  Grand  Océan  à l’Asie 
Mineure,  au  Danube  et  à la  Vistule.  La  Chine  était  la  résidence  du 
khan  suprême,  qui,  outre  une  multitude  de  petits  khans  tributaires, 
au  Tonkin,  dans  l’Inde,  dans  la  Sibérie,  etc.,  avait  troisgrands  khans 
subalternes,  au  Kaptschak,  en  Perse  et  dans  le  Zagataï.  La  domination 
des  Mongols  de  la  Chine  cessa  en  1368,  époque  à laquelle  les  Chinois 
les  chassèrent  et  fondèrent  la  dynastie  nationale  des  Ming,  qui  subsista 
jusqu’en  1644.  L’histoiro  des  Mongols  du  Kaptschak  appartient  à la 
Russie.  La  domination  des  Mongols  du  Zagataï,  qui  s’étendait  de 
rOxus  à rindus  et  dans  l’Asie  centrale,  tomba  au  bout  d’un  siècle  en 
décadence.  Timour  ou  Tamerlan,  Tun  des  émirs  decetempire,  profita 
de  cette  décadence  pour  se  créer  un  État  indépendant  dans  la  TraiH 
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Boxiane  ; ü soumit  bientôt  les  autres  émirs,  détruisit  la  dynastie  du 
Zagaiaî,  renversa  la  domination  des  fils  do  Gcnghis  dans  ia  Perso, 
conquit  ie  Tibet,  les  Indes,  etc.,  et,  lournanl  ses  armes  vers  l’Occi- 
dent, rencontra  dans  l'Asie  Mineure  une  puissance  nouvelle,  celle  des 
Turcs-Ottomans. 

Nous  avons  vu  que  la  domination  des  sultans  de  Roum  avait  été 
renversée  par  l’invasion  des  Mongols  ; parmi  les  émirs  turcs  qui  pro- 
filèrent de  leurs  dépouilles,  on  remarqua  Oihman,  qui  s’empara  de  la 
Biihynie,  attaqua  l’empire  grec,  fit  de  Prusa  sa  capitale,  et  soumit 
toutes  les  hordes  turques  de  l'Asie  Mineure.  Scs  successeurs  éten- 
dirent leurs  conquêtes  en  Europe,  et  l’un  d’eux,  Bajazet,  allait  prendre 
Constantinople,  quand  il  lui  fallut  revenir  en  Asie  pour  combattre 
Timour  : il  fut  vaincu  (1403),  et  la  domination  du  conquérant  mongol 
s’étendit  jusqu’à  la  Méditerranée. 

Son  empire  fut  partagé  après  sa  mort  en  plusieurs  Etats  : les  denx 
principaux  furent  celui  de  Perse,  où  les  Timourides  régnèrent  jus- 
qu’en 1506,  époque  à laquelle  ils  furent  renversés  par  les  Sophis; 
celui  des  Indes,  dont  les  souverains  furent  connus  sous  le  nom  de 
Grands-Mogols.  Les  Ottomans  reprirent  leur  marche  conquérante 
vers  l’Occident,  s’emparèrent  de  Constantinople  (1453),  enlevèrent 
aux  Mamelucks  la  Syrie,  conquirent  les  provinces  de  l’Euphrate  et 
une  partie  de  l’Arabie  (1515-1520),  et  devinrent  ainsi  la  puissance  do- 
minante de  l’Asie  occidentale. 

Alors  les  Européens  apparurent  dans  les  mers  asiatiques.  Les  Por- 
tugais s’emparèrent  d’Ormus,  par  lequel  ils  gardaient  le  golfe  Persique; 
de  Goa,  qui  commandait  le  Malabar;  deCcylan,  qui  ouvrait  le  golfe 
de  Bengale  ; de  Malacca,  1a  clef  du  détroit  de  l’Océanie.  Mais  le  Por- 
tugal étant  tombé  sous  la  domination  des  Espagnols,  les  Hollandais, 
qui  étaient  en  guerre  avec  ceux-ci,  en  profitèrent  pour  conquérir 
(1603-1663)  les  établissements  portugais  ; ils  fondèrent  Batavia,  péné- 
trèrent au  Japon,  acquirent  les  Moluques,  etc.  Les  Anglais  apparu- 
rent en  Asie  sous  le  règne  d’Elisabeth,  où  fut  fondée  la  Compagnie 
des  Indes;  leur  puissance  date  de  1661 , époque  à laquelle  ils  acquirent 
Bombay;  mais  ils  n’obtinrent  la  prépondérance  dans  l’Inde  que  dans 
le  milieu  du  18*  siècle,  aux  dépens  des  Hollandais,  des  Portugais  et 
enfin  des  Français,  qui  avaient  fait  aussi  dans  ce  pays  quelques  éta- 
blissements. Pendant  que  les  nations  occidentales  de  l’Euro;  e s’in- 
troduisaient ainsi  dans  l’.àsie  par  mer,  une  nation  septentrionale  qui 
ne  faisait  que  de  naître,  la  Russie,  y pénétrait  par  terre,  comjuérait 
sans  obstacle  tout  le  versant  de  la  mer  Glaciale,  et  allait  ainsi  toucher 
à la  fois  les  empires  de  Turquie,  de  Perse  et  de  Chine. 

L’empire  des  Grands-Mogols  tomba  rapidement  en  décadence;  Tha- 
otas  Kouli-Khaa,  qui  venait  de  renverser  du  trône  de  Perse  ia  dynastie 
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des  Sophis,  dont  il  prit  lii  place  (1736),  marcha  dans  ITndc,  dont  il 
fit  la  conquête,  et  ne  laissa  qu’un  vain  titre  aux  descendant  de  Ta- 
inerlan.  Après  lui,  les  soubabs  et  les  nababs  (vice-rois  et  gouverneurs) 
se  rendirent  indépendants  et  firent  alliance  contre  le  Grand-Mogol 
avec  les  puissances  européennes,  principalement  avec  les  Français. 
Plusieurs  nations  belliqueuses,  telles  que  les  Mahrattes,  les  Afghans', 
les  Sykes,  envahirent  le  pays,  et  disputèrent  aux  souverains  nouveaux 
de  Kaboul,  du  Décan,  etc.,  l’héritage  des  Mogols.  Les  Anglais  inter- 
vinrent dans  ces  querelles,  prirent  la  défense  du  Grand-Mogol,  et 
obtinrent  de  lui,  en  1760,  le  Bengale,  l’Orixa,  le  Bahar.  Un  soubab 
très  puissant,  Ryder  Ali,  s’empara  du  Maïssour,  et  en  faisant  alliance 
avec  les  Français,  se  créa  une  domination  formidable  dans  l’Hin- 
doustan.  Les  Anglais  s’unirent  aux  Mahrattes  et  au  roi  du  Décan  pour 
la  renverser;  et  en  1790  , Tippou-Saïb,  fils  d’Hyder-AIi,  fut  obligé  de 
leur  céder  la  moitié  de  ses  États;  il  reprit  les  armes  quand  les  Fran- 
çais firent  la  conquête  do  l’Egypte,  mais  il  fut  vaincu  et  tué.  Alors  les 
Anglais,  devenus  la  puissance  dominante  dans  l’Inde,  emprisonnèrent 
le  Grand-Mogol  dans  son  palais,  attaquèrent  les  Mahrattes  qu’ils  no 
vainquirent  qu’en  1818,  rendirent  tributaires  le  Décan,  les  Rajepoutes, 
le  Sind,  ébréchèrent  l’empire  des  Birmans,  et  fondèrent  ainsi  leur 
immense  domination  asiatique. 

Pendant  cette  période,  plusieurs  révolutions  avaient  agité  les  autres 
parties  de  l’Asie  : la  Chine  avait  été  soumise  par  les  Mantchoux, 
en  et  avait  étendu  sa  frontière  jusqu'à  l’Himalaya  et  au  Belour; 
un  empire  d’Annam  avait  été  fondé  avec  les  royaumes  de  Cochin- 
chine.de  Tonkin,  do  Laos,  etc.;  un  empire  des  Birmans  avait  été 
créé  par  la  conquête  des  royaumes  d’Ava,  dePégu,  do  Martaban,  etc., 
enfin  les  deux  principales  puissances  musulmanes  de  l’Asie,  la  Tur- 
quie et  la  Perse  tombèrent  en  décadence,  et  laissèrent  ébrécher 
leurs  frontières  septentrionales  par  la  Russie,  qui  menace  aujourd’hui 
leur  existence.  La  Turquie  s’est  affaiblie  d’ailleurs  par  la  puissance 
nouvelle  de  Méhémet-Ali,  vice-roi  d’Egypte,  qui  a eu  momentanément 
en  sa  puissance  la  Syrie  et  l’Arabie.  Quant  à la  Perse,  elle  a perdu 
ses  provinces  orientales,  depuis  la  mort  de  Thamas,  époquo  à la- 
quelle les  tribus  guerrières  des  Afghans  ont  fait  de  ces  provinces  le 
noyau  d’un  grand  empire  qui  s’étendit  au  delà  de  l'Indus.  Mais  cet 
empire  n’a  pas  duré  un  demi-siècle  ; il  s’est  subdivisé  en  plusieurs 
Etats,  le  Kaboul,  le  Herat,  leBeloutchistan,  livrés  aujourd’hui  à des 
bouleversements  si  fréquents  que  leur  existence  est  incertaine,  et  sur 
lesquels  dominent  déjà  les  Anglais.  La  plupart  de  ces  Étals  semblent 
attendre  aujourd’hui  de  l’Europe  leurs  destinées;  car  l’Asie,  qui  a 
jadis  exercé  tant  d’influence  sur  cette  partie  du  globe  que  la  nature 
lui  a donnée  comme  un  mince  accessoire,  se  trouve  aujourd’hui 
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écrasée  par  son  immense  supériorité,  La  Russie  et  l’AnRlelerre  la 
pressent  par  les  deux  flancs,  et  font  dominer  leur  civilisation  sur  la 
moitié  de  sa  surface;  au  nord,  au  midi,  à l’occident,  l’Europe  s’in- 
filtre dans  l’Asie;  et  l’Orient,  qui  persiste  encore  dans  son  immobi- 
lité, va  peut-être  forcément  en  sortir  par  la  guerre  qui  vient  d’éclater 
entre  l’Angleterre  et  la  Chine. 

Les  races  principales  qui  peuplent  l’Asie  sont  : 1°  les  Ouraliens  ou 
Finois,  subdivisés  cnOstiaks,  Samoïèdes,  etc.  : ils  habitent  l’Asie  russe. 
— 2®  Les  Toungouses , subdivisés  en  Toungouses  qui  habitent  l’Asie 
russe,  et  Mantchoux  qui  habitent  une  partie  de  la  Chine.  — 3"  Les 
Chinois,  qui  habitent  une  grande  partie  de  l’Asie  orientale  : c’est  la 
race  la  plus  nombreuse  ; elle  paraît  avoir  pour  subdivisions  les  Ann.a- 
mites  qui  habitent  le  Tonkin  et  la  Cochinchine , les  Siamois , et  même 
les  Japonais. — 4®  Les  Birmans,  qui  habitent  une  grande  partie  de  la 
presqu’île  de  Malacca.  — 6*  Les 'l’ibétains,  qui  habitent  les  plateaux 
du  Tibet. — 6®  Les  Hindous,  subdivisés  en  Hindous,  Mahrattes,  Sykes, 
etc. — 7®  Les  Persans . subdivisés  en  Boukharcs,  Afghans,  Kurdes, 
Beloutchis,  etc.  — 8®  Les  Arabes , qui  occupent  presque  toute  l’Asie 
occidentale. — 9®  Les  'furcs , subdivisés  enOsmanlis,  peuf)le  dominant 
de  l’empire  ottoman  ; en  Usbecks,  peuple  dominant  du  Turkestan  indé- 
pendant; en  Turkomans,  peuple  dominant  de  la  Perse;  en  Kirghis, 
vassaux  des  Russes  et  des  Chinois,  etc. 

Les  religions  de  l’Asie  sont  : l’idolâtrie  dans  l’Asie  russe  ; le  boud- 
hismeet  les  religions  de  Fo,  de  Sinto,  des  Esprits , dans  l’Asie  orientale 
et  centrale;  le  brahmanisme  dans  l’Inde  ; l’islamisme  dans  l’Asie  occi- 
dentale. Le  christianisme  n’est  pratiqué  que  dans  les  colonies  euro- 
péennes. 

La  population  de  l’Asie  est  de  390,000,000  d’habitants. 

§ IV.  — Versant  de  la  mer  Glaciale. 

Ce  versant  est  formé  par  le  revers  occidental  des  Poyas  et  des 
Durais,  le  revers  septentrional  de  l’Altaï,  et  le  revers  oriental  des 
monts  Jablonnoï  et  Stanovoï;  ses  deux  points  extrêmes  sont  les  caps 
Waigatz  et  Oriental.  — Longueur,  1,500  1,  ; largeur,  400  à 700  ; su- 
perficie, 700,000  lieues  carrées. 

JfMontaffne».  — Les  monts  Poyas  et  Ourals  présentent  moins 
l’aspect  d’une  grande  chaîne  que  celui  d’un  plateau  de  1400, à IGOOra. 
sur  lequel  sont  jetées  des  montagnes  de  400  à 500  m.  ; leur  longueur 
est  de  400  1.,  et  leur  largeur  de  20  à 40.  Ils  sont  remarquables  par 
leurs  mines  d’or  et  de  platine , les  plus  riches  de  l’ancien  continent. 
— Vers  les  sources  de  l’Oural  et  du  'fobol,  il  s’en  détache  au  S.-E.  un 
long  plateau  à petites  montagnes  et  à collines  isolées,  qui  s'élèvent 
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rableqnel’Obi , qui  descend  du  Grand-Altaï,  traverse  le  lac  de  Saïsan , 
a ses  bords  garnis  d’une  longue  suite  de  petites  forteresses  ; elle  arrose 
Omsk,  V.  régulièremeut  fortifiée , et  centre  de  la  défense  de  la  fron- 
tière russe  contre  les  Kirghis;  puis  elle  se  grossit  de  Vlichim,  rivière 
qui  sert  de  ligne  militaire  à la  Russie  contre  les  hordes  des  Kirghis, 
qui  est  défendue  par  la  forteresse  de  Petropavlosk  ; enfin  elle  arrose 
■Tobolsk,  cap.  de  la  Sibérie,  situéeau  confluent  du  Tobol;  20,000 hab. 
—L’Obi  a un  cours  de  900 1.  Son  bassin  est  occupé  par  les  hordes  des 
Kirghis , des  Ostiaks  et  des  Samoïèdes.  Les  Kirghis  sont  des  pasteurs 
nomades , de  race  tartare , qui  sont  nominalement  sous  la  protection 
de  la  Russie;  les  Ostiaks  sont  un  peuple  sauvage,  faible,  misérable,  et 
encore  païen;  quant  aux  Samoïèdes,  ils  couvrent  de  leurs  tribus  mal 
peuplées  les  bords  de  la  mer  Glaciale  depuis  la  Mezen  jusqu’au  Lena. 

2“  Le  Ienisseï  descend  du  plateau  des  deux  Altaï,  coule  généralement 
du  S.  au  N.,  arrose  Krasxoïarsk,  Yenisseïk,  Toürockhansk,  et  finit 
par  un  large  golfe.  II  reçoit  ; V Angara  , rivière  plus  considérable  que 
lui-méme , qui  sort  du  lac  Jiaïkal. — Ce  lac  a 130  1.  de  long  sur  18  de 
large  ; il  est  remarquable  par  sa  grandeur,  la  beauté  de  ses  environs, 
et  la  vénération  que  lui  portent  les  habitants  du  pays;  il  reçoit  la 
Selingha  qui  passe  près  de  Kiakta  , point  de  réunion  pour  le  com- 
merce des  deux  empires  russe  et  chinois.  — En  sortant  de  ce  lac, 
l’Angara  arrose  Irkoutsk,  cap.  de  la  Sibérie  orientale,  entrepôt  du 
commerce  do  la  Russie  avec  la  Chine,  ville  florissante  et  fortifiée , 
25,000  hab. — Le  Ienisseï  a un  cours  de  850  I.;  sa  rive  droite  est  ha- 
bitée par  les  ïoungouses , tartares  sauvages  et  nomades , sa  rive  gau- 
che par  les  Ostiaks,  la  partie  inférieure  de  son  bassin  par  les  Samoïèdes. 

3*'  Le  Lena  naît  dans  la  ceinture  septentrionale  du  lac  RaïkaI,  a son 
bassin  inférieur  habité  par  les  Toungouses,  court  du  S.-O.  au  N.-E. 
jusqu’à  Iakoustk  , la  seule  ville  de  ces  contrées  sauvages,  puis  du  S. 
au  N.;  il  traverse  le  pays  des  lakoutes,  reçoit  VAldan , et  finit  par  des 
lies  très  nombreuses  on  lace  de  la  Nouvelle-Sibérie. 

ÆHvMoÈHt  italiiivueg.  - Le  versant  septentrional  appartient 
presque  entièrement  à l’empire  russe,  et  se  divise  administrativement 
en  trois  gouvernements. 

§ V. — Versant  du  Grand  Océan. 

Ce  versant  est  formé  par  la  pente  niéridiotialodcs  monts  Stanovoï  et 
Jablonnoï  et  par  la  pente  orientale  des  montagnes  de  la  Chine,  du 
Tibet,  de  Siam  et  de  Malacca.  Ses  deux  points  extrêmes  sont  les  caps 
Oriental  et  Romania. 

Montagne».—  Les  monts  Stanovoi  sont  remarquables  par  l’ap- 
pendice très  considérable  qu’ils  jettent  au  S. , et  qui  forme  la  char- 
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pente  de  la  presqu’île  du  Kamtchatka  ; cet  appendice  a dos  sommets 
très  élevés  et  renferme  de  terribles  volcans  : celui  A'Avatcha  a de  hau- 
teur 3000  m. 

Il  paraît  (car  l’orographie  de  l’Asie  orientale  est  fort  obscure)  qu’une 
crête  montagneuse  se  détache  des  monts  Jablonnoï,  vers  les  sources 
de  rOlekma  (affl.  du  Lena) , sous  le  nom  de  Khing-khan , et  coupe  le 
Saghalien  vers  l’endroit  où  se  réunissent  les  deux  rivières  qui  forment 
ce  grand  fleuve  5 que  cette  série  de  montagnes  ou  collines  court  du  N. 
au  S.,  en  séparant  le  désert  de  Shamo  des  cours  d’eau  qui  s’en  vont 
soit  dans  la  mer  d’Ochotsk,  soit  dans  la  mer  Jaune  ; que,  vers  les 
sources  du  Pe-ho,  et  au  grand  coude  que  fait  le  Hoang-ho , quand  il 
est  coupé  pour  la  dernière  fois  par  la  muraille  delà  Chine , cette  mémo 
suite  de  hauteurs  se  dirige  à l’O.  sous  le  nom  de  Ta-hang , longe  le 
Hoang-ho  sous  celui  de  Gadjar  , rencontre  la  grande  chaîne  du  Thian- 
chan,  qui  traverse  le  milieu  de  l’Asie,  de  l’O.  é l’E.,  enfin  se  réunit 
par  plusieurs  massifs  au  grand  nœud  du  Khouhhounor.  Celui-ci  est  un 
chaos  de  montagnes , d’où  semblent  se  détachef  toutes  les  chaînes  de 
l’Asie  orientale,  espèce  de  Suisse,  couverte  de  pics  neigeux,  de  grands 
lacs , de  fleuves  naissants , qui  a 3000  à 4000  m.  de  hauteur.  Le  Khou- 
khounor  se  joint  au  massif  du  Kuenlun , noyau  d’une  hauteur  prodi- 
gieuse, et  le  point  culminant  de  toute  la  terre,  disent  les  Chinois  ; 
c’est  de  lui  que  partent  les  chaînes  qui  font  du  Tibet  oriental  et  de  la 
Chine  occidentale  un  des  pays  les  plus  élevés  du  globe.  Cette  masse 
jette  a rO.  les  Thsounling , autre  chaos  de  montagnes,  qui  forme  la 
plus  grande  partie  des  plateaux  du  Tibet,  lesquels  se  couronnent  non 
de  chaînes  continues,  mais  de  groupes  dont  la  direction  générale  est 
du  N.-E.  au  S.-O.  Ces  groupes  ouvrent  entre  eux  des  brèches  pour 
laisser  s’écouler  les  fleuves  qui  naissent  dans  les  plateaux  ; et  parmi 
ces  brèches  , nous  remarquerons  celles  par  lesquelles  s’écoulent  le 
Kiang-ho  et  le  Salouen,  parce  que,  entre  ces  deux  fleuves,  court  la 
chaîne  qui  sépare  le  versant  du  Grand-Océan  de  celui  de  la  mer  des 
Indes.  Cette  chaîne  peu  considérable  se  dirige  par  une  crête  très  étroite 
entre  le  Maykaung  et  le  Menam , d’une  part,  le  Salouen,  d’autre  part, 
et  va  former  la  charpente  de  la  presqu’île  de  Malacca,  jusqu’au  cap 
Romania. 

Une  série  de  montagnes,  qui  a plus  de  3,000  1.  de  développement, 
doit  jeter  dans  l’intérieur  du  versant  qu’elle  cnceint,  un  grand  nombre 
de  chaînes.  Voici  les  plus  remarquables  : 1°  Du  Khing-khan,  vers  le 
désert  de  Barin , il  se  détache  entre  les  eaux  du  Saghalien  et  celles 
de  la  mer  Jaune,  une  longue  chaîne  à l’E. , qui  se  bifurque  à l’appro- 
che de  la  mer  ; la  branche  du  S.  court  dans  la  presqu’île  de  Corée  ; 
celle  du  N.  court  le  long  de  la  côte  des  Mantchoux,  jusqu’à  l’embou- 
chure du  Saghalien.  — 2”  Entre  le  Hoang-ho  et  le  Kiang-ho,  court  la 
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chaioe  du  Yun-ling,  qui  talute  à l’E.  le  plateau  du  Khoukounor,  et  sert 
partout  délimité  entre  les  deux  grands  fleuves,  sur  lesquels  elle  jette 
les  masses  très  confuses  des  Pé-ling.  Ces  masses  sont  si  considérables, 
qu’elles  forcent  les  deux  fleuves  à couler,  l’un  au  N.,  l’autre  au  S.,  dans 
un  éloignement  de  400  1.  ; ce  n’est  que  dans  le  voisinage  de  la  mer 
qu’elles  s’effacent  en  plaine,  et  permettent  aux  deux  cours  d’eau  de  se 
rapprocher,  de  se  réunir  par  des  canaux  artificiels,  et  de  finir  à 40  1. 
de  distance  l’un  de  l’autre. — 3°  Entre  le  Kiang  et  le  Maykaung,  une 
crête  très  étroite,  qui  court  d’abord  du  N.  au  S.,  puis,  à la  hauteur  do 
Yunnan , se  partage  en  deux  branches;  l’une  se  dirige  de  l’O.  à l’E., 
entre  le  Kiang  et  la  mer  de  Chine , le  long  de  la  côte  de  Kanton  et  du 
Fokien  : c’est  la  partie  la  plus  âpre  et  la  plus  élevée  des  montagnes 
chinoises  ; l’autre  continue  du  N.  au  S.,  entre  le  Maykaung  et  le  golfe 
de  Tonkin. 

Amttect  générai.  — Ce  versant,  ayant  ses  points  extrêmes  voi- 
sins du  cercle  polaire  et  de  l’équateur,  doit  présenter  des  climats,  des 
produits  et  des  aspects  physiques  trop  divers,  pour  qu’on  puisse  les 
généraliser  ; cependant  on  doit  remarquer  la  masse , l’étendue  et  la 
confusion  des  montagnes,  l’absence  presque  totale  des  steppes  et 
plaines  marécageuses,  enfin  , cette  circonstance  singulière  , et  qui  se 
reproduira  dans  le  versant  suivant,  c’est  que  les  fleuves  naissent  dans 
les  plateaux  du  centre , et  s’ouvrent  passage  à travers  les  montagnes 
qui  talutent  ces  plateaux , pour  s’écouler  dans  le  versant. 

€'àtea  eiîiea.  — Elles  sont  généralement  escarpées,  excepté  aux 
embouchures  des  fleuves,  se  creusent  d’une  multitude  de  golfes  dont 
les  principaux  ont  été  déjà  nommés,  et  sontbordées,  pendant  1,5001., 
d’une  chaîne  non  interrompue  de  grandes  et  petites  îles.  Ces  îles  forment, 
entre  elles  et  le  continent,  une  longue  série  de  mers  médilerranécs 
sombres  et  orageuses,  ouvertes  par  de  nombreux  canatix  qui  joignent 
les  deux  parties  de  ce  monde  oriental,  isolé  du  reste  du  globe,  où 
s’agite  une  immense  population , sous  des  lois  et  des  civilisations  de  la 
plus  haute  antiquité.  C’est  au  cap  Lopatka  , pointe  méridionale  du 
Kamtchatka  que  commence  la  série  de  ces  îles,  qui  ne  finit  qu’au  dé- 
troit de  Malacca.  Les  premières  sont  les  Kuriles,  au  nombre  de  35, 
qui  appartiennent  nominalement  à la  Russie,  et  sont  à peine  habitées  ; 
elles  enferment,  dans  la  mer  d’Ochotsk,  l’îlc  de  Saghalien  ou  TcJioka, 
grande,  sauvage,  inconnue,  et  elles  se  joignent  à l’archipel  du  Japon. 

Cet  archipel  se  compose  de  trois  îles  principales,  léso , Nifon,  et 
Kiusiu,  qui  sont  fertiles,  bien  cultivées,  abondantes  en  minéraux  et 
traversées  par  des  montagnes  volcaniques  de  3,000  m.  d’élévation.  — 
léso  a des  habitants  sauvages , et  pour  ville  principale  M atsmaï,  port 
florissant,  avec  une  forteresse  japonaise.  — Nifon  a 300  1.  de  long  et 
80  de  large;  sa  capitale  est  Yeoo,  bon  port,  cap.  de  l’empire  du 
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Japon  , peuplée  de  500,000  habitants,  résidence  du  chef  civil  de  l'état, 
qui  habite  dans  un  palais  fortifié,  de  cinq  lieues  do  circuit  ; les  autres 
villes  sont:  Miyako,  ville  sainte,  savante  et  industrielle,  peuplée  de 
300,000  hab.,  et  résidence  du  chef  reüj'ieux  de  l’état  ; Oosaka,  v.  f. 
défendue  par  une  vaste  citadelle.  — Kiusiu  a pour  ville  principale 
Nangasaki  , v.  f.,  le  seul  port  où  les  étrangers  peuvent  aborder. — 
Ces  îles  forment  un  empire  policé  et  florissant,  peuplé  de  20  à 25  mil- 
lions d’habitants , dont  la  civ  ilisation  remonte  à une  haute  antiquité  , 
mais  qui  est  restée  stationnaire  depuis  4 à 5 siècles.  Les  Japonais  pa- 
raissent être  indigènes;  ils  sont  braves,  intelligents,  mais  abrutis  par 
des  lois  sanguinaires , le  despotisme  le  plus  complet  et  une  religion 
panthéiste  , qui  est  celle  de  Sinto,  avec  un  mélange  de  bouddhisme.  Ils 
sont  très  habiles  dans  les  arts , surtout  dans  l’imprimerie  et  la  fabrique 
de  la  porcelaine;  ils  ont  beaucoup  de  goût  pour  les  choses  d’Europe, 
et  les  grands  lisent  mémo  les  gazettes  hollandaises  ; mais  le  gouverne- 
ment interdit  toute  relation  avec  les  Européens,  et  défend  aux  Japo- 
nais de  voyager.  Les  empereurs  ou  Dairis  réunissaient  les  pouvoirs 
religieux  et  civil , jusqu’en  1H2,  où  un  chef  militaire  s’empara  de  la 
puissance,  et  réduisit  le  daïri  à n’étre  plus  qu’un  pontife.  Cet  état  de 
choses  existe  encore.  On  prétend  que  l’armée  du  Japon  se  compose 
de  3 à 400,000  fantassins  et  de  50,000  cavaliers  ; sa  marine  est  très  im- 
parfaite. Ces  îles  sont  mal  connues  ; les  Portugais  les  découvrirent 
en  1542;  les  Jésuites  y portèrent  le  christianisme,  en  1554,  et  formè- 
rent une  église  très  nombreuse  jusqu’en  1648,  où  les  empereurs  la 
proscrivirent  dans  une  persécution  épouvantable , qui  n’a  pas  laissé 
un  seul  chrétien  au  Japon.  Depuis  ce  temps,  l'entrée  du  pays  est  in- 
terdite aux  étrangers,  cxcei)té  aux  Chinois  et  aux  Hollandais , qui  sont 
d’ailleurs  soumis  à une  surveillance  très  sévère. 

Au  S.  de  Elle  Kiusiu,  s’étend  l’archipel  de  Liu-Kieu , dont  la  plus 
grande  île  a 30  1.  de  longueur  ; il  est  fertile,  bien  peuplé,  civilisé,  et 
vassal  de  l’empire  chinois.  A l’E.  des  îles  méridionales , est  la  grande 
tle  do  Formate,  qui  appartient  à la  Chine,  mais  dont  les  habitants  sau- 
vages sont  en  révolte  continuelle.  La  principale  ville  est  ïaiouan,  avec 
une  citadelle  bâtie  par  les  Hollandais. 

La  série  des  îles  se  continue  par  les  îles  Philippines  et  de  la  Sonde, 
qui  appartiennent  à l'Océanie;  mais  dans  le  golfe  de  Tonkin,  on  trouve 
encore  Ualnan,  qui  dépend  de  la  Chine. 

tl'entt  et  tirestgn’iteg.  — 1°  Presqu’île  de  Kamtchatka. 
Ce  pays  glacé , infertile,  habité  par  des  peuplades  sauvages,  n’a  d’au- 
tre Jieu  remarquable  que  le  port  de  Pétbopavlovskoï,)  l’un  des  plus 
beaux  de  l’Asie  orientale , près  du  volcan  d’Avatcha. 

2’ Le  Saghalien  ou  Amur  est  formé  par  la  réunion  du  Kherouitm 
avec  rOnoti.  Le  premier , appelé  aussi  Argun , est  regardé  comme  la 
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branche  principale  ; il  traverse  les  vastes  plaines  de  sable  qui  forment 
la  partie  septentrionale  du  désert  de  Sharao , passe  dans  le  lac  Kulun, 
et  sépare  les  empires  russe  et  chinois.  Le  second,  appelé  aussi  fhilka, 
arrose  Nertschink,  v.  russe  fortifiée  , le  lieu  d’exil  le  plus  affreux. 
C’est  sur  les  bords  de  ces  deux  rivières  qu’habitaient  les  premières 
hordes  auxquelles  commandait  Genghis-khan.  Elles  se  réunissent  au 
fort  de  Buklanova  ; c’est  là  que  passe  la  chaîne  du  Khing-khan,  et  que 
commence  réellement  le  Saghalien  dans  un  vaste  bassin , enceint  do 
tous  côtés  par  de  hautes  montagnes  ; il  traverse  la  Daouric  et  le  pays 
des  Mantchoux,  provinces  peu  fertiles  et  mal  peuplées,  qui  sont  habi- 
tées par  des  peuples  de  race  tongouso,  sauvages  et  belliqueux  ; ce 
sont  eux  qui,  en  1115  et  en  16i4,  ont  conquis  la  Chine,  sur  laquelle 
ils  régnent  encore.  Le  Saghalien  finit  en  face  de  l’île  Tchoka,  après  un 
cours  de  750  1.,  depuis  la  source  de  l’Arguii. 

3°  Pretqu’ile  de  Corée. — D’Elle  a 230  1.  de  long  et  50  à 90  de  large  ; 
traversée  du  N.  au  S.  par  les  monts  de  la  Mantchouric , elle  est  froide, 
mais  fertile  et  bien  cultivée , et  forme  un  royaume  particulier,  tribu- 
taire de  l’empire  chinois.  Ses  villes  sont  nombreuses,  ses  habitants 
civilisés,  lâches  et  rusés,  scs  troupes  mauvaises  , ses  forteresses  mal 
gardées,  sa  flotte  assez  remarquable.  Les  mœurs,  les  lois  et  la  religion 
sont  celles  de  la  Chine. 

4°  Le  Pé-ho  descend  des  monts  de  ïa-hang,  traverse  la  province 
de  Tchyli,  reçoit  le  Yu-ho , et  finit  dans  le  golfe  de  Liao-toung.  Sur  le 
Yu-ho  estPK-*iNG,  cap.  de  l’empire  chinois,  divisée  en  deux  villes: 
la  cité  impériale,  habitée  par  les  Manichoux;  la  vieille  cité,  habitée 
par  les  Chinois  ; elles  ont  ensemble  30,000  m.  de  circuit,  et  1,300,000 
habitants.  Le  Pého  se  joint  au  Hoang-ho  par  le  canal  impérial. 

6»  Le  Hoang-ho  naît  dans  les  monts  Khoukhounor , se  dirige  du 
S. -O.  au  N.-E.,  longé  par  la  grande  muraille , sort  du  plateau,  monte 
au  N.  dans  le  pays  des  Mongols , puis  descend  au  S.  et  rentre  en 
Chine,  en  laissant  dans  le  grand  rectangle  que  forme  celte  double  di- 
rection, un  vaste  plateau  montagneux;  il  coule  ensuite  de  l’O.  à l’Ë. , 
en  arrosant  Kaïfüng  , grande  ville  de  300,000  habit,  et  finit  dans  la 
mer  do  Corée , après  un  cours  de  800 1.  11  reçoit  le  Wey-ho , qui  tra- 
verse la  province  de  Cheusy,  et  arrose  Singan  , gr.  ville  fortifiée , qui 
renferme  les  principales  forces  des  Mantchoux , destinées  à la  défense 
du  Nord.  — Ce  fleuve  est  coupé  quatre  fois  par  une  grande  muraille 
qui  a plus  de  400  1.  de  longueur,  et  qui  court  de  l’O.  à l’E.,  à travers 
des  montagnes  et  des  vallées  profondes  ; cet  ouvrage  prodigieux , qui 
a de  hauteur  24  pieds  et  de  largeur  13,  avec  des  tours  garnies  de  ca- 
nons , à chaque  distance  de  100  pas , était  destiné  à protéger  l’empire 
chinois  contre  les  incursions  des  nomades  de  l'Asie  centrale  ; mais  il 
n’a  jamais  garanti  cet  empire  des  invasions  du  Nord  ; il  faudrait  un 
million  d’hommes  pour  garder  ce  rempart  inutile. 
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6’  Le  Kiang-Ho  parait  naître  dans  les  p1ateaux|do{Haut-Tibet'  il  coule 
du  N -O.  auS.-E.  dans  ce  pays  dont  il  longe  la  frontière  et  où  il  change 
trois  fois  de  nom;  il  sort  des  plateaux  montagneux  par  une  large  brèche, 
et  coule  au  S.;ilentre  en  Chine,  reçoit  de  grands  affluents  qui  viennent 
du  Khoukhounor,  forme  un  grand  coude  au  N.  d’Yunnan,  pour  re- 
monter au  N.-E,;  il  traverse  les  provinces  d’Yunnan , de  Setchuen,  de 
Houkoan  , reçoit  les  eaux  des  lacs  ïontin  et  Poyang , arrose  Nakkixg, 
résidence  des  empereurs  de  la  dynastie  des  Ming , déchue  depuis  la 
conquête  des  Mantchoux;  500,000  hab.;  Use  réunit  par  des  canaux  au 
Hoang,  et  6nit  dans  la  mer  Orientale  après  un  cours  de  près  do 
1,100  lieues. 

Entre  les  bouches  du  Kiang  et  du  Tchukiang,  la  côte  est  monta- 
gneuse, sans  cours  d’eau  et  garnie  de  ports  ; on  y remarque  : Hang- 
TCHEOu,  sur  le  lac  maritime  de  Sihon,  grand  port  et  ville  forte  de 

300.000  hab.  ; Tchixkiang,  ville  forte,  clef  de  l’empire  du  côté  de  la 
mer. 

Le  Tchukiang  descend  des  montagnes  de  l’Yunnan,  coule  do 
rO.  à l’E.,  arrose  Pochas,  grande  ville  d’industrie  et  de  commerce, 
avec  200,000  hab.;  Kouasgtoüng  (Canton),  grand  port  et  ville  forte, 
l’une  des  plus  commerçantes  de  l’Asie,  et  la  seule  de  l’empire  chinois 
où  les  Européens  aient  des  établissements  ; 400,000  hab.;  il  finit  dans 
le  golfe  do  Canton,  à l’entrée  duquel  est  Macao,  petite  ville  forte  et 
commerçante  appartenant  aux  Portugais. 

8 Le  Sang-koi  traverse  le  Yunnan  et  le  Tonquin,  passeàKESHO, 
anc.  cap  de  l’Annam,  et  finit  dans  le  golfe  de  "Tonquin. 

Entre  les  bouches  du  Sang-koï  et  du  Maykaung,  la  côte  de  la  pres- 
qu’île de  Cochinchino  est  bordée  de  montagnes  et  contient  plusieurs 
villes  remarquables:  1“  Hué,  cap.  de  l’empire  d’Annam,  grande  et 
très  forte  ville  ; scs  ouvrages  extérieurs  et  intérieurs,  construits  par 
des  ingénieurs  français,  sont  immenses  et  d’une  grande  solidité  ; sa 
citadelle,  ses  magasins,  ses  casernes,  ses  arsenaux  de  terre  et  de  mer, 
ont  occupé  depuis  20  ans  plus  de  100,000  h.;  c’est  la  première  place 
d’armes  de  l’Asie  : elle  doit  avoir  40,000  hommes  de  garnison,  et  ren- 
ferme une  immense  fonderie  de  canons.  C’est  aussi  un  port  militaire, 
la  station  ordinaire  de  la  flotte  et  son  chantier  de  constructions; 

100.000  hab. — 2"  S.ugong,  la  deuxième  ville  de  l’empire  d’Annam, 
avec  une  vaste  citadelle,  construite  par  des  ingénieurs  français,  et 
qui  rivalise  avec  les  fortifications  de  Hué;  l’arsenal  maritime  ne  le 
cède  pas  à ceux  de  l’Europe  : il  contenait,  on  1819,  190  galères  do 
4 à 16  canons,  do  construction  asiatique,  et  2 frégates  de  construction 
européenne  ; c’est  la  première  place  de  commerce  de  l’empire;  un 
canal  de  20  milles  de  longueur,  construit  récemment,  la  met  en  comw 
municatiou  avec  le  Maykaung;  100,000  hab. 
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9“  Le  Maykaung  naît  dans  les  montagnes  du  Khoukhonnor,  tra- 
verse le  Tibet  oriental,  serré  d’un  côté  par  le  Kiang-ho,  de  l’autre 
par  le  Salouen,  coule  du  N.  au  S.  dans  le  Laos  et  le  Cambodje;  arrose 
Cahbodje,  grande  ville  ruinée,  et  finit  par  plusieurs  bouches  dans  la 
mer  de  Chine. 

10*  Le  Mainam  naît  dans  la  crête  de  montagnes  qui  sépare  le 
Salouen  du  Maykaung,  traverse  le  royaume  de  Siam  du  N.  au  S., 
arrose  Siam,  autrefois  très  florissante,  détruite  par  les  Birmans,  et 
finit  dans  le  golfe  de  Siam  au-dessous  de  Bangkok,  cap.  du  nouveau 
royaume  de  Siam,  vaste  port  avec  un  arsenal  et  des  chantiers  de  con- 
struction. 

11®  Presqu'île  de  Malacca.  {Y.  Versant  méridional.) 

nivMnte»  tfolitiaue», — Le  versant  oriental  renferme  politi- 
quement ; 1“  Partie  N.-E.  de  la  Russie  asiatique. 

2’  La  Daourie  et  la  Mantchourie,  prov.  de  l’empire  chinois;  le  roy. 
de  Corée,  prov.  vassale  du  même  empire;  la  Chine  proprement  dite; 
la  partie  orientale  du  Tibet,  prov.  vassale  de  l’empire  chinois;  le  pays 
des  Mongols  de  Shamo  et  du  Khoukhounor,  prov.  tributaires  du  même 
empire. — Ce  vaste  empire,  dont  la  civilisation  remonte  à l’antiquité  la 
plus  reculée,  est  resté  isolé  do  l’Occident,  et  ne  s’est  mêlé  aux  révo- 
lutions de  l’Asie  que  par  les  conquêtes  qu’il  a subies  de  la  part  des 
nomades  du  Nord,  conquêtes  qui  n’ont  point  changé  son  existence, 
ses  mœurs,  ses  lois,  sa  langue,  auxquelles  se  sont  soumis  volontaire- 
ment les  vainqueurs.  Son  gouvernement  est  despotique;  mais  l’em- 
pereur est  obligé  de  choisir  les  agents  de  l’administration  dans  lecorps 
des  lettrés,  d’après  des  règles  fixes  et  des  concours  publics.  La  reli- 
gion du  peuple  est  celle  de  Fo,  qui  n’est  qu’une  modification  du  boud- 
dhisme; la  religion  des  savants  est  celle  de  Confucius.  La  langue  est  le 
plus  bizarre  et  le  plus  complexe  des  idiomes  connus,  et  quoique  la 
littérature  chinoise  soit  la  première  de  l’Asie  par  le  nombre,  l’impor- 
tance et  l’authenticité  des  monuments,  on  peut  croire  que  c’est  à la 
difficulté  de  cette  langue  que  les  Chinois  doivent  leur  civilisation  sta- 
tionnaire. Les  sciences  sont  chez  eux  dans  une  grande  imperfection, 
surtout  les  mathématiques;  cependant  ils  emploient  le  système  dé- 
cimal; leurs  connaissances  en  astronomie  et  en  médecine  ne  sont  que 
des  superstitions  ; leur  architecture  a de  la  grandeur  et  de  l’élégance; 
mais  ils  réservent  toute  leur  magnificence  pour  les  ouvrages  publics, 
et  en  effet,  les  canaux,  les  ponts,  les  digues,  les  routes,  sont  très  re- 
marquables. Ils  sont  très  arriérés  dans  les  arts  du  dessin,  et  ignorent 
la  perspective.  Leur  tactique  est  savamment  combinée  et  a fixé  l’at- 
tention de  quelques  généraux  do  l’école  du  grand  Frédéric;  mais  leur 
artillerie,  leurs  fusils  et  leur  poudre  sont  très  mauvais,  et  leur  armée, 
composée  de  500  à 600,000  esclaves,  ne  résisterait  pas  à quelques 
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régiments  européens.  Leur  architecture  navale  est  très  imparfaite,  et 
leur  marine  mauvaise.  Ils  ont  porté  l’agriculture  à un  haut  degré  de 
perfection,  ne  laissent  pas  un  pied  de  terrain  inculte,  et  font  un  ex- 
cellent emploi  des  richesses  végétales  de  leur  sol  : on  sait  que  la  prin- 
cipale est  le  thé,  dont  ils  fournissent  tout  l’Occident.  Ils  connaissent 
de  toute  antiquité  l’imprimerie,  la  boussole,  la  poudre  de  guerre,  la 
fabrication  du  papier,  de  la  soie,  des  toiles  de  coton,  etc.  Leur  com- 
merce intérieur  est  immense,  et  facilité  par  le  système  de  navigation 
bien  entendu  que  présentent  leurs  canaux  et  leurs  fleuves  nombreux; 
leur  commerce  extérieur  est  moins  important  ; mais  il  se  fait  entière- 
ment au  détriment  des  Européens,  car  les  Chinois  ne  reçoivent  guère 
que  de  l’or  en  échange  de  leurs  marchandises.  La  population  est 
surabondante  et  monte,  pour  la  Chine  seulement,  à plus  de  150  mil- 
lions d’habitants. 

3“  Les  roy.  de  Tonquin,  de  Laos,  de  Cochinchine  et  de  Cambodje, 
qui  composent  l’empire  d’Annam , fondé  au  commencement  du 
19®  siècle  par  Gia-long,  dernier  rejeton  des  rois  de  la  Cochinchine, 
avec  l’assistance  de  quelques  Français.  L’histoire  doit  enregistrer 
parmi  eux  le  nom  de  Pigneaux,  évêque  d’Adran,  habile  et  vertueux 
ministre  de  Gia-long,  sous  lequel  le  nouvel  empire  fit  d’immenses 
progrès,  surtout  dans  la  marine.  Si  la  révolution  de  1789  n’avait  pas 
fait  perdre  de  vue  les  travaux  des  Français  qui  furent  envoyés  dans 
ce  pays  pour  y diriger  les  innovations  de  Gia-long,  l’empire  d’Annam 
aurait  eu  une  influence  incalculable  sur  les  destinées  de  l’Asie,  in- 
fluence qui  s'est  trouvée  annihilée  par  la  puissance  prépondérante  des 
Anglais,  et  par  la  mort  do  l’évêque  d’.Adran.  Cependant  il  paraît  que 
depuis  plusieurs  années,  quelques  officiers  français  ont  non-seule- 
ment organisé  à l’européenne  l’armée  de  l’empereur  d’Annam,  mais 
aidé  ce  monarque  à fortifier  plusieurs  de  ses  places,  perfectionné  la 
fabrication  de  ses  armes,  et  dirigé  la  construction  d’une  flotte  remar- 
quable, composée  de  11  bâtiments  de  moyenne  grandeur,  et  de  760 
petits  bâtiments  armés  de  4,  8,  12  et  jusqu’à  20  canons. — Le  gou- 
vernement d’Annam  est  despotique  ; sa  religion  est  le  bouddhisme; 
ses  mœurs  et  ses  lois  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  la  Chine. 
Son  armée  de  100,000  hommes  a souvent  battu  les  Chinois  ; mais  elle 
serait  incapable  de  se  mesurer  avec  les  troupes  anglaises. 

4°  Le  royaume  de  Siam,  affranchi  récemment  de  la  domination  des 
Birmans.  La  nouvelle  dynastie  est  d’origine  chinoise,  et  se  dit  vassale 
des  empereurs  uiantchoux.  La  religion  est  le  bouddhisme. 

^ V.  — Visant  de  l’océan  Indien. 

Ce  versant  est  formé  par  la  pente  occidentale  des  montagnes  de 
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Malacca,  et  des  hauteurs  qui  courent  entre  Salouen  et  Maykaung  jus- 
qu’aux monts  Thsounling;  par  la  pente  méridionale  de  THinialaya,  de 
rilindou-koh,  des  montagnes  de  la  Perse  et  de  l’Arménie;  par  la  pente 
orientale  des  montagnes  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie.  Ses  deux  points 
extrêmes  sont  les  caps  Romania  et  Bab-el-Mandeb. 

En  réduisant  en  système  les  connaissances  très 
confuses  et  très  morcelées  que  nous  avons  sur  l’orographie  da  l’Asie 
méridionale,  on  peut  imaginer  que  des  groupes  qui  composent  le 
Tibet  oriental,  les  uns,  sous  le  nom  de  Thsounling,  tournent  les  sources 
du  Salouen  et  longent  le  cours  supérieur  de  l’Irraouaddy , en  s’effaçant 
dans  les  plateaux  superposés  du  Tibet  central,  jusqu’à  ce  qu’ils  se 
joignent  à la  chaine  transversale  des  Bdour;  les  autres  coupent, 
d’abord  le  Salouen  et  ses  affluents,  en  jetant  des  rameaux  entre  ces 
rivières,  ensuite  l’irraouaddy  en  un  point  très  remarquable,  non-seu- 
lement parce  qu’il  est  presque  à l'intersection  des  empires  chinois, 
birman  et  anglais,  mais  parce  qu’il  est  probable  que  la  brèche  par 
laquelle  l’Irraouaddy  s’échappe  du  plateau  central,  est  la  jonction  des 
montagnes  orientales  de  l’Asie  avec  l’Himalaya. 

C’est  donc  vers  ce  point  que  commence  la  longue  et  épaisse  mu- 
raille de  Y Himalaya,  qui  se  dirige  de  l’E.  à l’O.,  en  séparant  les 
sources  du  Brahmapoutre  et  ensuite  le  bassin  du  Gange  du  cours  su- 
périeur de  rirraouaddy,  qui  est  parallèle  à sa  crête  ; elle  sépare  le 
Boutan,  le  Népaul,  le  Guerwal,  du  Tibet,  culmine  dans  le  mont 
Dhatcalageri,  la  plus  haute  montagne  du  globe  (8,780  m.),  et  remonte 
au  N.-0.,.pour  se  joindre  aux  groupes  septentrionaux  du  plateau  cen- 
tral qui  encaissent  l’Irraouaddy.  Ce  lieu  de  jonction  est  très  remar- 
quable comme  donnant  source  à l’Irraouaddy  au  S.-E.,  à l’Indus  au 
N.-O.  (leurs  deux  vallées  étroites,  et  bordées  par  l’Ilimalaya,  semblent 
le  prolongement  l’une  do  l’autre],  enfin  au  Gange  au  S.,  dont  la  haute 
vallée  n’a  pas  de  ceinture  marquée  comme  les  deux  autres.  Do  là 
l'Himalaya  continue  à se  diriger  du  S.-E.  au  N.-O.,  ouvre  une  brèche 
pour  laisser  passer  le  Sutledje,  affluent  de  l’Indus,  sépare  le  cours 
supérieur  de  ce  fleuve  de  son  cours  du  milieu,  s’ouvre,  pour  le  laisser 
s’écouler,  et  va  se  confondre  dans  une  masse  énorme  do  hauteurs, 
comprise  entre  Kaboul,  Kachemyr,  Ladak  et  Badakchan,  et  qui  pour- 
rait être  regardée  comme  le  noyau  central  de  l’Asie.  En  effet,  de  là 
partent  quatre  chaînes  à angle  droit,  l’/Zimafaya  au  S.-E.,  le  Tluoun- 
ling  à l’E.,  le  Btlowr  au  N.,  YUindou-koh  à l’O.  Nous  connaissons  le 
Thsounling,  qui  va  confusément  de  l’O.  à l’E.  rejoindre  le  Kuenlen, 
formant  ainsi  la  charpente  des  montagnes  centrales  du  Tibet;  nous 
retrouverons  le  Belour  dans  le  plateau  central  ; quant  à l’IIindou-koh 
qui  continue  la  ceinture  du  versant,  il  se  partage  entre  Kaboul  et  Kan- 
dahar  en  plusieurs  branches,  dont  les  deux  extrêmes  enceignent  le 
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plateau  intérieur  de  la  Perse.  La  branche  du  S.  descend  à travers 
l’Afghanistan  et  le  Belouchistan,  sous  les  noms  de  monts  Salomon  et 
Brahouik  (4,000  m,\  en  séparant  le  bassin  de  l’Indus  des  eaux  du 
plateau  de  la  Perse  j elle  longe  le  golfe  Persique  en  traversant  le  Far- 
sistan,  remonte  au  N.-O.  en  séparant  l’Irak-Adjémi  du  bassin  du 
Tigre,  sous  les  noms  d’JÇ/cend  et  A'Aglindagh;  elle  passe  entre  les  lacs  de 
Van  et  d’Ormiah  en  se  ramifiant  à l’infini  dans  le  chaos  de  montagnes 
qui  forment  la  partie  méridionale  de  l’isthme  Caucasien;  enfin  elle  se 
joint  à la  branche  du  N.  vers  les  sources  de  l’Aras  et  de  l’Euphrate, 
dans  le  mont  Ararat  (5,400  m.],  point  culminant  de  toute  cette  partie 
de  l’Asie.  La  branche  du  N.  court  à l’O.  à travers  le  Khoraçan,  parait 
se  perdre  dans  le  plateau  élevé  de  cette  vaste  contrée,  se  réunit  aux 
monts  Demavend,  qui  tournent  la  partie  méridionale  de  la  Caspienne 
par  un  plateau  couvert  d’aspérités  volcaniques  et  en  s’élevant  jusqu’à 
4,000  ro.,  et  va  se  joindre  au  mont  Ararat. 

De  là,  entre  Erzerouin  et  Baïbouth,  court  au  S.  O.,  on  tournant  les 
sources  de  l’Euphrate,  une  chaîne  qui  forme  la  jonction  du  Taurus  et 
du  Caucase,  et  dont  le  Koptagh  (4,000  m.)  est  le  noyau  principal;  elle 
s’avance  à l’O.  dans  l’Anatolie  jusqu’aux  sources  du  Mêlas,  affluent  de 
l’Euphrate,  se  rapproche  au  S.-E.  de  la  Méditerranée  par  les  monts 
Alma-dagh  (Amanus),  qui  séparent  la  Cilicie  de  la  Syrie  en  laissant 
deux  passages  étroits,  l’un  vers  l’Euphrate  appelées  Portes  amaniques, 
l’autre  vers  la  mer  appelée  Portes  syriaques  : ils  sont  célébrés  dans 
toutes  les  invasions  de  l’Asie  intérieure,  et  particulièrement  dans  celle 
d’Alexandre,  qui  livra  près  du  dernier  la  bataille  d’issus.  L’Amanus 
se  joint  par  les  hauteurs  qui  couronnent  la  vallée  de  l’Oronte  au  mont 
Casiusy  grand  pic  au  S.  d’Antioche,  où  commence  le  Liban. 

Le  Liban  s’étend  du  N.  au  S.  dans  la  Syrie  en  suivant  les  sinuo- 
sités de  la  côte,  et  se  partage  en  deux  branches,  le  Liban,  près  de  la 
Méditerranée,  qui  s’élève  à 3,400  m.;  VAnti-Liban,  du  côté  des 
plaines  de  Damas,  qui  s’élève  à 4,800  m.  Les  hauteurs  qui,  sous  les 
noms  de  Djebel-Seir  et  de  Djebel- Hair as,  s’élèvent  au  S.  de  la  mer 
Morte  et  serpentent  dans  la  partie  N.-O.  de  l’Arabie,  sont  les  dernières 
hauteurs  de  cette  chaîne,  dont  les  extrémités  se  perdent  dans  les  dé- 
serts élevés  qui  occupent  le  nord  de  l’Arabie.  Quant  à cette  presqu’île, 
elle  offre  un  immense  plateau,  surmonté  et  couronné  de  montagnes 
qui  semblent  s’étendre  sans  ordre  dans  toutes  les  directions,  tantôt 
s’élevant  à de  grandes  hauteurs,  tantôt  interrompues  par  des  plaines 
étendues  et  arides  ; la  principale  chaîne  paraît  longer  la  côte  de  la 
mer  Rouge  jusqu’au  cap  Bab-el-Mandeb. 

De  cette  suite  (de  montagnes,  dont  la  connexion  est  très  peu  cer- 
taine, mais  qui  a plus  de  3,500 1.  de  développement,  il  se  détache  au  S. 
de  nombreuses  chaînes. 
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1°  Les  monts  Yomadoung  et  Anapektomiou,  détachés  de  THimalaya* 
vers  les  sources  du  Brahmapoutre  ; ils  descendent  au  S.-E.  entre  le 
Brahmapoutre  et  l’Irraouaddy,  se  prolongent  sur  la  côte  d’Aracan  et 
dePégu,  et  se  terminent  au  cap  Négrais. 

2"  Entre  le  Sutledje  et  la  Djemnah  se  détachent  des  hauteurs  qui 
semblent  d’abord  l’avant-terrasse  de  l’Himalaya,  et  qui  deviennent  très 
confuses  et  peu  élevées  dans  le  pays  d’Adjmir  ; les  unes  vont  finir  dans 
la  presqu’île  do  Guzerat;  les  autres  s’inclinent  au  S.-E.  et  se  joignent 
aux  monts  JVindhia.  Ceux-ci  ne  sont  qu’une  série  de  groupes  et  de 
plateaux  de  800  à 1 ,000  m.  de  hauteur,  dont  la  direction  générale  est 
do  rO.  à l’E.,  et  qui  enferment  de  tous  côtés  le  bassin  de  la  Ner- 
buddah  : c’est  cette  masse  de  hauteurs  qui  rattache  la  presqu’île 
bindoustaniquo  au  continent.  Vers  l’embouchure  de  la  Nerbuddah 
commencent  les  Gates,  qui  forment  la  charpente  de  celte  presqu’île, 
et  la  partagent  en  deux  versants  très  inégaux  ; elles  descendent  le  long 
de  la  côte  occidentale  par  une  chaîne  distincte  et  continue,  élevée  de 
3,000  m.,  et  finissent  au  cap  Comorin.  Leur  pente  est  très  rapide  sur. 
la  mer  d’Oman j mais  sur  le  golfe  de  Bengale,  elles  se  composent 
de  terrasses  successives  dont  les  derniers  talus  sont  escarpés  et  sem- 
blent former  une  chaîne  de  Gates  orientales,  fort  peu  élevée,  mais 
à travers  laquelle  les  fleuves  s’échappent  comme  par  des  brèches. 

Aattect  gènêt'nM. — La  partie  orientale  de  ce  vaste  versant, 
inclinée  fortement  vers  l’équateur,  garantie  des  vents  du  nord  par  les 
plus  hautes  montagnes  du  globç,  arrosée  par  des  fleuves  magnifiques, 
se  prolongeant  au  S.  par  une  large  et  superbe  presqu’île,  est  l’une 
des  contrées  les  plus  riches  et  les  mieux  peuplées  du  monde.  Son 
aspect  est  monotone;  ses  montagnes  présentent  des  lignes  grandioses, 
mais  point  de  détails  pittoresques;  ses  plaines  immenses,  brûlées  par 
le  soleil  ou  inondées  par  les  eaux,  sont  fertiles,  mais  peu  variées.  La 
chaleur  et  l’humidité  extrêmes  dont  le  sol  est  empreint,  lui  donnent 
une  végétation  prodigieuse,  mais  aussi  un  climat  délétère  qui  inspire 
à ses  habitants  l’indolence  et  la  lâcheté  ; aussi  ce  pays,  qui  appelle 
l’avidité  des  conquérants,  n’a  jamais  pu  résister  à une  invasion  étran- 
gère. 

La  partie  occidentale,  placée  sous  la  même  latitude,  se  prolongeant 
aussi  par  une  grande  presqu’île,  présente  un  aspect  tout  différent  ; 
d'immenses  plateaux  et  des  déserts  de  sable  couvrent  la  moitié  de  sa 
surface  ; la  masse  de  ses  montagnes  ne  lui  donne  que  des  eaux  peu 
abondantes;  mais  elle  présente  des  sites  variés,  des  vallées  délicieuses, 
un  climat  sain;  et  ces  contrées  âpres  et  infertiles  ont  nourri  de  tout 
temps  des  races  guerrières. 

Côteactitea. — Elles  sont  généralement  basses  dans  le  golfe  du 
Bengale,  escarpées  dans  la  mer  d’Oman,  âpres  et  inabordables  dans 
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les  eaux  dcrArabic;  elles  se  creusentd’une|multitttde'de.baiesetcontien- 
nent  un  {jrand  nombre  de  ports,  — On  y rencontre  les  fies  suivantes  : 

1“  Archipels  de  Nicobar  et  A' Andaman,  dans  le  voisinage  delà  pres- 
qu’île de  Malacca  ; ils  sont  peuplés  d’habitants  sauvages. 

2°  Ceylan  (Taprobanc),  prés  du  cap  Comorin,  a 100  1.  de  long  sur 
50  do  large.  Elle  est  do  la  première  importance  par  son  admirable 
fertilité,  ses  ports  superbes,  et  surtout  par  sa  position  qui  commande 
la  presqu’île  hindoustanique  et  la  navigation  du  golfe  de  Uengale.  — 
Ses  principales  villes  sont  : Colombo,  capitale,  v.  f.j  Punta  de  Gale, 
beau  port  avec  une  grande  citadelle  ; ïrikkomali,  v.  très  forte  et  port 
militaire,  l’un  des  meilleurs  de  l’Asie  et  la  clef  de  l’océan  indien  i Jaf- 
^AI•AïAM,  bon  port  fortifié.  — Les  Portugais  furent  les  premiers  Eu- 
ropéens qui  s’établirent  dans  celle  Ile  ; ils  en  furent  chassés  par  les 
Hollandais  qui  cherchèrent  vainement  à soumettre  les  peuples  de  l’in- 
térieur. Les  Anglais  expulsèrent  les  Hollandais,  en  1795,  firent  la  con- 
quête de  toute  l’île,  et  ont  gardé  celte  belle  possession,  qui,  seule  de 
toutes  les  colonies  anglaises  dans  l’Inde,  est  sous  la  domination  directe 
du  roi  d’Angleterre. 

3’  Les  Maldives,  près  de  la  côte  de  Malabar  ; elles  sont  au  nombre 
de  plusieurs  mille,  mais  la  plupart  inhabitées. 

k*  Los  Lakedives,  au  nord  des  Maldives  ; elles  sont  au  nombre  de 
32,  enveloppées  d’une  ceinture  de  bas-fonds  et  de  rochers  de  corail, 
et  bien  peuplées. 

La  description  du  versant  méridional  peut  se  partager  dans  les  ré- 
gions suivantes  : 1*  presqu’île  de  Malacca  ; 2"  fleuves  du  Tibet  et  des 
Birmans  ; 3°  bassin  du  Gange  ; 4'^  presqu’île  de  l’Hindoustan  ; 5'  bas- 
sin de  rindus  ; 6°  plateau  de  la  Perse  ; 7”  bassin  de  l’Euphrate  ; 8"  pres- 
qu’île de  l’Arabie. 


I.  — Presqu’île  de  Malacca. 

La  partie  supérieure  de  ce  pays  montueux,  fertile  et  peu  connu,  est 
partagée  entre  les  Siamois  et  les  Anglais  ; sa  partie  inférieure  est  pres- 
que entièrement  composée  de  royaumes  soumis  aux  Siamois  ; quelques 
petits  états  sont  sous  la  protection  des  Anglais  ; l’intérieur  est  habité 
par  des  peuplades  indépendantes  et  sauvages.  On  trouve  sur  la  côte 
occidentale  : 1*  Singapour,  v.  nouvelle  et  florissante  bûtie  par  les  An- 
glais, dans  une  belle  position,  près  du  cap  Romania  et  sur  le  détroit 
de  Bintang;  - 2°  Malacca,  autrefois  forte  et  commerçante  ; — 3*  Geor- 
ges-Town,  ville  anglaise  située  dans  une  île  avec  un  bon  port,  une  ci- 
tadelle et  un  arsenal;  — 1»’  Merghi,  près  de  l’embouchure  du  Tenas- 
sérim. 
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II.  — Fleuves  du  Tibet  et  des  Birmans. 

1.  Le  Salouen  naît  dans  les  groupes  intérieurs  du  Tibet,  coule  du  N. 
au  S.  en  traversant  le  Tibet  oriental  et  l’empire  des  Birmans,  arrose 
Martaban,  ancienne  capitale  d’un  royaume  que  les  Birmans  et  les  An- 
glais se  sont  partagé,  et  finit  à Amherst-Town,  v.  nouvelle  bâtie  par 
les  Anglais  sur  la  frontière  des  Birmans. 

2.  V Irraouaddy  descend  du  revers  septentrional  de  l’Ilimalaya,  près 
du  Gange  et  derrière  l’Indus;  il  coule  de  l'O.  à l’E.,  enceint  au  S.  par 
rilimalaya,  au  N.  par  les  groupes  du  Tibet  central  qu’il  coupe  plu- 
sieurs fois;  il  passe  près  de  Lassa,  capitale  de  la  partie  du  Tibet  sou- 
mise au  Dalaï-lama  et  dans  les  environs  de  laquelle  il  réside;  il  atteint 
l’extrémité  de  l’Himalaya,  s’échappe  du  plateau  pour  couler  du  N.  au 
8.  dans  l'empire  des  Birmans,  arrose  ümmerapoüba,  capitale  de  cet 
empire,  défendue  par  une  grande  citadelle,  et  située  près  d’AvA,  an- 
cienne capitale  d’un  royaume  puissant;  il  se  partage  en  plusieurs  bras 
qui  inondent  un  pays  large  de  150  1.,  et  sur  lesquels  on  trouve  : Ran- 
goon, port  florissant  ; Pego,  capitale  d’un  royaume  conquis  par  les 
Birmans  ; Svrian,  port  déchu.  Il  finit  après  un  cours  de  près  de  800 1. 
par  14  embouchures  qui  occupent  100 1.  de  côtes. 

Le  bassin  de  l’Irraouaddy  supérieur  comprend  la  partie  méridionale 
du  Tibet,  région  montueuse,  froide,  stérile,  partagée  en  plusieurs 
états  vassaux  de  l’empire  de  la  Chine,  et  qui  ont  des  gouvernements 
complètement  théocratiques  dans  lesquels  interviennent  les  résidents 
chinois.  Le  plus  puissant  de  ces  prêtres-rois  est  le  Dalaï-lama.  11  pa- 
rait que  le  Tibet,  qu’on  avait  représenté  comme  le  berceau  du  genre 
humain  et  des  religions  de  l’Asie,  a toujours  etc  habite  par  des  pasteurs 
très  ignorants  dont  les  Hindous  ont  été,  depuis  quelques  siècles  seule- 
ment, les  instituteurs  en  civilisation,  en  morale,  en  littérature,  qui  n’ont 
encore  fait  que  des  progrès  très  médiocres,  et  qui  sont  abrutis  sous  la 
domination  superstitieuse  et  les  pratiques  ridicules  de  leurs  lamas. 

Le  Salouen  et  l’Irraouaddy  inférieur  comprennent  dans  leurs  bas- 
sins l’empire  des  Birmans,  qui  a été  formé,  en  1783,  des  royaumes 
d’Ava,  de  Pégu,  de  Martaban,  etc.  Il  a joué  alors  un  grand  rôle  dans 
la  presqu’île  au-delà  du  Gange  ; mais  depuis  l’accroissement  de  puis- 
sance des  Anglais,  qui  bordent  sa  frontière  occidentale  et  occupent 
toutes  les  côtes,  son  influence  est  tout  à fait  nulle.  Scs  habitants,  â 
demi  civilisés,  suivent  la  religion  bouddhique  et  vivent  sous  un  gouver- 
nement despotique. 


III. — Bassin  du  Gangue. 

Ce  fleuve  dont  le  bassin  est  nettement  tracé  au  N.  par  THimalaya, 
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et  faiblement  au  S.  parles  hauteurs  qui  se  rattachent  aux  monts  Win- 
dhya,  descend  de  la  pente  méridionale  de  l'IIimalaya  par  deux  sources 
élevées  de  5, HO  m.  ; il  fait  de  nombreuses  chutes,  passeà  Hurdwau; 
traverse  du  N. -O.  au  S.-E.  la  province  de  Delhi,  arrose  Ferekiiabad, 
grande  ville  fortifiée,  célèbre  par  la  défaite  des  Mahraltes  en  1805  : 
passe  près  de  Katsouje,  l’une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Inde,  au- 
jourd’hui déchue  ; arrose  Fattighcr,  Kawnpocr,  stations  militaires 
des  Anglais;  Allauabad,  grande  place  d’armes,  la  reine  des  villes 
saintes  aux  yeux  des  Hindous,  très  déchue,  mais  importante  par  sa 
vaste  citadelle.  De  cette  ville  où  il  reçoit  la  Djcmnah,  le  fleuve  coule 
tortueusement  de  l’O.  à l’E.  dans  la  province  de  Bahar  en  arrosant 
Mirzapour  et  Cbunargour,  villes  fortifiées  ; Béxarès,  la  métropole 
religieuse  del’Inde,  qui  renferme  200,000  hab.;  GHAzipouRetPATNAH, 
grandes  villes  dont  la  première  renferme  le  dépôt  des  remontes  de  la 
cavalerie  anglaise,  et  dont  la  deuxième  a 100,000  hab.  Alors  il  s’in- 
cline au  S.-E.  dans  le  Bengale;  et  là  commence  le  grand  delta  où 
ses  eaux  se  dispersent  dans  une  infinité  de  branches,  et  qui  ressemble 
à une  mer  de  fange  soulevée  par  les  vents  furieux,  traversée  par  des 
courants  rapides  et  coupée  d'iles  inondées.  La  branche  orientale  est 
la  plus  considérable  ; elle  passe  auprès  de  Dacca,  ancienne  capitale  du 
Bengale  et  va  se  réunir  au  Brahmapoutre  ; la  branche  occidentale  s’ap- 
pelle Hougly,  et  passe  par  Murcbidabad,  grande  ville  de  100,000  hab., 
dans  les  environs  de  laquelle  est  Bourbampouk,  station  militaire  des 
Anglais  ; ellearrose  Chandernagor  , qui  appartient  aux  Français  ; celte 
ville  de  40,000  hab.,  sans  commerce,  sans  fortifications,  sans  impor- 
tance, est  perdue  dans  les  immenses  provinces  anglaises  ; au-dessous 
d’elle  est  Calcutta,  capitale  des  possessions  anglaises  dans  l’Inde, 
grande  ville  de  600,000  hab.,  avec  un  bon  port,  un  arsenal,  une  fon- 
derie de  canons  et  une  citadelle,  fort  William,  la  plus  régulière  et  la 
plus  importante  |de  l’Inde.  — Les  bouches  du  Gange  occupent  60  à 
70  1.  de  côtes  ; son  cours  est  de  600 1.  ; la  salubrité  de  ses  eaux,  la  ri- 
chesse de  son  bassin,  la  fertilité  qu’il  cause  par  ses  inondations  périodi- 
ques ont  fait  de  lui  le  fleuve  sacré  des  Hindous. 

Afflwentm  tle  gtiwcite,  1°  Le  Goumty  arrose  Lücknow,  capi- 
tale du  royaume  d’Aoude.  vassal  des  Anglais. 

2‘>Le  Gogra  traverse  leNÉPAUL,  royaume  tributaire  des  Anglais,  ar- 
rose Fizabad  et  Aodde,  et  finit  entre  Ghazipour  et  Patnah. 

3®LeGundott4  naîtprèsde  Catmandou,  capitale  du  Népaul,  royaume 
indépendant  des  Anglais  etmcnacé  par  eux. 

4*  Le  Brahmapoutre  paraît  naître  dans  l’extrémité  orientale  del’IIi- 
malaya  ; il  coule  sur  un  plateau  très  élevé  du  N.-Ë.  au  S.-O.  dans  le 
royaume  d’Assam,  vassal  des  Anglais;  passe  près  de  Bangpour,  capi- 
tale de  ce  royaume  ; reçoit  à droite  des  rivières  qui  viennent  du  Boutan^ 
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pays moniafîneux  et  inconnu,  vassal  delà  Chine  ; passe  près  de  Ranga- 
MATTy,  au-dessous  de  laquelle  il  tourne  au  S.  par  des  bras  très  nom- 
breux, laisse  sur  sa  gauche  les  montagnes  habitées  par  les  peuplades 
anthropophages  et  indépendantes  des  Garrotva;  se  joint  à lu  branche 
orientale  du  Gange  et  compose  avec  elle  son  inextricable  delta. 

AfflweMt»  ae  tiroite. — l®Le  Cally-Neddy  arrose  Meirut,  la 
plus  grande  station  militaire  des  Anglais,  et  Aughor,  la  plus  forte  place 
de  l’Hindoustan. 

2®  La Bj/emnoA  descend  de  l’Himalaya,  à l’O.  des  sources  du  Gange, 
coule  du  N.  au  S. , passe  près  de  Curnal  et  de  Paxmput,  champs  do 
bataille  célèbres  dans  l’histoire  de  l’Inde;  arrose  Delhi,  ancienne  cap. 
de  l’empire  des  Grands  Mogols,  et  résidence  du  dernier  descendant 
d’Akbar  et  d’Aurcngzeb  qui  est  prisonnier  des  Anglais  dans  le  palais 
de  ses  pères,  avec  une  pension  de  H5,000  sterl.;  celte  ville,  saccagée 
par  Schah-Nadir,  en  1738,  ruinée  plusieurs  fois  par  les  Afghans  et 
les  Mahrattes,  a encore  150,000  hab.  C’est  la  résidence  anglaise  la 
plus  importante,  à cause  du  voisinage  des  Sykes,  et  de  la  surveillance 
qu’exige  le  Grand  Mogol  dont  les  Anglais  mettent  quelquefois  le  nom 
en  tête  de  leurs  décrets.  Delà  la  Djemnah  tourne  à l’E.  et  arrose  Agra, 
autrefois  très  florissante,  aujourd’hui  ruinée  et  importante  seulement 
par  sa  citadelle.  Elle  reçoit  un  grand  nombre  d affluents  qui  viennent 
des  monts  Windhya;  l’un  des  plus  importants  est  le  Sind  qui  arrose 
Nahwar,  forteresse  considérable,  et  qui  passe  non  loin  de  Gwalior, 
cap.  du  roy.  de  Sindhia,  célèbre  par  sa  citadelle,  qui  renfermait  jadis 
les  trésors  des  Mongols,  et  qui  fut  prise  par  les  Anglais,  en  1780,  La 
Djemnah  passe  encore  à Calpy,  laisse  sur  la  droite  Callinger,  dont 
la  forteresse  a été  démolie  par  les  Anglais,  et  finit  à Allahabad. 

Le  bassin  du  Gange  fait  presque  entièrement  partie  des  possessions 
de  la  compagnie  anglaise  des  Indes. 

IV.  — Presqu’île  de  rHindoustan. 

1°  Le  Mahanuddy  descend  des  monts  Windhya,  traverse  les  pro- 
vinces de  Gundwana  et  d’Orissa,  arrose  Cuttack,  v.  f.,  et  finit  par 
plusieurs  branches,  sur  l’une  desquelles  est  Djaggernat,  célèbre  par 
son  temple,  le  plus  sacré  de  l’Inde. 

2”  Le  Godavery  descend  des  Gates,  passe  non  loin  de  Dowlotabad, 
forteresse  réputée  imprenable,  et  de  la  ville  ruinée  d’AuRUNGABAO,  cap. 
des  Etats  du  Nizam,  fondée  par  Aureng-zeb;  il  coule  du  N. -O.  auS.-E. 
à travers  le  Décan,  Etat  indien,  vassal  des  Anglais,  et  finit  par  plu- 
sieurs bouches,  vers  l’une  desquelles  est  Yawaox,  établissement  fran- 
çais, peuplé  de  20,000  Indiens.  Le  Godavery  est  un  des  fleuves  sacrés 
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des  Hindous.  Un  de  ses  affluents  de  gauche  passe  près  de  NAGPOim, 
cap.  d’un  roy.  mahratte,  vassal  des  Anglais. 

3°  Le  Kishnah  coule  del’O.  à l’E.;  arrose  Merritch,  v.  et  forteresse, 
passe  non  loin  de  Bevdjapodr,  grande  ville  autrefois  très  forte,  au- 
jourd’hui déchue,  et  finit  par  plusieurs  bouches  dont  l’une  arrose 
Masulivatnam,  V.  f.  et  bon  port. — Ses  affluents  sont  nombreux  : 
l' le  lieima  arrose  Poünah,  anc.  cap.  des  Mahrattes,  ville  grande  et 
forte,  prise  par  les  Anglais  en  1818,  et  l’une  de  leurs  principales  sta- 
tions militaires;  il  a dans  son  bassin  âhmenaggur,  grande  etforte  ville, 
importante  par  sa  position  entre  les  sources  du  Kishnah  et  du  Goda- 
very. — 2»  Le  Tumboudra  a dans  son  bassin  Chitteldrong,  v.  très  forte, 
avec  une  nombreuse  garnison  anglaise.—  3*  Le  Moussy  arrose  Hyoe- 
BABAD,  cap.  du  roy.  de  Décan;  100,000  hab.,  etGoLCONOE,  v.  autre- 
fois célèbre  par  ses  diamants  et  réputée  imprenable. 

4“  Le  Pennar  arrose  la  forteresse  de  Gandicotta  et  finit  près  de 
Nellore. 

6*  Le  Palar  n’est  remarquable  que  parce  qu’il  arrose  VellOre, 
r.  f.,  l’une  des  stations  militaires  des  Anglais,  et  le  lieu  où  les  membres 
de  la  famille  de  Tippou-Saïb  vivent  pensionnés. 

Au  nord  de  l’embouchure  de  celte  rivière  se  trouve  : Madras,  la 
deuxième  capitale  de  l’Inde  anglaise,  avec  un  beau  port,  un  ar- 
senal, etc.;  elle  est  défendue  par  le  fort  St-Georges,  l'une  des  places  les 
plus  importantes  de  la  presqu’île;  400,000  hab.;  près  d’elle  est  le 
mont  Saint-Thomas , rocher  granitique  , défendu  par  une  forte- 
resse au  pied  de  laquelle  est  le  principal  parc  d’artillerie  des  An- 
glais. 

Au  sud  de  l’embouchure  de  la  même  rivière  se  trouve  : Pokdi- 
chéry,  grande  ville,  autrefois  très  florissante,  chef-lieu  des  établisse- 
ments français  dans  ITnde  ; elle  n’a  qu’une  rade  peu  commode  et 
45,000  hab.;  prise  par  les  Anglais  en  1761,  1778  et  1793. — Les 
minces  possessions  de  la  France  dans  l'Inde  ne  sont  ni  des  établisse- 
ments agricoles,  ni  dos  colonies  d’entrepôt,  mais  simplement  des 
échelles  commerciales  ; elles  ne  sont  susceptibles  d’aucune  défense , et 
n’ont  qu’une  médiocre  utilité.  Les  tristes  villes  de  Chandernagor  et 
de  Pondichéry,  à côté  de  leurs  brillantes  rivales,  Calcutta  et  Madras, 
sont  une  humiliation  permanente  pour  le  nom  français. 

6»  Le  Kavery  traverse  le  Maïssour  du  N.-O.  au  S.-E.,  arrose  Se- 
Ri^'GAPATAM,  anc.  Capitale  de  Tippou-Saïb,  aujourd’hui  déchue  et  sans 
importance  militaire,  prise  d’assaut  par  les  Anglais  en  1798  ; Tbitcbi- 
WAPALLY,  v.  forte,  l’une  des  stations  militaires  des  Anglais  ; "Tanjacre, 
grande  et  forte  ville.  Il  se  termine  par  plusieurs  bouches  ; l’une  d’elleS 
passe  à Tbanqüebar  , bon  port  avec  une  forteresse  appartenant  aux 
Panois;  une  autre  finit  à Negafatah,  t.  forte  et  commerçante , prise 
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par  les  Anglais  en  1781  ; enfin  une  troisième  arrose  Karikai,  établis- 
sement français. 

Toute  la  côte  S.-E.  de  la  presqu’île  porte  le  nom  do  Coromandel; 
en  doublant  le  cap  Comorin  on  se  trouve  sur  la  côte  S.-O.,  qui  porte 
le  nom  de  Malabar.  Là  on  trouve  Trivandabam,  v.  forte;  Cotchiw, 
V.  forte  et  bon  port  ; Kalicut,  v.  autrefois  florissante,  la  première  de 
rinde  où  aborda  Vasco  de  Gama  ; Mahé,  petit  établissement  français  ; 
Canakor,  grand  port  et  place  d’armes  des  Anglais;  Mangalore  , bon 
port  et  ville  forte  ; Goa,  chef-lieu  des  établissements  portugais  dans 
l’Inde,  aujourd'hui  ruinée;  Bombay,  troisième  capitale  et  premier  port 
militaire  de  l’Inde  anglaise  ; arsenal,  bassins  et  chantiers  de  construc- 
tion, etc.;  elle  est  située  dans  une  lie,  et  a pour  défense  une  vaste  ci- 
tadelle ; 200,000  hab. 

7°  Le  Ta'pty  descend  des  monts  Windhya , coule  de  l’E.  à l’O.,  passe 
auprès  d’AssERGUR,  grande  forteresse;  arrose  Bourhampour,  ville 
forte,  et  finit  dans  le  golfe  de  Cambaye,  au-dessous  de  Surate,  grande 
ville  de  100,000  hab. 

8"  Le  Nerbuddak  descend  des  monts  Windhya,  coule  de  l’E.  à l’O. 
à travers  le  pays  des  Mahrattes,  et  finit  au-dessous  de  Baroch,  ville 
forte,  dans  le  golfe  de  Cambaye.  A son  bassin  appartient  Baroda,  cap. 
du  roy.  de  Guzerat,  au  nord  de  laquelle  se  trouve  Chaupanir,  forte- 
resse redoutable,  prise  par  les  Anglais  en  1803. 

9“  Le  Sabermatty  coule  du  N.  au  S,,  arrose  Ahmedabad,  ville  rui- 
née par  les  Mahrattes,  et  finit  dans  le  golfe  de  Cambaye. 

Entre  le  golfe  de  Cambaye,  où  se  jettent  les  trois  derniers  cours 
d’eau , et  le  golfe  de  Cutch,  se  trouve  la  presqu’île  de  Guzerat. 

La  presqu’île  de  l’IIindoustan  et  le  bassin  du  Gange  forment  les 
possessions  immédiates  et  médiates  de  la  Compagnie  anglaise.  — Les 
possessions  immédiates  embrassent  les  provinces  les  plus  riches  de 
l’ancien  empire  des  Grands  Mogols  ; elles  se  divisent  en  trois  prési- 
dences , Calcutta , Madras  et  Bombay,  qui  se  subdivisent  en  districts 
administrés  par  un  juge , un  receveur  et  un  gouverneur  militaire.  — 
Les  possessions  médiates  sont  des  Etats  hindous,  alliés  ou  sujets  de  la 
Compagnie  ; la  plupart  ont  garnison  anglaise , paient  tribut , et  ont 
des  résidents  anglais  qui  gouvernent  réellement,  en  ne  laissant  au  prince 
on  rajah  que  la  jouissance  de  ses  domaines  privés.  Les  principaux  de 
ces  Etats  sont  : dans  le  bassin  du  Gange , le  Népaul , l’Aoude , le  Bun- 
dcrcund  ; dans  la  presqu’île,  le  Nagpour,  le  Decan,  le  Maïssonr,  le  Sin- 
dhya,  et  le  Guzerat,  etc. 

Cet  empire  merveilleux , créé  par  une  compagnie  de  marchands, 
comprend  plus  do  100  millions  d’Hindous,  que  gouverne  aisément  une 
poignée  d’Anglais.  Ce  n’est  pas  leur  sympathie  envers  les  vainqueurs 
qui  produit  la  soumission  des  vaincus,  car  Hindous  et  Européens  sem- 
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blenl  des  créatures  d’espèce  différente,  tant  la  religion , les  mœurs, 
les  institutions  civiles  les  séparent;  ce  n’est  pas  non  plus  la  force  ma- 
térielle, car  la  Compagnie  des  Indes  n’emploie  que  6,000  officiers  ci- 
vils et  militaires,  20,000  h.  d’infanterie  et  de  cavalerie  anglaise,  8,000 
hommes  d’artillerie , enfin  une  armée  de  300,000  indigènes , nommés 
Sipahû  vêtus,  armés,  disciplinés  à l’anglaise,  et  dont  tous  les  officiers 
sont  Anglais  ; ce  qui  cause  la  soumission  extrême  des  Hindous , c’est 
leur  immense  infériorité  morale  devant  les  Européens  ; c’est  la  terreur, 
le  respect,  l’admiration  que  ceux-ci  leur  inspirent  par  leur  caractère, 
leur  puissance,  leur  civilisation.  La  domination  des  Anglais  dans  l’Inde 
est  un  bienfait  incalculable  pour  ces  peuples,  rendus  si  mous  et  si  lâ  - 
ches par  leur  religion  avilissante,  qu’ils  n’ont  aucune  idée  de  la  dignité 
de  l’homme  ; habitués  de  tout  temps  à être  opprimés  par  des  con- 
nuérants  jamais  il  n’en  ont  vu  d’aussi  bienveillants , puisqu’ils  leur 
ont  donné  ce  qu’ils  n’ont  jamais  eu,  le  repos  sous  un  gouvernement  r^ 
pulier  —La  religion  des  sept  huitièmes  dos  habitants  de  l Inde  est  le 
brahmanisme  ; on  trouve  des  bouddhistes  dans  les  parties  voisines  do 
rilimalaya,  et  des  musulmans  dans  le  Décan,  l’Aoude,  etc.  Le  gouver- 
nement de  la  Compagnie  anglaise  est  despotique,  ainsi  que  celui  dos 
princes  vassaux  ou  tributaires.  11  y a des  tribus  sauvages  indépen- 
dantes dans  les  Gates  et  le  Windhya. 

V.  — Bassin  de  l’Indus. 


L’Indu*  ou  Sind  naît  sur  le  revers  septentrional  de  l’Himalaya,  der- 
rière l’Irraouaddy,  court  du  S. -K.  au  N.-O.  sur  un  plateau  élevé  de 
h,  000  m et  parallèlement  à la  crête  de  l’Himalaya,  arrose  Ladak, 
cap.  du  Petit-Tibet , tourne  à l’O.,  sort  du  plateau  central  par  plu- 
sieurs brèches  successives , coule  au  S.-O.,  arrose  Attoe,  v.  forte, 
nar  laquelle  Alexandre , Tamerlan  et  Schah-Nadir  pénétrèrent  dans 
l’Inde  traverse  le  roy.  des  Sykes,  en  coulant  du  S.  au  N. , ensuite  celui 
de  Sindhya  où  il  arrose  Hyderabad,  v.  forte  et  capitale  de  ce  royaume  ; 
arrive  à Tatta  , où  il  se  partage  en  plusieurs  branches  qui  embras- 
sent un  delta  de  50 1.,  et  finît  dans  la  mer  d’Oman,  après  un  cours  do 


ae  gauche.  — l"  Le  Pmjaub  est  un  faisceau  de  5 
rivières,  coulant  dans  la  même  direction  du  N.-E.  au  S^O..  à travers 
un  pays  fertile  et  peuplé  qui  s’appelle  aussi  le  Punjaub  (Penlépota- 
mide).  partie  centrale  de  l’ancien  roy.  de  Porus , et  aujourd  hui  du 
rov  des  Sykes.  La  plus  orientale  et  la  plus  considérable  de  ces  riviè-- 
res  est  le  SutUdje  (Hyphase),  qui  naît  dans  le  lac  Mansarower  à côté 
du  Sind  coule  parallèlement  à la  crête  de  l’Himalaya,  coupe  cette 
chaîne  pour  couler  au  S.-O.  en  servant  de  limite  aux  Anglais  et  aux 
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Sykes  ; il  arrose  ainsi  Lcdhyaha,  station  militaire  des  Anglais,  reçoit 
le  Beyak  (Zadrus) , traverse  la  partie  méridionale  du  royaume  des  Sy- 
kes, appelée  Moultan,  et  se  réunit  au  Djelem  (Hydaspe).  Celui-ci  est  le 
plus  occidental  des  cinq  cours  d’eau;  il  descend  du  versant  S.-O.  de 
l'Himalaya,  traverse  la  belle  et  haute  vallée  de  Kachemyr,  arrose  la 
grande  ville  de  ce  nom;  il  reçoit  d’abord  le  DcAenaub  (Acesines),  ensuite 
le  Ravi  (Hydraotes),  qui  passe  à Labore,  ancienne  résidence  des  sou- 
verains mogols,  aujourd’hui  capitale  du  roy.  des  Sykes,  enfin  il  arrose 
Moultan,  v.  très  importante  par  sa  position  et  sa  citadelle,  et  se  réu- 
nit au  Sutledje  à Occh. 

2°  Le  Louny  coule  du  N.-E.  au  S.-O.,  arrose  Adjmib,  ville  forte  et 
possession  anglaise  au  milieu  de  l’Etat  des  Radjepoutes,  traverse  des 
déserts  de  sable,  et  se  réunit  dans  le  marais  de  Run  à un  bras  de  l’In- 
dus,  qui  forme  avec  lui  la  grande  Ile  de  Cutch. 

Afjfluenlm  «le  aroite.  — Le  seul  remarquable  est  le  Kaumth, 
qui  arrose  Guasneh,  v.  déchue,  ancienne  résidence  des  sultans  ghas- 
nevides;  Caboul,  v.  très  forte  et  populeuse,  ancienne  capit.  do  l'em- 
pire dos  Afghans  ; et  Pechawer,  v.  très  forte,  et  la  clef  du  roy.  des 
Sykes  contre  les  invasions  des  Afghans. 

ÆUviaion»  — Le  bassin  supérieur  de  l’Indus  com- 

prend : 1“  le  royaume  des  Syke»,  fondé  par  Runjet-Sing  sur  les  débris 
des  Afghans  et  au  moyen  do  la  soumission  de  toutes  les  hordes  sykes, 
qui  depuis  200  ans  parcouraient  ce  pays.  Cet  Etat  nouveau  était  de- 
venu, sous  Runjet-Sing,  la  deuxième  puissance  de  l’Asie  méridionale  ; 
son  souverain  était  parvenu  à donner  un  gouvernement  régulier  à des 
pays  livrés  à l’anarchie  depuis  des  siècles;  son  armée  , de  60,000  h., 
avait  été  organisée  à l’européenne  par  un  Français,  le  général  Allard  ; 
mais  depuis  la  mort  de  Runjet-Sing , le  pays  des  Sykes  est  livré  de 
nouveau  à l’anarchie , et  il  est  tombé  sous  l’influence  des  Anglais.  La 
religion  des  Sykes  est  celle  de  Gourou-Gowind , mélange  de  brahma- 
nisme et  d’islamisme. 

2o  Etals  des  Sykes  protégés  ou  vassaux  des  Anglais. 

3°  Etats  des  Radjepouts,  sous  la  protection  des  Anglais.  — La  reli- 
gion des  Radjepouts  est  le  brahmanisme. 

k"  Etats  du  Sind , occupant  la  partie  inférieure  de  l’Indus  et  formés 
dos  débris  du  roy.  de  Caboul  : ils  sont  sous  la  protection  des  Anglais. 
— Les  princes  ou  émirs  du  Sind  sont  musulmans. 

VI.  — Plateau  de  la  Perse. 

Ce  plateau,  dont  nous  avons  détaillé  la  ceinture,  est  une  chaîne  de 
terres  très  élevées,  qui  joint  d’un  côté  le  plateau  do  l’Asie  Mineure,  de 
Taytro  cété  celui  de  l’Asie  centrale;  il  est  formé  par  le  dos  même  du 
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Taurus,  dont  les  deux  branches  s’escarpent  snr  la  mer  Caspienne  et 
sur  le  golfe  Persique.  Il  se  compose  tantôt  de  montagnes  qui  s’élèvent 
brusquement  sans  direction  ni  chaîne  suivie , tantôt  de  hautes  terres 
groupées  ou  entassées  sans  ordre,  tantôt  de  plaines  continues, brûlées 
par  le  soleil,  entremêlées  de  vallons  frais  et  délicieux,  tantôt  de  déserta 
salins  et  sablonneux , coupés  de  lacs  sans  écoulement  et  qui  reçoivent 
des  eaux  rares  et  torrentueuses.  Le  climat  est , suivant  les  localités, 
très  chaud  ou  très  froid  ; les  côtes  des  deux  mers  sont  brûlantes.  Il  j 
a peu  de  terres  propres  à l’agriculture  ; mais  la  végétation  est  très 
puissante;  le  sol  donne  peu  do  grains,  mais  des  fruits  et  des  vins  dé- 
licieux , des  soies  et  des  chevaux  les  plus  beaux  de  l’Orient,  quoique 
moins  légers  que  ceux  de  l’Arabie. 

L’empire  perse,  intermédiaire  entre  l’Asie  occidentale  et  l’Asie  ceU'' 
traie,  côtoyé  par  deux  grands  fleuves,  appuyé  sur  deux  petites  mers, 
a joué  jadis  le  premier  rôle  dans  l’histoire  de  l’Asie  ; mais  il  est  aujour- 
d’hui tombé  dans  une  nullité  absolue.  Après  avoir  perdu  dans  le  siècle 
dernier  la  moitié  de  ses  provinces,  il  est  menacé  maintenant  par  la 
Russie,  qui  veut  avoir  toute  la  mer  Caspienne  et  atteindre  le  golfe 
Persique,  pour  donner  une  valettr  nouvelle  à cette  route  commer- 
ciale , si  fréquentée  au  moyen  âge  , par  laquelle  les  marchandises  de 
l’Inde  pourront  de  nouveau  se  répandre  en  Europe  au  moyen  de  la 
mer  Noire.  Les  Persans  sont  musulmans-shiitcs , et  c’est  la  cause  de 
la  haine  invétérée  que  leur  portent  les  Turcs.  Spirituels,  industrieux , 
braves,  ils  sembleraient  avoir  encore  de  l’avenir  ; mais  ils  sont  abru- 
tis par  un  despotisme  de  quarante  siècles,  par  une  misère  effroyable 
qui  coudoie  le  luxe  le  plusefl’réné,  par  des  révolutions  incessantes. 
Les  villes  de  la  Perse  deviennent  désertes;  ses  chemins,  infestés  de 
brigands,  ne  voient  plus  les  caravanes  ; ses  mers  n’ont  plus  que  quel- 
ques bateaux  ; scs  armées  ne  se  recrutent  plus  que  de  ces  cavaliers 
nomades,  turcs,  afghans,  kurdes,  etc.,  qui  errent  dans  les  déserts  du 
plateau,  et  qui,  étrangers  à toute  patrie,  perpétuent  ses  révolutions. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  de  la  Perse  sont  : 1°  Téhéran  , 
résidence  des  schahs  ; 130,000  hab. — 2°  Ispahan,  sur  le  Zender-roucl 
(courant  qui  se  pei  d dans  les  sables),  anc.  cap.  de  la  Perse , aujour- 
d’hui déchue;  100,000  hab. — 3“  ILuiadan,  près  de  laquelle  était  Ecba- 
tane,  anc.  cap.  des  Mèdes,  détruite  par  Tamerlan. — 4“  Sultuanabad, 
V.  f.,  près  de  SccTHANiEii,  ville  ruinée,  cap.  de  la  Perse  sous  les  prin- 
ces tarlares  de  la  race  de  Genghis. — 5“  Chiraz,  située  dans  le  bassin 
du  Bend-Emir  (cours  d'eau  qui  se  jette  dans  le  lac  Baktaghan) , v.  f., 
dans  une  vallée  et  sous  un  climat  délicieux , qui  produisent  des  vins 
célèbres  dans  toute  l’Asie  ; à 12  1.  au  N.-O.  do  cette  villesont  les  rui- 
nes de  Pcrsôpolis. — 6°  Tauris,  v.  considérable,  ancienne  résidence  des 
rois  de  Perse,  aujourd’hui  très  forte,  et  remarquable  par  sa  citadelle 
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et  son  arsenal  organisés  à l’cnropéenne,  le  plus  grand  établissement  mi- 
litaire de  la  Perse  ; 80,000  hab. — 7“  Van  , sur  le  lac  de  ce  nom,  ville 
forte  et  commerçante  de  40,000  hab. 

Dans  les  pays  de  Caboul , de  Hérat , des  Béloutchis,  débris  de  l’em- 
pire des  Afghans , on  trouve  : 1*  Kandahak  (Alexandria  ad  Paropa- 
misum  ),  v.  f.  avec  100,000  hab.,  située  dans  le  bassin  de  VHelmend, 
la  plus  grande  rivière  du  plateau  , qui  se  jette  dans  le  lac  Zerah. 

2°  Hébat  , cap.  du  Khorassan,  v.  f.  avec  80,000  hab. 

3*Kelab,  la  principale  ville  des  Béloutchis,  fortifiée  et  commer- 
çante. 

Sur  les  côtes  du  golfe  Persique,  il  n’y  a de  remarquable  que  Ormüz, 
Ilot  granitique,  qui  était  l’entrepôt  du  commerce  des  Indes  avant  la 
découverte  du  cap  do  Bonne-Espérance , aujourd’hui  appartenant  à 
l’imam  de  Mascate , qui  la  fait  garder  par  200  soldats.  — Toute  cette 
côte  est  habitée  par  des  Arabes , pirates  ou  pécheurs  : leur  principal 
port  est  Bender-Bockher. 

VII.  — Bassin  de  l’Euphrate  et  du  Ti(yre. 

L’Euphrate  est  formé  de  la  réunion  de  deux  cours  d’eau  parallèles , 
le  Frat  et  le  Mourad-Chai.  Celui-ci , plus  considérable , a sa  source 
dans  les  monts  Aladagh  (mons  Abus)  et  arrose  Melasghird  ; celui-là , 
plus  septentrional , a sa  source  près  d’EnzERoiiM , ville  florissante  et 
industrielle,  boulevard  de  l’empire  ottoman  du  côté  de  la  Russie  et 
de  la  Perse;  60,000  hab.  Ils  se  réunissent  au  N.-E.  d’Arakbir,  et  alors 
l’Euphrate  court  au  S.  en  séparant  l’Al-Djezireh  (Mésopotamie)  de  la 
Syrie;  il  arrose  Semis at  (Samosate),  au-dessous  de  laquelle  il  se  dé 
gage  des  montagnes  où  il  avait  roulé  par  cataractes  depuis  son  origine, 
et  coule  dans  une  majestueuse  vallée  où  il  arrose  Racca  et  Anna  ; alors 
il  laisse  sur  sa  gauche  un  immense  désert  au  N.  duquel  se  trouvent  les 
ruines  de  Palmyre  ou  'Tadmor  , fondée  par  Salomon , florissante  au 
temps  de  Zénobie , détruite  par  Aurélien , restaurée  et  fortifiée  par 
Justinien , ruinée  plusieurs  fois  par  les  Arabes.  De  là , il  se  dirige  do 
plus  en  plus  au  S.-E. , arrose  IIellah  , bâtie  sur  une  partie  de  l’em- 
placement de  Babylone , et  à Cornah  se  réunit  au  Tigre, — Il  reçoit  : 
1“  à rO.  le  Karasou  (Mêlas),  qui  traverse  l’ancienne  Cappadoce  et  ar- 
rose Malatia  (Malitène). — 2°  Al’E.  le  Billicha  qui  arrose  IIarran 
(Charræ),  aujourd'hui  ruinée , célèbre  par  la  victoire  des  Parthes  sur 
Crassns,  et  finit  à Racca  ; au  N.-E.  de  Harran  est  Ofpa  (Edesse)  v.  f. 
cap.  d’un  État  puissant  au  temps  des  croisades;50,000hab.— 3°  A l’E. 
le  Khahour  (Chaboras) , qui  descend  les  monts  Sindjar , habités  par 
les  tribus  féroces  des  Yésids;  un  de  ses  affluents  passe  à Mardin,  v.  f. 
et  à Nissibin  (Nisibe) , petite  ville , jadis  la  place  la  plus  importante  de 
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la  Mésopotamie  « et  qui  joua  un  grand  rôle  dans  les  guerres  des  Ro- 
mains contre  les  Parthes. 

Le  Tigre  (I)idjlci,  la  flèche)  est  formé  par  deux  cours  d’eau  qui 
naissent  dans  la  branche  détachée  du  Taurus,  appelée  , la- 

quelle sert  de  séparation  entre  les  deux  fleuves.  Celui  del’O.  passe  par 
Diabbeeir  (Amida) , grande  ville  de  GO, 000  hab.;  ensuite  il  coule  au 
S. -E. , laissant  entre  lui  et  l’Euphrate  un  large  et  magnifique  pays , 
appelé  Mésopotamie,  qui  se  couvre  d’abord  des  ramifications  du 
Taurus,  jusqu’au  S. -O.  do  Mossoul , où  il  n’est  plus  qu’une  immense 
plaine  sans  ondulations,  coupée  de  déserts  de  sable;  il  arrose  ainsi 
Mossoii’i,,  grande  ville  de  GO, 000  hab.  près  de  laquelle  est  Nounia,  vil- 
lage bâti  sur  l’emplacement  de  Ninive;  puis  il  se  rapproche  de  l’Eu- 
phrate, et,  dans  l’endroit  où  la  distance  est  la  plus  petite,  baigne 
Bagdad,  v.  f.  avec  une  grande  citadelle , bien  déchue  de  la  splendeur 
qu'elle  avait  au  temps  où  elle  était  capitale  de  l’empire  des  khalifes  ; 
100,000  hab.  Au-dessous  d’elle  sont  semés  les  débris  de  Séleucie  et 
de  Ctésii’hon',  qui  vont  presque  se  confondre  avec  ceux  de  Badv- 
i,iiae;  c’était  là  le  contre  des  empires  des  Assyriens,  des  Syriens,  des 
Parthes  , des  Arabes  ; situées  en  quelque  sorte  au  milieu  de  l’ancien 
continent,  ces  villes  devinrent,  soit  par  mer,  soit  par  terre,  l’entrepôt 
du  commerce  des  Indes  avec  l’Asie  occidentale  et  l’Europe,  et  ce  fut 
là  l’origine  de  leur  puissance.  De  Bagdad,  le  fleuve  est  séparé  de  l’Eu- 
phrate par  une  riche  plaine  coupée  de  canaux,  et  se  réunit  à lui  à 
Cornah.  — Il  reçoit. à l’E.  1”  le  Khabour  qui  passe  près  d’AuADiA,  v. 
f.,  chef-l.  d’une  principauté  Kourde  très  puissante  ; 2“  le  Zarb , qui  a 
dans  son  bassin  Gulmericii  , cap.  du  Kourdistan,  et  Arbie  (Arbelles) , 
célèbre  par  la  victoire  d’Alexandre  sur  les  Perses. 

La  réunion  tlu  Tigre  cl  de  l’Euphrate  prend  le  nom  de  Chat-el-Arab 
(fleuve  do  l’Arabie),  arrose  Bassorah,  grande  ville,  forte  et  commer- 
çante, do  G0,000hab.;  sc  partîigc  en  plusieurs  branches  qui  embrassent 
un  delta  do  15  I.,  et  finit  dans  le  golfe  Persique.  — Le  bras  du  S.-E. 
reçoit  le  Kerah,  qui  arrose  Kirmaschah,  v.  f.  de  la  Perse,  et  passe 
auprès  des  ruines  de  Süse. 

Ce  bassin  fait  partie  do  l’empire  ottoman.  Les  tribus  kurdes  sont  in 
dépendantes. 


VIII.  — Pres(]u’île  de  l’Arabie. 

Celte  vaste  presqu’île,  limitée  par  la  mer  Rouge,  la  mer  d’Oman,  le 
golfe  Persique,  l'Euphrate,  les  montagnes  de  Syrie  et  l’isthme  de  Suez, 
n’est  qu'un  plateau  carré,  parcouru  par  des  chaînes  de  montagnes  dont 
l’ordre  et  la  direction  sont  inconnus;  coupé  par  do  vastes  déserts  do 
sable,  sans  vallées  profondes,  sans  eaux  ; habité  par  des  tribus  indé- 
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pendantes , les  unes  nomades , les  autres  sédentaires.  Les  cAtes  sont 
très  fertiles,  ainsi  que  quelques  petites  vallées  intérieures  ; mais  géné- 
ralement le  climat  est  brûlant,  et  le  sol  ne  donne  que  peu  de  produits  ; 
pourtant  le  café,  le  baume  et  le  cheval  sont  la  gloire  de  l’Arabie.  In- 
termédiaire entre  l'Afrique  et  l’Asie , jonction  de  la  Méditerranée  et 
de  l’océan  Indien , cette  région  était  la  route  obligée  du  commerce 
des  Indes  avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance , et  elle  a 
exercé  une  immense  influence  sur  les  destinées  de  l’Orient,  non-seule- 
ment par  sa  position , mais  encore  par  le  caractère  de  ses  habitants, 
énergiques,  spirituels,  ardents.  C’est  de  là  qu’est  sortie  la  religion 
conquérante  de  Mahomet,  qui  a suffi  à la  civilisation  de  l’Orient  pen- 
dant plusieurs  siècles  ; et  aujourd’hui  que  tous  les  peuples  do  l’isla- 
misme sontdans  un  état  social  rétrograde,  les  Arabes  semblentappelés, 
par  le  pacha  d’Egypte  et  le  contact  européen,  à de  nouvelles  et  grandes 
destinées. 

L’Arabie  peut  être  divisée  en  six  parties  principales  : 1<>  Le  La/ua 
ou  Hedjaz,  sur  le  golfe  Persique.  C’est  un  pays  très  chaud,  stérile  et 
mal  connu  ; il  est  traversé  par  VAfian,  sur  laquelle  se  trouve  Lahsa  , 
la  principale  ville  du  pays,  et  qui  finit  en  face  des  lies  Bakrein,  célèbres 
par  leurs  pêcheries  de  perles.  Sur  la  côte,  on  trouve  El-Katif  et  Ras- 
el-Kiiyma,  ports  fortifiés  qui  étaient  le  refuge  de  pirates  redoutables 
détruits  par  les  Anglai.s  en  1809.-2°  L’Oman,  sur  le  golfe  Persique, 
Oit  presque  entièrement  sous  la  dépendance  de  l’iman  de  Mascate, 
petit  souverain  qui  a une  marine  recommandable  : c’est  le  pays  le  plus 
commerçant  de  l’Arabie.  La  principale  ville  est  Mascate,  port  très 
florissant  et  ville  forte. — 3°  Le  lladramaout  ,sut  le  golfe  d’Oman,  pays 
mal  connu,  stérile,  et  qui  fait  un  grand  commerce  d’encens.  Le  prin- 
cipal port  est  Késem. — 4°  L’IVme» , sur  la  mer  Rouge,  était  autrefois 
un  royaume  tributaire  des  sultans  du  Caire;  il  est  aujourd’hui  indé- 
pendant, sous  un  iman  qui  le  gouverne  despotiquement.  C’est  un 
pays  fertile  et  assez  peuplé  , dont  la  capitale  est  Saxa,  v.  grande  et 
forte.  Ses  ports  sont  Moka  , v.  f.  et  port  florissant;  Aden,  dont  les 
Anglais  viennent  de  s’emparer,  et  par  lequel  ils  commandent  l’entrée 
de  la  mer  Rouge. — 5®  Le  Hedjaz,  sur  la  mer  Rouge,  est  dépendant  du 
sultan  de  Constantinople  et  était  naguère  occupé  par  les  troupes  du 
pacha  d’Egypte.  La  capitale  est  la  Mecque,  célèbre  par  la  naissance  de 
Mahomet  et  défendue  par  trois  citadelles;  les  autres  villes  sont  Djed- 
i)AD,  le  meilleur  port  delà  mer  Rouge;  Meuine,  ou  la  ville  du  prophète, 
qui  a pour  port  Yambo  , v.  fortifiée;  Akaba  , village  situé  sur  les  rui- 
nes d’Asiongaber,  d’où  les  Phéniciens  et  les  Hébreux  faisaient  com- 
merce avec  l’Afrique  et  l’Inde;  Eldjy,  sur  les  ruines  de  Petra,au 
nord  de  laquelle  étaient  Karack  et  Montréal,  célèbres  au  temps  des 
croisades. — 6°  Le  Nedjed,  dans  l’intérieur,  est  partagé  entre  des  tribus 
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indépendantes  et  ne  renferme  aucun  lien  remarquable  ; ses  déserts 
sont  parcourus  par  des  Bédouins,  brigands  nomades  et  pasteurs; 
c’est  là  que  les  Wahabites , guerriers  qui  essayèrent  de  réformer  l'is- 
lamisme, avaient  étendu  leur  domination.  Leur  capitale  était  Debiah  , 
assiégée  et  prise  en  1818  par  Ibrahim-Pacha,  aujourd'hui  déserte. 

§ III,  — Versant  de  la  Méditerranée. 

Ce  versant  est  formépar  la  pente  occidentale  du  Liban,  du  Taurus  et 
du  Caucase,  et  se  compose  de  la  presqu’île  d’Anatolie,  avec  deux  lisières 
de  côtes  sur  la  Méditerranée  et  sur  la  mer  Noire.  Les  deux  extrémités 
sont  l’isthme  de  Suez  et  le  détroit  d’Yenikale,  par  lesquels  il  se  ratta- 
che à l’Afrique  et  à l’Europe.  Nous  le  partagerons  en:  1°  versant  occi- 
dental du  Liban  ou  Syrie;  2°  presqu’île  d’Anatolie;  3°  versant  S.-O, 
du  Caucase  ou  Colchide. 

Montagne»,  Nous  avons  vu  que  le  Liban  se  joignait  par  l’Alma- 
dagh  avec  le  Taurus  occidental,  qui  lui-mëme  se  détachait  du  groupe 
d’Erzeroum  et  courait  à l’O.  pour  former  la  charpente  de  l’Anatolie. 
Le  Taurus  de  l’Anatolie  est,  comme  celui  de  la  Perse,  moins  une  chaîna 
qu’un  plateau  couronné  de  plusieurs  chaînes,  ou  une  terrasse  appuyéq 
de  tous  côtés  sur  des  chaînes  qui  en  forment  les  escarpements , et  sur 
laquelle  des  eaux  rares  coulent  dans  des  lacs  intérieurs.  De  ces  chaînes 
intérieures,  dont  la  direction  générale  est  de  l’E.  à l’O.,  trois  sont  re<» 
marquables.  La  première  court  le  long  de  la  côte  méridionale  jusqu’au 
golfe  de  Cos  : c’est  VAladagh  ou  le  Taurus  proprement  dit,  et  l’.4mantM 
est  son  appendice  méridional.  La  deuxième  court  par  le  centre  de  la 
presqu’île,  en  subissant  plusieurs  interruptions,  et  finit  vers  les  golfes 
de  Smyrne , de  Samos  et  d’Adramili  ; l’un  de  ses  appendices  forme  le 
mont  Ida  et  se  termine  au  détroit  des  Dardanelles.  La  troisième  borde 
de  près  le  Pont-Euxin,  remplit  de  ses  branches  l’espace  compris  entre 
le  Caucase,  l’Halys  et  le  Sangarius,  et  finit  par  un  do  ses  rameaux  sur 
le  détroit  de  Constantinople. 

Le  groupe  d’Erzeroum  n’est  que  la  partie  méridionale  d’un  rameau 
détaché  du  Caucase,  qui  court  du  S.  au  N.,  en  séparant  les  eaux  de 
la  mer  Noire  do  celles  de  la  Caspienne , et  va  rejoindre  la  grande 
chaîne  vers  le  mont  Elbrouz.  Le  Caucase  s’étend  du  S.-E.  au  N.-O., 
depuis  la  pointe  d’Apchéron  jusqu’au  fort  d’Anapa,  et  occupe  par  ses 
ramifications  l’isthme  compris  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne, 
qui  a de  largeur  HO  1.  entre  Derbend  et  l’embouchure  du  Phase.  Los 
passages  de  cette  chaîne  sont  célèbres  ; c’est  par  eux  que  les  peuples 
du  nord  de  l’Europe  envahissaient  l'Âsie  : on  remarque  la  Porte  du 
Caucase,  entre  Mosdok  et  Teflis,  qui  est  fermé  par  le  château  de  Da- 
riel,  située  en  Europe  (F.  Russie,  p.  322);  la  Porte  d’Albanie  ou  de 
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Derbend,  le  long  de  la  mer  Caspienne  j la  Porte  d’Ibérie  ou  défilé  de 
Schourapo,  que  les  Persans  ont  rendu  praticable  aux  années. 

A»t»ect  général.  Les  plateaux  de  ce  versant  sont  un  échan- 
tillon des  plateaux  du  centre  ; mais  les  montagnes  creusent  des  vallées 
profondes  et  étroites  qui  ne  sont  parcourues  que  par  des  eaux  courtes 
et  torrentueuses.  Le  climat  est  chaud,  l’atmosphère  sereine,  le  sol  fer- 
tile, surtout  dans  le  voisinage  des  mers.  La  position  admirable  de  l’A- 
natolie, entre  les  trois  parties  de  l’ancien  continent , lui  a donné  une 
immense  influence  sur  les  destinées  des  peuples  anciens;  mais  aujour- 
d’hui les  civilisations  asiatique  et  européenne , qui  se  croisaient  sur 
cette  terre  privilégiée , ont  disparu;  plus  de  grandes  villes,  plus  de 
monuments,  plus  de  routes  ; l’agriculture  y est  dans  un  état  pitoyable  ; 
l’industrie  y offre  encore  quelques  ressources  , mais  le  commerce  y 
diminue  sans  cesse , et  la  même  désolation  et  la  même  stérilité  se  re- 
produisent sur  les  deux  bandes  de  rivage  formées  par  les  versants  du 
Liban  et  du  Caucase,  dans  la  Syrie  et  dans  la  Golchide. 

Cotes  etites.  Les  côtes  sont  presque  partout  fortementescarpées, 
mais  elles  ne  se  creusent  de  golfes  et  ne  se  bordent  d’iles  que  dans  la 
Péninsule.  Ces  Iles  sont  très  remarquables  : 1°  Chypre  (Cyprus),',quia 
75  1,  de  long  sur  30  de  large,  jadis  riche  et  peuplée,  aujourd’hui  dé- 
serte etruinée;  sa  capitale  est  Nicosie,  grande  et  forte  ville, (et  son  port 
principal  est  Fauagouste,  v.  f.,  prise  par  les  Turcs  en  1571.  Dans  la 
décadence  de  l’empire  grec,  cette  Ile  eut  des  souverains  particuliers  ; 
Richard  Cœur  de  Lion  les  en  déposséda  et  la  donna  la  famille  do  Lu- 
signan, des  mains  de  laquelle  elle  passa  aux  Vénitiens.  Les  Turcs  en 
firent  la  conquête  en  1571.  C’est  une  possession  très  importante,  et 
d’où  l’on  domine  les  côtes  do  l’Anatolie,  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie. — 
2°  Rhodee  'â  célèbre  dans  l’antiquité  par  ses  lois,  sa  civilisation  et  ses 
richesses,  aujourd’hui  ruinée,  mais  toujours  importante  par  sa  situa- 
tion, qui  commande  la  navigation  de  la  Méditerranée.  La  ville  est  une 
des  places  les  plus  fortes  do  la  Turquie,  et  son  port  un  do  ses  prin- 
cipaux établissements  maritimes.  Elle  a été  prise  par  les  Turcs  sur  les 
chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  en  1523. — Les  autres  Iles  sont: 
Sraam  (Samos),  Ile  grecque  et  chrétienne,  qui  se  gouverne  par  elle- 
même  sous  la  protection  du  sultan  ; Chio  ( Chios  ),  autrefois  la  plus  ri- 
che et  la  plus  civilisée  de  l’Archipel,  ruinée  par  les  Turcs  en  1822,  et 
de  100,000  h.  réduite  à 14,000;  Mételin  (Lesbos),  florissante  et  peu- 
plée, avec  de  beaux  ports  militaires;  Tenedos,  la  clef  de  l’Helles- 
pont,  etc. 

I.  — Versant  du  Liban,  ou  Syrie. 

Cette  longqQ  lisièro  de  pays  entre  le  Libaa  et  la  Méditerranée , si 
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peuplée , si  fertile , si  policée  dans  les  temps  anciens , théâtre  de  tant 
de  merveilles  et  de  révolutions , est  aujourd’hui  déserte  , barbare , 
aride;  et  les  débris  des  vingt  races  d’hommes  qui  ont  passé  sur  cette 
terre  célèbre , végètent  sous  le  joug  de  quelques  brigands,  au  milieu 
des  ruines. 

On  trouve  sur  la  côte  ; - 1°  EL-Anisic  (Rhinocoliira),  place  forte  si- 
tuée à l’entrée  du  désert  de  Syrie  et  qui  appartient  à l’Egypte  ; prise 
par  les  Français  en  1799.-2“  Gaza,  petite  et  ancienne  ville,  prise  par 
Alexandre  et  par  Napoléon.  — 3“  Ascalon  , ruinée,  bat.  de  1099  ga- 
gnée par  les  croisés  sur  le» Musulmans. — Jaffa  (Juppé),  petit  port 
le  plus  voisin  do  Jérusalem.  — 5“  Kaisariéh  (Césaréc),  importante  au 
temps  des  croisades,  aujourd’hui  déserte.  — 6°  Saint-Jean-d’Acre 
(Acco  ou  Ptolémaïs),  ville  très  forte  et  célèbre  au  temps  des  croisa- 
des, prise  par  Philippe-Auguste  et  Richard  Cœur  do  Lion  ; assiégée 
vainement  par  Ronaparte  en  1799,  prise  par  les  Anglais  en  ISiOsur  les 
troupes  du  pacha  d’Egypte. — 7°  Sour  (Tyr),  la  reine  des  mers  dans 
l’antiquité,  la  capitale  de  la  Phénicie,  qui  tint  pendant  un  an  Alexan- 
dre devant  ses  murs  ; ce  n’est  plus  qu’une  chétive  ville  de  2 à 3,000  h. 
— 8“SEYDE(Sidon),  port  comblé. — 9®  Beyrout  (Bery tus),  importante 
dans  l’antiquité  et  au  temps  des  croisades,  aujourd’hui  à demi  ruinée. 
— 10°  Tripoli  (Tripolis),  port  défendu  par  un  château. — 11’Tortosa, 
(Orthosia),  misérable  village  en  face  d’un  Ilot  sur  lequel  était  la  grande 
ville  d’Aradus. — 12°  Latakié  (Laodicée),  v.  commerçante. 

Ce  n’est  qu’au  moment  où  le  Liban  se  joint  â l’Amanus  que  des  cours 
d’eau  notables  se  rendent  dans  la  âléditerranée.  Le  plus  considérable 
est  YOronte,  qui  naît  sur  le  revers  oriental  de  l’Anli-Liban,  court  pa- 
rallèloment  à cette  chaîne  du  S.-E.au  N.-O.;  arrose HEMS(Emesa),  et 
IIauah  (Hemath),  v.  grande  et  florissante;  il  passe  près  do  FA»iiEn(Apa- 
mée);  se  fait  un  passage  à travers  la  chaîne  en  tournant  à l’O.,  et  se 
rend  dans  la  mer  après  avoir  arrosé  Antakieh  (Antioche),  autrefois 
la  métrop.  de  l’Orient,  aujourd’hui  réduite  à 10,000  hab.  des  600,000 
qu’elle  avait  au  temps  des  Romains;  prise  par  les  croisés  en  1097,  dé- 
truite par  les  Mamelucks  en  1269. 

Au  S.  de  la  Syrie  , entre  les  deux  Libans , se  trouve  le  bassin  inté- 
rieur du  Jourdain  qui  compose  la  plus  grande  partie  de  l’ancienne 
Palestine  ou  Judée.  Cette  rivière  si  célèbre  naît  dans  le  mont  Hermon, 
sur  le  revers  occid.  de  l’Anti-Liban,  traverse  le  lac  Méron,  puis  le  lac 
de  JailfarteA  (Genesareih  ou  Tibériade)  sur  les  bords  duquel  est  Ta- 
BARiEH  (Tibériade);  à l’O.  était  la  Galilée,  dans  laquelle  on  trouve  le 
mont  Thabor,  sommité  détachée  du  Liban,  célèbre  par  la  victoire  des 
Français  sur  les  Arabes  en  1799.  Entre  le  mont  Thabor  (600  m.)  et 
le  mont  Carmel  (650  m.),  voisin  de  la  côte,  s’ouvre  la  vallée  d’Esdre- 
loH,  la  plus  fertile  de  la  Judée  ; et  que  traverse  le  Kiton,  torrent  qui 
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SC  jette  dans  la  mer  : ç’a  éic  !e  lieu  do  campement  de  toutes  les  nations 
qui  ont  envahi  la  Judéedepuis  Nabuchodunosor  jusqu’ù  Napoléon^  on 
y trouve  Nazabeth,  Caxa  et  une  foule  d’autres  lieux  célèbres. 

Le  Jourdain , en  sortant  du  lac  Tabarich  , continue  A couler  au  S. , 
enlaissantà  l’O.  tout  le  pays  de. Vamnrie  dans  lequel  on  trouve  Sebasta, 
petit  village  qui  remplace  Samarie,  la  cap.  des  rois  d'Israël;  Naplouse 
(Sichem  et  Neapolis) , et  Rihah  , misérable  hameau  sur  les  ruines  de 
Jéricho.  Puis  il  se  jette,  après  un  cours  de  40  1.,  dans  le  lac  Bahar-el- 
Louth  (mer  Morte  ou  lac  Asphallide).  Ce  lac , si  remarquable  physi- 
quement et  historiquement,  est  enfermé  entre  les  murailles  noirâtres 
de  deux  chaînes  âpres  et  arides,  qui  lui  forment  un  long  bassin  creusé 
dans  des  terres  argileuses , mêlées  de  couches  de  bitume , de  sel , de 
soude  ; il  ne  nourrit  aucun  poisson , et  ses  bords  et  les  montagnes 
qui  l’entourent  portent  l’aspect  de  la  désolation  la  plus  affreuse  ; il  a 
70  I.  c.  A rO.  de  ce  lac , o au  centre  de  ces  montagnes,  se  trouve  un 
a bassin  aride  fermé  de  toutes  parts  par  des  sommets  jaunes  et  ro- 
■ cailleux;  ces  sommets  ne  s'entr’ouvrent  qu’au  levant  pour  laisser 
O voir  le  gouffre  de  la  mer  Morte  et  les  montagnes  lointaines  de  l’Ara- 
« bie.  Au  milieu  de  ce  paysage  de  pierres  , dans  l'enceinte  d’un  mur, 
« on  aperçoit  de  tristes  débris  ; des  cyprès  épars,  des  buissons  d’aloès 
a et  de  nopal , quelques  masures  arabes  pareilles  à des  sépulcres 
a blanchis,  recouvrent  cet  amas  de  ruines:  c’est  la  triste  Jérusa- 
0 lem  (1)!  » Jérusalem  (llierosolyma  des  Romains;  Koudsi-Cherif,  la 
ville  sainte,  des  Turcs)  occupe  le  bas  du  moniSion,le  mont  d'Acraet 
le  Calvaire;  elle  est  entourée  de  murs  flanqués  de  tours,  et  le  torrent 
de  Cédron  coule  auprès  d’elle  et  va  se  jeter  dans  la  mer  Morte;  20,000  h. 
Assiégée,  prise  et  détruite  par  les  Romains  en  70,  rebâtie  par  Adrien, 
sous  le  nom  d'Ælia  Capitolina  ; prise  par  les  Arabes  en  650 , par  les 
croisés  en  1098,  par  Saladin  en  1287,  par  les  Turcs  en  1517.  Dans 
ses  environs  se  trouvent  le  mont  Olivet  , les  villages  de  Bethléem  et 
de  Béthanie  , la  vallée  de  Josaphat  , etc. 

Deux  autres  bassins  intérieurs,  mais  très  petits,  sont  situés  à l’E. 
du  Liban  et  près  du  grand  désert  : c’est , au  centre,  celui  du  lac  Bo- 
haira,  dans  lequel  se  jette  le  torrent  du  Baradi,  qui  passe  par  Damas 
(Damascus) , la  plus  riche  et  la  plus  florissante  de  la  Syrie  ; 150,000 
habitants.  Au  nord  se  trouve  le  bassin  du  lac  Kincoîn , dans  lequel  se 
jette  le  Koueik  qui  passe  à Alep  (Berœa),  cap.  de  la  Syrie  , presque 
entièrement  ruinée  par  le  tremblement  de  terre  de  1822. 

La  Syrie  fait  partie  de  l’empire  ottoman  : elle  était  naguère  dans  la 
dépendance  du  pacha  d'Egypte. 

(l)Chèleaabri«od,  Aforlyr*,  L.  t7. 
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II.  — Anatolie. 

Celte  presqu’île,  si  peuplée  et  si  riche  dans  l’antiquité,  était  diriséa 
alors  en  : Cilicie,  Pamphylie,  Lycie,  sur  la  Méditerranée;  Cari»,  Ly-* 
die,  Mysie , sur  l’Archipel  ; Bithynie,  Paphlagonie  et  Pont,  sur  la  mer 
Noire  ; Galatie,  Phrygie  et  Cappadoce  au  centre. 

En  suivant  ces  divisions , qui  sont  presque  entièrement  physiques  ; 
nous  trouvons  : 

1*  Dans  la  Cilicie  : le  Pyramnt,  le  Saru»,  le  Cydnu»,  etc.,  Cours 
d’eau  torrentueux  qui  naissent  sur  le  plateau  et  se  font  passage  à tra-* 
vers  les  brèches  du  Taurus.  LeS  villes  remarquables  sont  : Payas,  sur 
les  ruines  d'issus,  célèbre  par  la  victoire  d’Alexandre  sur  les  Perses  ; 
Adana  , dont  le  district  fournit  de  beau  bois  de  marine;  Tarsus  , flO'* 
rissante  et  peuplée  de  30,000  hab. 

2*  Dans  la  Pamphylie , VEurymédon  est  célèbre  par  la  victoire  do 
Cimon  sur  les  Perses  ; et  à l’embouchure  du  Cataractes  se  trouve  Sa- 
TALiEH  (Âttalia) , V.  célèbre  au  temps  des  croisades,  et  encore  floris- 
sante. 

3 "La  Lycie  n’offre  rien  de  remarquable. 

La  Carie  est  découpée  en  presqu’îles  qui  formaient  la  province 
grecque  de  la  Doride.  On  y trouve  Crio,  village  sur  les  ruines  de 
Cnide;  Boudroum  (Halycarnasse] , port  défendu  par  une  citadelle, 
avec  des  chantiers  de  construction  ; Palatscha  , misérable  village  sur 
les  ruines  de  Milet. 

5*  La  Lydie  était  séparée  de  la  Carie  par  le  Mendres  (Méandre) , 
grande  rivière  célèbre  par  ses  nombreuses  sinuosités,  qui  coule  de 
l’E.  à rO.  et  passe  près  de  Guzelhissar  (Magnésie). — On  trouve  sur 
la  côte  qui  formait  la  province  grecque  de  Vlonie  : Atalasouk,  misé- 
rable hameau  à l’embouchure  du  Caïstre,  sur  les  ruines  d’Éphèse; — 
Tschescumé,  port  fameux  par  la  bataille  de  1770,  où  les  Russes  dé- 
truisirent la  flotte  turque; — Smyrnb,  bon  port  défendu  par  deux 
châteaux,  entrepôt  du  commerce  du  Levant  ; 120,000  hab.  ; — Phokia, 
petite  ville  sur  les  ruines  de  Phocée,  la  mère  de  Marseille. — Enfla,  près 
du  Sarabat  (Hermus),  sur  le  ruisseau  du  Pactole,  est  le  village  de 
Sart,  bâti  sur  les  ruines  de  Sardes,  la  cap.  de  l’Asie  Mineure. 

6°  Dans  la  Mysie,  dont  la  côte  s’appelait  Eolie,  on  trouve  : Peroahe. 
sur  le  Caïeus,  ville  encore  florissante;— PontioAR-BACHi,  village  bâti 
sur  remplacement  présumé  de  Troie  ;— Peramo,  village  situé  sur 
l’emplacement  de  Cyzique , si  célèbre  par  ses  ports,  ses  arsenaux,  ses 
fortifications. — Le  ruisseau  du  Granique,  célèbre  par  la  victoire 
d’Alexandre  (334  ans  avant  J.-C.),  se  nomme  aujourd’hui  le 
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Vola;  il  sort  du  chaînon  montagneux  qui  borne  la  Troade  et  se  jette 
dans  la  Propontide. 

7“  Dans  la  Bithynie  se  trouvent  : Brousse  (Prusa),  sur  le  Niloufer 
(Tlorisius],  ancienne  résidence  des  rois  de  Bithynie  et  des  sultans  otto- 
mans ; 100,000  hab.;— Nicée,  sur  le  lac  Ascaniiis,  célèbre  par  le  con- 
cile de  412  et  la  bat.  de  1007  gagnée  par  les  croisés  sur  les  Seldjou- 
kides,  aujourd’hui  misérable  village  nommé  Iznik  ; — Nikomid,  au  fond 
du  golfe  Astacenus,  petite  ville  sur  les  ruines  de  Nicomédie; — Scc- 
TARi  (Chalcëdoine),  grande  ville  de  30,000  hab.  qui  semble  un  fau- 
bourg de  Constantinople. — Le  cours  d’eau  le  plus  considérable  est  le 
Sancaria  (Sangarius),  qui  arrose  Angora  (Ancyre),  ville  assez  floris- 
sante, célèbre  par  la  victoire  de  Tamerlan  sur  Bajazet;  il  coule  de 
l’E.  à rO.;  reçoit  le  Pouriak,  qui  arrose  Koutaieh  (Gotyæum),  grande 
ville  de  50,000  hab.,  et  Eski-Cheher  (Dorylée),  bat.  de  1097,  gagnée 
par  les  croisés  ; et  finit  dans  la  mer  Noire. 

8°  La  Paphlagonie  renferme  les  bouches  du  Kysil-Ermak,]e  fleuve  Id 
plusconsidérabledel’Anatolie. — Il  naît  dans  leTaurus  central,  arrose 
SivAS  (Sebaste),  coule  de  l’E.  à l’O.  à travers  le  plateau  de  Cappadoce, 
reçoit  un  affluent  qui  baigne  Tokat,  grande  ville  de  50,000  hab., 
passe  près  de  Kaisariéh  (Césarée) , ancienne  capitale  de  la  Cappadoce, 
coule  du  S.  au  N.  à travers  la  Galatie  et  en  séparant  la  Paphlagonie 
du  Pont,  et  finit  dans  la  mer  Noire. — On  trouve  encore  sur  la  côte 
SiNAP  (Sinope),  petite  ville  qui  a une  bonne  rade  pour  la  marine  mili- 
taire. 

9*  Dans  le  Pont,  les  villes  de  la  côte  sont  : Amisus,  Cebasus  et  Tre- 
RizoNDE  (Trapezus),  ville  déchue  qui  possède  encore  40,000  hab. , et 
est  importante  par  sa  rade  et  ses  fortifications;  ancienne  capitale  d’un 
empire  fondé  par  les  Comnènes  et  qui  fut  détruit  en  1452.  Cette  pro- 
vince est  traversée  par  VIehil-Ermak  (Iris)  qui  arrose  Amasieh  (Ama- 
sia),  grande  ville  florissante  et  défendue  par  un  château  fort. 

Les  bassins  du  Sangarius  et  de  l’Halys  nous  ont  donné  les  lieux  im- 
portants de  la  Galatie  et  de  la  Cappadoce  ; il  ne  reste  plus  que  la 
Phrygie,  pays  de  plateaux,  de  lacs,  de  déserts  et  de  marécages,  où  l’on 
trouve  Konieii  (Iconium] , ville  déchue,  ancienne  résidence  des  sultans 
seldjoukides  de  Boum  ; bat.  de  1833  gagnée  par  les  troupes  du  vice- 
roi  d’Egypte  sur  celle  du  sultan. 

L’Anatolie  fait  partie  de  l’empire  ottoman.  Plusieurs  tribus  tnrko- 
manes  sont  seulement  vassales  de  l’empire. 

III.  — Versant  S.-O.  du  Caucase , ou  Golcliide. 

Le  cours  d’eau  le  plus  remarquable  de  cette  contrée  peu  connue 
bst  le  Rion  (Phase),  qui  traverse  la  Mingrélie,  passe  à Khoutaïs^I, 
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clicf-1.  militaire  de  toute  cette  région  qui  appartient  aux  Russes,  et 
finità  PoTi,  petite  ville  fortifiée. — On  trouve  au  N.  de  cette  rivière, 
sur  la  côte  ; Anaklia  . forteresse  russe,  cl  Soukhoum-Kaleh,  petite 
V.  f.,  importante  par  son  port,  où  stationne  une  escadre  russe  qui 
protège  le  commerce  contre  les  pirateries  des  Abascs  cl  des  Circas- 
siens. — Toute  cette  contrée,  si  célèbre  dans  l’antiquité,  est  fertile, 
mais  misérable  et  peuplée  de  brigands  qui  n’ont  d’autre  commerce 
que  celui  des  esclaves  : on  les  divise  en  Imirètes,  Mingréliens,  Cir- 
cassietUf  Abases,  etc. 

§ VIII.  — Plateau  des  mers  Caspienne  et  d’Aral. 

Ce  plateau  est  formé  à l’O.  par  le  Caucase,  au  S.  par  les  monts 
Remavend,  du  Khoraçan,  Hindou-Koh,  à l’E.  par  les  monts  Bclour, 
Thian-Chan  et  Alatau,  au  N.  par  les  monts  Oulouk-’fagh  et  Ourals;  il 
se  partage  en  deux  plateaux  distincts,  celui  do  la  mer  Caspienne  et 
celui  de  la  mer  d’Aral,  et  offre  un  phénomène  très  remarquable  : 
c’est  qu’il  renferme  un  espace  d’environ  10,000  milles  carrés  qui 
forme  une  espèce  d’entonnoir  au-dessous  du  niveau  de  l’Océan  ; les 
mers  Caspienne  et  d’Aral  sont  les  parties  les  plus  basses  de  cet 
affaissement  singulier  : la  première  est  à 100  m.,  la  seconde  à C2  m. 
au-dessous  de  l’Océan.  Les  villes  de  Saratov  sur  le  Wolga,  et  d’Oren- 
Jbourg  sur  l’Oural,  quoique  éloignées  de  la  Caspienne  de  plusdelGOl., 
ne  sont  qu’au  niveau  de  l’Océan, 

MoÈttagnea  tie  tn  ceinture. — Nous  connaissons  déjà  la 
ceinture  du  N.,  de  l’O.  et  du  S.  La  chaîne  dos  Belour,  qui  forme  celle 
de  l’E.,  part  du  vaste  groupe  où  se  joignent  l’Himalaya,  l’Hindou-Koh 
et  le  Thsounling;  elle  court  généralement  du  S.  au  N.  dans  une  hau- 
teur de  4 à 6,000  m.,  en  séparant  les  États  de  la  Tarlario  indépen- 
dante des  Etals  vassaux  de  l’empire  chinois;  puis,  en  prenant  le  nom 
de  Thian-Chan  (mont  Céleste),  elle  s’incline  au  N.-O.,  sépare  confu- 
sément les  eaux  du  lac  d’Aral  de  celles  du  plateau  central,  et  vers  les 
sources  de  l’Ili  (lac  Balkach),  se  partage  en  deux  branches  : l’uno 
à l’E.,  qui  garde  le  nom  de  'Thian-Chan,  et  que  nous  relrouveronsj 
l’autre  au  N. , appelée  Alatau , qui  va  se  joindre  à TAltai. 

I.  — Plateau  de  la  mer  Caspienne. 

Nous  connaissons  déjà  la  partie  de  ce  plateau  qui  est  comprise  dans 
l’Europe  (depuis  la  pointe  d’Apchéron  jusqu’aux  bouches  de  l’Oural), 
c’est-à-dire  le  versant  N.-E.  du  Caucase  , qui  appartient  à l’empire 
russe;  son  versant  S -E.  est  compris  presque  entièrement  dans  le 
bassin  du  Kour , qui  fait  partie  du  même  empire.  — Le  Kour  (Cynis) 
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naît  dans  les  montagnes  d’Erzeroum,  coule  au  N.-E.  en  passant  près 
d’AKBALTSiE,  V.  f.  enlevée  aux  Turcs  par  les  Russes;  puis  au  S.-E. 
en  arrosant  Téflis  , cap.  de  la  Géorgie , chef-1.  du  gouvernement  du 
Caucase , défendue  par  une  nombreuse  garnison  russe;  il  traverse  la 
Géorgie  et  le  Chirvan , et  finit  dans  un  petit  golfe. — Son  principal  af- 
fluent est  VAras  (Araxes),  qui  naît  dans  les  mômes  montagnes,  et  a dans 
son  bassin  : 1°  Kaks  , v.  turque  défendue  par  une  citadelle  ; â*  Gouiiai, 
forteresse  qui  peut  contenir  12,000  hommes,  et  qui  doit  servir  de  cen- 
tre aux  armées  russes  qui  envahiront  la  Turquie  ; 3°  Ërivan  , cap.  de 
l’Arménie  russe,  avec  une  forte  citadelle,  prise  par  les  Russes  en  1804. 
Il  sert  de  limite  entre  les  empires  russe  et  perse,  et  se  réunit  au  Kour 
dans  le  Chirvan. — Tout  le  revers  méridional  du  Caucaseesl  habité  par 
des  populations  continuellement  en  guerre  avec  la  Russie . et  celle- 
ci  ne  possède  que  les  points  fortifiés. 

Sur  la  côte  méridionale , qui  appartient  à la  Perse,  la  chaîne  de 
montagnes  étant  très  voisine  ne  donne  que  des  torrents.  On  y trouve 
Balfrouch  et  Asterarad  , grandes  villes  bien  peuplées  et  ports  mé- 
diocres. 

La  côte  occidentale  est  bordée  de  déserts  que  parcourent  les  hordes 
des  Turkomans  ; il  en  est  de  même  de  la  côte  septentrionale  habitée 
par  les  Kirghis. 


II.  — Platèau  de  la  mer  d’Aral. 

Ce  lac  a 80  1.  de  long  et  40  de  large  ; il  est  entouré  presque  partout 
de  grandes  plaines  de  sable , et  reçoit  : 

1°  Le  Djihoun  ou  Amu-Daria  (Oxus),  formé  de  plusieurs  cours  d’eau 
qui  descendent  des  monts  Belour , de  l'Hindou-Koh  et  de  l’Ak-Tagh, 
et  dont  le  plus  méridional  passe  non  loin  de  Balk  (Bactra)  ; il  coule  de 
l’E.  à rO.  dans  la  Boukharie.  passe  près  de  Khiva,  capit.  du  khanat 
le  plus  vaste  do  la  Tartarie  Indépendante , et  remonte  au  N.  pour 
tomber  dans  le  lac  d’Aral , après  un  cours  de  300  1.  Une  branche  du 
Thian-Chan , nommée  l’Ak-Tagh,  le  sépare  du  fleuve  suivant. 

2 ' Le  SihounoaSyr-Daria  (laxartesj  descend  du  Thian-Chan,  coule 
du  S.-E.  au  N.-O. , arrose  Khoukhan,  cap.  d’un  khanat  vaste  et  bien 
peuplé;  Otrar,  célèbre  par  la  victoire  de  Genghis  sur  les  Kharismiens, 
et  finit  par  plusieurs  branches,  après  un  cours  de  300  lieues. 

Plusieurs  autres  cours  d’eau  tombent  dans  de  petits  lacs.  Le  plus 
considérable  est  le  Kouvan,  qui  passe  à Samarkand  , grande  ville  dé- 
chue, cap.  de  l’empire  de  Tamerlan  ; puis  à Boukhara,  v.  forte,  com- 
merçante et  la  plus  éclairée  de  cotte  contrée;  80.000  hab.  ; il  finit 
dans  le  lac  Karakoul.  On  croit  que  c’est  le  Sogd  des  anciens. 

Celte  région,  que  les  géographes  appellent  Tartarie  Indépendante, 
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est  partagée  en  plusieurs  khanats  souverains,  dont  le  plus  puissant  est 
celui  de  Boukhara.  Le  pays  est  assez  bien  cullivé;  les  habitants,  qui 
sont  musulmans  sunnites,  se  livrent  à un  commerce  très  étendu. 

^ IX.  — Plateau  central  ou  chinois. 

Cette  immense  suite  de  déserts  et  de  plaines  de  sable  a pour  cein- 
ture : au  N.,  les  monts  Altaï  et  Jablonnoï;  à l’E,,  le  Khing-Khan,  le 
Gadjar  et  les  groupes  du  Khoukhounor  ; au  Sud , les  monts  Thsoun- 
ling  et  les  groupes  du  Tibet  ; enfin,  à l’O.,  les  monts  Belour , Thian- 
Chan  et  Alatau.  Nous  avons  décrit  toutes  ces  montagnes  qui  s’effacent 
généralement  dans  le  plateau  , sans  y jeter  de  rameaux , excepté  au 
N.-O.,  où  les  contre-forts  détachés  de  l’Altaï  et  du  Thian-chan  com- 
posent un  pays  très  montueux.  La  plus  remarquable  des  chaînes  de 
cette  partie  du  N.-O.  est  celle  qui  la  borde  au  midi,  et  qui  n'est  autre 
que  la  branche  orientalé  du  Thian-Chan,  déjà  indiquée  dans  le  plateau 
de  la  mer  Caspienne,  et  qui , après  une  grande  interruption  dans  le 
désert  de  Cobi,  va  se  joindre  de  l’O.  à l’E.,  aux  monts  Gadjar.  (F. 
versant  du  Grand-Océan.)  Elle  partage  ainsi  le  plateau  central  en  deux 
plateaux,  l’un  au  nord,  l’autre  au  midi. 

Dans  le  plateau  du  nord,  élevé  de  l,i00  à 1,600  m.,  les  lacs  sont 
assez  nombreux  et  les  eaux  assez  abondantes,  surtout  dans  l'O.;  il  ren- 
ferme, au  milieu  d’affreux  déserts,  quelques  pâturages  où  l’on  voit 
errer  les  hordes  des  Mongols,  partagées  en  Rhalkas , Eleuths , Ton- 
gouses,  etc.  Dans  le  plateau  du  midi , les  eaux  sont  plus  rares,  et  vont 
se  perdre  dans  les  sables  ou  dans  de  petits  lacs  saumâtres;  l’effroyable 
monotonie  de  ces  plaines  désertes  est  à peine  interrompue  par  les  oa- 
“ sis  de  Hamil,  de  Zop , etc.  On  y trouve  pourtant  un  grand  cours 
d’eau , le  Tarkand , qui  tombe  dî  ns  le  lac  Lop  ; il  arrose  la  grande 
ville  de  Yareaxd,  et  a dans  son  bassin  Kasugar,  ville  forte  et  floris- 
sante. 

Le  plateau  central  est  tributaire  de  l’empire  chinois.  La  partie  la 
plus  voisine  des  monts  Belour  et  T lian-Chan,  appelée  petite  Boukharie 
et  Dzoungarie,  est  entièrement  soumise  à cet  empire,  et  forme  un  gou- 
vernement nommé  la  Nouvelle-Frontière,  dont  le  chef-lieu  estGouoLJâ, 
sur  Vlli. 
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Les  grandes  et  petites  ilcs,  en  nombre  infini,  qui  sont  situées  dans 
le  Grand  Océan  au  S.-E.  de  l’Asie  ci  au  S.-O.  do  l'Aniérique,  entre 
lat.  N,  35“  et  lat.  S.  56°,  et  entre  long.  E.  91"  et  long.  0. 105°,  ont  été 
réunies  par  les  géographes  en  une  cinquième  partie  du  monde,  qu’ils 
ont  appelée  Océanie.  Sa  superficie  est  de  1,Ü66,I»00  myr.  carrés;  et  sa 
population  de  20,300,000  hab.  On  la  divise  naturellement  en  Malaine 
ou  Iles  Asiatiques  à l’O. , Polynésie  à l’E.  et  Australie  au  centre. 

§ I. — Idées  générales. 

Ces  terres,  récemment  explorées,  et  qui  semblent  les  débris  d’un 
continent  écroulé , appartiennent  à deux  classes.  Dans  la  première 
soûl  les  grandes  lies,  qui  sont  très  élevées  et  de  constitution  grani- 
tique ou  calcaire  ; leurs  montagnes  forment  des  chaînes  distinctes  et 
continues,  paraissent  appartenir  à un  seul  et  même  système,  et  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  volcans.  Dans  la  deuxième  sont  les  petites 
fies,  qui  sont  basses  et  formées  de  rochers  de  corail  : leur  création  est 
due  aux  millions  de  lilhophytes  qui  croissent  dans  ces  mers,  et  élèvent 
des  chaînes  de  récifs,  que  la  lente  accumulation  des  matières  rejetées 
par  les  eaux  marines  vient  agrandir  et  hausser.  Toutes  ces  îles  présen- 
tent dans  leur  végétation  les  richesses  de  l’Asie  méridionale,  et  jouis- 
sent des  avantages  de  la  zone  torride , sans  éprouver  pourtant  des 
chaleurs  excessives  ; elles  sont  peuplées  d’animaux  dont  les  genres 
n’existent  pas  autre  part,  et  dont  quelques-uns  semblent  des  jeux  de 
la  nature. 

Deux  races  principales  les  habitent,  les  Océaniens  nègres,  les  Océa- 
niens olivâtres.  — Lesnègres  paraissent  être  indigènes  ; ils  sont  par  leur 
constitution  physique,  leur  profonde  misère , leurs  habitudes  de  féro- 
cité et  d’anthropophagie,  leur  invincible  attachement  à l'état  sauvage, 
leur  ignorance  des  arts  même  les  plus  grossiers,  au  dernier  degré  de 
l’échelle  de  l’espèce  humaine.  Ils  peuplent  presque  toute  l’Australie  et 
une  partie  des  lies  Asiatiques.  — Les  olivâtres  appartiennent  à une 
race  intéressante,  la  Malaie,  qui  paraît  avoir  peuplé  tontes  les  îles,  de- 
puis Madagascar  jusqu’à  la  côte  d’Amérique,  dans  lesquelles  on  trouve 
des  langues  qui  peuvent  se  rapporter  à un  même  idiome,  et  des  usages 
et  des  institutions  dérivés  de  types  communs.  Ils  sont  habiles  naviga- 
seurs  ,'et  leur  industrie  la  plus  remarquable  consiste  dans  la  construc- 
tion de  leurs  navires.  La  plupart  ont  des  langues  écrites  et  même  une 
sorte  de  littérature  ; mais  l’anthropophagie  est  très  répandue  parmi 
eux.  Ils  ont  eu  à plusieurs  époques  des  relations  nombreuses  avec  les 
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Hindous,  les  Arabes  et  les  Chinois  ; et  ceux  qui  habitent  les  Iles  Asia- 
tiques sont  mahomélans.  Nulle  part  les  hommes  n’offrent  un  mélange 
si  extraordinaire  de  civilisation  et  de  barbarie , de  mœurs  douces  et 
d’atrocités.  Leur  souche  principale  est  probablement  dans  les  lies  de 
la  Sonde,  mais  ils  habitent  aussi  presque  toute  la  Polynésie. 

Les  étrangers  qui  sont  répandus  en  plus  grand  nombre  dans  l’Océanie 
sont  les  Chinois,  entre  les  mains  desquels  est  presque  tout  le  commerce, 
et  qui  se  livrent  à une  multitude  d’industries  avec  une  habileté,  et 
une  persévérance  que  les  Européens  ne  peuvent  égaler.  Cependant  la 
puissance  dominante  de  toute  cette  partie  du  globe  est  la  Hollande , 
qui  a sous  ses  lois  près  de  la  moitié  do  la  population  de  l’Océanie. 

§ II.  — Iles  Asiatiques. 

1°  Sumatra.  Cette  grande  lie  a de  longueur  375  I.,  et  de  largeur 
80  1.  ; elle  est  traversée  par  une  vaste  chaîne  de  montagnes , dirigét, 
comme  rilc  du  N.-O.  au  S.-E.,  dont  presque  tons  les  sommets  sont  vol- 
canisés,  et  qui  a pourpoints  culminants  le Kotumbra,  m.,  et  le 
Pataman , 4,332  m.  Elle  est  généralement  peu  fertile , a des  lavages 
d’or,  des  mines  d’étain  , de  cuivre,  de  fer,  etc.,  et  produit  des  épices. 
Habitée  par  des  peuples  malais,  qui  ont  dominé  sur  tout  l’Archipel  au 
13*  siècle,  et  qui  sont  mahométans  et  à demi  civilisés,  elle  est  partagée 
en  plusieurs  états  indépendants.  Dans  le  nord  on  trouve  : le  royaume 
A'Achtm,  qui  au  17«  siècle  était  une  puissance  maritime  très-remar- 
quable; le  pays  AesBatta»,  peuple  industrieux,  qui  fabrique  les  mé- 
taux, a une  littérature  assez  riche,  des  lois  écrites,  et  qui  cependant 
est  anthropophage  : il  mange  vivants  les  criminels  et  les  prisonniers  de 
guerre.  Sur  la  côte  occidentale  sont  les  établissements  des  Hollandais . 
dont  le  chef-lieu  est  Padang  ; ils  ont  quelques  fortifications  à Uencou- 
Liif  ; et  les  roy.  de  Palembang  et  do  Mtnangkabou  sont  leurs  tribu- 
taires. L’île  Banca,  voisine  de  Sumatra,  renferme  les  plus  riches  mines 
d'étain  du  globe  : elle  appartient  aux  Hollandais. 

2*  Java,  Séparée  de  Sumatra  par  le  détroit  de  la  Sonde,  elle  domine 
par  sa  position  les  principales  entrées  des  mers  de  l’Océanie.  Longueur, 
225 1.  ; largeur,  50.  Ses  montagnes  semblent  le  prolongement  de  celles 
de  Sumatra.  Les  Javanais  sont  le  peuple  le  plus  policé  de  l’Océanie  ; 
ils  ont  été  convertis  au  mahométisme,  au  15°  siècle,  etontà  différentes 
époques  exercé  une  grande  influence  politique  sur  les  autres  Iles.  Au- 
jourd’hui leurs  divers  royaumes  sont  sujets  on  tributaires  de  la  Hol- 
lande. Batavia,  chef-lieu  des  possessions  hollandaises,  est  située  sur 
la  côte  septentrionale  dans  un  terrain  très  malsain  ; elle  n’est  défendue 
que  par  de  mauvais  remparts  et  un  vieux  château  ; mais  elle  est , par 
sa  position , inattaquable  du  côté  de  la  mer  ; son  havre  est  on  des  plus 
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beat»  dn  globe.  C’est  la  ville  la  plus  comitierçante  de  l’Océanie  : elle 
tenferme  50,000  hab.  La  deuxième  place  hollandaise  est  Socrabaya  , 
ville  fbrte , qui  possède  un  arsenal  maritime  et  des  chantiers  de  con- 
struction. 

8®  Archipel  de  Sutnbam.  Il  se  compose  des  lies  Madura,  Balî,  Sum- 
baua,  Florei,  Timor,  Sumha,  etc.,  qui  sont  situées  en  ligne  continue 
à l’E.  de  Java , entre  là  Nouvelle-Hollande  et  les  Moluques  ; elles  sont 
possédées  par  des  princes  indépendants,  excepté  Timor  qui  est  parta- 
gée entré  les  Hollandais  et  les  (Portugais.  Les  habitants  sont  intelli- 
gents et  assez  civilisés. 

h’  Bomié.  Cette  grande  île  presque  circulaire  se  compose  d’uii 
vaste  plateau  intérieur,  garni  de  .groupes  dont  la  direction  est  incer- 
taine, et  qui  s’élèvent  jusqu’à  SéUO  m.  Sa  longueur  est  de  290  1.  et 
sa  largeur  de  225.  Elle  produit  le  camphrier,  et  possède  de  riches 
mines  d’i>r  et  de  diamants.  On  ne  ià  côtinalt  qtie  très-imparfaitemént. 
Elle  est  divisée  en  plusieurs  étatS  indépendants,  dont  lés  plus  puissants 
sont  les  roy.  de  Bornéo  et  de  Souloii  ; l’intérieur  est  occupé  par  les 
Biadjou»,  peuples  sauvages,  guerriers  et  anthropophages;  les  Côtes 
sont  habitées  par  des  Malais  mahométans,  et  qui  se  livrent  à la  pirate- 
rie. Une  partie  des  côtes  occidentales  et  méridionales  est  sujette  oti 
vassale  des  Hollandais. 

5*  Célèbeê.  Située  à l'E.  de  Bornéo,  elle  est  remarquable  par  les 
grands  golfes  qui  la  découpent  en  plusieurs  presqu’îles  longues  et 
étroites.  Longqpur,  250  1.  ; largeur,  100  I.  Ses  montagnes  paraissent 
appartenir  an  système  db  Bornéo  ; mais  elles  sont  moins  élevées.  Ëllé 
est  très  fertile,  présente  les  aspëcts  les  plus  pittoresques , et  jouit  d'un 
climat  tempéré;  biais  elle  produit  les  plantes  les  plus  vénéneuses  tju'dii 
connaisse.  Ses  habitants  sont  très  braves  et  peu  civilisés  ; on  remarque 
les  BoughU  qui  sont  lés  plus  habiles  navigateurs  de  l’Océanie,  et  Sui- 
vent l’islamisme.  Une  petite  partie  de  l’île  est  sujette  où  tributaire  dei 
Hollandais;  le  chef-Iieb  de  leurs  possessions  est  WLAARDiNoen , sur 
remplacement  de  l’ancienne  ville  de  Macassar,  avec  le  fort  Botterdâid 
pour  défense. 

6®  Archipel  des  Moluques.  Situées  à l’E.  des  Célèbes;  ces  îles,  bou- 
leversées par  les  volcans  et  les  tremblements  de  terre,  spongieuses  et 
rocailleuses,  chaudes  et  humides,  sont  exclusivement  propres  à la  cul- 
ture des  épices.  Les  plus  grandes  sont  Gilolo  et  Céram;  mais  les  plus 
importantes  sont  ; 1°  Amboine,  centre  de  la  culture  des  gérofliers  et 
résidence  du  gouverneur  hollandais  ; la  ville  est  défendue  par  le  fort 
Victoria  ; Banda,  centre  de  la  culture  des  muscadiers;  la  ville 
nommée  Nassau,  est  défendue  par  les  forts  Belgicà,  Nassau  et  Hollan- 
dia  ; 3*  Ternate,  position  militaire  centrale  pour  la  défense  des  posses- 
siotu  hollandaises  ; elle  est  d’ailleurs  Remarquable  pàr  son  haut  pic 


POLYNÉSIE.  391 

volcanique.  L’archipel  des  Moinques  est  en  partie  soumis  aux  Hol- 
landais. 

7”  Archipel  des  Philippines.  Il  so  compose  d'un  millier  d’îles  qui  sont 
très  moniueuses,  très  découpées,  remplies  de  volcans,  et  sujettes  aux 
tremblements  de  terre.  La  plus  considérable  est  Luçon,  dont  une  moi- 
tié est  soumise  aux  Espagnols  et  a pour  capitale  Mamlle  , belle, 
grande  et  forte  ville,  au  fond  d’ure  vaste  baie,  avec  40,000  hab.  ; 
l’autre  moitié  est  indépendante  et  occupée  par  des  peuples  sauvages , 
les  Tagales,(pm  ont  une  langue  écrite. — La  deuxième  île  en  grandeur 
est  Mindanao,  dont  une  petite  par  ié  appartient  aux  Espagnols  et  a 
pour  capitale  Samboakgax,  v.  forte  ; le  reste  est  occupé  par  des  sau- 
vages qui  se  livrent  à la  piraterie,  les  Bissayos , \es  Mindanaos , les 
Soulous,  etc.;  ils  sont  musulmans,  et  font  la  traite  des  esclaves.  — Les 
possessions  espagnoles  des  Philippines  sont  très  importantes  par  leur 
position  admirable  entre  la  Chine,  l’Amérique  et  la  Nouvelle-Hollande, 
avec  lesquelles  elles  font  un  commerce  très  actif  ; elle  sont  dans  un 
état  florissant,  et  ont  beaucoup  servi  à la  civilisation  des  indigènes. 

III.  — Polynésie. 

1*  Archipel  des  Pelew,  partagé  en  plusieurs  tribus  sauvages  et  qui 
sont  continuellement  en  guerre. 

2'  Archipel  des  Mariannes  ou  des  Larrons.  Il  n’a  d'habitants  que 
dans  les  cinq  lies  méridionales,  presque  entièrement  soumises  aux  Es- 
pagnols ; la  plus  grande  est  Guahan,  qui  a pour  ville  Agana,  siège  do 
gouvernement.  , 

3°  Archipel  des  Carolines.  Il  forme  un  long  ruban  de  l’O.  à l’E., 
renfermant  plusieurs  centaines  d’îles.  Les  peuples  sont  sauvages  et 
n’ont  point  de  culte  extérieur.  Leurs  pirogues  volantes  sont  les  plus 
parfaites  qu’on  connaisse  ; ils  observent  les  astres,  et  ont  une  sorte  de 
boussole;  habiles  à tisser  des  étoffes  fort  belles,  ils  ne  connaissent  pas 
encore  d’antres  armes  que  la  fronde  et  la  hache  de  pierre,  quoiqu’ils 
soient  très  belliqueux. 

4'>  Archipel  des  Mulgraves,  composé  d’iles  basses  peuplées  d’habi- 
tantssauvages. 

6"  Archipel  Sandwich , le  groupe  le  plus  isolé  de  toute  la  Poly- 
nésie, et  le  point  extrême  de  l’Océanie  au  N.-E.  Ces  îles,  toutes  volca- 
niques, ont  des  sommités  de  li-,S00  ni.,  et  sont  très  importantes  par 
leur  position,  leurs  ports,  et  surtout  leurs  habitants  : ce  sont  dès  peu- 
ples doux  et  industrieux  qui  ont  du  goût  pour  le  commerce  et  la  civi- 
lisation, et  qui  viennent  d’embrasser  le  christianisme.  Ils  ont  déjà  un 
gouvernement  régulier  qui  est  sous  l’influence  dirigeante  des  mission- 
naires anglais, des  écoles,  une  imprimerie,  une  marine  marchande  qui  va 
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en  Amérique  et  en  Asie,  et  même  une  petite  marine  de  guerre,  compo- 
sée do  4 bricks  et  7 goélettes.  La  plus  grande  est  Owaihy,  où  Cook  fut 
tué  en  1779  ; la  plus  importante  est  JVoahun,  qui  a un  port  florissant, 
défendu  par  deux  forts.  Population,  150,000  hab, 

6°  Archipel  des  xlts  Le  groupe  le  plus  célèbre  est  celui  de 

TaUi,  dont  les  habitants  vivent  en  société  régulière  et  viennent  d’étre 
convertis  et  civilisés  par  des  missionnaires  anglais. 

7°  Archipel  des  NavigcUeurs,  peuplé  de  sauvages  navigateurs  et  in- 
dustrieux ; plusieurs  tribus  sont  anthropophages. 

8*  Archipel  de  Tonga  ou  des  Amit , peuplé  de  sauvages  adroits  et 
de  mœurs  douces.  Plusieurs  tribus  son  anthropophages. 

9<>  Archipel  de  Fidji,  peuplé  de  sauvages  féroces,  et  qui  se  font  con- 
tinuellement la  guerre.  Us  sont  habiles  navigateurs,  et  ont  une  grande 
aptitude  pour  les  arts  européens. 

§ IV.  — Australie. 

1®  Nouvelle-Zélande , composée  de  deux  grandes  îles , séparées  par 
le  détroit  de  Cook;  elles  ont  ensemble  380  1.  de  longueur  et  50 do 
largeur.  Elle  sont  fertiles  et  jouissent  d’un  climat  européen.  Les  habi- 
tants, de  même  que  ceux  de  la  Polynésie , sont  agriculteurs,  pêcheurs, 
et  habiles  à tisser  des  étoffes  ; ils  vivent  dans  un  état  de  guerre  conti- 
nuel et  sont  anthropophages.  Malgré  leur  contact  fréquent  avec 
les  Européens , ils  reculent  plutôt  qu’ils  n’avancent  dans  la  civilisa- 
tion. 

2*  Nouvelle-Calédonie  et  Nouvelle»- Héhridee , archipels  habités  par 
des  nègres  guerriers  et  anthropophages  ; ils  sont  bordés  de  récifs  dan- 
gereux et  renferment  des  volcans. 

3®  Archipel  de  la  Reine  Charlotte  et  Ile»  Salomon , volcaniques  et  ha- 
bités par  des  nègres  sauvages.  C’est  dans  l’ile  de  Vanikoro  que  Lapey- 
rouse  a fait  naufrage. 

4®  Nouvelle-Bretagne , Nouvelle-Irlande , Louisiade,  etc.;  habitées 
par  des  nègres  moins  féroces  que  ceux  des  îles  précédentes. 

6^  Nouvelle-Guinée  ou  Terre  de»  Papoue»;  grande  lie,  montueuse  et 
fertile,  habitée  par  des  nègres  sauvages , qui  sont  habiles  dans  la  na- 
vigation et  la  fabrication  de  leurs  armes. 

6®  Nouvelle-Hollande , la  plus  grande  île  du  globe,  a de  longueur 
700  1.  et  de  largeur  600.  Elle  présente  des  végétaux  et  des  animaux 
qui  lui  sont  propres  ; l’homme  y semble  aussi  peu  intelligent  que  la 
brute,  et  ne  s’en  distingue  que  par  la  parole.  Les  côtes  sont  générale- 
ment arides , excepté  à l’E.  ; leur  peu  de  découpures  et  le  manque  de 
fleuves  ont  empêché  d’explorer  l’intérieur.  Les  Anglais  ont  formé  sur 
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a côte  orientale  des  établissements  où  ils  déportent  leurs  criminels  : 
SiDNET,  sur  l’anse  du  Port-Jackson,  en  est  le  chef-lieu  ; elle  renferme 
10,000  bab.  et  de  médiocres  fortifications.  On  a vainement  essayé  de 
traverser  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  cette  côte. — Au  S.,  et  sé- 
parée de  la  Nouvelle-Hollande  par  le  détroit  de  Bass,  est  l'ile  de  Die- 
men,  habitée  par  les  nègres  les  plus  rapprochés  de  la  béte.  Les  Anglais 
y ont  fondé  des  établissements  qui  sont  dans  un  état  prospère  ; la 
ville  principale , Hobabt-Tovn  , a 8,000  habitants  et  un  très  beau 
port. 
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AFRIQUE. 

L’Afriquo  est  une  {jrande  presqu’île  triangulaire,  bornée  au  N. 
par  la  Méditerranée,  à l’Ë.  par  l’isthme  de  SueZj  la  mer  Rouge  et 
la  mer  des  Indes,  à l’O.  par  l’océan  Atlantique,  au  S.  par  l’océan 
Anstral.  , . , 

Elle  est  comprise  entre  latitude  S.  35°  au  cap  des  Aiguilles,  et  lati- 
tude N.  38“  au  cap  Bon,  et  entre  longitude  O.  19°  au  cap  Vert,  et 
longitude  E.  48"  au  cap  Guardefui.  Sa  plus  grande  longueur,  du  cap 
de  Bonne-Espérance  au  cap  Bon,  est  de  1,800  1 ; sa  plus  grande  lar- 
geur, du  cap  Vert  au  cap  Guardefui,  est  de  1,600  I.- Superficie  : 
2,924,000  myr.  carrés. 

Ses  eaux  courantes  ont  trois  récipiens,  mer  des  Indes,  océan  Atlan- 
tique, et  Méditerranée. 

§ 1.  — Divisions  des  mers. 

1°  Jlfer  des  Indes.  Elle  forme,  par  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  le 
golfe  Arabique  ou  mer  Rouge,  qui  longe  le  continent  africain  sans  le 
découper;  et  le  canal  de  Mozambique  entre  l’île  de  Madagascar  et  le 
continent. — Caps  : Calmez,  Ras-bir,  Guardefui,  Delgado,  Corrientes. 
— Iles  : Socotra,  Sëchelles,  Rourbon,  Maurice  et  Madagascar, — Aucun 
autre  fleuve  qui  soit  important  et  connu  que  le  Zambèze. 

2°  Océan  Atlantique.  Il  ne  forme  d’autre  golfe  que  l’enfoncement 
très  ouvert  appelé  improprement  golfe  de  Guinée. — Ses  caps  sont  très 
nombreux  : Ronne-Èspérance,  Negro,  Lopez,  Gonsalvo,  Formose, 
Palmas,  Rouge,  Vert,  Èlanc,  Bojador,  Spartel.—l\os  rares  et  petites  : 
Sainte- Hélène,  Ascension,  Cap-Vert,  Canaries,  Madère.— Fleuves  i 
Coanza,  Zaïre,  Niger,  Gambie,  Sénégal. 

3°  Méditerranée.  Elle  forme  les  golfes  de  Gobés  et  de  la  Sidre 
(Syrtis  minor  et  Syrtis  major),  les  caps  Spartel,  Tres-Forcas,  Bu- 
garoni.  Bon,  Rasat,  Bourlos.  Point  d’iles.  Nul  autre  fleuve  remar- 
quable que  le  Nil. 

§ II.  — Divisions  des  terres. 

Les  cdtes  tristement  uniformes  de  ces  trois  mers,  bordées  de 
déserts  de  sable  et  de  montagnes  arides,  sans  presqu’île  ni  golfe, 
presque  sans  ports,  avec  des  Iles  rares  et  des  fleuves  peu  nombreux  , 
nous  apprennent  que  l’Afrique  est  une  masse  de  terres  sans  découpures . 
et  dont  la  charpente  doit  être  simple  mais  difficile  à distinguer.  En 
effet  l’orographie  do  cette  partie  du  globe  est  inconnue,  et  ce  n’est 
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que  par  induction  et  d’aprës  des  renseignements  trës  imparfaits,  qu’on 
croit  que  la  péninsule  africaine  offre  un  plateau  unique,  composé  de 
terrasses  contiguës  qui  s’étagent  les  unes  sur  les  autres,  et  où  domi- 
nent des  chaînes  plus  remarquables  par  leur  épaisseur  que  par  leur 
élévation.  Ce  plateau  se  décompose  peut-être  en  deux  autres  : celui 
du  N.,  de  forme  elliptique;  celui  du  S.,  de  forme  triangulaire. — Le 
premier  parait  être  une  grande  et  basse  terrasse,  ouverte  au  N.-E. 
par  le  NU.  au  S.-O.  par  le  Niger;  bordée  au  N.,  de  l’O.  à l’E.,  par  la 
chaîne  de  l’Atlas,  an  S.,  de  l’E.  à l’O.;  par  les  monts  El-Komr  et 
Kong.  Nous  le  décomposerons  en  : 1®  Bassin  du  Nil  ; 2®  Versant  sep- 
tentrional de  l' Atlas;  3°  Sahara;  k°  Bassins  de  la  Sénégambie;  à®  Bassin 
du  Niger;  6 Bassin  du  lac  Tchad. — Le  deuxième  paraît  offrir  une  ter- 
rasse moins  large,  mais  plus  longue  et  plus  élevée,  qui  s’appuie  sut* 
deux  chaînes  parallèles  aux  eûtes,  lesquelles  vont  se  réunir  au  cap  do 
Bonne-Espérance  ; nous  le  décomposerons  en  : 7“  Versant  de  l’Océan 
Atlantique;  8°  Versant  de  la  mer  des  Indes. 

Ainsi  les  caractères  généraux  des  terres  sont  d’accord  avec  célix 
des  côtes,  et  présentent  la  même  uniformité  : de  vastes  plateaux,  deS 
plaines  de  sable  ou  des  marécages;  des  rivières  rares  qui  ne  sont  sou- 
vent que  des  torrents  desséchés  par  la  chaleur,  ou  qui  se  perdent 
dans  les  terres  sans  embouchure;  des  déserts  affreux  ; la  stérilité  et  la 
fécondité  extrêmes  voisines  l’une  de  l’autre;  un  climatbrùlant  et  dont 
la  chaleur  n’est  modérée  que  par  les  pluies  annuelles,  les  ve  as  de 
l’est  et  l’élévation  du  sol  ; des  végétaux  et  des  animaux  gigantesques  ; 
des  habitants  sauvages  et  féroces.  La  nature  semble  avoir  condamné 
cette  «partie  du  globe  à être  éternellement  misérable  et  sauvage; 
excepté  les  pays  voisins  de  la  Méditerranée,  qui  sont  sous  l’infliienco 
européenne,  le  reste  est  le  séjour  inabordable  de  l'immobilité  et  de  la 
barbarie;  et,  malgré  les  efforts  isolés  de  quelques  voyageurs  intré- 
pides, la  vieille  Afrique  est  encore  pour  nous  un  monde  plus  étrange 
que  la  jeune  Amérique  et  l’Océanie  qui  vient  de  naître. 

^ ni.  — Histoire  de  la  géographie  de  l’Afrique. 

Dans  cette  Afrique  si  barbare,  il  est  pourtant  une  région  qui  a été  le 
berceau  de  la  civilisation  de  l’Occident,  région  privilégiée,  dont  l’his- 
toire merveilleuse  appartient  à l'histoire  de  l’humanité  : c’est  le  bassin 
du  Nil.  La  mystérieuse  Egypte  essaya  de  découvrir  et  de  civiliser 
l’Afrique  : elle  explora  les  côtes  de  la  mer  d’Arabie,  porta  ses  lumières 
dans  l’Ethiopie,  et  aurait  sans  doute  poussé  plus  loin  ses  bienfaisantes 
conquêtes,  si  l’invasion  asiatique  n’était  venue  l’arrêter.  Elle  perdit, 
avec  son  indépendance,  son  ardeur  civilisatrice,  et  cominença,  sous  la 
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domination  des  Perses,  cette  marche  rétrograde  où  elle  ne  s’est  arrêtée 
que  de  nos  jours. 

A l’autre  extrémité  du  littoral  de  la  Méditerranée,  une  colonie  phé- 
nicienne avait  été  fondée,  Carthage,  qui  commença  à faire  connaître 
les  peuples  du  versant  de  l’Atlas,  et  fit  même  des  expéditions  dans 
l’Océan  à la  découverte  des  côtes  africaines  ; mais  ses  relations  avec 
les  Numides,  les  Gétules,  les  Maures,  ne  lui  ouvrirent  pas  les  ^ies  de 
l’intérieur  de  l’Afrique,  et  ses  voyages  maritimes  restèrent  sans  ré- 
sultat. 

Entre  les  deux  foyers  de  civilisation  allumés  par  l’Egypte  et  par 
Carthage,  étaient  les  colonies  grecques  de  la  Cyrénaïque,  fondées  sur 
les  côtes  de  la  Libye. 

Les  Romains  détruisirent  Carthage,  soumirent  les  peuples  du  ver- 
sant de  l’Atlas,  et  firent  pénétrer  leur  civilisation  parmi  eux  ; ils  s’em- 
parèrent aussi  de  la  Cyrénaïque;  enfin  l’Egypte,  qui  avait  été  délivrée 
des  Perses  par  Alexandre,  et  qui,  sous  les  Ptolémées,  était  devenue 
une  colonie  grecque  florissante  par  les  lettres  et  le  commerce,  tomba 
aussi  sous  la  domination  de  Rome.  Alors  presque  toute  l’Afrique 
connue  des  anciens  fit  partie  de  l’empire  romain , et  forma  les  pro- 
vinces suivantes  : 1“  Egypte  ; 2*  Marmarique  et  Cyrénaïque;  3°  Afrique 
propre  ; 4»  Numidie;  6»  Mauritanie.  Les  deux  premières  appartinrent 
à l’empire  d’Orient;  les  autres  à l’empire  d’Occident.  La  Nubie  et 
l’Ethiopie  restèrent  indépendantes,  continuèrent  leurs  relations  avec 
l’Europe,  et  même  se  firent  chrétiennes. 

Dans  l’invasion  des  barbares , il  n’y  eut  que  le  versant  de  l’Atlas  qui 
fut  occupé  par  des  peuples  germains;  ces  peuples  furent  les  Vandales, 
qui  n’y  dominèrent  que  pendant  un  siècle  (427-534).  Le  pays  fut  alors 
conquis  par  les  empereurs  d’Orient,  et  tonte  l’Afrique  septentrionale 
resta  sous  leur  domination  jusqu’à  la  fin  du  7*  siècle.  Alors  les  Arabes 
s’emparèrent  de  l’Egypte  et  de  la  Cyrénaïque,  auxquelles  ils  imposèrent 
leur  religion  par  le  sabre,  et  ils  étendirent  leurs  conquêtes  tout  le  long 
de  la  Méditerranée  jusqu’au  détroit  de  Gibraltar.  Ils  soumirent  aussi 
la  Nubie,  mais  cherchèrent  vainement  à pénétrer  dans  l’Ethiopie  ou 
Abyssinie;  et  alors  commença,  dans  le  haut  bassin  du  Nil,  entre  l’isla- 
misme et  le  christianisme,  une  lutte  qui  dura  huit  siècles. 

Les  Arabes  établis  en  Afrique  s’affranchirent  bientôt  de  la  domina- 
tion des  khalifes  de  Bagdad,  et  fondèrent  (800)  sur  le  versant  de 
l’Atlas  les  deux  monarchies  des  Agiabides  et  des  Edrissides.  Ces  nou- 
veaux Etats  furent  renversés  par  un  descendant  de  Fathime,  fille  de 
Mahomet,  nommé  Moazeddin;  le  petit-fils  de  celui-ci  conquit  l’Egypte 
et  fonda  (908)  un  khalifat  indépendant  de  celui  de  Bagdad.  Los  Fathi- 
mides  régnèrent  sur  l’Egypte  jusqu’en  1171,  où  Saladin,  fondateur  de 
la  dynastie  des  Ayoubites,  s’empara  de  ce  pays  ; ils  perdirent  aussi 
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leurs  possessions  du  versant  de  l’Atlas,  où  se  formèrent  plusieurs 
Etats  arabes.  Les  Ayoubites  régnèrent  sur  l’EgypIe  jusqu’en  l’250,  et 
furent  renversés  par  les  Mameliicks,  esclaves  dont  ils  avaient  fait  leur 
garde;  ceux-ci  fondèrent  alors  la  dynastie  turque  des  Baharites,  à la- 
quelle succéda,  en  1382,  la  dynastie  circassicnne  dos  Burdjites. 

Les  monarchies  de  l'Afrique  propre  et  du  Moghreb  (Maroc)  furent 
renversées  (1051)  par  les  Almoravides,  barbares  sortis  du  grand  dé- 
sert, qui  étendirent  leur  domination  depuis  le  Niger  jusqu’en  Espagne; 
ce  fut  sous  l’influence  de  leurs  armes  que  le  mahométisme  se  répandit 
jusque  dans  la  Sénégambie  et  le  bassin  du  Niger;  mais  il  ne  servit  que 
faiblement  à la  civilisation  de  l’Afrique,  et  sur  plusieurs  points  devint 
complètement  sauvage.  L’empire  des  Almoravides  fut  détruit  en  1 146 
par  les  Almohades;  et,  sur  ses  débris,  il  s’éleva  plusieurs  Etats,  dont 
les  principaux  furent  : roy.  des  Mérinides  ou  de  Maroc,  roy.  des 
Zianiens  ou  de  TIemsen,  roy.  des  Abuhafsiens  ou  de  Tunis.  Le  premier 
existeencore,  mais  sous  une  nouvelle  dynastie,  celle  des  Haousaïnites  ; 
les  deux  autres  furent  bouleversés  (1504)  par  la  retraite  des  Maures 
d’Espagne  en  Afrique,  et  par  les  conquêtes  des  Espagnols  sur  toute 
la  cAte.  A celte  époque  les  Turcs  ottomans  étaient  maîtres  de  Con- 
stantinople et  de  l’Asie  occidentale,  et  dominaient  sur  tous  les  peuples 
musulmans;  ils  s’emparèrent  de  l’Egypte  sur  les  Mamelucks  (1517),  et 
furent  appelés  par  les  Maures  contre  les  Espagnols.  C’est  alors  que 
s'établirent  les  trois  Etats  de  Tripoli,  de  Tunis  et  d’Alger,  vas- 
saux de  l’empire  ottoman,  qui  infestèrent  la  Méditerranée  par  leurs 
pirateries. 

Cependant  les  Portugais  avaient  entrepris  leurs  grands  voyages  do 
découverte;  ils  avaient  trouvé  successivement  les  côtes  de  la  Séné- 
gambie, de  la  Guinée,  du  Congo,  doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
commencé  des  établissements  dans  le  Mosambique,  retrouvé  l’Abys- 
sinie. Mais  les  vaisseaux  européens  ne  firent  que  so  promener  autour 
de  cette  masse  sans  découpures  où  les  fleuves  n’ouvrent  pas  de  routes; 
on  n’y  entra  pas  ; les  Portugais  fondèrent  des  colonies  au  Congo  et  au 
Zanguebar,  les  Français  dans  la  Sénégambie,  les  Hollandais  au  cap  de 
Bonne-Espérance;  mais  ce  ne  furent  que  des  stations  commerciales 
d’une  médiocre  importance,  qui  servirent  faiblement  à la  connaissance 
de  l’Afrique;  et  l’on  ne  s’inquiéta  de  celte  vaste  partie  du  globe  que 
pour  en  tirer  des  esclaves  qu’on  envoya  cultiver  les  terres  de  l’Amé- 
rique. 

Hans  la  décadence  de  l’empire  ottoman,  l’Egypte  retomba  sous  la 
domination  des  Mamelucks,  et  fut  gouvernée  par  24  beys,  vassaux 
souvent  révoltés  du  sultan  des  Turcs,  qui  réduisirent  ce  beau  pays  au 
dernier  degré  de  la  misère  et  de  la  barbarie.  Les  Français  conçurent 
le  projet  de  le  rendre  à la  civilisation,  et  y envoyèrent,  en  1798,  une 
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armée,  sous  le  commandement  de  Bonaparte,  qui  vainquit  les  Mame- 
lucks,  conquit  le  pays,  et  commença  la  colonisation.  Mais  ils  furent 
bientôt  expulsés  par  les  Turcs  et  les  Anglais,  et  l’Egypte  fut  livrée  à 
ne  nouvelle  anarchie  jusqu’à  l’époque  où  la  Porte  ottomane  y envojra 
comme  pacha  Mohammed.  Cet  homme,  l'un  des  plus  remarquables 
des  temps  modernes,  prit  à tâche  de  continuer  l’oeuvre  de  civilisation 
ébauchée  par  les  Français;  il  conunença  par  exterminer  les  Mamelueks, 
appela  à son  aide  les  hommes  et  les  sciences  de  l’Europe,  et  sous  ses 
mains  l’Egypte  est  devenue  une  puissance  nouvelle,  indépendante  de 
fait  de  l’empire  ottoman,  et  qui,  malgré  des  revers  récents,  semble 
appelée  à de  grandes  destinées. 

L’expédition  des  Français  en  Egypte  éveilla  l’attention  de  l’Europe 
sur  l’Afrique;  et  des  efforts  isolés  furent  tentés  pour  arriver  à la  con- 
naissance de  cette  partie  du  globe  et  trouver  les  moyens  d’y  faire  pé- 
nétrer le  commerce  et  les  lumières  de  l’Europe.  Mungo-Park,  en  i'796 
eien  18ü5,explora  la  Sénégambie  et  le  bassin  supérieur  du  Niger;  Sait, 
enll'Oûet  en  ISIO.visila  l’Abyssinie;  Lichtenstein  et  Burcbell,  en  1803 
et  1813,  le  pays  des  Hottentots  et  des  Cafres;  fuckey  remonta  le  Zaïre, 
Bowdich  explora  le  pays  des  Achantis;  enfin  üenham,  Laing,  Clap- 
perion  parvinrent  à découvrir  le  cours  du  mystérieux  Niger  dont  les 
embouchures  ont  été  trouvées  récemment  par  les  frères  Lânder.  Lct 
gouvernements  eux  mômes  s’associèrent  aux  glorieuses  tentatives  de 
ces  voyageurs  intrépides;  la  traite  des  nègres  fut  solennellement  abo- 
lie, et  de  petites  colonies  furent  fondées  dans  le  but  de  civiliser 
l’Afrique  par  des  A fricains  libres.  Mais  tous  ces  efforts  n’ont  encore 
eu  que  de  médiocres  résultats,  et  le  colosse  de  la  barbarie  semble  se 
rire  des  entreprises  européennes.  Cependant  un  événement  récent 
donne  de  nouvelles  espérances  pour  la  civilisation  de  TAbrique,  c’<»t 
la  conquête  d’Alger  par  les  Français. 

Les  régences  de  Tripoli,  de  Tunis  et  d’Alger,  dans  la  décadence  de 
l’empire  ottoman , s’étalent  rendues  de  fait  indépendantes , et  conti- 
nuaient à inquiéter  le  commerce  des  puissances  chrétiennes  par  leurs 
corsaires.  En  vain  les  Espagnols , sous  Charles-Quint,  les  Français, 
sous  Louis  XIV,  les  Anglais , en  1816 , avaient  puni  les  Algériens  de 
leurs  insolences;  la  piraterie  n’avait  jamais  cessé.  Enfin  la  France, 
ayant  été  outragée  par  le  dey  d’Alger,  résolut  do  délivrer  l’Europe 
de  ces  brigands  ; une  armée  fut  envoyée  en  1830,  qui,  après  une  cour4e 
et  glorieuse  campagne,  s’empara  d’Alger,  fit  cesser  la  domination  dep 
Turcs  dans  ce  pays,  et  a commencé  sa  colonisation. 

L’Afrique  est  habitée  par  des  races  très  nombreuses  et  fort  peu 
connues,  dont  nous  parlerons  dans  la  description  dés  régions  qu’elles 

occupent. 

La  plus  grande  ps^tie  des  habitants  n’a  d’autre  religion  fue  te  féti. 
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chisme.  Le  mahométisme  est  suivi  dans  le  bassin  inférieur  du  Nil,  le 
versant  de  l’Atlas , la  plus  grande  partie  de  la  Sénégambie, du  bassiq 
du  Niger,  du  bassin  du  lac  Tchad , etc.  Le  christianisme  est  pratiqué 
en  Abyssinie,  et  dans  les  colonies  européennes. 

La  population  de  l’Afrique  est  d’environ  60,000,000  d’habitants. 

§ IV.  — Bassin  du  Nil. 

Ce  bassin  est  formé  par  le  versant  occidental  des  montagnes  du  golfe 
Arabique  et  de  l’AbySsinie , par  le  versant  méridional  des  montagnes 
de  la  Lune,  par  le  versant  oriental  des  montagnes  du  Darfour  et 
des  hauteurs  inconnues  de  la  Nubie  et  de  la  Libye.  Direct,  gén.,  du 
N.  au  S.  ; longueur,  600  1.  ; plus  grande  largeur , 350  I.  ; plus  petite 
largeur,  10.  — Nous  comprendrons  dans  ce  bassin  la  côte  occidentale 
de  la  mer  Rouge. 

treirnt—re.  Elle  est  très  imparfaitement  connue,  et  commence  aux 
légères  dunes  de  sable  qui  forment  l’isthme  de  Suez  et  unissent  la 
charpente  de  l’Asie  à celle  de  l’Afrique.  Des  hauteurs  peu  considéra- 
bles longent  la  côte  de  la  mer  Rouge  jusque  dans  la  Nubie,  où  elles 
se  relèvent  dans  les  monts  Langay , qui  suivent  la  même  direction  do 
N.  au  S.,  et  vont  s’unir,  vers  le  détroit  de  Bab-el-Maiideb , aux  mon- 
ta^nesdé  l’Abysêinie,  Celles-ci  sont  très  élevées,  mais  peu  connues,  et 
forment  sans  doute  le  talus  oriental  du  plateau  éthiopien  : elles  se  diri- 
gent'au  S.-O.,  jusque  vers  les  sources  du  Nil  bleu,  où  elles  se  réu- 
nissent'aux  montagnet  de  la  Lune  (Djebel-el-Komr),  vaste  chaîne  qui 
forme  peut-être  un  des  talus  du  plateau  central  de  l’Afrique,  et  qui 
contient  probablement  les  sources  du  Nil.  Elle  se  dirige  de  l’E.  à l’O., 
et  doit  se  réunir  aux  montagnes  qui  traversent  le  Darfour.  On  pense 
que  celles-ci  se  joignent  à des  hauteurs  inconnues  dans  la  Nubie  et  la 
Libye,  lesquelles  forment  la  ceinture  orientale  du  bassin. 

Atiteest  n^méerat.  Ce  bassin  est  unique  dans  la  nature  comme  il 
est  unique  dans  l’histoire;  il  doit  sa  fertilité  extrême  et  ses  glorieux 
souvenirs  à son  fleuve.  On  le  divise  en  deux  parties  distinctes  ; le  bas- 
sin supérieur,  large  plateau  incliné  au  N.-O.,  et  ayant  deux  escarpe- 
ments, l’un  vers  le  golfe  Arabique,  l’autre  vers  l’intérieur  de  l’Afrique  : 
c’est,  au  S.-E.,  un  pays  abondant  en  sources,  coupé  de  belles  vallées 
et  do  hautes  montagnes  à pic,  et  il  est  bordé  à l’O.  d’une  suite  de  dé- 
serts. Le  bassin  inférieur  est  une  longue  et  étroite  vallée,  qui  offre 
dans  l’hiver  un  jardin  délicieux , dans  l'été  une  suite  monotone  de  plai- 
nes sèches  ou  inondées,  brûlées  par  le  soleil  ou  agitées  par  les  vents. 

C'OMr*  «iw  flewve.  Le  Nil  paraît  naître  dans  les  montagnes  de 
la  Lune  sous  le  nom  de  Bahr-el-Abiad  (fleuve  Blanc);  il  coule  de  l’O. 
û l’£. , en  arrosant  le  Donga  et  le  ChiUouk,  pays  peu  connus  et  habité! 
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par  des  nëgres  guerriers  et  mahotnétans,  qui  ont  un  gouvernement 
assez  régulier  ; puis  il  tourne  au  nord,  traverse  le  Kordofan,  contrée 
de  déserts  et  d’oasis  habitée  par  des  nègres  demi-civilisés  et  des  Ara- 
bes commercants;  ce  pays  a été  envahi  par  les  Egyptiens,  en  1820,  et 
est  resté  sous  leur  domination.  De  là  il  passe  dans  le  Sennaar,  royaume 
jadis  très  puissant , fondé  par  les  Chillouks  au  seizième  siècle,  et  qui 
dominait  sur  toute  la  Nubie  méridionale,  conquis , en  1822 , par  les 
Egyptiens  ; puis  il  arrose  Halfai  , cap.  d’un  pays  vassal  du  vice-roi 
d’Egypte  ; le  pays  de  Chendy,  tributaire  du  même  souverain  : c’était 
autrefois  la  partie  la  plus  importante  de  l’état  théocratique  de  Méroé  ^ 
qui,  pendant  plusieurs  siècles,  répandit  la  civilisation  dans  ces  contrées 
l^rbares;  près  de  Chendy  est  un  village  où  Ismaïl-Pacha,  fils  du  vice- 
roi  d’Egypte , et  conquérant  de  la  Nubie , du  Sennaar , du  Kordofan  , 
fut  brûlé  par  l’ancien  roi  de  Chendy.  — Le  Nil  baigne  encore  Assocra, 
village  bâti  près  de  l’emplacement  de  Méroé,  si  célèbre  par  son  oracle 
de  Jupiter  et  ses  rois  pontifes  ; puis  il  traverse  le  pays  de  Damer,  petit 
Etat  régi  par  des  prêtres  mahométans  ; le  pays  des  Chaykié , habité 
par  des  Arabes  belliqueux  qui  opposèrent,  en  1820,  une  vive  résistance 
aux  Egyptiens;  \&Dongola,  Etat  demi-sauvage  et  mahométan,  conquis 
en  1820  par  les  Egyptiens  ; le  pays  des  Barabraa , où  l’on  trouve  des 
ruines  de  temples  magnifiques.  Il  franchit  sa  sixième  cataracte  près 
des  lies  de  Philé  et  A'EUphantine,  et  entre  dans  l’Egypte  à Auouan 
(Syène),  poste  avancé  où  s’entassent  les  ruines  des  Pharaons,  des  Ro- 
mains et  des  Arabes,  et  où  commencent  les  inondations  du  fleuve.  De- 
puis Âssouan  jusqu’au  Caire , la  vallée  du  Nil  n ’a  pas  plus  de  trois 
lieues  et  quelquefois  1200  m.  seulement  de  largeur;  de  deux  chaînes 
de  montagnes  qui  la  bordent , l’une  s’étend  jusqu’à  la  mer  Bouge, 
l’autre  se  perd  dans  les  déserts  de  la  Libye  ; la  première  présente  l’as- 
pect d’une  falaise  coupée  à pic,  la  seconde  est  accessible  par  un  talus 
plus  ou  moins  incliné.  De  Syène  à Antinopolis  les  rochers  de  la  rive 
droite  sont  creusés  de  grottes  naturelles  tr^  nombreuses,  et  à l’E.  s’é- 
tendent des  déserts  de  sable  jusqu’à  la  mer  Rouge  ; c’est  la  Thébaide 
des  solitaires  du  quatrième  siècle.  — Après  Assouan,  le  fleuve  arrose 
Edfou  (Apollinopolis  magna) , où  l’on  trouve  des  ruines  superbes  ; 
Esné  (Latopolis),  rendez-vous  des  caravanes  du  Darfour  et  du  Sen- 
naar ; Louqsor  , Carnak  et  Gournau  , misérables  hameaux  au  milieu 
des  ruines  de  Tbèbes  (Diospolis  magna)  ; cette  ville  célèbre  fut  dans  sa 
plus  grande  splendeur  sous  les  Pharaons,  entre  1800  et  1300  avant  Jé- 
sus-Christ ; ravagée  par  Cambyse  et  par  Ptolémée  Philométor,  elle  fut 
détruite  complètement  par  Cornélius  Gallus,  l'an  28  avant  Jésus-Christ, 
et  a laissé  des  ruines  qui  épouvantent  l’imagination  et  qni  sont  les  plus 
magnifiques  de  tout  le  globe.  De  là  le  Nil  passe  à Keft  (Goptos),  au- 
trefois entrepôt  du  commerce  de  l’Egypte  avec  l’Inde  par  le  port  de 
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Bérénice;  à KE.iiè (Cænepolis) ; à Denderah  (Tyntiris),  village  remar- 
quable par  ses  ruines  ; à Girgéu  , près  de  laquelle  sont  les  ruines  de 
Ptolémaïs;  à SYOüT(Lycopolis),  cap.  de  la  haute  Egypte.  Là  les  hau- 
teurs de  la  rive  gauche  commencent  à s’éloigner  vers  l’O.,  de  sorte 
qu’il  se  trouve  entre  elles  et  la  vallée  cultivée  un  espace  désert  qui  va 
toujours  en  s’élargissant,  et  qui  finit  par  se  confondre  avec  les  mers  de 
sable  de  l’intérieur.  Le  Nil  arrose  Monfalout,  Cheyk-Abadé  (Antino- 
polis);  Mihiéh;  Behnbsé,  village  sur  les  ruines  d’Oxyrinchus  ; Beni- 
souEF,  commerçante  et  industrielle  ; combat  de  1799,  gagné  par  De- 
saix sur  les  Arabes  ; Atfyh  (Aphroditopolis).  Entre  ces  deux  dernières 
villes  il  reçoit  un  canal  qui  lui  apporte  les  eaux  du  lac  Birket  el  Ke- 
roun  (Mœris),  et  sur  lequel  est  située  Médinet  el  Fayodm  (Crocodilo- 
polis  ou  Arsinoë);  puis  il  arrose  Myt-Rahineh,  hameau  situé  sur  l’em- 
placement de  Memphis  , la  deuxième  résidence  des  Pharaons,  ravagée 
par  Cambyse , ruinée  par  la  fondation  d’Alexandrie,  détruite  de  fond 
en  comble  par  les  Arabes , en  640.  Ensuite  il  traverse  le  Caire  (EI- 
Kahirah),  très  grande  ville,  capitale  de  l’Egypte,  avec  une  citadelle 
dominée  par  le  mont  Mogattan  ; bâtie  par  le  khalife  Almanzor  en  990, 
prise  par  les  Français  en  1798;  350,000  hab.;  Boolaq,  ville  d’indus- 
trie et  de  commerce , regardée  comme  le  port  du  Caire  ; Dgizéh,  ou 
sont  les  célèbres  pyramides  , près  desquelles  Napoléon  battit  les  Ma- 
melucks , en  1798.  Au-dessous  de  cette  ville,  le  Nil  se  partage  en  plu- 
sieurs bras  par  lesquels  il  entre  dans  la  Méditerranée  ; les  principaux 
sont  celui  de  Rosette  (branche  Bolbitine)  à l’O.,  et  celui  de  Damiette 
(branche  Phatnitique)  à l’E.  Sur  le  premier  se  trouvent  : Sa-bl-Had- 
JAB,  village  situé  sur  les  ruines  de  S.aïs,  l’ancienne  cap.  du  Delta  ; Ra- 
UANIÉH,  où  aboutit  le  canal  Mahmoudy,  qui  va  d’Alexandrie  au  Nil,  et 
qui  a été  construit  récemment  par  le  pacha  d’Egypte  ; Focah,  grande 
ville  commerçante  ; Rosette  (Bolbitine),  ville  déchue.  Sur  le  deuxième 
se  trouvent  : Matabiéh,  village  situé  sur  l’emplacement  d’Héliopolis  ; 
bat.  de  1800,  gagnée  par  Kléber  sur  les  Turcs  ; Mansocrah,  célèbre 
par  la  bataille  de  1250  et  la  captivité  de  saint  Louis  ; Damiette,  petite 
ville  importante  par  son  commerce , bâtie  à cinq  milles  de  l’ancienne 
Damiette  (Tamiathis),  si  célèbre  au  temps  des  croisades,  et  qui  fut  dé- 
truite en  1254.  Le  riche  pays  que  ces  bras  enceignent , et  qu’on  ap- 
pelle Delta,  était  borné  autrefois  à l’O.  par  la  branche  Canopique,  au. 
jüurd’hui  confondue  avec  le  canal  d’Alexandrie  et  le  lac  Edkou,  à l’E. 
par  la  branche  Pclusiaque,  aujourd’hui  convertie  en  canaux  fangeux  ; 
mais  il  existe  encore  plusieurs  bras  secondaires,  qui  aboutissent  dans 
des  lagunes  vastes  et  changeantes,  et  sur  lesquelles  se  trouvent  quel- 
ques lieux  remarquables  : Tantam,  v.  très  commerçante  ; Mahallbt, 
ville  déchue,  mais  importante  par  son  industrie  ; Belbéïs,  sur  le  canal 
<ie  Meooadjé,  fortifiée  par  Bonaparte  en  1798;  Salahiéh.  poste  milk 
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taire,  etc.  — Les  principales  lagunes  où  ces  bras  se  terminent  sont  : 
1»  Lac  Mariout  (Maréoiis),  autrefois  desséché , mais  qui  a été  rendu 
aux  eaux  de  la  mer  et  du  fleuve,  en  1801,  par  les  Anglais,  qui  enfermé* 
rent  ainsi  les  Français  dans  Alexandrie  j sur  la  langue  de  terre  sablon- 
neuse qui  sépare  ce  lac  de  la  mer,  et  qui  n’est  autre  que  l’ancien  môle 
qui  joignait  l'ile  de  Pharos  au  continent,  est  située  âlexandbie,  fondée 
par  Alexandre  en  330 , cap.  de  l’Egypte  sous  les  Ptolémées  et  les  Re- 
mains,  première  ville  commerçante  du  monde  pendant  six  siècles,  peu- 
plée alors  de  700,000  hab.;  c’est  aujourd’hui  une  place  forte  avec 
deux  ports  médiocres,  un  arsenal  et  25,000  hab.;  prise  par  les  Fran- 
çais en  1798.  La  ville  moderne  est  au  N.  de  l’ancienne  ville , qui  n'est 
plus  qu’un  mélange  de  ruines , de  jardins,  de  hameaux , etc. — 2®  Lac 
d’Aboukir,  formé  en  1778  par  une  inondation  maritime;  sa  rade 
est  célèbre  par  la  bataille  navale  de  1798 , où  la  flotte  française  fut 
détruite  par  la  flotte  anglaise  ; et  le  fort  d’Aboukir  est  célèbre  par  la 
bataille  où  Napoléon  détruisit  une  armée  torque.  — 3°  Lac  Edkou.  — 
^4®  Lac  Bourlos , rempli  d’îlots  habités  par  des  pêcheurs  sauvages.  — 
5*  Lac  AfenzalèA , le  plus  vaste  de  tous;  il  est  borné  au  N.  par  une 
bande  de  terre  basse,  et  communique  à la  mer  par  deux  bouches  pra- 
ticables qui  sont  la  Mendesienne  et  la  Tanitique  des  anciens  ; on 
trouve  au  S.  de  ce  lac  les  ruines  de  Péluse,  l’une  des  clefs  de  l’E- 
gypte dans  l’antiquité,  et  à l’E.  celles  de  Tanis,  la  capitale  des 
Pharaons.  — La  profondeur  et  la  rapidité  du  Nil  sont  variables  avec 
les  saisons;  dans  les  eaux  ordinaires , il  porte  des  bateaux  de  60  ton- 
- neaux  jusqu’aux  cataractes;  dans  les  hautes  eaux,  il  porte  des  cara- 
velles de  ’ûk  canons  jusqu’au  Caire  ; pendant  les  crues , on  va  des  ca- 
taractes à la  mer  en  huit  jours.  Les  bouches  sont  d’une  navigation  très 
difficile.  La  crue  du  Nil  commence  au  solstice  d’été;  ses  plus  hantes 
eaux  sont  à l’équinoxe  d’automne  ; ses  plus  basses  eaux , au  solstice 
d’hiver. 

Nil  n’a  d’affluents  que  dans  son  bassin  supérienr, 
et  il  n’y  a que  ceux  de  droite  qui  aient  quelque  importance. 

1»  Le  Bahr-el-Azrek  (rivière  Bleue)  prend  source  dans  les  monta- 
gnes de  Godjani,  traverse  le  lac  Dcmbéah,  coule  du  S.-E.  au  N. -O. 
sur  la  terrasse  de  Dcmbéah,  qui  est  élevée  de  3,000  m.,  et  jouit  d’un 
printemps  perpétuel  ; sert  de  limite  au  royaume  abyssinien  de  Gondar 
et  aux  Etats  sauvages  des  Gallas  ; arrose  Seivnaar,  grande  ville,  fon- 
dée par  les  Chilluuks,  capitale  de  la  haute  Nubie,  et  finit  au-dessous 
d’Halfaï.  Au  bassin  du  lac  Dcmbéah  appartient  Gondar,  jadis  capitale 
de  l’empire  d’Abyssinie. 

2®  Le  Tacazzé  ou  Atbarah  prend  source  dans  les  montagnés  de  Lasta, 
traverse  la  terrasse  de  Tigré,  le  pays  le  plus  intéressant  de  l’Abyssinie, 
OÙ  se  liirërent  les  grandes  batailles  entre  les  chrétiens  et  les  maho-; 
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raétans  j descend  dans  le  Mazaga,  pays  de  forêts  et  de  marécages, 
l’un  des  pins  fertiles  et  des  plus  malsains  du  globe,  qui  forme  à l’Abys- 
sinie une  frontière  presque  impénétrable;  il  est  peuplé  par  les  Shan- 
gallat  (Troglodytes),  sauvages  qui  habitent  les  bois  et  les  cavernes,  et 
sont  en  guerre  continuelle  avec  les  Abyssiniens.  De  là  le  Tacazzé 
pénètre  dans  des  plaines  habitées  par  des  hordes  arabes,  en  laissant 
sur  sa  gauche  la  région  appelée  par  les  anciens  Ile  de  Méroë,  et  qui 
est  comprise  entre  le  Nil  blanc,  le  Tacazzé  et  le  Nil  bleu.  On  trouve 
dans  son  bassin  supérieur  Antalo,  cap.  du  royaume  de  Tigré,  et 
Axum,  ville  ruinée^  ancienne  cap.  des  rois  d’Abyssinie,  qui  reçut  là 
première  le  christianisme,  et  d’où  la  civilisation  se  répandit  sur  tout 
le  plateau. 

Côte  de  ta  mer  Rouge.  Elle  ne  présente  qné  des  gof  j(es  éscarpées,' 
^ sables  arides,  et  des  falaises  inabordables.  La  pàrtie  abyssinienne 
ne  renferme  que  des  plaines  brûlantes  et  stériles,  habitée’s  par  des 
tribus  de  sauvages  mahométans,  ennemis  des  Abyssiniens,  et  qui  tien- 
nent les  défilés  du  plateau;  on  y trouve  le  petit  port  de  Massoua,  trë  s 
important,  parce  qu’il  est  l’unique  point  maritime  qui  permette  de 
pénétrer  dans  l’Abyssinie,  La  partie  nubienne  est  occupée  par  des 
Arabes  nomades;  on  y trouve  le  port  de  Souakim,  qu  iapparlient  au 
vice-roi  d’Egypte,  et  qui  est  le  plus  fréquenté  de  toute  cette  côte.  La 
partie  égyptienne  renferme  : les  ruines  de  Bérénice,  part  florissant 
dans  l’antiquité;  CossEÏB,  petit  port;  enfin  Suez  (Arsinoëj,  au  fond  du 
golfe  Arabique,  mauvais  port  et  ville  ruinée,  où  aboutissait  le  canal 
qui  faisait  communiquer  le  Nil  avec  la  mer  Rouge. 

MHvMettg  poUti^ueg. — 1°  Le  Habesch  ou  V Abyssinie  (Ethio- 
pie) formait  autrefois  un  grand  empire  qui  occupait  le  plateau  S.-E. 
dn  bassin  supérieur  du  Nil;  entouré  de  toutes  parts  par  des  montagnes 
très  élevées  qui  n’offrent  qu’un  petit  nombre  de  défilés,  il  parvint  à 
conserver  son  indépendance  et  sa  civilisation  an  milieù  des  sauvages 
idolâtres  et  mahométans,  qui  n’ont  cessé  de  l’attaquer  pendant  dix 
siècles.  Ce  pays  jouit  d’une  température  modérée  et  d’une  végétation 
superbe;  il  est  habité  par  des  hommes  forts,  intelligents  et  belliqueux; 
séparé  de  tous  les  peuples  chrétiens  depuis  l’invasion  de  l’islamisme, 
il  a gardé  opiniâtrement  le  christianisme  qu’il  avait  embrassé  vers 
l’an  330,  mais  qui  a peu  avancé  sa  civilisation,  parce  qu’il  est  défiguré 
par  des  pratiques  juives,  des  hérésies  grecques,  etc.  Les  Portugais 
essayèrent,  au  16«  siècle,  de  rattacher  ce  pays  intéressant  à la  chré- 
tienté; mais  l’intolérance  de  leurs  missionnaires  les  fit  chasser  de 
l’Abyssinie,  qui  depuis  cette  époque  est  restée  complètement  isolée 
de  l’Europe.  Au  commencement  du  siècle,  les  tribus  sauvages  et 
féroces  des  Gallas  ont  envahi  la  plupart  de  ses  provinces  ; et  ce  pays, 
livré  à l’anarchie,  s’est  divisé  en  plusieurs  Etats.  Le  plus  puissant  es^ 
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septentrionale  : 1»  L\  Goletta,  petite  ville,  remarquable  par  ses 
fortifications,  sa  rade,  ses  chantiers,  ses  magasins,  etc.,  située  à l’en- 
trée de  la  lagune  ou  boghaz  de  Tunis.  2"  Tunis,  au  fond  de  cette  la- 
gune, capitale  do  l’Etat,  V.  f.,  commerçante,  industrielle,  avec  un 
bon  port  défendu  par  des  ouvrages  considérables;  50,000  hab,;  elle 
fut  assiégée  par  saint  Louis  en  1270,  et  prise  par  Charles-Quint 
en  1635.  Près  de  cette  ville  était  Carthage,  fondée  parles  Phéniciens, 
détruite  par  les  Romains,  rétablie  par  eux , et  capitale  de  l’Afrique 
romaine;  ruinée  par  les  Vandales,  détruite  par  les  Arabes.  3®  Poaxo- 
Farina,  bon  port  à l’embouchure  du  Medjerdab,  rivière  non  navi- 
gable, qui  sépare  les  Etats  de  Tunis  et  d’Alger,  et  finit  dans  le  golfe 
do  Tunis.  k°  Bysehta  (Hippozaritus),  autrefois  célèbre  par  ses  pira- 
teries. 5*  Tababcah,  petite  place  située  dans  une  île  à l’embouchure 
de  la  Zaine,  qui  sert  de  limite  entre  la  régence  de  Tunis  et  l’Algérie. 
— L’Etat  de  Tunis  est  assez  civilisé  et  bien  peuplé;  les  habitants  ont 
abandonné  généralement  la  piraterie  pour  se  livrer  à l’agriculture. 
Le  dey,  vassal  nominal  de  l’empire  ottoman , a rendu  sa  puissance 
héréditaire,  s’entoure  de  la  population  maure,  et  a une  armée  de 
20,000  h. 

IV. — Algérie. 

Ce  pays  fertile , qui  était  autrefois  le  grenier  de  l’empire  romain, 
aujourd’hui  mal  cultivé  et  mal  peuplé,  a un  climat  chaud , peu  varia- 
ble , mais  souvent  insalubre.  Les  plaines  sont  sablonneuses  et  salines , 
et  les  montagnes  sont  couvertes  d’oliviers,  mais  elles  renferment  peu  de 
bois  de  construction;  on  les  dit  riches  en  mines  de  fer.  Les  rivières  sont 
petites  et  torrentueuses;  aucune  n’est  navigable;  les  côtes  sont  généra- 
lement escarpées , mais  elles  n’ont  que  de  mauvais  ports  et  sont  décou- 
pées par  des  golfes  ouverts  à tous  les  vents,  parmi  lesquels  on  remarque 
les  golfes  de  Bone,  de  Stora  ( Sinut  numidictu , entre  les  caps  de  Fer  et 
Bugaroni)  de  Bougie , d’/^ljfir,  d'Arzetc.  Les  caps  sont  nombreux  : on 
remarque  les  caps  de  Garde,  de  Fer,  de  Bugaroni  ou  les  Sept-Cap$, 
Cavallo,  Carbon,  Corbelin,  Benjut,  Djinet,  Matifou,  Pescade,  Caxinet, 
Tenez,  Ivi,  Ferrât,  Falcon,  Figalo.—Oa  ne  connaît  bien  que  le  pays 
compris  entre  la  mer  et  le  Petit  Atlas. 

Nous  allons  décrire  ce  pays,  en  suivant  la  côte  et  les  cours  d’eau. 

!•  La  Galle,  petite  place  située  sur  un  rocher  isolé  au  fond  d’une 
baie.  C’est  le  centre  des  pêcheries  de^orail  que  la  France  a établies 
sur  cette  côte  depuis  le  seizième  siècle.  Elle  fut  abandonnée  pendant  la 
révolution , occupée  par  les  Anglais  de  1807  à 1816,  détruite  par  les 
Turcs  en  1827,  rétablie  et  occupée  par  les  Français  en  1836. 

2-  Bone,  petite  ville  avec  un  bon  port , située  sur  la  côte  orientale 
du  golfe  de  ce  nom,  et  construite  avec  les  ruines  d’HirPOKE,  qui  était 
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à quelque  distance  de  l.\ , sur  la  Scybous.  Une  citadelle  (Kasbah),  si- 
tuée à 300  m.  do  la  ville,  commande  la  rivière  et  la  rade  ; quatre  au- 
tres forts  gardent  les  approches  de  la  ville.  Prise  par  les  Français  en 
1832.  La  population  du  pays,  industrielle  et  paisible,  s’est  facilement 
soumise  à la  domination  française. 

Près  de  Bone  finit  la  Seybous.  Cette  rivière  (Rubricatus)  naît  sur  le 
revers  méridional  de  l’Atlas,  coule  de  l’O.  à l’E.  en  coupant  cette 
chaîne;  arrose  Mjez-Ammar  et  Gcelma  (Suthul),  camps  fortifiés  des 
Français,  sur  la  route  de  Bone  à Constantine;  tourne  au  N.,  coupe 
l’Atlas  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Bone. 

3®  Stora,  bourgade  bâtie  près  des  ruines  de  Rusicada,  qui  couvrent 
toute  la  côte  ; elle  a un  port  très  médiocre.  Près  d’elle,  et  vers  l’em- 
bouchure du  Safsaf,  on  a,  en  1838,  fondé  la  ville  nouvelle  de  Phu-ip- 
PKviLLE,  qui  doit  servir  de  port  à Constantine. 

4°  Cotio  (Collops  magnus),  bourgade  défendue  par  un  mauvais  châ- 
teau ; c’était  autrefois  un  port  fréquenté  par  le  commerce  français  et 
qui  servait  de  débouché  à Constantine  ; les  montagnes  des  environs 
sont  couvertes  de  bois  de  construction.  Occupée  par  les  Français. 

Entre  Collo  et  Djigclli  finit  le  Rummel  (.âmpsaga).  Cette  rivière  naît 
sur  le  revers  méridional  de  l’Atlas,  coule  de  l’O.  à l’E.  sur  un  vaste 
plateau,  tourne  au  N.,  arrose  Constantine (Cirtha),  ancienne  capitale 
de  la  Mauritanie  césarienne , patrie  de  Massinissa  et  de  Jugurtha; 
clef  do  laNumidie  sous  les  Romains,  la  ville  la  plus  importante  de  l’Al- 
gérie orientale.  Attaquée  par  les  Français  en  1836;  prise  d’assaut  par  eux 
en  1837.  Elle  est  située  sur  une  presqu’île  que  contourne  la  rivière,  en 
coulant  dans  un  ravin  très  profond,  de  sorte  qu’elle  ne  présente  qu’un 
seul  front  à l’attaque;  une  Kasbah  domine  le  plateau.  La  population, 
forte  de  15,000  âmes,  est  paisible  et  industrielle. — De  là  le  Rummel 
passe  près  de  AIilah  , petite  ville  occupée  par  les  Français  et  située 
dans  un  territoire  très  fertile  ; il  reçoit  le  Djemilah,  qui  passe  à Dje- 
milah,  camp  français  sur  la  route  de  Constantine  à Setif  ; enfin  il 
coupe  l’Atlas  et  termine  son  cours. 

6"  Djigeeli,  village  défendu  par  un  fort  que  bâtirent  les  Français 
en  1664,  quand  Louis  XIV  voulait  faire  un  établissement  en  Afrique  ; 
il  a un  bon  mouillage  et  est  occupé  aujourd’hui  par  les  Français. 

6‘  Bougie  , petite  ville  fortifiée , ancienne  capitale  du  royaume  des 
Vandales  ; prise  en  1509  par  les  Espagnols , qui  y bâtirent  le  fort 
Moussah  et  la  Kasbah  ; prise  ppr  les  Français  en  1833.  Elle  est  domi- 
née par  le  mont  Gourayà  (670  m.) , où  les  Français  ont  construit  une 
forteresse.  Les  environs  sont  habités  par  des  Berbères  féroces  qui 
commencent  à entrer  en  relation  avec  les  Français, 

Auprès  de  Bougie  finit  l’Adouze  (Nazabath).  Cette  rivière  naît 
dans  le  revers  septentrional  du  Moyen  Atlas , coule  de  l’O.  à l’E.,  ar- 
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Atlantique.  Son  versant  septentrional  n’a  pas  plus  de  60 1.  de  largeur; 
les  parties  les  plus  larges  sont  vers  les  extrémités  de  l’arc  de  cercle, 
dans  les  pays  de  Tunis  et  de  Maroc;  les  parties  les  plus  étroites  sont 
dans  le  saillant  de  l’arc,  au  pays  d’Alger. 

L’Allas  se  compose,  comme  toutes  les  chaînes  de  l’Afrique,  de  plu- 
sieurs chaînes  parallèles  à la  côte,  qui  s’étagent  les  unes  sur  les  autres, 
renfermen  lentre  elles  plusieurs  plateaux,  et  s’ouvrent  par  des  brèches 
nombreuses  pour  laisser  s’écouler  les  cours  d’eaux;  ce  qui  donne  à ces 
suitesde  montagnes  l’aspect,  non  de  chaînes  continues,  maisde  groupes 
isolés. 

L’Atlas  a trois  chaînes  principales  parallèles.  La  première,  ou  le 
Grand  Atlas,  qui  forme  la  crête  du  versant,  est  fort  mal  connue,  et  a, 
dit-on,  des  sommets  qui  s’élèvent  à 4,000  m.  Elle  sépare  l’Afrique 
septentrionale  du  grand  désert,  et  nous  venons  de  dire  qu’elle  s’éten- 
dait à peu  près  du  golfe  de  Gabès  à la  baie  de  Salé.  Elle  jette  de  nom- 
breux contre-forts  perpendiculaires  qui  vont  joindre  la  chaîne  sui- 
vante ou  le  Moyen  Atlas;  mais  l’espace  compris  entre  ces  deux  chaînes, 
quoiqu’il  soit  de  40  à 50  1.,  est  mal  peuplé,  mal  connu,  composé  en 
partie  de  déserts. 

Le  Moyen  Atlas,  ou  l’Atlas  proprement  dit,  commence  au  golfe  de 
Tunis,  et  finit  au  détroit  de  Gibraltar;  il  est  éloigné  de  la  côte  de  5 à 
25  1.  Sa  hauteur  moyenne  est  de  1400  m.;  mais  on  croit  que  ses 
points  culminants  atteignent  3,000  m.  Les  flancs  de  cette  chaîne  sont 
sillonnés  de  profondes  vallées;  leur  versant  du  midi  est  plus  escarpé 
que  celui  du  nord;  leur  crête  offre  des  cols  très  difficiles. 

La  troisième  chaîne  qui  s'appelle  Petit  Atlas , n’est  qu’un  appendice 
delà  deuxième,  ets’étend  seulement  de  l’embouchure  de  l’Adouze  près 
de  Bougie,  à celle  du  Ghélifprès  de  Mostaganem,  dans  une  longueur  de 
80  1,;  son  éloignement  do  la  côte  ne  dépasse  pas  151.  Elle  est  séparée 
du  Moyen  Atlas  par  les  vallées  du  Chélif  et  del’Adouze,  dont  les  plans 
sont  inclinés  en  sens  contraire,  et  dont  les  cours  semblent  former  une 
ligne  parallèle  à la  côte.  La  partie  la  plus  importante  du  versant  de 
cette  chaîne  est  la  plaine  de  la  Métidjah  et  le  massif  d’Alger. 

Les  rivières  qui  viennent  des  diverses  chaînes  de  l’Atlas  n’ont  qu’un 
cours  très  borné,  même  celles  qui  naissent  dans  la  crête  du  versant  ; 
elles  descendent  successivement  les  différents  étages  de  l’Atlas,  en  les 
contournant,  ce  qui  les  force  souvent  de  couler  parallèlement  à la 
côte.  Les  plus  considérables  sont  le  Medjerdah,  le  Chélif  et  le  Moulouia  ; 
ce  sont  les  seules  qui  naissent  sur  le  revers  septentrional  du  Grand 
Atlas.  Aucune  n’est  navigable  ; presque  toutes  sont  à sec  dans  l’été. 

Le  versant  présente  deux  parties  très  distinctes.  Celle  de  l’E.,  jus- 
qu’aux monts  Garhian,  ne  se  compose  que  de  grands  déserts  de  sable 
avec  quelques  portions  fertiles  sur  les  côtes.  Celle  de  l’O.,  sillonnée 
par  des  montagnes  et  des  rivières  nombreuses,  est  un  des  plus  beaux 
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de  Titteri,  prise  par  les  Français  en  1830  et  1838;  occupée  et  fortifiée 
par  les  Français.  Cette  ville  est  située  près  du  contre-fort  qui  réunit 
le  Moyen  Atlas  au  Petit  Atlas , au  point  de  partage  des  eaux  du  Chélif 
et  de  celles  de  l’Adouze.  De  là  le  Chélif  coule  directement  de  l’E.  à 
rO.,  dans  une  large  vallée  entre  le  Moyen  et  le  Petit  Atlas,  laisse 
sur  sa  droite  Miliana,  petite  ville  située  dans  le  Petit  Atlas , prise  et 
occupée  par  les  Français  en  1838.  Il  reçoit  à gauche  le  Mina, |qui 
coule  du  S.  au  N.  et  passe  près  de  Tegdehpt,  ville  située  sur  le 
revers  méridional  du  Moyen  Atlas,  et  détruite  par  les  Français 
en  1841.  Au-dessous  du  confluent  de  celte  rivière,  il  se  jette  dans  la 
mer. 

12°  Abzkw  , petite  ville  abandonnée  par  les  Arabes  et  où  les  Fran- 
çais ont  commencé  des  établissements.  Le  port  est  bon  et  avait  autre- 
fois une  grande  importance  commerciale. 

Au  nord  d’Arzew  est  l’embouchure  de  la  Macta.  Cette  rivière  est 
formée  de  deux  cours  d’eau,  YHabrah  et  le  Sig.  L’Habrah  a dans  son 
bassin  Mascaba,  ville  située  sur  le  revers  méridional  du  Moyen  Atlas, 
prise  et  détruite  par  les  Français  en  1835  , occupée  par  eux  en  1841. 
La  Macla  est  célèbre  par  une  défaite  des  Français  en  1835. 

13°  Oban,  ville  bâtie  sur  un  ravin  qui  la  divise  en  deux  parties,  an 
fond  d’une  baie  grande , mais  peu  profonde  ; elle  est  entourée  d’une 
forte  muraille  flanquée  de  tours,  et  est  dominée  à l’O.  par  le  mont 
Ramnra  (500  m.),  qui  a sur  son  sommet  le  fort  Sainte-Croix  en  rui- 
nes, sur  son  flanc  septentrional  les  forts  Saint-Grégoire  et  la  Moune, 
voisins  de  la  mer,  et  sur  son  flanc  méridional  une  forte  lunette  ; de 
plus  la  ville  se  termine  de  ce  cété  par  la  vieille  Kasbah,  encore  suscep- 
tible de  défense.  A l’E.  on  trouve  la  nouvelle  Kasbah,  qui  peut  loger 
800  b.,  et  qui  commande  la  basse  ville  et  la  rade,  et  au  midi  de  cette 
forteresse  le  fort  Saint-André,  avec  deux  lunettes  qui  en  défendent 
les  approches.  Plus  loin , et  dans  la  direction  du  ravin , est  encore  le 
fort  Saint-Philippe,  qui , uni  au  fort  Saint-André  par  une  muraille, 
commande  la  plaine  de7  à 8 lieues  qui  s’étend  à l’E.  de  la  ville.  Toutes 
ces  fortifications , qui  font  d’Oran  une  place  très  redoutable , sont  l’ou- 
vrage des  Espagnols,  qui  ont  pris  cette  ville  en  1509,  l’ont  perdue  en 
1708,  l’ont  reprise  en  1732;  l’ont  évacuée  en  1791.  Elle  est  occupée 
aujourd’hui  par  les  Français,  qui  y ont  construit  de  nouvelles  défen- 
ses , des  casernes,  un  arsenal,  des  magasins,  etc. 

A une  lieue  d’Oran , et  séparée  de  cette  ville  par  la  pointe  de  la 
Moune,  est  Mebs-el-Kebib,  rade  vaste  et  sûre  qui  peut  abriter  cent 
vaisseaux  de  guerre  et  qui  n’a  pas  d’égale  sur  toutes  les  côtes  africai- 
nes. Elle  est  défendue  par  un  fort  triangulaire  élevé  sur  un  rocher 
proéminent  dans  la  mer,  et  qui  croise  si  bien  ses  feux  avec  ceux  des 
forts  Saint-Grégoire  et  la  Moune,  que  son  entrée  ne  peut  être  forcée; 
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mais  ce  fort  est  dominé  par  une  montagne  voisine  très  escarpée  et  non 
fortifiée. AvecMers-el-Kebir,  Oran  est  la  meilleure  station  maritime  et 
la  position  militaire  la  plus  importante  de  l’Algérie,  et  il  pourrait  de- 
venir un  second  Gibraltar,  surtout  à cause  de  son  voisinage  de  Car- 
thagène,  dont  il  n’est  éloigné  que  de  40  lieues. 

Le  dernier  cours  d’eau  de  l'Algérie  est  la  Tafnah.W  reçoit  la  Sikkah, 
sur  laquelle  les  Français  battirent  les  Arabes  en  1836,  et  qui  passe  à 
Tlemsen,  prise  par  les  Français  en  1835.  A l’embouchure  de  la  Tafna 
est  nie  d' Hachgoun,  occupée  par  les  Français  en  1835,  et  importante 
pour  la  communication  de  ïlemsen  avec  la  mer. 

Le  pays  d’Alger,  conquis  en  1830  par  les  Français,  peut  devenir 
dans  leurs  mains  une  colonie  qui  les  dédommagera  de  celles  qu’ils  ont 
perdues  en  Asie  et  en  Amérique.  C’est  une  position  militaire  très  im- 
portante, et  qui  doit  faire  de  la  portion  de  Méditerranée  comprise  en- 
tre l’Espagne,  la  France,  l’Italie  et  l’Afrique,  un  lac  français,  mais  un 
lac  malheureusement  sans  issues,  puisque  les  Anglais,  maîtres  de  Malte 
et  de  Gibraltar,  en  gardent  les  deux  entrées. 

La  population  monte,  dit-on,  à deux  millions  d’habitants,  et  se  com- 
pose de  cinq  races  principales  : 1°  Les  Berbères  ou  Kabyles,  habitants 
primitifs  du  pays  et  descendants  des  Numides  dont  ils  ont  conservé  les 
mœurs  , la  langue,  la  manière  de  combattre;  leur  nombre  ne  dépasse 
pas  200,000  individus;  mais  c’est  un  peuple  tout  belliqueux  et  pas- 
sionné pour  son  indépendance , qui  n’a  été  subjugué  ni  par  les  Ro- 
mains, ni  par  les  Arabes,  ni  par  les  Turcs,  qui  est  ce  qu’il  était  au 
temps  de  Jugurtha,  intelligent,  sobre,  perfide,  sanguinaire,  sauvage  et 
idolâtre.  Il  se  divise  en  un  grand  nombre  de  tribus  qui  habitent  les 
montagnes.  Les  Berbères,  que  l’on  confond  avec  les  Arabes  sous  le  nom 
de  Bédouins,  exploitent  les  mines , sont  pasteurs  ou  agriculteurs,  et  se 
livrent  au  brigandage  le  plus  effréné  même  envers  leurs  compatriotes. 
2“  Les  Arabes,  descendants  des  anciens  conquérants  de  la  Mauritanie  ; 
les  uns  sont  cultivateurs  et  sédentaires,  les  autres  pasteurs  et  noma- 
des : ces  derniers  se  partagent  en  plusieurs  tribus  qui  habitent  l’Atlas, 
et  ils  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Berbères.  Ils  sont  pares- 
seux , voleurs , traîtres  et  très  belliqueux  ; leur  soumission  envers  les 
deys  d’Alger  était  fort  équivoque , et  il  n’y  en  a qu’un  petit  nombre 
qui  aient  reconnu  par  force  la  domination  française.  Le  nombre  des 
Arabes  nomades  est  peut-être  de  400,000,  et  celui  des  Arabes  cultiva- 
teurs de  200,000.— 3“  Les  Maure»,  descendants  des  Mauritaniens  mêlés 
avec  les  Carthaginois,  les  Romains,  les  Vandales,  les  Arabes,  etc.  ; ils  font 
un  peu  de  commerce , possèdent  le  sol  et  habitent  les  villes  ; c’est  la 
partie  la  plus  civilisable  de  la  population , celle  qui  a vu  la  conquête 
française  avec  le  moins  de  déplaisir,  parce  qu'elle  était  opprimée  par 
la  milice  gouvernante  des  Turcs  ; mais  les  Maures  sont  lâches,  perfi- 
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roseHAHZÀ  (Auzea),  ville  ruinée,  sur  la  route  d’Alger  à Constantine, 
coupe  la  chaîne  du  Biban,  qui  réunit  le  Moyen  Atlas  et  le  Petit  Atlas, 
reçoit  \'Ad)tbhy,  qui  passe  à Sbtif,  petite  ville  occupée  par  les  Fran- 
çais, sur  la  route  de  Constantine  à Alger,  et  finit  dans  le  golfe  de  Bou- 
gie.— Le  bassin  de  cette  rivière  est  enceint  au  IN.  par  la  partie  du  Petit 
Atlas  qu’on  appelle  mont  Jurjura,  et  au  S.  par  une  partie  du  Moyen 
Atlas  qu’on  appelle  Biban  : celle-ci  renferme  le  défilé  fameux  des 
Portes  de  Fer,  qui  contient  la  route  d’Alger  à Constantine,  et  qui  fut 
franchi  par  les  Français  en  1839. 

70  Dellys,  bourgade  et  petit  port  non  occupé  par  les  Français, 
mais  dont  les  habitants  sont  en  relation  pacifique  avec  eux  et  appor- 
tent à Alger  tous  leurs  produits. 

8°  Alger,  chef-lieu  des  possessions  françaises  en  Afrique;  30,000 
habitants,  dont  10,000  Européens.  Cette  ville  est  située  en  amphithéâ- 
tre sur  le  penchant  d’une  colline , au  fond  d’une  vaste  rade  dont  les 
caps  Matifou  et  Pescade  sont  les  extrémités,  et  qui  n’est  pas  abritée 
contre  les  vents  du  nord  ; elle  figure  une  sorte  de  triangle  équilatéral 
dont  le  périmètre  n’a  qu’une  demi-lieue  ; un  des  côtés  s’appuie  sur  la 
mer,  et  à l’angle  opposé  est  la  Kasbah , château  fort  qui  domine  la  ville. 
Son  port,  très  fréquenté,  mais  petit  et  peu  profond,  ne  peut  tenir  que 
les  vaisseaux  marchands  ; mais  on  travaille  à y faire  un  port  militaire, 
au  moyen  d’une  grande  jetée.  Alger  est  bien  défendu  du  côté  de  la 
mer  par  les  forts  de  la  Marine,  élevés  sur  une  petite  île  rocheuse  qui 
ferme  le  port  au  nord , en  se  joignant  à la  terre  par  un  môle  de  4,000 
mètres  ; c’est  sur  ce  môle  que  sont  l’arsenal  et  les  chantiers  de  con- 
struction. Du  côté  de  la  terre , Alger  n’a  qu’une  mauvaise  enceinte,  et 
pour  ouvrage  principal  le  fort  de  VEmpereur,  situé  à 600  m.  de  dis- 
tance, sur  un  mamelon  de  210  m.  de  hauteur;  la  prise  do  ce  fort  par 
les  Français  amena  la  capitulation  de  la  ville,  en  1830.  Des  forts  et  des 
batteries  défendent  la  rade  à l’E.  et  à 10.  d’Alger  : à l’E.  ce  sont  les 
forts  Matifou,  de  l’Eau  et  Babazoun , avec  plusieurs  batteries  ; à l’O. 
ce  sont  les  forts  Neuf,  des  24  Heures,  des  Anglais  et  de  Pescade. 

Alger  est  situé  sur  le  flanc  oriental  d’un  massif  composé  de  collines 
régulières,  qui  forme  une  sorte  de  presqu’île  montagneuse , presque 
circulaire,  dont  le  mont  Bouzaria(40'7  m.)  est  le  point  culminant,  et  qui 
sépare  les  embouchures  de  l’Harach  et  du  Mazafran.  Ce  massif  est 
sillonné  de  ravins  et  de  vallons  fertiles  et  pittoresques;  il  est  couvert 
au  midi  par  de  nombreuses  défenses  ; 1"  La  Maison-Carrée,  poste  qui 
couvre  le  passage  de  l’Harach  et  surveille  la  plaine,  et  en  arrière  du- 
quel est  la  redoute  de  Kouba  ; 2°  Dcli- Ibrahim,  belle  position  militaire 
entre  Tixeraïn  et  Staouëli,  sur  la  route  de  Doueira  ; 3»  Doueira , camp 
sur  la  route  de  Blidah. 

Au  sud  du  massif  d’Alger  s’étend  la  plaine  delà  Métidjah,  qui  a seize 
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des,  débauchés  , et  il  y a peu  de  fond  à faire  sur  eux,  à cause  do  leur 
attachement  fanatique  à la  religion  musulmane.  Leur  nombre  s’élève 
à plus  d’un  million  d’individus. — 4"  Les  Juifs,  au  nombre  de  40,000, 
ont  vu  avec  joie  la  conquête  française , qui  les  a tirés  de  l’humiliation 
où  ils  vivaient  en  face  des  autres  races.  Ils  sont  cupides  , fourbes , lâ- 
ches, mais  très  actifs,  doux  et  hospitaliers. — 5»  Les  Nègres,  provenant 
des  esclaves  noirs  achetés  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  ; ils  habitent 
principalement  les  villes,  et  sont  dans  la  même  situation  politique  que 
les  Maures;  30à40, 000.-^"  LesTurcs,  au  nombre  de  20,000,  etlesÂo- 
ou  individus  nés  des  Turcs  et  des  Maures,  au  nombre  de  20,000. 
Les  premiers,  anciens  maîtres  d’Alger,  sont  braves,  indolents,  loyaux 
et  cruels  ; les  derniers  se  confondent  par  leurs  mœurs  avec  les  Maures. 

V.  — Empire  de  Maroc. 

Ce  vaste  pays,  placé  dans  une  position  presque  aussi  favorable  que 
l’Espagne , fertile , bien  arrosé , jouissant  d’un  climat  assez  doux , est 
presque  complètement  barbare. 

La  côte  de  la  Méditerranée  est  très  peu  peuplée  : on  y trouve  Mi- 
LiLLA,  petite  place  bien  fortifiée  et  située  en  face  d’Alméria,  enEurope; 
Alhucesias,  forteresse  située  sur  un  rocher  ; Penon  de  Velez  de  la 
Gomera,  forteresse  considérable  sur  un  îlot,  en  face  de  Malaga  ; Ceüta, 
petite  ville  très  forte  et  port  médiocre  en  face  de  Gibraltar.  Ces  qua- 
tre places  appartiennent  à l’Espagne,  et  n’ont  aucune  importance  com- 
merciale , politique  et  même  maritime  ; il  n’en  était  pas  de  même  à 
l’époque  où  l’Espagne  avait  une  marine,  car  alors  elles  commandaient 
le  détroit.  A l’autre  extrémité  du  détroit , près  du  cap  Spartel , est 
Tanger,  port  assez  commerçant. 

La  côte  de  l’Océan  n’offre  pas  un  aspect  plus  florissant  ; elle  contient  : 
1°  Larach,  station  ordinaire  de  la  flotte  marocaine  ; 3°  Salé,  autrefois 
repaire  de  corsaires  très  redoutés  ; 3°  Mogador  , bonne  place  de  com- 
merce et  port  fortifié,  le  plus  important  de  l’Etat  de  Maroc. 

Les  cours  d’eau  sont  bornés  et  n’offrent  rien  de  remarquable  : le 
plus  grand  de  tous  est  le  Moulouia , qui  tombe  dans  la  Méditerranée. 
Parmi  ceux  qui  tombent  dans  l’Océan,  on  remarque  : 1®  le  Sebou,  qui 
passe  auprès  de  Fez,  la  seconde  ville  de  l’Etat,  avec  20  à 30,000  hab.; 
c’est  le  dernier  refuge  de  la  civilisation  arabe  et  le  centre  du  commerce 
de  l’Europe  avec  l’Afrique  centrale;  2°  le  Tensif,  qui  coule  près  do 
Maroc,  cap.  de  l’empire,  avec  30  à 40,000  hab. 

L’empire  de  Maroc,  par  son  gouvernement  irrégulier  et  despotique, 
sa  population  barbare  et  sans  industrie,  est  d’une  nullité  politique  ab- 
solue. La  religion  musulmane  est  dominante , mais  les  chrétiens  sont 
tolérés , et  les  juifs,  quoique  très  maltraités,  ont  on  leurs  mains  toute 


Digitizod  by  Google 


AFRIQUE. 

radministration , le  commerce , etc.  24,000  nègres  et  12,000  Maures# 
mal  armés  et  sans  discipline  , composent  l'armée  ; quelques  mauvais 
chebecks  sont  toute  la  marine.  Le  sultan  partage  avec  celui  de  CoU' 
staniinople  le  titre  de  chef  de  la  religion  musulmane. 

S VI.— Sahara. 

Ce  plateau,  immense  et  peu  élevé,  a peut-être  pour  talus  : ad  N.,  l’A-* 
tlas;  à l’E.,  la  ceinture  occidentale  du  bassin  du  Nil;  an  S.,  la  ceinture 
septentrionale  du  bassin  du  Niger  ; à l’O.,  uae  chaîne  qui  longe  l’océad 
Atlantique , et  parait  joindre  l’Atlas  aux  monts  Kong.  Ce  n’est  qu’ua 
grand  désert  couvert  de  sables  mouvants , parsemé  de  collines  rocail- 
leuses, sans  eaux,  sans  végétation,  dévoré  par  un  soleil  étouffant  et  le 
vent  brûlant  appelé  «tmoun.  La  côte  ofiFreàpeine  quelques  points  abor- 
dables, et  ce  n’est  que  sur  le  versant  méridional  de  l’Atlas,  appelé  par 
les  Arabes  Belid-el-Djerid  (Pays  des  Palmiers),  qu’on  trouve  des  par- 
ties habitables  et  faiblement  cultivées.  Là  sont  les  Etats  barbares  Ot 
inconnus  de  Verah , de  Tafilet , de  Sedjelm  , tributaires  de  l’empire  de 
Maroc,  ceux  de  Zab  et  de  Wargala,  autrefois  tributaires  du  dey  d’Al- 
ger, enfin  le  Quodome»,  le  Fezzan,  tributaircsdeTripoli,  etc.  Les  habi- 
tants sont  de  race  berbère.  De  tous  ces  Etais,  le  plus  intéressant  est  le 
Fezzan , grande  oasis  abondante  en  fruits,  quoique  privée  d’eau  et 
dévorée  par  une  chaleur  intolérable  : elle  est  habitée  par  70,000  nè- 
gres musulmans  qui  font  le  commerce  des  esclaves.  C’est  le  plus  grand 
marché  de  l’intérieur  de  l’Afrique , et  la  route  la  plus  directe  de  la 
côte  delà  Méditerranée  vers  1e  bassin  du  Niger. 

Le  Sahara  est  parcouru  par  des  nations  nomades,  sauvages  et  indé- 
pendantes, qui  appartiennent  à trois  races  : 1°  Les  Maure»,  qui  oeeu-' 
pentla  côte  de  l’Atlantique  entre  le  Maroc  et  le  Sénégal,  et  s^étendebt 
dans  l’intérieur  jusqu’aux  déserts  des  Touariks;  ils  sont  d’origine  arabe, 
pure  ou  mélangée  avec  des  tribus  berbères  indigènes  : ce  sont  des 
hommes  d’un  noir  cuivré , sobres,  féroces,  qui  suivent  à peu  près  la 
religion  mahoméiane  et  ont  quelque  industrie.  2“  Les  Touarihs,  qui 
occupent  la  partie  moyenne  du  Sahara , depuis  les  pays  habités  par  IcS 
Berbères  du  versant  méridional  de  l’Atlas  , jusqu’au  sud  de  ïomboe-» 
tou , et  depuis  les  déserts  des  Maures  occidentaux  jusqu’à  ceux  des 
Tibbos;  ce  sont  des  sauvages  de  race  berbère,  guerriers,  commer- 
çants et  conducteurs  de  caravanes.  3"  Les  Tibbos  qui  occupent  toute 
la  partie  orientale  du  Sahara  au  S.  du  Fezzan  et  de  Barcah,  à l’O.  de 
l’Égypte  et  au  N.  du  Bornou  ; ils  sont  de  races  berbère  ou  arabe  mé- 
langées. 
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^ Yn.  — Bassins  de  la  Sénégambie. 

Il  est  possible  que  les  hauteurs  du  Sahara  qui  longent  l’océan  Atlan- 
tique, se  joignent  avec  un  massif  de  montagnes  peu  élevé,  mais  très 
large  et  très  compliqué,  qui  envoie  le  Djoliba  à l’E. , le  Sénégal  au  N., 
la  Gambie  à l’O.,  le  Mesurado  au  S.  Ce  massif  jette  des  rameaux  de 
tous  côtés,  et  principalement  à l’O.,  lesquels  enceignent  les  bassins  de 
plusieurs  rivières  remarquables  qui  tombent  dans  l’océan  Atlantique, 
le  Sénégal,  la  Gambie,  le  Rio-Grande,  etc.;  mais  ces  rameaux,  commé 
ceux  de  l’Atlas  , forment , par  leurs  groupes , des  rangées  de  monta- 
gnes parallèles  à la  côte,  que  les  fleuves  sont  obligés  de  couper  suc- 
cessivement, ce  qui  rend  leur  cours  très  embarrassé  de  cataractes. 

Le  pays  compris  dans  ces  bassins,  et  qu’on  appelle  Sénégambie,  est 
montueux  et  bien  arrosé;  il  éprouve  la  plus  grande  chaleur  connue  du 
globe  (36°  à 44°),  à cause  du  vent  d’orient  qui  a traversé  tout  le  conti- 
nent africain;  les  pluies  y sont  très  abondantes,  et  l’humidité  qu’elles 
engendrent  rend  le  climat  funeste  aux  Européens,  Ce  mélange  de  cha- 
leur et  d’humidité  extrêmes  donne  une  vigueur  prodigieuse  à la  végé- 
tation ; on  trouve  des  forêts  composées  d’arbres  gigantesques  dont  le 
plus  remarquable  est  le  baobab  qui  a un  tronc  de  34  pieds  de  dia- 
mètre ; les  plantes  alimentaires  et  aromatiques , la  canne  à sucre,  le 
tabac,  etc. , y croissent  en  abondance;  les  animaux  féroces  sont  très 
nombreux  ; enfin  l’intérieur  renferme  des  mines  d’or  productives.  Ce 
plateau  et  celui  de  l’Abyssinie , placés  aux  deux  extrémités  de  la  plus 
grande  largeur  de  l’Afrique , présentent  des  analogies  très  remarqua- 
bles dans  la  constitution  de  leurs  montagnes,  la  disposition  de  leurs 
terrasses,  la  nature  et  les  produits  de  leur  sol  ; ils  semblent  les  bas- 
tions du  grand  plateau  méridional,  et  ils  donnent  source  aux  deut 
plus  grands  fleuves  de  l’Afrique,  le  Nil  et  le  Niger,  dont  les  cours  sont 
symétriques , le  premier  du  S.-O.  au  N.-E.,  le  second  du  N.-O.  auS.- 
E.Si  la  civilisation  parvient  jamais  à percer  la  masse  continentale,  ses 
deux  points  'de  départ  seront  les  plateaux  de  l’Abyssinie  et  de  la  Sé- 
négambie par  lesquels  elle  descendra  dans  le  bassin  du  Niger. 

Deux  nations  remarquables,  divisées  en  une  multitude  d'Etats  indé- 
pendants, sq  partagent  la  domination  de  la  Sénégambie.  1“  Les  Foulahs 
occupent  les  pentes  occidentales  du  plateau  jusqu’au  S.  du  Sénégal  ; 
on  en  trouve  aussi  dans  le  haut  bassin  du  Niger  et  dans  le  Sahara  ; ils 
sont  cultivateurs  et  pasteurs,  ne  se  livrent  point  au  commerce,  habi- 
tent des  villes,  ont  des  mœurs  douces  et  hospitalières,  et  parlent  une 
langue  très  poétique  ; l’islamisme  fait  chez  eux  de  grands  progrès  ; 
mais  iis  seraient  très  aptes  à adopter  le  christianisme  et  sa  civilisation. 
•»2°Lesi(fandt»^oi  occupent  principalement  les  pentes  septentrio-» 
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nales  du  plateau,  et  ont  répandu  leurs  colonies  sur  les  basses  terrasses  » 
jusque  parmi  les  Foulahs  et  même  sur  la  côte  : ils  sont  commerçants 
et  industriels.  C’est  le  peuple  civilisateur  de  cette  région  ; propaga- 
teurzélé  de  l’islamisme,  il  répand  partout  avec  cette  religion  des  idées 
d’agriculture  et  de  négoce.  Les  Mandingos  sont  beaux,  braves,  géné- 
reux, et  jouissent  d’une  haute  renommée  d’intelligence  ; tous  les  nè- 
gres de  l’Afrique  occidentale  s’honorent  de  porter  leur  nom. — Il  existe 
un  troisième  peuple  bien  moins  puissant,  mais  qui  a de  grandes  rela- 
tions avec  les  colonies  françaises  : ce  sont  les  Yolofs  qui  habitent  lo 
bassin  inférieur  du  Sénégal , se  livrent  à la  chasse  et  à la  pèche,  sont 
pillards  et  paresseux,  et  se  refusent  à la  civilisation. 

1.  Le  Sénégal  prend  source  dans  le  plateau  de  Fouta-Djalon , tra- 
verse le  Bambouk , Etat  mandingo  qui  occupe  un  pays  très  fertile  et 
abondant  en  lavages  d’or;  leffawo.  État  foulah  où  les  Français  ont  des. 
comptoirs;  le  F'outa-Î’oro,  le  plus  puissant  de«  Etats  foulahs;  le  IFa/lo, 
Etat  yolof  qui  est  sous  l’influence  des  colom’es  françaises.  Les  villes 
que  le  Sénégal  arrose  dans  tous  ces  pays  ne  isont  que  des  amas  de 
cabanes.  On  remarque  le  Fort  Saint-Charles , éttablissement  français  ; 
Bakel . comptoir  français  défendu  par  un  fort  ; l'^odor , aucien  établis- 
sement français  ; Daghana , capit.  du  Wallo  et  ^uoste  militaire  fran- 
çais. Le  fleuve  forme  de  très  grandes  îles,  et  finit  v'^n  enfermant  dans 
ses  deux  bras  principaux  l’//e  de  Saint-Louis,  col, unie  française  qui 
contient  une  petite  ville  de  9,0Ü0  hab.,  chef-1.  deséta.blissements  fran- 
çais dans  laSénégambie,  avec  un  bon  port  et  une  forte  'resse.  Le  Séné- 
gal a 4001.  de  cours  ; il  est  embarrassé  par  des  cataracti  îs  nombreuses, 
n’est  facilement  navigable  que  dans  la  saison  des  pluies  ; , et  a son  em- 
bouchure gênée  par  une  barre  mobile.  Il  reçoit  un  grant  i nombre  d’af- 
fluents dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  ; les  plus  considérables 
sont  le  Kokoro , à droite,  et  le  Falémé,  à gauche.  Le  pre  mier  traverse 
le  Fouladou,  Etat  foulah  dont  la  capitale  est  Bangassi,  la  ville  la  mieux 
fortifiée  de  toutes  ces  régions.  Le  deuxième  traverse  le  Galam  et^le 
Bondou , Etats  mandingo  et  foulah  où  les  Français  ont  d as  comptoirs. 

Le  Sénégal,  dans  sa  partie  inférieure,  reçoit  les  eaux  de  p lusieurs  lacs  ; 
celui  de  Cayor  est  situé  dans  l’Etat  de  Cayor,  le  plus  puis:  sant  des  Etats 
yolofs. 

Le  bassin  du  Sénégal  est  séparé  de  celui  de  la  Gam  bie  par  une 
chaîne  inconnue  de  hauteurs  qui  se  termine  au  cap  Vert  . A2  l.  au  S. 
de  ce  cap  est  la  petite  lie  de  Corée , colonie  française,  ave  c un  bon  port 
défendu  par  le  fort  St-.Michel  ; c’est  un  lieu  de  relâche  ii  ,*ès  important 
pour  la  navigation  des  Indes.  Cette  possession  se  lie  avi  jc  St-Louis  et 
les  forts  et  comptoirs  de  l’intérieur  ; mais  tous  ces  établi  .ssements,  qui 
sont  assez  prospères,  sont  plutôt  des  entrepôts  commeri  'taux  que  des 
colonies  agricoles.  ‘ 
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2.  La  Gambie  prend  source  dans  le  plateau  de  Fouta-Djalon,  baigne 
le  Tinda,  Etat  mandingo,  le  Bondou,  Etatfüuluh;  le  Yani,  le  Saloum, 
le  Kabou,  Etats  inandingos;  elle  n’nrrosc  aucun  lieu  remarquable  que 
Aldreda,  comptoir  français,  et  finit,  après  200  I.  de  cours,  par  plu- 
sieurs larges  bouches  dans  l’une  desquelles  est  l'ile  Bathurst,  colonie 
anglaise.  On  la  remonte  pendant  50  1.  avec  des  vaisseaux  marchands 
et  pendant  10  1.  avec  des  frégates. 

3.  Le  Bio-Grande  traverse  le  pays  des  Sousoue,  nègres  cultivateurs 
et  mahométans ; le  Aaèou,  Etat  mandingo;  et  finit  après  100  1.  de 
cours;  il  est  profond,  large,  navigable,  et  renferme  plusieurs  établisse- 
ments portugais. 

4.  Le  Sierra-Leone  a sa  source  voisine  de  celle  du  Niger  et  finit  à 
Sierra-Leone,  colonie  anglaise  destinée  à civiliser  l’Afrique  au  moyen 
d’Africains  libres;  c’est  un  des  lieux  les  plus  délétères  du  globe  pour 
les  Européens.  Elle  a pour  ville  Freetow>,  chef-lieu  des  établisse- 
ments anglais  sur  toute  cette  côte,  défendue  par  le  fort  Rance  qui 
commande  la  rivière. 

5.  Le  Mesnrado  a un  cours  droit  et  rapide  de  120  I.  A son  embon- 
chure  est  Liberia,  colonie  anglo-américaine  destinée  à civiliser  les 
Africains;  Monrovia,  petite  ville  fortifiée,  en  est  le  chef-lieu. 

g Vin.  — Bassin  du  Niger. 

Le  bassin  du  Niger  est  enceint  au  N.  par  le  Sahara,  à l’O.  par  les 
montagnes  de  la  Sénégambie,  au  S.-O.  par  les  monts  Kong,  et  peut- 
être  au  S.-E.  par  les  montagnes  de  la  Lune.  Ce  bassin,  illustré  par  les 
recherches  de  tant  de  voyageurs,  est  encore  peu  connu;  il  est  très 
important  par  la  grandeur  de  son  fleuve,  sa  position  centrale,  et  le 
rôle  qu’il  est  appelé  à jouer  dans  la  civilisation  do  l’.ôfrique. 

Le  Djoliba,  (Juourrah  ou  Niger  prend  source  dans  les  u.onts  Loma, 
entre  le  Soulimana  et  le  Sangara , pays  idolâtres  et  partagés  en  plu- 
sieurs tribus  indépendantes;  il  coule  du  S.-O.  au  N. -O.  ; traverse  le  Bam- 
barra,  vaste  Etat  niahométan,  partagé  en  plusieurs  royaumes  et  le 
plus  puissant  de  toutes  ces  régions  ; arrose  Sego,  grande  ville  de 
30,000  hab.,  cap.  du  Bambarra;  Djenni,  ville  très  commerçante  du 
môme  royaume;  puis  il  traverse  le  lac  Dibbi,  baigne  le  pays  de  Tom- 
boctou,  qui  formait,  au  14'  siècle,  un  vaste  empire,  devenu  succes- 
sivement vassal  de  l’Etat  de  Maroc  et  des  roy.  de  Bambarra  et  de 
llaoussa;  la  ville  qui  a tant  occupé  les  savants,  et  sur  laquelle  on  se 
formait  des  idées  exagérées,  est  à une  journée  au  N.  du  fleuve;  c’est 
le  principal  entrepôt  du  commerce  intérieur  de  l’Afrique;  elle  ren- 
ferme 10  à 12,000  hab.,  et  a son  port  sur  le  Niger  à Kaiiba.  Do  là  il 
parait  que  le  fleuve  incline  au  S.-Ê.;  il  traverse  la  partie  occidentale  de 
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l’empire  des  Fellatahs,  puissance  prépondérante  de  l’Afrique  centrale; 
arrose  le  Borgou  , confédération  de  plusieurs  Etats  mahométalts  qui 
a pour  capitale  Boussa;  le  Yaourri,  royaume  qui  a pour  cap.  une  ville 
grande  et  forte  de  même  nom;  puis  il  tourne  au  S.  par  de  nombreux 
détours  ; arrose  le  Nyffé,  Etat  mahometan  et  païen  ; Rabba,  grande 
ville  commerçante  ; Kalunga,  ville  grande  et  fortifiée,  capitale  du 
Yarriba,  royaume  prépondérant  de  cette  région,  lequel  a des  vassaux 
jusque  sur  la  côte  de  Guinée;  le  Founda,  Etat  situé  dans  les  mon- 
tagnes de  Kong,  où  le  fleuve  s’échappe  dit  plateau  par  une  large  brè- 
che, et  s’écoule  sur  le  versant  méridional  de  ces  montagnes  dans  lo 
royaume  de  Bénin.  Arrivé  à Kirri,  grande  ville  commerçante,  il 
forme  un  immense  delta  qui  se  développe  entre  le  V xeux-Calabar  et  la 
rivière  de  Bénin,  Ses  bras  oriental  et  occidental,  et  qui  embrasse  le 
vaste  royaume  barbare  de  Bénin.  Cinq  ou  six  autres  branches  coulent 
dans  l’espace  intermédiaire;  la  plus  centrale  est  la  rivière  de  Nun. 

Les  affluents  de  ce  fleuve  mystérieux  sont  encore  peu  connus.  Nou» 
ne  nommerons  que  le  Cobby  qui  arrose  Sackatou,  grande  ville  for- 
tifiée de  60  à 80,000  hab. , résidence  de  Bello,  sultan  des  Fellatahs. 
L’empire  des  Fellatahs  a été  créé  par  Üanfodio,  cheik  du  Gouber;  le 
Bornou,  le  Yarriba,  le  Yaourri,  et  tous  les  pays  jusqu’à  la  côte  de 
l’Océan  furent  conquis  par  les  guerriers  féroces  et  fanatiques  qu’il 
commandait;  mais  à sa  mort,  la  plupart  de  ces  contrées  ont  repris 
leur  indépendance. 

Tout  le  versant  méridional  des  monts  Kong  forme  le  pays  conhu 
des  Européens  sous  le  nom  de  Guinée  teptenlrionale,  et  qui  circonscrit 
le  grand  enfoncement  qu’on  appelle  golfe  de  Guinée.  Depuis  le  Me- 
surado  jusqu’aux  bouches  du  Niger,  ta  côte  prend  le  nom  de  Côtes 
des  Graines,  d'ivoire,  d'Or,  des  Esclaves,  de  Bénin;  depuis  les  bouches 
du  Niger  jusqu’au  cap  Lopez,  elle  prend  les  noms  de  Côtes  de  Calabar 
et  de  Gabon.Ce  pays  très  fertile,  bien  arrosé,  coupé  de  forêts etde  val- 
lées, n’est  connu  qce  sur  les  côtes  où  le  commerce  des  esclaves  a seul 
attiré  les  Européens.  Le  climat  est  ardent,  mais  assez  salubre;  et  on 
pourrait  fonder,  dans  ce  pays  si  fécond,  de  belles  colonies.  Il  est  di- 
visé en  une  multitude  d’Etats  sauvages.  Le  plus  puissant  de  ces  Etais 
est  celui  des  Achantis,  fondé  depuis  un  siècle  par  un  peuple  très 
brave,  industrieux  et  intelligent;  sa  capitale  est  Koumassi,  près  du 
Pra  ou  rivière  de  St-Jean,  ville  grande,  commerçante  et  demi-dvi- 
lisée.  Il  peut  mettre  sur  pied  150,000  h. , et  domine  sur  tout  le  pays 
situé  entre  les  rivières  Lagos  et  Volta.  Depuis  le  Volta  jusqu’à  la  riv. 
de  Bénin,  parait  dominer  le  royaume  de  Dahomey,  qui  a pour  capitale 
la  grande  ville  d’AnoMEV,  et  qui  est  tributaire  du  royaume  de  Yarriba. 
— C’est  dans  l’empire  des  Achantis  que  sont  situés  les  établissements 
anglais  de  la  Côte  d’Or  et  de  la  Côte  des  Esclaves,  Le  cbd-Ueti  eet 
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dAi*-CoAST  on  ClBO-Conso,  bon  port  avec  itii  fort  et  8,000  hab.  La 
deuxième  ville  est  Ammaboe,  la  plus  florissante  de  toute  la  côte  et  qui 
était  jadis  le  principal  marché  des  esclaves.  Les  .Vnglais  sont  alliés  des 
Achantis  qui  leur  ont  fait  longtemps  la  guerre,  et  par  eux  ils  pourront 
s’ouvrir  les  voies  d’un  riche  commerce  avec  rintcricur.  Les  Hollandais 
dot  aussi  de  nombreux  comptoirs  fortifiés  sur  cette  côte  : le  chef-lieu 
de  lodrs  établissements  est  Elmina,  bon  port  avec  une  citadelle  et 
16,000  hab.  Enfin  les  Danois  ont  aussi  de  petites  colonies  qui  sont 
rétUarquables  par  le  dévouement  avec  lequel  elles  travaillent  à la  ci- 
vilisation des  nègres  ; le  chef-lieu  est  la  forteresse  de  Christian- 
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^ IX.  — Bassin  du  lac  Tchad. 

Ce  lac , peu  connu , paraît  réunir  les  eaux  des  pays  interposés  entra 
les  bassins  du  Nil  et  du  Niger.  Ses  deux  principales  rilfières  sont  le 
Ÿioa,  qui  passe  à Kano,  v.  des  Fellathas , et  le  plusgrand  marché  do 
l’Afrique  centrale , et  le  Ckarry  , qui  coule  du  S.  au  N.  entre  les  roy. 
de  Bornou  et  de  Baghermey.  Leur  bassin  comprend  principalement 
l’Etat  de  Bornou  qui  s’étendait  jadis  sur  toute  l’Afrique  centrale , et  a 
été  beaucoup  resserré  par  les  conquêtes  des  Fellatahs;  sa  capitale  est 
Kouea,  près  du  lac. 

§ X.  — Afriqnè  méridionale. — Versamt  de  l’océan 
Atlantique. 

■Toute  cette  partie  du  continent  africain  est  encore  moins  connue 
que  la  partie  septentrionale;  à peine  si  nous  avons  quelques  notions 
sur  les  côtes  ; l’intérieur  est  probablement  un  vaste  plateau  privé  com- 
plètement d’eaux,  ou  plutôt  une  suite  de  terrasses  étagées  les  unes 
sûr  les  autres,  et  qui  est  bordée  à quelque  distance  des  deux  mers,  par 
deux  chaînes  dont  les  montagnes  de  Kong  et  les  montagnes  de  la  Lune 
doivent  être  les  prolongements  au  N. -O.  et  au  N.-E.  Les  fleuves , qui 
sont  en  très  petit  nombre,  naissent  sur  les  terrasses  latérales  et  s’en 
éc’happent  par  des  brèches  pratiquées  à travers  la  chaîne  maritime. 

Depuis  le  cap  Lopez  jusqu’au  cap  Negro . la  côte  forme  un  rentrant 
peu  prononcé  et  appartient  au  pays  le  plus  montueux  et  le  mieux  ar- 
rosé de  tout  le  versant  atlanti(pie;  c’est  la  Guinée  méridionale,  qui 
semble  composée  de  plusieurs  terrasses  successives  que  les  cours  d’eau 
franchissent  par  de  nombreuses  cataractes.  La  terrasse  supérieure  est 
inconnue  et  paraît  être  aride  et  déserte  ; la  terrasse  moyenne  est  très 
fertile,  cultivée,  peuplée  ; celle  du  rivage  est  basse,  inondée,  malsaine. 
La  Guinée  méridionale  est  partagée  en  plusieurs  Etatssauvages.  Ceux 
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du  nord , entre  les  fleuves  Camarones  et  Mayomba , sont  entièrement 
inconnus  ; ils  sont  traversés  par  un  grand  fleuve , la  Gabon , où  l’on 
fait  activement  la  traite  des  nègres.  Ensuite  vient  \«t.Loange,  dont  la 
capitale  est  Bouali  , mauvais  port.  Au  sud  du  Loango  on  trouve  le 
Caconijo  et  YAngoy , avec  les  ports  de  Malimbé  et  de  Cabinde.  Enfin 
vient  le  Congo  , royaume  autrefois  très  puissant  et  dont  Banza-Congo 
ou  San-Salvador  est  la  capitale  : ce  pays  a été  en  partie  converti  à 
un  christianisme  barbare  par  les  Portugais,  qui  ont  exercé  sur  lui  une 
grande  influence,  mais  il  n’en  est  pas  moins  sauvage , abruti  par  des 
mœurs  corrompues,  livré  à des  révolutions  sanglantes.  — Il  est  arrosé 
par  le  Zaïre  ou  Conÿo.grand  fleuve  qui  vient  du  S.-O.  et  traverse  le 
pays  des  Chaggas,  hordes  féroces  qui  sont  maîtresses  du  plateau  cen- 
tral, et  font  de  terribles  incursions  dans  le  Congo  et  le  Monomotapa  ; 
il  coule  du  S.  au  N.,  franchit  les  montagnes,  tourne  à l’O.,  puis  au 
S.-O.,  et  Unit  par  plusieurs  branches  remplies  d’îles.  San- Salvador  es* 
dans  son  bassin  inférieur,  sur  un  affluent  de  gauche. 

Les  royaumes  de  Bomba,  de  Sala,  it%Moloua»  dans  l’intérieur,  sont 
très  puissants  , dit-on  , mais  inconnus  ; il  en  est  de  môme  du  royaume 
de  Cassange  que  traverse  le  Congo , et  dont  la  capitale  est  le  plus 
grand  marché  aux  esclaves  de  l’intérieur. 

Au  S.  du  Congo  on  trouve  les  royaumes  d’An^olaetdei?«nÿuefa,  pays 
montueux  et  peu  cultivés  ; ils  sont  arrosés  par  le  Coanza,  grand  fleuve 
qui  vientdu  centre,  coule  du  S.-E.  au  N. -O. , est  rapide  et  profond  , 
et  peut  être  remonté  pendant  40  lieues.  Ces  royaumes,  divisés  en 
plusieurs  tribus,  qui  ont  des  gouvernements  assez  réguliers, sont  sou- 
mis presque  entièrement  aux  Portugais  , mais  ils  n’en  sont  pas  mieux 
connus;  et  les  colonies  portugaises  paraissentmisérables  : elles  servent 
de  lieu  de  déportation , et  leurs  garnisons  ne  sont  composées  que  de  mal- 
faiteurs et  d’indigènes.  Les  Portugais  ont  essayé  vainement  de  rendre 
chrétiens  les  nègres  de  ce  pays  , sauvages  sans  intellignce,  sans  cou- 
rage, sans  industrie,  qui  sont  livrés  à une  polygamie  illimitée  et  au 
fétichisme  le  plus  grossier.  La  capitale  de  l’Angola  est  Loanda,  à l’em- 
bouchure du  Zenza,  petite  ville  fortifiée  et  port  important  ; la  capitale 
du  Benguela  est  Bensuela,  petite  ville  malsaine  à l’embouchure  d’une 
rivière  du  môme  nom.  Les  autres  établissements  portugais  sont  les 
forts  de  St-José,  Cambabé,  Matsagnano  et  Mouchima. 

Au  S.  du  cap  Negro  s’étend,  pendant  plus  de  10  degrés,  une  des  côtes 
les  plus  arides  et  les  plus  désertes  du  globe;  point  d’arbres,  point 
d’eau,  point  d’habitants  ; elle  est  bordée  d’une  ceinture  de  montagnes 
au  delà  desquelles  habitent,  dit-on,  les  Cimbebas. 

Avec  la  rivière  Fish  commence  un  pays  mieux  connu  et  plus  habité; 
c'est  le  plateau  des  Hottentots,  parcouru  par  le  grand  fleuve  Orange, 
qui  coule  du  N.-E.  au  S.-O.  dans  un  vaste  bassin  enveloppé  de  toutes 
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parts  de  montagnes  inconnues  ou  plutôt  de  terrasses  montagneuses , en- 
tre lesquelles  s’étendent  des  Aarroui,  plaines  sans  eaux,  mais  qui  se 
couvrent  d’une  riche  verdure  dans  la  saison  des  pluies.  La  hauteur  de 
ce  plateau  parait  être  de  2,000  m.,  et  celle  des  montagnes  qui  le  bor- 
dent au  midi  (le  Nieuweveld)  de  3,000  m.  Les  rivières  et  même  l’Orange 
s’y  dessèchent  dans  la  saison  brûlante.  Les  Hottentots  se  divisent  en 
plusieurs  peuples  ; les  Koranas,  au  N.-E.  de  l’Orange , bons  et  hospi- 
taliers , et  qui  ont  été  civilisés  assez  facilement  par  les  missionnaires 
duCap;les  Damaras,  au  N.-O.  de  l'Orange;  \esAamaquas,  siirlesdeux 
rives  de  son  cours  inférieur;  enfin  au  sud,  \es  Saabs  oa  Bosjhetnens, 
l’une  des  nations  les  plus  misérables  et  les  plus  sauvages  delà  terre, 
et  qu’on  a vainement  essayé  de  civiliser. 

Les  montagnes , appelées  Nieuweveld,  se  dégradent  en  étages  suc- 
cessifs qui  vont  de  l’O.  à l’E.,  et  constituent  un  pays  assez  tempéré,  et 
d’une  végétation  très  riche  et  très  variée,  où  les  tristes  karrous  alter- 
nent avec  les  vallées  fertiles , et  où  les  montagnes  sont  disposées  par 
bancs  horizontaux  en  forme  de  tables.  C’est  la  Colonie  du  Cap  fondée 
par  les  Hollandais  et  conquise  par  les  Anglais  en  1795  et  1806  ; la  ca- 
pitale est  Le  Cap,  au  pied  des  montagnes  de  la  Table , du  Lion  et  du 
Diable,  au  fond  de  la  baie  de  la  fable  (océan  Atlantique),  près  de  la 
baie  False  (océan  Indien];  elle  n’a  d’autre  port  que  ces  deux  baies  peu 
sûres  et  exposées  à des  vents  dangereux  ; ce  n’en  est  pas  moins  une 
place  très  importante,  la  plus  forte  de  l’Afrique  australe,  la  clef  de 
l’Océan  indien,  le  lieu  ordinaire  de  relâche  des  vaisseaux  qui  vont 
en  Asie,  et  le  grand  hôpital  des  troupes  anglaises  qui  vont  dans  l’Inde 
ou  qui  en  reviennent;  20,000  hab.Popul.  totale  de  la  colonie  : 40,000 
blancs,  50,000  esclaves  et 20,000  Hottentots;  garnison  : 5,000  homm. 

§ XI.  — Afrique  méridionale. — Versant  de  l'océan 

Indien. 

Nous  connaissons  à peine  ce  versant  qui  présente  à peu  près  les 
mêmes  caractères  que  le  précédent.  Il  parait  que  derrière  la  côte 
basse,  marécageuse  et  fertile,  s’élèvent  des  montagnes  ou  plutôt  des 
terrasses  montagneuses  qui  semblent  parallèles  au  rivage , et  sont  tra- 
versées par  plusieurs  rivières  : c’est  sans  doute  le  talus  oriental  du  pla- 
teau qui  compose  l’Afrique  méridionale. 

Depuis  la  rivière  du  Grand-Poisson  jusqu’au  cap  Delgado,  la  côte  est 
habitée  par  les  Ca/r» , peuples  qui  diffèrent  des  autres  Africains  et  sem- 
blent appartenir  à une  même  race  ; ils  sont  d’un  noir  gris  de  fer,  bien 
faits,  vigoureux,intelligents,doux  et  hospitaliers;  mais  les  faibles  établis- 
sements européens  de  cette  côte  n’ont  rien  fait  pour  leur  civilisation. 

La  Cafrerit  propre , comprise  entre  la  baie  d’Algoa  et  le  cap  Cor- 
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rientes,  est  un  pays  bien  arrosé , rempli  dé  forêts  et  de  savanes , m^ii 
qui  n’a  pas  de  ports.  11  renfernac  plusieurs  ngtions  indépendantes  : d’a- 
bord les  Kovssas,  pasteurs  et  chasseurs,  de  mœurs  douces  et  paisibles; 
ensuite  les  Tamboukis,  dont  le  chef  réside  à Zou  la , et  qui,  à |a  tête  de 
15,000  guerriers  , a conquis  une  partie  de  l’Afrique  aqstrale  ; enfin , 
dans  l’intérieur,  en  remontant  les  rivières  qui  tombent  dans  la  baie  de 
Lagoa , les  Batjouanas , guerriers , voyageurs  et  industrieux , divisés 
en  une  multitude  de  tribus  qui  habitent  aussi  le  haut  bassin  de  l’O- 
range ; la  plus  intéressante  de  ces  tribus  est  celle  des  Maquinis,  qui  a 
des  villes  populeuses  où  l’on  travaille  le  fer  et  le  cuivre,  et  qui  est  ré- 
gie par  un  gouverment  régulier. 

Le  Mozambique  est  une  vaste  et  fertile  contrée  ntaritinte,  qui  s’étend 
depuis  le  cap  Corrientes  jusqu’au  cap  Delgado  ; il  est  partagé  entre 
plusieurs  nations  cafres  qui  sont  sous  l’influence  ou  la  domination  des 
Portugais.  Son  principal  cours  d’eau  est  le  Zambèze,  qui  naît  dans  le 
plateau  intérieur,  coule  du  S.-O.  au  N.-Ë. , arrose  CAicooa , poste 
portugais  situé  à près  de  âOO  lieues  de  la  céte  ; il  coupe  une  chaîne  de 
montagnes  en  formant  do  belles  cataractes  ; arrose  Tstte  , petite  ville 
portugaise  défendue  par  un  fort  ; reçoit  à droite  le  Chirtira,  qui  passe 
à Maeeapa,  poste  portugais  près  des  mines  d’or  de  Fura,  et  à Zui- 
BAOE  , ancienne  capitale  de  l’empire  du  Monomotapa , si  célèbre  au 
17‘  siècle  et  aujourd’hui  démembré  en  plusieurs  Etats  ; il  traverse  la 
grande  chaîne  de  Lupata,  coule  de  l’O.  à l’E. , baigne  Sena,  fort  portq- 
gais,  et  finit  par  cinq  vastes  embouchures , dont  l’une  passe  4 Q011.1- 
MANÉ,  petite  ville  portugaise.  Le  bassin  de  ce  grand  fleuve  est  abon- 
dant en  or,  fertile  et  bien  peuplé  ; la  côte  est  très  malsaine. — Le  chef- 
lieu  des  établissements  portugais  dans  cette  contrée  est  Mozaihbjqdb, 
petite  ville  avec  un  bon  port,  une  mauvaise  citadelle  et  4,000  habitants; 
c’est  la  plus  commerçante  de  toute  la  céte  orientale.  Les  Portugais 
n’ont  donné  aucun  renseignement  sur  les  nations  sauvages  de  ces  ré- 
gions, auxquelles  ils  imposent  quelques  tributs  sans  essayer  de  les  ci- 
viliser. O’ailleurs  les  colonies  portugaises  sont  dans  le  plus  misérable 
état  ; habitées  par  des  criminels , défendues  par  des  nègres  levés  dans 
le  pays , privées  de  leur  commerce  d’esclaves , elles  sont  menacées  par 
les  Arabes,  les  indigènes  et  les  pirates  de  Madagascar,  et  finiront  par 
être  détruites. 

Depuis  lecap  Delgado  jusqu’au  cap  Guardefui,  la  côte,  presque  en- 
tièrement inconnue,  porte  les  noms  de  Zanguebar,  de  Magadero,  é’ A- 
ja»;  elle  n'ofFre  que  des  déserts  sablonneux,  des  rochers  arides,  un 
climat  brûlant , des  animaux  féroces , des  habitants  rares  et  sauvages. 
Les  Portugais  avaient  jadis  quelques  établissements  sur  la  côte  de 
Zanguebar,  mais  ils  ont  été  chassés  par  les  Arabes  à la  fin  du  siè- 
cle, et  l’on  ne  sait  si  les  villes  de  Mélindb,  deMonBAZA,de  LAMO,etc. , 
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existent  encore.  Plosicars  des  nations  de  cette  cAte  sont  vassales  de 
Pimam  de  Mascate,  entre  autres  celle  qui  habite  Pile  grande  et  fertile 
de  Zanzibar. 

Depuis  le  cap  Guardefui  jusqu’au  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  s’étend 
la  cAted’drfil, sauvage  et  déserte  : on  y trouve  la  nation  des  Somaulis, 
qui  se  livrent  à la  navigation  ; leur  pays  est  la  seule  route  commerciale 
de  l’intérieur  do  l’Afrique  avec  le  midi  de  l’Arabie.  Dans  l’intérieur 
étaient,  au  17'  siècle,  les  royaumes  barbares  de  Gingiro  et  de  Hurrur, 
qui  ont  sans  doute  été  détruits  par  les  Gallas. 

§ Xn.  — Iles  de  l’Afrique. 

Mer  éiem  Mtoaea,  — 1.  Socotra,  située  à l’E.  du  cap  Guardefui , 
est  importante  seulement  par  sa  position  entre  l’Afrique  et  l’Arabie  et 
i l’entrée  de  la  mer  Rouge  ; car  elle  est  dépourvue  d’eau  et  de  végéta- 
tion. Elle  dépend  de  l’imam  de  Mascate. 

2.  Archipel  des  Séchellet , composé  de  deux  groupes  principaux  de 
petites  tics  fertiles , les  Amirante»  et  les  Mahits.  La  plus  considérable 
est  Mahé,  très  importante  par  son  excellent  port  et  par  la  culture  du 
muscadier  et  du  géroRier  : c'était  un  établissement  français  dont  les 
.Anglais  se  sont  emparés  pendant  les  guerres  de  la  révolution. 

3.  Archipel  des  Comores  , à l’entrée  du  canal  do  Mozambique,  com- 
posé de  quatre  lies  montueuses,  pittoresques , salubres  et  très  fertiles 
La  population,  formée  d’Arabes  et  de  nègres  mahométans , était  civi- 
lisée, industrieuse,  hospitalière  : mais  elle  a été  à demi  détruite  par 
les  invasions  des  pirates  de  Madagascar. 

4.  Madagascar,  grande  île  de  340  lieues  de  long  sur  120  de  large  , 
séparée  de  l’Afrique  par  le  canal  de  Mozambique.  Elle  est  parcourue 
du  N.  au  S.  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  do  2,000  à 3,000  mè- 
tres de  hauteur,  qui  donne  source  à des  rivières  nombreuses , sujettes 
à des  débordements  périodiques.  Son  sol  est  généralement  élevé,  bien 
accidenté,  fertile;  et  elle  jouit  d’un  climat  tempéré  et  de  saisons  varia- 
bles.Sa  position,  à l’entrée  de  l’océan  Indien,  près  de  la  côte  africaine, 
ses  belles  rades,  sa  grandeur,  l’abondance  de  ses  productions,  en  font 
une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  l’Afrique.  Sa  population  est 
de  race  cafre  et  malaicavec  un  mélange  d’Arabes  et  d’Hindous  ; elle 
est  partagée  entre  plusieurs  nations.  — Sur  le  versant  oriental  on 
trouve  ; 1"  les  Antavares,  navigateurs  et  belliqueux;  leur  chef  réside 
à Tinting,  ancien  établissement  français  abandonné  en  183(,aprèsqua 
les  Ovas  en  eurent  été  chassés;  il  peut  être  regardé  comme  vassal  de 
la  France.  — En  face  de  cette  côte  est  l’Ile  Sainte-Marie,  établisse- 
ment français  quia  pour  chef-lieu  Port-Louis , poste  militaire  avec  un 
petit  port.  L’Ile  n’a  que  2,000  habitants.— 2°  Les  Betimtaras , indus- 
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trienx  et  susceptibles  de  civilisation,  mais  lâches  et  perfides  ; ils  ont  été 
soumis  par  les  Ovas  et  ont  pour  ville  Foulepointe,  excellente  rade  où 
se  fait  un  îjrand  commerce,  et  où  les  Français  livrèrent  un  combat  aux 
Ovas  en  1829. — 3»  Les  Bttanimines,  les  plus  doux  et  les  plus  sociables 
habitants  de  l’île  ; ils  avaient  naguère  pour  chef  un  mulâtre  d’origine 
française  dont  l’héritier  a été  élevé  à Paris  ; leur  ville  est  Tamatave, 
la  plus  commerçante  de  l’ile , avec  une  très  bonne  rade,  prise  par  les 
Français , qui  en  ont  expulsé  les  Ovas  en  1829. — 4°  Les  Ovas,  peuple 
très  nombreux  qui  habile  les  plateaux  froids  et  déboisés  de  l’intérieur, 
intelligent,  astucieux,  habile  à travailler  les  métaux,  à lisser  des  étoffes 
très  estimées,  à imiter  les  objets  de  fabrication  européenne,  même 
les  monnaies.  Ils  vivent  sous  un  gouvernement  despotique,  mais  régu- 
lier, et  paraissent  être  d’origine  malaie.  Leur  chef  Radama  avait  con- 
quis naguère  une  grande  partie  de  l’île , soumis  même  les  alliés  de  la 
France  et  fondé  un  vaste  royaume  ; il  avait  essayé  de  civiliser  ses  su- 
jets, construit  des  villes,  formé  une  armée  de  50,000  hommes,  dont  la 
moitié  avait  des  fusils  et  était  disciplinée  à l’anglaise , créé  une  artille- 
rie et  même  une  cavalerie  , enfin  envoyé  ses  enfants  à Londres  pour  y 
être  élevés  ; mais  à sa  mort , arrivée  en  1828 , la  plupart  des  peuples 
qu’il  avait  soumis  se  sont  révoltés;  tous  ses  établissements  ont  été  ruinés, 
et  une  expédition  française,  envoyée  en  1829,  a repris  Tinling,  détruit 
Tamatave  et  attaqué  Foulepointe , afin  de  rendre  l’indépendance  à nos 
alliés.  La  capitale  des  Ovas  est  Tananarivoü,  grande  ville  de  50,000 
habitants  située  dans  les  montagnes  ; les  principaux  édifices  ont  été 
construits  par  un  maçon  français  , et  une  imprimerie  et  des  écoles  ont 
été  établies  par  des  missionnaires  anglais  ; les  autres  villes  sont  Bambe- 
TOKetMoezANGAYE,  ports  irès  commerçants  sur  la  côte  occidentale. — 
5°  La  partie  S.  de  la  côte  orientale  n’a  que  des  peuples  misérables  et 
sauvages  : c’est  làquelesFrançais  avaient  fondé,  du  temps  de  Henri  IV, 
rétablissement  de  Fort-Dauphin , qui  a été  ruiné. — 6“  Sur  la  côte  occi- 
dentale on  remarque  : les  Huques , peuples  sauvages  dont  le  pays  est 
peu  fertile,  et  les  Séclaves,  peuple  nomade  qui  avait  été  soumis  par  les 
Ovas,  mais  qui,  depuis  la  mort  de  Radama , s’est  rendu  indépendant. 

5.  Bourbon,  à l’E.  de  Madagascar,  a 60  lieues  de  tour , et  est  com- 
posée de  deux  montagnes  volcaniques  dont  l’une  est  encore  en  acti- 
vité ; son  sol,  déchiré  en  tous  sens,  est  couvert  d’alluvions  volcaniques 
qui  forment  une  excellente  terre  végétale  ; elle  est  très  fertile  en  café, 
sucre,  gérofle,  jouit  d’un  climat  très  sain,  mais  manque  de  port. Saint- 
Denis,  sa  capitale,  n’a  qu’une  rade  ouverte  sujette  à des  ouragans 
terribles  ; 12,000  habitants.  Sa  deuxième  ville  est  Saint  Paul  avec 
10,000  hab.,  près  de  laquelle  on’pourra  établir  un  bon  port.  Bourbon  est 
une  colonie  française  très  prospère  dont  les  exportations  s’élèvent  à la 
valeur  de  10  millions  et  les  importations  à celle  de  7 millions.  Popu- 
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lation  ; 97,000  habitants  dont  63,000  esclaves.  Elle  a 5,^  hommes 
de  garde  nationale  et  une  garnison  de  cinq  compagnies  d’infanterie  et 
d’artillerie  do  marine. 

6.  Ile  de  France  ou  Maurice,  à l’E.  de  Bourbon , moins  étendue  et 
moins  fertile  qu’elle,  mais  position  militaire  et  commerciale  de  pre- 
mier ordre  à cause  de  ses  ports.  C’éiaii  une  colonie  française  qui  a été 
cédée  à l’Angleterre  en  18U  , et  dont  la  perte  est  irréparable  : centre 
do  la  navigation  française  dans  les  Indes , et  munie  d’une  population 
riche,  active  et  belliqueuse,  elle  était  le  point  d’où  s élançaient  les  in- 
fatigables corsaires  qui  portaient  la  terreur  jusque  dans  le  golfe  de 
Bengale  ; la  capitale  est  Port-Locis  , avec  un  bon  port.  Population 

75.000  habitants. 

Océan  AilantiQne.  — 7.  Iles  Trütan  de  Jcunha,  monta- 
gneuses , volcaniques  et  peu  remarquables.  La  plus  grande  est  seule 
habitée  par  quelques  Anglais. 

8.  Sainte -Hélène,  rocher  d’origine  volcanique  perdu  dans  l’immen- 
sité de  l’Océan  ; il  a 9 lieues  do  tour,  des  côtes  très  escarpées  et  ari- 
des, et  de  petites  vallées  fertiles  dans  l’intérieur  ; sa  population  est  de 

2.000  habitants , et  il  a pour  ville  James-Tows  remarquable  par  son 
port  et  ses  fortifications.  Cette  petite  île,  qui  appartient  à la  compagnie 
anglaisedes  Indes,  est  très  importante  comme  point  de  relâche  et  comme 
position  militaire.  Elle  a été  immortalisée  par  la  captivité  de  Napoléon 
dont  les  restes  ont  reposé  à Longwood,  jusqu’en  18i0. 

9.  Ile  dp  rA«cen«io»,  rocher  volcanique  qui  sert  de  relâche  aux  vais- 
seaux qui  vont  dans  l’Inde;  elle  appartient  aux  Anglais. 

10.  Iles  de  San-Thomé  etdo  Principe, 'prbs  de  la  côte  de  Gabon  ; elles 
sont  fertiles,  bien  peuplées,  florissantes  et  appartiennent  aux  Portugais. 

11.  Fernando-Po,  près  des  bouches  du  Niger , fertile , montagneuse 
et  boisée.  Cette  île,  remarquable  par  sa  position  commerciale  et  mili- 
taire, est  destinée  à être  le  centre  des  établissements  européens  dans 
la  Guinée , et  l’entrepôt  du  commerce  qui  doit  s’ouvrir  par  le  Niger 
avec  l’intérieur  de  l’Afrique.  Les  Espagnols  viennent  de  la  vendre 
aux  Anglais. 

12.  Archipel  du  Cap-  Vert  composé  de  1 0 îles  rocheuses,  volcaniques, 
déchirées,  et  qui  semblent  sortir  d’un  incendie;  le  climat  est  brûlant 
et  le  sol  peu  fertile.  La  population,  misérable  et  grossière,  est  de  race 
portugaise,  mais  tellement  dégénérée  qu’on  la  croirait  africaine  : 

42.000  habitants.  — San-Iago,  capitale.  — Possession  portugaise. 

13.  Archipel  des  Canaries,  composé  de  7 îles  principales , volcani- 
ques et  fertiles.  Leur  climat  est  très  doux,  et,  quoique  voisines  du  Sa- 
hara, elles  ont  un  aspect  européen.  La  plus  grande  et  la  plus  peu- 
plée est  Ténériffe,  formée  de  montagnes  basaltiques  au-dessus  des- 
quelles domine  un  pic  volcanique  de  3,808  mètres  de  hauteur  ; elle  a 
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ponr  Tille  Sakta-Crüz,  siège  du  gouvernemeot,  BVec  un  bop  por^ 
fendu  par  trois  forts.  Les  autres  îles  sont  Canarii,  Fortavintura,  Lath- 
eerote,  Gomère,  Palma,Ferro. Lear  population  est  de  300,000  habitante 
de  race  espagnole  : l’ancienne  population  des  Gmnch$t,  qui  était  arri- 
vée à un  certain  degré  de  civilisation,  a été  détruite. — Possession  espa- 
gnole. 

14.  Archipel  do  Afai^re,  corn  posé  d’unegrandeetde  plusieurs  petites 
Iles  : elles  sont  montueuses,  ont  un  sol  bien  arrosé  et  fertile  en  vins,  et 
jouissent  du  climat  le  plus  agréable.  Fumchal,  capitale  de  Madère,  n'a 
qu’un  mauvais  port.  Elles  sont  peuplées  de  00,000  habitants  et  appar- 
tiennent au  Portugal. 


§ Kin.  — Statistique. 
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AMÉRIQUE. 

Le  nouveau  continent,  appelé  Amérique,  est  borné  au  N.  par  l’océan 
Arctique,  à l’E.  par  l'océan  Atlantique , au  S.,  par  l'océan  Austral,  à 
rO.,  par  le  Grand-Océan,  le  détroit  de  Behring  et  l’océan  Arctique. 

Il  est  compris  entre  latit.  N.  75“  et  latit.  S.  54%  et  entre  long.  O, 
36"  et  170".  Sa  plus  grande  longueur,  du  cap  Froward  au  cap  du 
Prince-de-Galles,  et  de  3,400  1.:  sa  plus  grande  largeur,  du  cap  San- 
Roque  au  cap  Blanco  (Amér.  mer.],  est  de  950  1.;  sa  superficie  est  de 
3,577,000  myr.  carrés. 

Ses  eaux  courantes  ont  trois  récipients  : l’océan  Atlantique,  le  Grand- 
Océan  et  l’océan  Arctique. 

$ 1.  — Divisions  des  mers. 

1.  Océan  Atlantique,  Il  ne  forme  que  de  petits  golfes  dans  l’Améri- 
que méridionale , et  se  rétrécit  entre  le  saillant  le  plus  prononcé  de 
cette  presqu’île  et  le  rentrant  le  plus  profond  de  l’Afrique,  de  manière 
à former  comme  un  grand  détroit.  Entre  les  deux  Amériques,  il  creuse 
\3l  mer  des  Antilles , située  entre  l’archipel  des  Antilles,  l’Amérique 
méridionale  et  la  terre  isthmique  de  Guatemala,  dans  laquelle  il  forme 
les  baies  do  Mosquitos  et  de  Honduras.  Cette  mer  communique  par  le 
canal  du  Yucatan  avec  le  golfe  du  Mexique,  d’où  l’on  rentre  dans  l’O- 
céan par  le  canal  de  Bahama.  L’océan  Atlantique  forme  dans  l’Améri- 
que septentrionale  : 1°  le  golfe  de  St-Laurent,  entre  l’embouchure  du 
fleuve  du  même  nom  et  l'ile  de  Terre-Neuve  ; 2"  la  mer  d’Hudson,  dans 
laquelle  on  entre  par  les  détroits  d’Hudson  et  de  Cumberland  , et  qui 
communique  par  le  canal  de  fox  et  le  détroit  de  Fury  and  Heela  avec 
l’océan  Arctique;  3"  la  mer  de  Baffin,  dans  laquelle  on  entre  par  le 
détroit  de  Davis , et  qui  communique  avec  l’océan  Arctique  par  les  dé- 
troits de  Lancastre  et  de  Barrove. — Les  presqu’îles  les  plus  remarqua- 
bles de  l’océan  Atlantique  sont . le  Yucatan , la  Floride , la  Nouvelle- 
Ecosse,  le  Labrador. — Caps  ; Hor»,  Froward,  Frio,  San-Roque,  dans 
l’Aipér.  méridion.;  Gracias  a Bios,  Catoche,  Floride,  Cod,  Farewell, 
dans l’Amér. sept. —Iles:  TerredeFeuetFalkland,  Grandes  vt  Petites- 
Antilles,  Lucayes,  Terre-Neuve,  Archipel- Polaire,  Islande  et  Spitzberg, 

L’océan  Atlantique  éprouve  sur  les  cétes  américaines  un  courant 
très  remarquable  qu’on  appelle  Courant  du  golfe  (Gulf-Stream).  Les 
vents  alisés , en  poussant  les  eaux  de  cet  océan  entre  le  tropique  et 
l’équateur , depuis  les  côtes  d'Afrique  à l’E.  jusqu’à  celles  de  l’Amé- 
rique à l’O.,  les  font  arriver,  à travers  les  détroits  des  Antilles,  jusque 
sur  les  cèles  de  Mosquitos  et  de  Honduras,  qui  leur  bouchent  le  pas- 
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sa{;e.  Alors  le  courant  se  porte  au  N.-O. , et  scs  eaux  entrent  dans  le 
golfe  du  Mexique  par  le  canal  du  Yulacan,  se  plient  à toutes  les  sinuo- 
sités des  côtes  du  Mexique,  de  la  Louisiane , de  la  Floride,  etc. , se  jet- 
tent avec  impétuosité  dans  le  canal  de  Bahama , où  leur  vitesse  est  de 
5 pieds  par  seconde.  On  reconnaît  le  courant,  qui  a 15  1.  de  large,  à 
la  couleur  bleue  de  ses  eaux,  à leur  forte  salure,  et  surtout  à leur  tem- 
pérature beaucoup  plus  élevée  que  celle  des  eaux  hors  du  courant. 
Sur  la  côte  de  la  Virginie  (Etats-Unis) , la  vitesse  du  courant  diminue, 
sa  largeur  augmente  , et  ses  eaux  se  refroidissent.  Au  36“  lat.  N.,  sa 
vitesse  n’est  plus  que  d’un  mille  par  heure,  sa  largeur  est  de  40  à 50 
lieues,  et  sa  température  de  20"  (hors  du  courant,  14*).  Au  41“  lat.  et 
67°  long.  O.,  il  a 80  1.  de  largeur;  alors  il  se  courbe  à l’E.,  et  rase 
l’extrémité  septent.  du  banc  de  Terre-Neuve  : ses  eaux  ont  encore  une 
température  de  17  18“  (hors  du  courant  8 à 9").  Du  banc  de  Terre- 

Neuve,  il  se  porte  à l’E.-S.-E.,  avec  une  vitesse  qui  diminue  sans  cesse, 
et  une  largeur  qui  augmente  tellement,  que.  vers  les  Açores,  elle  est 
de  160  1.  De  lù  il  se  dirige  vers  le  détroit  do  Gibraltar  et  les  îles  Ma- 
dère et  Canaries,  descend  au  S.-E.  sur  les  côtes  d’Afrique,  se  courbe 
au  S. -O.  vers  le  26“  lat.  N.,  et  entre  dans  le  grand  courant  du  tropi- 
que pour  recommencer  le  môme  tour.  Ainsi  le  courant  du  golfe  pour- 
rait être  considéré  comme  une  sorte  de  fleuve  maritime , sans  source 
ni  embouchure,  dont  le  cours  de  forme  elliptique  a pour  points  extrê- 
mes : à rO.,  la  côte  du  Mexique;  au  N.,  le  banc  de  Terre-Neuve  ; à 
l’E.,  les  Canaries;  au  S.,  le  Tropique. 

2.  Le  Grand-Océan  ne  creuse  d’au  très  enfoncements  que  les  golfes  de 
Panama  et  de  Californie  ; il  ne  forme  d’autres  presqu’îles  que  celles 
Californie  et  de  Behring;  il  n’a  d’autres  caps  remarquables  que  ceux 
do  Pilar  et  Blanco  dans  l’Amérique  du  Sud,  ceux  de  San-Lucar,  Man- 
docino  et  Prince- de-G ailes  dans  l’Amérique  du  Nord;  enfin  il  n’a  d’au- 
tres îles  que  l’archipel  St-Lazare  et  les  Aléoutiennes. 

3.  L’ocêfan  Arctique  forme  plusieurs  baies  peu  remarquables,  et  ren- 
ferme de  grandes  îles  glacées.  Cette  mer,  récemment  explorée  par  les 
capitaines  Parry  et  Ross,  n’est  encore  qu’im parfaitement  connue.  On 
sait  seulement  qu’il  existe  un  passage  au  N.-O.  de  l’océan  Atlantique 
dans  la  mer  Arctique  ; mais  cette  mer  étant  constamment  gelée,  ce  pas- 
sage ne  peut  être  d’aucune  utilité  au  commerce.  Au  nord  de  celte 
mer  sont  des  terres  désertes  et  glacées  qu’on  appelle  terres  Polaires^ 

§ II.  — Divisions  des  terres. 

L’Amérique,  étant  composée  de  deux  presqu’îles  réunies  par  un 
isthme,  a une  charpente  nettement  marquée;  c’est,  à partir  du  cap 
Froward  jusqu’au  cap  du  Prince-de-Galles . une  longue  chaîne,  très 
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voisine  du  Grand-Océan  et  très  éloignée  de  l’océan  Atlantique,  laquelle 
forme  la  ligne  de  partage  des  eaux,  et  divise  par  conséquent  chacune 
des  deux  presqu’îles  en  deux  versants  différents:  l’un,  très  rapide  et 
très  étroit,  vers  le  Grand-Océan  , et  privé  presque  entièrement  de 
grands  cours  d’eau  ; l’autre , très  doux  et  très  large , vers  l’océan  At- 
lantique, et  sillonné  par  les  plus  grands  fleuves  du  monde. 

En  prenant  à part  chaque  presqu’île,  on  trouve  (en  exagérant  leurs 
formes  pour  les  simplifier)  que  leur  charpente  est  tracée  aussi  d’une 
manière  très  simple.  Ainsi  l’Amérique  méridionale  forme  une  sorte  de 
pyramide  triangulaire,  dont  la  hauteur  est  très  petite  par  rapport  à la 
longueur  des  arêtes  ; le  sommet  de  cette  pyramide  est  le  plateau  de 
Titicaca  (sources  du  Maragnon , de  plusieurs  de  ses  affluents,  du  Pil- 
comayo,  affluent  de  la  Plata,  etc.);  les  arêtes  sont  : 1°  la  chaîne  des  An- 
des, depuis  le  cap  Froward  jusqu’au  plateau  ; 2' la  chaîne  des  Andes , 
depuis  l’isthme  de  Panama  jusqu’au  plateau  ; 3°  la  chaîne  des  hau- 
teurs qui  séparent  le  Rio  de  la  Plata  du  Maragnon , depuis  le  cap 
San-Koque  jusqu’au  plateau.  Cette  dernière  est  l’aréte  la  moins  mar- 
quée; les  deux  autres  sont  très  distinctes,  mais  semblent  une  seule 
ligne  droite.  La  hauteur  de  la  pyramide  est  seulement  de  7,896  mètres 
(au  pic  de  Sorata,  le  point  culminant  de  toute  l’Amérique).  Des  trois 
faces  de  cette  pyramide,  celle  du  S.-E.  est  occupée  par  le  bassin  du 
Rio  de  la  Plata  ; celle  du  N.-E.  est  occupée  par  le  bassin  du  fleuve  des 
Amazones  ; celle  de  l’O.  parle  versant  très  étroit  du  Grand-Océan. 
Donc,  en  ajoutant  à ces  trois  parties  principales  deux  appendices,  l’un 
au  S.,  l’autre  au  N.,  nous  aurons  les  divisions  naturelles  de  l’Amérique 
méridionale  : 1°  Patagonie,  ou  appendice  méridional;  2°  bassin  de  la 
Plata;  3“  bassin  du  Maragnon;  4“  versant  de  la  mer  des  Antilles,  on 
appendice  septentrional;  5°  versant  du  Grand-Océan. 

L’Amérique  septentrionale  n’a  pas  une  charpente  aussi  nettement 
tracée;  mais  elle  a des  formes  analogues  à celles  de  l’autre  presqu’île. 
On  peut  regarder  la  Sierra  Verde  (sources  de  la  Colombia,  du  Rio 
del  Norte,  du  Missouri,  etc.)  comme  le  sommet  de  la  pyramide  trian- 
gulaire qu’elle  figure;  les  trois  arêtes  sont  : 1“  la  chaîne  des  Cordil- 
lières,  depuis  l’isthme  de  Panama  jusqu’à  la  Sierra  Verde  ; 2°  la  chaîne 
des  montagnes  Rocheuses,  depuis  le  cap  du  Prince-de-Galles  jusqu’à 
la  Sierra  Verde  ; 3°  la  suite  de  hauteurs  qui  sépare  le  Mississipi  du 
fleuve  St-Laurent,  depuis  la  presqu’île  de  la  Nouvelle-Ecosse  jusqu’à 
la  Sierra  Verde.  Cette  dernière  arête  est  très  peu  distincte , mais  les 
deux  autres  forment  une  chaîne  continue.  Des  trois  faces  de  cette  py- 
ramide, celle  du  S.-E.  est  occupée  par  le  bassin  du  Mississipi , celle 
du  N.-E.  par  le  bassin  du  fleuve  St-Laurent,  celle  de  l’O.  par  le  ver- 
sant du  Grand-Océan  ; enfin  il  y a au  nord,  vers  la  mer  d’Hudson  et 
l’océan  Arctique,  un  appendice  vaste  et  confus.  Donc  voici  les  divi- 
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sions  naturelles  de  l’Amérique  septentrionale  : 1°  Fehant  du  Oriaid^ 
Océan;  2“  venant  de  la  mer  du  Mexique;  3'  versant  de  l’océan  Atlanti- 
que ; 4°  versant  de  la  mer  d'Hudson  et  de  l’ océan  Arctique.  Nous  y ajou- 
terons: 6“  terres  Polaires;  6°  archipel  Colombien. 

Le  nouveau  continent  diffère,  avec  l’ancien , d’organisation  géôgra-^ 
phique.  Sa  plus  grande  dimension  suit  la  direction  des  méridiens , et 
sa  masse  terrestre  se  compose  de  deux  presqu’îles  semblable»  j tandis 
que  l’ancien  continent  a sa  pIuS  grande  dimenéion  dans  le  sens  de  l’é- 
quateur , et  que  sa  masse  terrestre  èst  téès  inégalèment  partagée  en 
trois  presqu’îles.  Cette  partie  du  globe  Aitnble  pliis  avantagensemetit 
placée  que  les  trois  autres,  puisqu’elle  occupe  seule  Un  hénftsphèrej  et 
qu’elle  peut  communiquer  avec  toétes  les  trois  directement)  cepen- 
dant son  isolement,  au  milieu  du  vaste  Océttn,  devait  la  laisser  long- 
temps ignorée  de  l’ancien  monde.  C’est  qu’elle  ne  s’y  rattache  que  par 
le  détroit  de  Behring  ; et  ce  n’était  pas  par  lés  côtes  orientales  de 
l’Asie,  qu’elle  devrait  entrer  én  communication  avec  l'humanité  civili- 
sée ; de  ce  côté,  son  rivage  est  droit,  continu,  escarpé,  sans  golf», 
sans  îles,  sans  fleuves;  de  l’autre  côté,  elle  s’oBvrè,  au  edntraire,  par 
de  vastes  méditerranées , de  longues  ceintures  d’îles , lés  plus  grands 
fleuves  de  la  terre , coimme  pour  appeler  él  recevoir  les  vaiéseaux  de 
l’Europe.  Aussi  l’Amérique  n’est-ellé  qu’une  vaste  colonie  enropéenne, 
et  elle  ne  date  soA  existence  que  de  COloiiib , son  second  créa'tedf. 
Jeune  encore  et  à peine  éinancipée  deà  liens  coloniaux  où  la  retenait 
l’Europe,  elle  n’a  pas  encore  pris  tout  soft  développement  poliiidùe; 
mais  peut-être  est-elle  appelée  à surpasser  un  jour  l’Eùrope  eh  cfvili- 
satién  et  en  puissance,  comme  elle  la  surpasse  par  les  avantages  dé  sà 
position  géographique  et  les  richesses  encore  vierges  de  sOn  Sol, 

§ ni.  — Histoire  de  la  géogra^iliie  de  F AitféHqtié. 

A l’époque  oit  l’Amérique  fut  découverte,  elle  était  habitée  par  oôé 
multitude  do  peuples  d’origine,  de  langue  et  de  destinée  différentes! ; 
quelc(ues-uns  étaient  arrivés  à une  civilisation  matérielle,  qui  nous  èSt 
attestée  par  les  monuments  remarquables  qu’ils  ont  laissés;  mais  aù- 
cnn  d’eux  ne  connaissait  l’écriture , et  il  ne  restait  de  l’histoire  deS 
temps  passés  que  des  traditions  confuses. 

L’Europe,  en  colonisant  l’Amérique,  sembla  vouer  à réxterihinâtîoù 
les  peuples  qui  l’habitaient , et  qu’elle  écrasa’  de  toute  IS  Supériorité 
de  sa  civilisation.  II  ne  fallut  à Férrtand  Cotiez,  pouf  coAquérif  rcin- 
piro  du  Mexique,  que  600  hommes  et  tS  chevaux  ; Pîzarfe  eut  eftcôré 
moins  de  peine  à détruire  l’empire  du  Pérou.  Ces  deux  pays  étaient  léS 
plus  peuplés  et  les  plus  civilisés  du  Nouveau  Mondé;  mais  leùts  hdb^ 
tants  se  fondirent  si  rapidement  devant  les  Européens , qù’il  eSl  doù* 
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têoi  qtlâ  ta  Moitié  de  Ul  poptfiatiott  aelnelle  soit  de  race  indigënq.Les 
penpies  saurages,  partout  où  des  colons  s’établirent,  n’eurent  pas  un 
meilleur  sort  ; et  il  ne  restait  plus,  après  deux  siècles,  un  seul  habitant 
de  race  ancienne  dans  les  Antilles.  Cette  dépopulation  devint  telle , 
qU’il  fallut  aller  chercher  des  mains  pour  cultiver  l’Amérique , et  ce 
Âtt  l’Orighie  de  la  traite  des  nègres.  Cent  mille  esclaves  furent  tirés 
chaque  année  de  l’ Afrique,  pour  engraisser  de  leurs  sueurs  les  plan- 
tations américaines,  (’e  fut  pat  ces  Moyens  abominables  que  l’Espa- 
gne parvint  â se  créer  utl  empire  merveiileui , qui  comprit  la  moitié 
des  deux  Amériques.  Il  subsista  pendant  trois  siècles,  et  était  divisé 
en  î vide- royauté  de  Buénos-Ayres , do  Chili , du  Pérou  et  de  la  Nou- 
velle-Grenade; capitainerie  générale  de  Caracas;  vice-royauté  du 
Mexique. 

Les  Portugais  suivirent  l’exemple  des  Espagnols  ; ils  conquirent  et 
colonisèrent  la  plus  grande  partie  des  bassins  du  Maragnon  et  du  Pa- 
rana , qu’ils  appelèrent  Brésil  ; mais  il  leur  fallut  exterminer  ou  refou- 
ler dans  l’intéHettr  les  indigènes^  dont  un  très  petit  nombre  consentit  à 
rester  parmi  eUX,: 

Les  Portugais  et  les  Espagnols  furent  d’abord  les  seuls  dominateurs 
dè  l’Amëtique;  ntSlS  bientôt  tinrent  après  eux  les  antres  nations  ma- 
ritimes. La  première  colonie  anglaise  fut  celle  de  la  Virginie,  en  1584. 
Lés  premiers  établissêmeuts  français  furent  ceux  du  Canada^  en  1534 
et  1604.  Ces  colonies;  tout  agricoles,  forent  fondées  sur  des  territoires 
occupés  par  des  nations  sauvages  et  bellit^ueuses,  qu’il  fallut  détruire 
on  rejeter  dans  l’intérieur.  Les  Français  s’établirent  principalemeni 
dans  les  bassins  inférieurs  du  Mississipi  et  du  Saint-Laurent  (Louisiane 
et  Canada);  les  Anglais  occapèrent  le  versant  oriental  des  Alleghanys; 
ces  deux  peuples  partagèrent  en  outre  avec  les  Espagnols  la  possession 
des  Antilles.  Les  deux  nations,  rivales  en  Europe,  se  firent  en  Amé- 
rique de  longues  guerres  qui  se  terminèrent  en  1763  : la  France  céda 
à l’Angleterre  le  Canada,  tontes  ses  possessions  sur  la  rive  gauche  du 
Mississipi,  les  Iles  du  golfe  de  Saint-LaUrent,  plusieurs  Antilles,  etc. 
La  puissance  des  Anglais  devint  prépondérante  dans  toute  l’Amérique 
du  nord;  maié  leurs  colonies,  étant  arrivées  à on  haut  degré  de  pros- 
périté, voulurent  s’affranchir  des  entraves  que  la  métropole  mettait  à 
leur  commerce;  treize  provinces  se  révoltèrent  en  1776,  et  parvinrent 
en  1783,  avec  l’aide  de  la  France,  à faire  reconnaître  leur  indépen- 
dance, et  à se  constituer  en  république  fédérative  des  Etats-Unis.  Ce 
nouvel  Etat  s’agrandit  sans  cesse  aux  dépens  des  indigènes,  acquit  des 
Français  la  Louisiane,  des  Espagnols  la  Floride,  et  grossissant  sa  po- 
pulation de  tous  les  émigrés  d’Europe,  il  a pris  un  développement 
prodigieux  ÿ et  est  aujourd’hui  la  première  puissance  du  Nouveau 
Monde. 
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Il  restait  à la  France  une  possession  qui  la  dédommageait  de  toutes 
ses  pertes  coloniales;  c ’éiait  Saint-Domingue,  où  les  Français  s’étaient 
établis  en  1630,  et  qui  était  devenue  la  plus  florissante  des  colonies 
européennes.  La  révolution  française  amena  des  troubles  dans  cette 
île,  à la  suite  desquels  les  nègres  so  révoltèrent,  et  massacrèrent  la 
population  blanche.  La  France  fit  de  vains  efforts  pour  recouvrer  sa 
colonie;  Napoléon  y envoya,  en  1802,  une  belle  armée  qui  y périt;  et 
il  fallut,  en  1824,  reconnaître  l’indépendance  de  Saint-Domingue,  qui, 
après  avoir  subi  une  multitude  de  révolutions,  et  s’être  partagée  en 
plusieurs  Etats,  avait  fini,  en  1822,  par  former  la  république  d’Haïti. 

L’émancipation  des  colonies  anglaises  avait  donné  l’éveil  aux  co- 
lonies espagnoles,  tombées,  sous  la  métropole  en  décadence,  dans  un 
Etat  voisin  de  la  barbarie.  Les  provinces  de  Venezuela  et  de  Caracas 
commencèrent  la  révolution,  en  1808;  le  Pérou,  le  Chili,  le  Mexique, 
suivirent  leur  exemple;  mais  il  fallut  20  ans  d’anarchie,  de  guerres 
civiles,  d’atrocités  et  de  misères  de  tout  genre,  pour  donner  l'indé- 
pendance à ces  colonies,  qui  sont  divisées  en  une  multitude  de  ré- 
publiques , livrées  encore  chaque  jour  à des  révolutions  nouvelles. 
Les  principaux  de  ces  Etats,  dont  l’Espagne  a reconnu  l’indépendance, 
sont;  1»  les  Etats-Unis  du  Mexique  ; 2°  les  Etats-Unis  de  l’Amérique 
centrale;  3°  les  Etats-Unis  de  la  Colombie:  4°  la  république  du  Pérou; 
5°  la  république  de  Bolivia;  6°  le  dictatoriat  du  Paraguay;  7“  les  Etats- 
Unis  du  Rio  de  la  Plata;  8“  la  république  de  l’Uruguay;  9"  la  républi- 
que du  Chili.  Il  ne  reste  à la  métropole  que  les  îles  de  Cuba  et  de 
Porto-Rico. 

Le  Brésil  fut  empêché  de  suivre  l’exemple  des  colonies  espagnoles, 
parce  que  la  cour  de  Portugal,  chassée  de  Lisbonne  par  Napoléon,  se 
retira  en  Amérique;  mais  lorsque  cette  cour  retourna  en  Europe 
en  1821 , il  se  déclara  indépendant,  se  forma  en  empire,  et  élut  pour 
souverain.  Pedro,  fils  du  roi  de  Portugal. 

Pendant  les  guerres  de  la  révolution  française,  l’Angleterre  s’empara 
des  colonies  qui  restaient  à la  France,  de  celles  de  la  Hollande,  etc.; 
et  à la  paix  de  1814,  elle  n’en  a rendu  qu’une  partie.  De  plus,  elle  a 
cherché  à étendre  sa  puissance  au  nord,  en  déclarant  dépendante 
d’elle  toute  la  partie  du  continent  qui  est  au  N des  Etats-Unis, 
excepté  la  portion  voisine  du  détroit  de  Behring  où  les  Russes  ont 
des  établissements;  enfin  plusieurs  voyages  ont  été  entrepris  par  elle 
pour  découvrir  un  passage  de  l’océan  Atlantique  dans  la  mer  Glaciale 
arctique.  Les  noms  de  Mackenzie  et  de  Franklin  ont  été  illustrés  par 
leurs  découvertes  sur  terre,  et  ceux  de  Parry  et  do  Ross  par  leurs 
découvertes  sur  mer. 

L’Amérique  offre  un  plus  grand  nombre  de  peuples  différents  que 
les  autres  parties  du  globe.  Sur  40  millions  d’individus  qui  forment 
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sa  population  totale,  10  millions  seulement  sont  de  race  indifjène,  et 
ces  10  millions  parlent  plus  de  400  langues  dilFérentes.  Ces  400  races 
sont  donc  les  débris  des  grandes  nations  détruites  par  la  colonisation 
du  Nouveau  Monde  ; nous  nommerons  les  principales  dans  la  des- 
cription des  régions.  Sur  les  30  autres  millions  d’habitants,  15  mil- 
lions sont  de  race  européenne,  8 millions  de  race  nègre,  7 millions  de 
races  mélangées  de  blancs,  de  noirs,  d’Américains,  etc. 

Avant  la  colonisation  européenne,  toutes  les  nations  américaines 
étaient  idolâtres;  aujourd’hui  le  christianisme  est  pratiqué  par  la 
grande  majorité  de  la  population;  il  n’y  a que  les  peuplades  les  plus 
sauvages  qui  ne  l’aient  pas  adopté.  Le  catholicisme  et  le  protestan- 
tisme se  partagent  à peu  près  également  la  population  chrétienne  du 
Nouveau  Monde. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

§ I.  — Patagonie  ou  Appendice  méridional. 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  le  versant  oriental  des 
Andes,  depuis  le  cap  Froward  jusqu’aux  sources  du  Rio-Negro.  Les 
Andes  forment  dans  celte  contrée  comme  une  vaste  digue  le  long  des 
côtes  du  Grand  Océan,  dont  elles  s’éloignent  à peine  de  10  à 12  1.- 
elles  sont  fort  mal  connues,  contiennent  beaucoup  de  volcans,  et  ont 
leur  point  culminant  au  Corcovado  (3,900  m.).  La  Patagonie  est  une 
région  presque  entièrement  inconnue,  composée  de  vastes  solitudes 
arides,  froides,  battues  des  vents  des  trois  mers,  sans  bois,  sans  eaux 
douces,  où  sont  errantes  les  tribus  sauvages  des  Patagons,  des  Chun- 
chi,  des  Puelckes,  etc.  Le  seul  cours  d’eau  remarquable  est  le  Negro 
ou  Cutu-Leuwu,  qui  descend  des  Andes  du  Chili,  se  dirige  du  S.-O. 
au  N.-E.  à travers  de  vastes  plaines,  reçoit  les  eaux  de  plusieurs 
grandes  lagunes,  coule  de  l’O.  à l’E.,  et  finit  au  nord  du  golfe  Saint- 
Antoine.  Il  sépare  la  république  de  la  Plata  de  la  Patagonie,  et  a plus 
de  200 1.  do  cours. 

Au  S.  du  cap  Froward,  et  séparé  du  continent  parle  détroit  sinueux 
et  difficile  de  Magellan,  s’étend  l’archipel  de  la  Terre  de  Feu,  composé 
principalement  d’une  grande  île  qui  semble  avoir  été  arrachée  du  con- 
tinent, contrée  désolée  et  sauvage,  bouleversée  par  des  volcans,  ’ 
froide,  stérile  et  presque  sans  habitants.  Au  midi  de  celte  terre  est 
une  petite  île  où  domine  sur  les  mers  le  cap  Horn,  le  plus  austral 
de  l’Amérique,  et  qui  est  en  réalité  la  dernière  sommité  des  Andes. 

A l’E.  du  détroit  de  Magellan  est  l’archipel  des  îles  Malouinet,  et 
dans  la  mer  Australe  sont  situées  quelques  îles  récemment  décou- 
vertes et  inhabitées,  la  Géorgie,  le  Nouveau-Shetland,  la  Terre  de  la 
Trinité,  les  Orcades,  etc. 
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§ XI.  — Bassin  de  la  Plata. 

Cet  immense  bassin  est  formé  : par  le  versant  septentrional  des 
cdllineset  des  pampas  qui  séparent  le  Negro  de  la  Plala;  par  le  versant 
oriental  des  Andes  du  Chili,  depuis  le  mont  Coquirnbo  jusqu’au  nœud 
de  Porco,  enfin  par  le  versant  méridional  des  sierras  et  plateaux 
qui  séparent  la  Plata  du  Maragnon.  Direction  générale  : du  N.-O.  au 
S.-E. 

Mte»crii»Hon  tte  in  Ce  n’est  que  dans  le  voisi- 

nage des  Andes  qu’il  existe  des  chaînons  indiquant  le  partage  de  la 
Plata  et  du  Negro;  partout  ailleurs,  entre  ces  deux  fleuves,  il  n’y  a que 
des  pampas  semées  de  petites  lagunes  et  traversées  par  des  torrents. 
— Cette  circonstance  très  remarquable,  et  qui  se  reproduit  par  tout 
le  continent  américain,  tient  à ce  que  les  plateaux  qui  servent  de  sup- 
ports aux  Andes  ne  sont  séparés  des  plaines  basses  que  par  une  pente 
très  courte  et  très  rapide , les  plaines  ont  d’ailleurs  un  niveau  très 
peu  élevé  et  rarement  interrompu  par  des  coteaux,  d’où  il  suit  que 
les  ligues  de  partage  d'eau  entre  les  divers  bassins  sont  à peine  sensi- 
bles.— Les  Andes  du  Chili  sont  plus  élevées  et  plus  épaisses  que  celles 
de  la  Patagonie;  elles  contiennent  14  volcans,  ont  leur  point  culmi- 
nant dans  le  Descabezado  (6,  V00  m.),  et  se  prolongent  jusqu’au  nœud 
de  Porco  (sources  du  Desaguadero  et  du  Pilcomayo),  où  commencent 
les  Andes  du  Pérou.  C’est  de  là  que  se  détache,  dans  la  direction  gé- 
nérale de  l’E.,  le  seul  grand  rameau  auquel  les  Andes  donnent  nais- 
sance, et  qui,  en  courant  dans  toute  la  largeur  de  l’Amérique  méri- 
dionale jusqu’au  cap  San-Roque,  sépare  les  bas.sins  de  la  Plata  et  de 
Maragnon:  iln’a  pas  de  nom  général.  —Ce  n’est  pas  une  chaîne  distincte, 
mais  une  suite  de  hauteurs  et  de  plateaux,  qui  court  d’abord  au  S.-E., 
entre  les  sources  du  Mamoré  (Maragnon)  et  le  Pilcomayo  (Plata)  ; elle 
remonte  au  N.-E.,  entre  les  eaux  de  l’Ubaz  et  du  Guaporé  (Maragnon) 
et  les  premiers  affluents  du  Paraguay;  elle  forme  une  masse  très  con- 
fuse mais  peu  élevée,  qu’on  appelle  les  Campas  de  Parexis,  vaste 
plateau  habité  par  des  Indiens  indépendants,  et  qui  est  formé  de  mon- 
ticules et  de  collines  de  sables  ; cette  masse  renferme  les  sources  do 
plus  de  30  rivières,  entre  autres  du  Guaporé,  du  Tapajos  et  du  Xingu 
(Maragnon) , et  celles  du  Paraguay  ; c’est  là  le  centre  de  l’Amérique' 
méridionale.  De  là  la  ligne  de  partage  se  dirige  au  S.-E.,  entre  les 
premiers  affluents  de  gauche  du  Paraguay  et  les  sources  de  l’Araguay 
(Maragnon),  puis  au  N.-E  entre  les  premiers  affluents  de  l’Araguay 
et  les  sources  du  Parana  (Plata);  elle  continue  dans  cette  direction  en 
prenant  davantage  l'aspect  et  l’élévation  d’une  chaîne,  passe  entre  le 
locantin  et  le  Paranahyba  d’une  part,  et  le  San-Francisco  d’autre 
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part,  se  ramifie  en  plusieurs  sierras  escarpées  en  s’approchant  de  la 
côte,  et  va  finir  au  cap  San-Roque. 

Une  si  longue  série  de  hauteurs  donne  de  nombreux  rameaux, 
mais  ils  sont  peu  considérables  et  se  fondent  rapidement  dans  les 
plaines.  Le  plus  remarquable  se  détache  entre  les  sources  du  Tocan- 
lin  et  du  Parana,  descend  au  S.  sous  le  nom  de  Sierra  Marcella, 
contourne  de  l’O.  à l’E.  les  sources  du  San-Francisco  et  du  Rio- 
Grande,  et,  entre  Tejuco  et  Villarica,  rencontre  perpendiculaire- 
ment la  chaîne  des  montagne»  du  Brésil.  — Cette  chaîne  se  prolonge 
parallèlement  à la  côte  depuis  l’embouchure  du  San-Francisco  jus- 
qu’aux bouches  de  la  Plata;  la  partie  au  N.  de  Villarica  reste  à 80 
ou  100  1.  de  la  mer,  mais  celle  qui  est  au  S.  est  presque  abrupte  sur 
l’Océan;  c'est  vers  le  milieu  de  cette  chaîne,  dans  le  Cerro-do-Frio, 
montagnes  âpres,  stériles  et  sablonneuses,  que  sont  les  mines  de  dia- 
mants du  Brésil.  Cette  chaîne  maritime,  dont  le  point  culminant  est 
l’Itacolumi  (1,900  m.),  jette  sur  la  côte  de  nombreux  contre-forts  qui 
présentent  un  aspect  très  pittoresque  du  côté  de  l’Océan,  surtoutanx 
environs  de  Rio  Janeiro.  Nous  trouverons  dans  l’Amérique  septen- 
trionale un  système  de  montagnes  symétriques  de  celles  du  Brésil. 

Aattect  fféttéê'nt. — Un  bassin  aussi  vaste  offre  pourtant  des 
aspects  peu  divers  ; à l’exception  des  pays  voisins  des  Andes  et  de 
ceux  qui  sont  près  des  côtes,  ce  n’est  qu’une  surface  unie  et  presque 
entièrement  horizontale,  où  les  proéminences  ne  dépassent  pas  100  m., 
et  où  les  rivières,  n’ayant  pas  de  pente,  s’écoulent  dans  des  étangs 
saumâtres.  Les  plaines,  tantôt  stériles  et  brûlées  par  le  soleil,  tantôt 
abondantes  en  excellents  pâturages,  tantôt  imprégnées  de  sel,  inon- 
dées de  sables  mouvants  ou  infectées  par  les  marais,  sont  presque 
désertes,  sans  routes,  sans  villes,  occupées  en  partie  par  des  sauvages 
indépendants.  Elles  nourrissent  une  innombrable  quantité  de  chevaux 
et  de  bœufs,  dont  la  race,  importée  vers  l’an  1530,  s’est  propagée  pro- 
digieusement. Les  chevaux  'errent  par  troupes  de  8 à 10,000  : on  les  ‘ 
dompte  facilement,  et  les  Gauchos,  habitants  demi-sauvages  de  ces 
solitudes,  ne  savent  pas  faire  un  pas  sans  leur  cheval  qu’ils  montent 
avec  une  dextérité  incroyable,  et  avec  lequel  ils  font  des  courses  de 
100  et  200  1.;  leurs  bœufs,  très  grands  et  très  forts,  leur  fournissent 
de  ia  nourriture,  des  vêtements,  des  cordes,  des  vases,  du  savon,  de 
l’huile,  dos  matériaux  pour  faire  leurs  cabanes  et  leur  feu.  Les  Gau- 
chos, descendants  des  Espagnols,  ont  perdu  presque  toute  trace  de 
civilisation;  ils  mènent  une  vie  nomade  et  n’ont  d’autre  industrie  que 
le  soin  de  leurs  troupeaux;  ces  bédouins  de  l’Amérique,  robustes,, 
féroces,  superstitieux,  privés  de  toute  idée  politique  et  même  de  l’in- 
stinct de  la  patrie,  ont  joué  pourtant  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de 
l'indépendance. 

28. 
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côte», — Entre  losembouchures  du  Negro  et  de  la  Plata,  elles  sont 
basses  et  stériles,  coupées  de  torrents  sauvages  , et  font  partie  de  la 
république  Argentine.  Au  delà  de  l'cinbouchurc  de  la  Plata  etjusqu’à 
rUo  Sie-Caiherine,  elles  sont  encore  peu  élevées  et  bordées  de  gran- 
des lagunes  ; depuis  l’ile  Sle-Caiherine  jusqu’au  cap  San-ïhomé,  elles 
sont  bordées  de  montagnes  presque  à pic  sur  la  mer,  peuplées,  fer- 
tiles et  creusées  de  beaux  ports;  au  delà  du  cap  San-Thomé  jusqu’au 
cap  San-Roque,  les  montagnes  s’éloignent,  et  la  côte,  ouverte  par  des 
baies  nombreuses  et  sillonnée  par  de  grands  cours  d’eau,  présente  les 
plus  riches  aspects  ; ces  trois  dernières  parties  appartiennent  au  Brésil. 
— Ports  : 1»  Sam-Pedro,  au  débouché  de  la  lagune  de  los  Patos , sur 
une  vaste  baie  défendue  par  plusieurs  forts.  — 2 Samta-Catarima  , 
dans  une  île  très  fertile,  avec  un  bon  port  défendu  par  deux  forts.  — 
3"  Rio-Janeiro,  cap.  de  l’empire  du  Brésil,  dans  un  pays  admirable 
et  dans  la  situation  la  plus  pittoresque , sur  une  grande  baie  qui  forme 
un  des  plus  beaux  ports  de  l’Amérique  et  dont  l’entrée  est  défendue 
par  la  citadelle  de  St-Sébasiien  et  par  plusieurs  forts  ; c’est  la  ville  la 
plus  commerçante  et  la  plus  peuplée  de  l’Amérique  méridionale  ; 
140,000  hab.;  elle  contient  les  arsenaux  de  terre  et  de  mer,  les  écoles 
militaire,  de  marine,  du  génie.  Prise  par Duguay-Trouinen  1711. 
— 4' San-Salvador  DE  Bahia,  sur  la  baie  de  Tous-les  Saints,  qu» 
y forme  un  très  beau  port  ; c’est  la  première  place  de  guerre  et 
le  principal  port  militaire  de  l’empire  ; elle  renferme  le  grand  arsenal 
maritime,-  des  chantiers  de  construction,  etc.,  et  a pour  prin- 
cipale défense  le  fort  de  la  Mer,  situé  sur  un  rocher  isolé  ; 120,000  ha- 
bitants.— 5“  San-Antonio  DE  Recife  ou  Permambuc,  V.  très  commer- 
çante et  bien  fortifiée  du  côté  de  la  mer;  60,000  habitants. — 6°  Pa- 
KAYBA,  port  défendu  par  deux  forteresses. 

Cour»  éi’eatê  att  iS,  *le  la  Plata,  — Le  Colorado  descend 
des  Andes  du  Chili,  coule  du  N.-O.  au  S.-E.,  renferme  dans  son  bassio 
supérieur  Mendoza,  v.  importante  par  la  riche  mine  d’argent  d’Up- 
sallata  ; traverse  de  vastes  pampas  dont  la  pente  est  si  petite  qu’il  se 
joint  par  un  canal  naturel  au  Kio-Negro;  passe  à travers  les  solitudes 
parcourues  par  les  Aucaës , sauvages  indépendants,  et  finit  après  un 
cours  de  360  1.  Ce  grand  fleuve  n’a  d'importance  que  par  la  route 
d’Upsallata  qui  joint  Buenos- Ayres  et  Santiago,  et  qui,  malgré  les 
nombreux  défilés  qui  la  coupent,  est  un  des  passages  les  plusfréquen- 
tés  des  Andes. 

Coter»  #ft«  fletëve. — Le  Rio  de  la  Plata,  jusqu’à  son  confluent 
avec  l’Uruguay , s’appelle  Parana,  Il  prend  source  dans  la  Sierra  do 
Villa-Boa , derrière  le  Tocantin , coule  du  N.-E.  au  S.-O.  à travers 
plusieurs  provinces  du  Brésil,  presque  désertes  ou  parcourues  par  des 
Indiens  sauvages  et  indépendants;  sert  de  limite  entre  le  Paraguay^ 
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d’une  part,  le  Brésil,  la  république  Cisplatine  et  celle  de  la  Plata 
d’autre  part;  il  traverse  de  l’E.  à l’O.  les  lagunes  de  Ybeira,  reçoit  le 
Paraguay,  coule  du  N.  au  S.  dans  la  république  de  la  Plata,  en  arro- 
santCoBniEVTEs,  petite  ville  bien  située  pour  le  commerce  de  l’intérieur; 
passe  près  de  Santa-Fé,  v.  commerçante  et  peuplée  de  20,000  hab.  • 
tourne  au  S.-E.  et  se  réunit  à l'Uruguay  par  plusieurs  branches,  après 
un  cours  de  700  I.  Alors  il  ressemble  à un  bras  de  mer,  qui  a 20 1.  de 
large  devant  Buenos-Ayres  et  qui  finit  par  une  bouche  de  60 1.  de  lar- 
geur. Sur  cette  vaste  nappe  d’eau  est  située  à droite  Buenos- 
Ayres,  cap.  de  la  république  des  États-Unis  de  la  Plata,  l’une  des 
villes  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées  de  l’Amérique,  centre  du 
commerce  de  l’Ancien  Monde  avec  l’intérieur  de  l’Amérique  méridio- 
nale et  les  côtes  du  Grand  Océan  ; son  port  est  embarrasse  par  les 
sables,  et  elle  n’a  qu’un  fort  pour  défense;  80,000  hab,,  dont  4,000 
Français  et  autant  d’Anglais;  prise  par  les  Anglais  en  1806  et  atta- 
quée par  eux  en  1807.  Sur  l’autre  rive  du  fleuve  on  trouve  Monte- 
video , cap.  de  la  république  Cisplatine  ou  de  l’Uruguay,  v.  f,  avec 
un  port  peu  profond  et  20,000  hab.  ; prise  par  les  Anglais  en  1806  et 
par  les  Brésiliens  en  1821, 

Affluent»  tle  tli-oile.  — 1°  Le  Paraguay  prend  source  dans 
les  Campos  de  Parexis,  coule  du  N.  au  S.  en  se  grossissant  d’une  mul- 
titude de  cours  d’eau,  traverse  un  pays  plat  et  marécageux  qu’il  inonde 
complètement  ; arrose  Coïmbra  , poste  brésilien  situé  à l’intersection 
des  frontières  du  Brésil,  du  Pérou  et  de  la  confédération  de  la  Plata  • 
sépare  le  Brésil  du  Pérou,  et  le  Paraguay  de  la  république  de  la  Plata’ 
arrose  Asuncion,  cap,  do  l’Etat  du  Paraguay,  et  se  réunit  au  Paranâ 
après  un  cours  de  400  1. 

Le  Paraguay  est  séparé  du  Parana  par  la  Sierra-Amambay , qui  est 
assez  considérable, et,  il  ne  reçoit  de  ce  côté  que  de  petits  cours  d’eau- 
mais  du  côté  des  Andes  il  a de  grands  affluents  : l’ le  Pilcomayo  qui 
naît  dans  le  nœud  de  partage  des  eaux  de  l’Amérique  méridionale,  au 
pied  de  la  Sierra  de  Porco;  près  de  sa  source  est  Potosi,  gr.  v.  déchue 
située  à une  élévation  de  4,166  m .,  au  pied  du  Cerro  de  Potosi  (4,888  m .) 
Cette  montagne , si  célèbre  par  ses  mines  d’argent , a fourni,  depuis 
1545  jusqu’en  1749,  5,750  millions  de  livres  tournois;  elle  donne  en- 
core annuellement  300  à 400,000  marcs.  Le  Pilcomayo  traverse  la  par- 
tie méridionale  de  la  république  de  Bolivia,  en  coulant  du  N.-O.  au 
S.'E.,  et  reçoit  le  Cachimayo,  près  duquel  est  Chuquisaca  ou  la 
Plata,  capit.  de  la  république  do  Bolivia  ou  du  Haut-Pérou,  située 
sur  un  plateau  élevé  de  2,844  m.,  lequel  appartient  à la  séparation  des 
eaux  du  Paraguay  et  de  l’Amazone.  La  rivière  traverse  encore  le 
Chaco,  contrée  occupée  par  des  tribus  sauvages,  féroces  et  guerrières, 
et  finit  par  plusieurs  branches  au-dessous  de  Asuncion,  après  un  cours 
de  340  1. 
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2«  Le  Vermejo  na!t  dans  les  monts  Tacsora , traverse  les  IIano9 
de  Manso  et  finit  au-dessus  de  Corrientcs,  apriSs  un  cours  de  220  1. 

3’  LeSalado  naît  dans  les  plateaux  de  Salta,  passe  près  deSALxa, 
petite  ville  célèbre  dans  la  guerre  de  l’indépendance , traverse  les  11a- 
nos  de  Tucuman,  et  finit  auprès  de Santa-Fé,  après  un  cours  de  250  1. 

Plusieurs  autres  cours  d’eau  ont  môme  direction  que  le  précédent  et 
devraient  se  rendre  au  Parana  ; mais  le  pays  est  si  plat  qu’ils  se  perdent 
dans  des  lagunes  intérieures;  de  ce  nombre  sont  : 1°  le  Doke,  qui 
passe  à Tocüman  , v.  importante  qui  a dans  ses  environs  une  citadelle 
avec  une  forte  garnison,  et  qui  fut  célèbre  dans  la  guerre  de  l’indé- 
pendance comme  siège  du  congrès  ; 2®  le  Primero , qui  passe  à Cor- 
DOVA,  V.  importante  par  sa  position  centrale  et  célèbre  dans  la  guerre 
de  l’indépendance. 

Æffltëent»  ae  ffnwcHe, — Ils  sont  en  très  grand  nombre  et  des- 
cendent tous  de  la  chaine  maritime  du  Brésil.  Les  plus  importants 
sont  : 1”  le  Tieté , qui  prend  source  près  de  St-Paul,  grande  ville  du 
Brésil , voisine  de  la  mer  à laquelle  elle  est  jointe  par  une  belle  route 
à travers  les  montagnes  ; il  passe  près  de  Sorocada  , importante  par 
ses  forges  impériales  et  ses  carrières  de  pierres  é fusil,  coule  duS.-E. 
au  N.-O.,  et  finit  perpendiculairement  dans  le  Parana. 

2”  L’ Uruguay  prend  source  derrière  les  montagnes  de  Santa-Catarina, 
sépare  le  Brésil  et  la  république  Cisplatine  de  la  république  do  la 
Plata,  coule  du  N.  au  S.  parallèlement  au  Parana  ; n’arrose  aucun  lieu 
remarquable  et  finit  par  une  très  large  embouchure  au-dessus  de  Bue- 
nos-Ayres,  après  un  cours  de  220  1.  Il  est  rapide,  large,  interrompu 
par  des  chutes  et  navigable  pendant  70 1. 

Cow9‘aéi’ea%tnMi¥.-K.ilettt  Platn, — Us  ne  sont  nombreux 
et  importants  qu’entre  les  caps  San-Thomé  et  San-Roque  ; le  plus  con- 
sidérable est  le  San-Prancisco , qui  occupe  un  long  et  étroit  bassin 
dirigé  du  S.-O.  au  N. -E. , entre  la  chaine  maritime  du  Brésil  et  la 
dernière  partie  de  la  chaîne  centrale  entre  Maragnon  et  Plata  : c’est 
dans  sa  partie  supérieure  et  dans  le  nœud  de  l’Itacolumi,  qui  donne 
source  au  San-Francisco,  au  Dolce,  au  Paraïba,  au  Bio-Grande,  etc., 
que  se  trouve  le  district  des  dia  mants  et  des  lavages  d’or.T Ejuco.siir 
le  revers  oriental,  est  le  chef-1.  de  l’intendance  des  mines,  et  Villa- 
BiCA,  sur  le  revers  occidental , est  la  ville  la  plus  importante  et  la  plus 
industrieuse.  Presque  toutes  les  rivières  de  cette  contrée  recèlent  des 
diamants  et  de  l’or  : le  produit  annuel  des  lavages  d’or  est  de  30  mil- 
lions, et  celui  des  diamants  est  de 20,000  karats  (le  karat  vaut  quatre 
grains  et  coûte  d’exploitation  40  f.  50  c.).  Le  San-Francisco  a un  cours 
de  425  1.,  forme  de  nombreuses  cataractes,  n’arrose  aucun  lieu  re- 
ptarquable,  et  finit  au  nord  de  Sergipe. 

bassin  da  Rio  do  la  Plata  ren« 
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fermepolitiquement  : 1“  République  Argentine  ou  Etats-Unis  de  la  Plata, 
comprise  entre  TUruguay  , le  Parana  , le  Paraguay , à l’O.  ; l’océan 
Atlantique  et  le  Rio-Negroau  S.  ; les  Andes  à l’E.;  une  partie  du  cours 
du  Pilcomayo , au  N.  Elle  appartenait  autrefois  à la  vice-royauté  de 
Buenos-Ayres  : en  1810  la  province  de  Huenos-Ayres  proclama  son 
indépendance,  et  les  autres  provinces  suivirent  son  exemple  ; alors 
elles  formèrent  une  confédération  de  14  États  sous  la  présidence  du 
célèbre  Ribadavia.  L’anarchie  et  les  guerres  civiles  brisèrent  cette 
union  ; et  ces  Etats  formèrent  autant  de  républiques  indépendantes, 
livrées  à des  révolutions  perpétuelles.  Aujourd’hui  Ja  fédération  a été 
en  partie  rétablie  par  la  tyrannie  de  Rosas  qui  gouverne  despotique- 
ment Buenos-Ayres.  La  république  Argentine  a 7G0  I.  de  long  sur  380 
de  large,  et  2 à 3 millions  d’habitants. 

2'  République  Cisplatine  ou  de  l' Uruguay,  comprise  entre  l’IJrugiiay, 
la  Plata  et  le  Brésil.  Cet  État  faisait  jadis  partie  de  la  vice-royauté  de 
Buenos-Ayres  ; il  s’insurgea  en  1811 , fut  régi  pendant  neuf  ans  par  le 
général  Artigas  , réuni  au  Brésil  on  18-21 , et  déclaré  indépendant  en 
1828;  il  a 36  1.  de  large  et  100  1.  de  long. 

3°  V Etat  de  Paraguay , comjtris  entre  le  Paraguay  et  le  Parana.  Ce 
pays,  autrefois  l’un  des  plus  sauvages  de  l’Amérique,  fut  civilisé  et 
cultivé  parles  jésuites,  qui  y fondèrent,  en  1610,  des  missions,  le,  plus 
beau  titre  de  gloire  de  cet  ordre  célèbre , et  que  l'humanité  et  la 
science  doivent  à jamais  regretter.  Ces  établissements  étaient  des  espè- 
ces de  républiques  chrétiennes,  sous  la  domination  de  la  société  et 
sous  la  protection  du  roi  d’Espagne , dans  lesquelles  et  par  les  soins 
de  religieux  habiles  et  instruits,  les  Indiens,  anthropophages,  bruts  et 
misérables,  furent  changés  en  hommes  et  en  chrétiens  ; c’était  une 
grande  nouveauté  pour  l’Amérique,  où  les  indigènes  furent  traités  par 
^ les  Européens  avec  tant  de  barbarie.  Ces  missions  ne  firent  que  pros- 
pérer jusqu’à  la  destruction  de  l’ordre  des  jésuites  en  1763;  alors 
elles  passèrent  sous  la  domination  du  roi  d’Espagne,  et  furent  traitées 
comme  les  autres  colonies  ; leur  prospérité  s’arrêta  aussitôt  et  leur 
population  descendit  en  10  ans  de  9-2,000  habit,  à 42,000  ; cependant 
l’œuvre  des  jésuites  avait  laissé  des  germes,  et  les  Indiens  continuè- 
rent à se  civiliser.  En  181ü  le  Paraguay  s’insurgea;  mais  au  lieu  de 
faire  cause  commune  avec  les  autres  provinces  de  la  Plata  , il  resta 
isolé  et  tomba  sous  la  domination  du  docteur  Francia,  despote  habile 
et  sanguinaire,  qui  a interdit  l’entrée  de  son  Etat  à tout  éfranger , et 
l’a  enveloppé  de  forteresses  pour  arrêter  les  pillages  des  Indiens  féro» 
ces  qui  l'entourent.  Il  contient  80,000  habitants. 

4°  Partie  occidentale  du  Brésil, 
go  ^arfie  méridionale  du  haut  Pérou, 
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g III.  — Bassin  du  Maragnon. 

Ce  bassin  est  formé  par  le  versant  septentrional  de  la  chaîne  cen- 
trale , depuis  le  nœud  de  Porco  jusqu’au  cap  San-Roque , par  le  ver- 
sant oriental  des  Andes  du  Pérou  depuis  le  nœud  de  Porco  jusqu’au 
plateau  de  Pasto,  enfin  par  le  versant  septentrional  des  Andes  de  Bo- 
gota et  de  Caracas  jusqu’au  golfe  de  Paria.  Direction  générale  ; de 
l’O.  àl’E. 

Mte»c»'ia»Uon  tle  ta  ceinture, — La  chaîne  de  hauteurs 
entre  Maragnon  et  la  Plata  n’oifre  rien  de  remarquable  sur  son  revers 
septentrional. 

Les  Andes,  depuis  le  nœud  de  Porco  jusqu’au  plateau  d’Almaguer, 
font  un  grand  arc  de  cercle  rentrant  à l’E.;  et  c’est  là  (entre  et 
20°  lat.  S.)  qu’est  le  noyau  central  de  tout  le  système.  Dès  le  nœud  de 
Porco,  la  chaîne  se  partage  en  deux  grandes  branches,  quiembrasseni 
le  plateau  intérieur  occupé  par  les  lacs  Desaguadero  et  Titicaca.  Ce 
plateau  a à, 000  m.  d’élévation  moyenne,  et  renferme  les  plus  hautes 
sommités  du  Nouveau  Monde,  ainsi  que  le  centre  de  partage  des  eaux 
de  toute  l’Amérique  méridionale;  c’est  dans  la  Cordillière  orientale 
que  se  trouvent  les  points  culminants  ; Pic  de  Sorata  (7,896  m.),  et 
Pic  d’Illimani  (7,506  m.).  Après  ce  grand  plateau,  les  Andes  conti- 
nuent à se  partager  en  deux  Cordillières;  celle  de  l’E.  renferme  encore 
les  points  culminants,  et  leur  dos  forme  une  suite  de  plateaux  étroits 
et  élevés,  surtout  vers  les  sources  du  Maragnon  occidental.  Mais  c’est 
dans  la  portion  des  Andes  qui  est  sous  l’équateur  que  se  trouvent  les 
groupes  les  plus  remarquables:  là  culminent  le  Céiméorapo  (6,700  m.), 
le  volcan  de  Cotopaa-i  (5,900  m.),  le  volcan  A' Anlisana  (5,984  m.),  le 
Cayambé  (6,140  m.).  Les  plateaux  qui  renferment  ces  sommités  ont 
leur  fond  élevé  de  2,800  m.  au-dessus  do  la  mer,  et  comme  ils  sont 
tout  enveloppés  de  montagnes  qui  les  isolent  de  la  terre,  ils  ressem- 
blent à des  îles  suspendues  dans  l’océan  des  airs.  Le  plateau  do  Quito 
offre,  depuis  la  rivière  de  Chota  jusqu’au  Paramo  d’Assiiay,  un  dos 
de  3,000  m.,  entouré  de  sommets  élevés,  qui  sont  rangés  sur  deux 
lignes,  et  forment  une  double  crête,  pays  merveilleux,  où  les  céréales 
et  les  fruits  d’Europe  sont  cultivés  à une  hauteur  où  chez  nous  l’on 
trouve  des  neiges  éternelles.  Généralement  le  pays  de  plateaux  est 
désigné  par  le  nom  de  la  ««rra;  on  donne  celui  de  quebradas  aux  ra- 
vins immenses  qui  coupent  et  traversent  les  Cordillières,  et  par  les- 
quels les  rivières  s’échappent  des  plateaux;  enfin  l’on  appelle  vallées  le 
bas  pays,  compris  entre  les  Cordillières  occidentales  et  la  côte,  et  qui 
est  composé  d’une  lisière  sablonneuse  de  20  à 30  lieues  de  large. 

Dans  le  plateau  d’Almaguer  ou  de  Pasto  la  chaîne  se  trifurque.  La 
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branche  orientale  est  la  plus  élevée  et  la  plus  considérable  : elle  va 
du  S.-O.  au  N.-E.,  en  séparant  le  bassin  de  la  Magdalena  de  celui  de 
rOrénoque,  et  s’élève  jusqu’à  5,000  m.;  puis  à la  hauteur  du  lac  Ma- 
racaïbo,  elle  se  dirige  de  l’O.  à l’E.,  en  longeant  la  côte  et  séparant 
les  eaux  de  la  mer  des  Antilles  de  celles  de  l’Orénoquc;  elle  est  alors 
peu  élevée,  et  finit  au  golfe  de  Paria.  Nous  verrons  les  branches  cen- 
trale et  occidentale  dans  le  bassin  suivant. 

Asitetft  générai. — Un  bassin  qui  comprend  la  moitié  de  l’Amé- 
rique méridionale  doit  présenter  des  aspects  très  divers.  Desplateaux 
montagneux,  tempérés  et  mémo  froids,  dans  le  voisinage  des  Andes; 
des  plaines  hautes,  rocailleuses,  stériles,  dans  le  voisinage  des  Canipos 
de  Parexis;  desllanos  immenses  avec  quelques  chaînes  de  montagnes 
inconnues  et  des  forêts  impénétrables  entre  l’Orénoque  et  l’Amazone; 
d’immenses  marécages  et  des  savanes  noyées,  dans  le  voisinage  des 
fleuves,  voilà  les  caractères  principaux  de  cette  région. 

Cote». — Du  cap  Saint-Roque  à l’ilc  de  Maranhao,  elles  sont  bor- 
dées de  rochers,  et  ouvertes  par  les  larges  embouchures  d’une  mul- 
titude de  rivières  courtes  et  torrentueuses  qui  sont  à sec  dans  l’été. 
De  nie  de  Maranhao  au  golfe  de  Paria,  elles  sont  basses,  maréca- 
geuses, souvent  inondées  par  la  mer,  bordées  d’une  ceinture  de  man- 
gliers,  et  presque  inaccessibles  à cause  des  bancs  de  sable.  Le  climat 
est  généralement  humide  et  brûlant. 

Cours  fl’eau  au  fi.  tiu  ItSaragnon. — 1“  Le  Paranahyba 
coule  du  S.-O.  au  N.-E.,  en  traversant  d’immenses  forêts  vierges,  et 
finit  auprès  d’une  ville  de  même  nom. 

2°  L’/tap/curu  coule  du  S.-O.  au  N.-E.  et  se  gro.ssit  de  plusieurs 
rivières  avec  lesquelles  il  forme  l’île  de  Maranhao,  où  est  situé  le 
port  florissant  de  San-Luis  fondé  en  ltil2  par  les  Français. 

3“  Le  Tocantin  naît  dans  la  sierra  Esclavana,  derrière  les  sources 
du  Parana,  coule  du  S.  au  N.  à travers  d’immenses  déserts  parcourus 
par  plusieurs  tribus  d’indiens  sauvages;  reçoit  l’Ara^itay,  qui  descend 
des  mêmes  hauteurs  et  traverse  une  province  brésilienne  abondante 
en  mines  d’or,  mais  presque  inconnue;  il  se  partage  en  deux  grandes 
branches  à Villa-Viçoza  ; celle  do  l’O.  va  se  réunir  à plusieurs 
bras  du  Maragnon  et  forme  avec  lui  l’île  marécageuse  de  Marajo; 
celle  de  l’E.  se  termine  dans  la  mer  par  une  embouchure  large  de  plus 
de  30  1.  et  embarrassée  d’écueils  et  de  bancs  de  sables,  après  avoir 
passé  devant  Para  ou  Belesi,  v.  florissante  de  30,000  hab.,  avec  un 
bon  port  et  dans  un  climat  malsain,  prise  et  pillée  en  1835  par  les 
Indiens,  qui  ont  massacré  toute  la  pupulatioû  blanche. 

Cours  €lu  Maragnon. — lie  fleuve,  le  plus  grand  du  globe, 
prend  source,  sous  le  nom  d’Apurtmac,  à l’O.  du  lac  de  Titicaca  et  à 
i’E.  de  la  ville  d’Areqtiipa;  il  coule  du  S.  au  N,  à travers  des  plateaux 
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monta{'neux;  passe  non  loin  de  Cuzr.o,  ancienne  capitale  do  l’empire 
des  Incas;  46,000  hab.  ; il  entre  en  plaine,  traverse  des  pays  déserts 
ou  habités  par  des  Indiens  indépendants,  en  prenant  les  noms  de  Para 
etd’l'ttcab';  il  prend  celui  de  Maragnon  ou  des  Amazones  après  avoir 
reçu  le  Vieux-Mara^non  ; coule  alors  de  l’O.  à l’E.  à travers  des  pays 
presque  inconnus;  entre  dans  le  Brésil , où  il  passe  dans  des  plaines 
immenses,  tantôt  nues  comme  les  mers  de  sable  africaines,  tantôt 
couvertes  de  verdure  comme  les  steppes  asiatiques;  il  forme  une  mul- 
titude d’îles  et  de  marécages;  n’arrose  aucun  lieu  notable;  se  divise 
en  deux  grandes  branches  qui  embrassent  plusieurs  îles,  et  dont  la 
plus  septentrionale  passe  devant  Macappa.  importante  par  son  port 
et  ses  fortifications;  il  donne  des  dérivations  qui  forment  l’île  Marajo 
avec  leTocantin,  et  finit  par  une  embouchure  qui  a plus  de  60  I.  de 
large,  après  un  cours  de  1 ,‘200 1.  où  le  flux  se  fait  sentir  pendant  plus 
de  200.  La  masse  d'eau  qu’il  amène  en  sens  contraire  des  courants  et 
des  marées,  produit  une  lutte  terrible  entre  les  eaux  du  fleuve  et  celles 
de  la  mer. 

Affleseniti  ite  Le  Béni  prend  source  à l’E.  du 

lac  Desaguadero,  près  de  La  Paz,  la  plus  florissante  ville  de  la  répu- 
blique de  Bolivia,  sur  un  plateau  élevé  de  3,717  m.,  à quelques  milles 
des  pics  de  Sorata  et  d’illimani,  et  dans  le  voisinage  de  riches  mines 
d’or;  40,000  h.  Il  coule  du  S.  au  N.  à travers  les  républiques  de  Bo- 
livia et  du  Pérou,  dans  des  pays  habités  par  des  Indiens  indépendants, 
et  finit  après  un  cours  do  300  1. 

2“  h' Otopari,  le  Yurba,  le  Parus,  grandes  rivières  parallèles  qui 
coulent  du  S. -O,  au  N.-E.  et  traversent  des  pays  inconnus. 

3"  h^Madeira  coule  du  S.  E.  au  N. -O.  à travers  les  Pampas  de  los 
Moxos,  sépare  le  Pérou  du  Brésil , traverse  d’immenses  solitudes  et 
finit  au-dessous  de  Borba,  après  un  cours  de  580  L— 11  reçoit  le  Ma- 
moré,  qui  a dans  son  bassin  supérieur  Sama-Cruz,  et  traverse  les  so- 
litudes parcourues  par  les  Moxos.  Le  Mamoré  se  grossit  lui-même  du 
Guaporé,  qui  sert  de  limite  entre  le  Brésil  et  le  Pérou,  et  arrose  Villa 
Bella  et  le  fort  du  Prince  de  Beira. 

4®  Le  Tapajos  et  le  A'iiiju,  grandes  rivières  parallèles  qui  descendent 
du  plateau  de  Parexis;  elles  traversent  le  Mato-Grosso,  prov.  brésilienne 
habitée  principalement  [>ar  les  nations  indépendantes  des  Bayaguas 
Qt  des  Borroros  ; coulent  du  S.-E.  au  N.-E.  à travers  des  provinces 
presque  désertes  du  Brésil,  et  finissent,  la  première  au-dessus  de  San- 
TAREM,  la  deuxième  au-dessus  de  Giircpa.  Le  ïapajos  a 320  I.  et  le 
Xingu  360  1.  de  cours. 

AffltsenUt  ste  gsstscHe. — 1*  Le  Mantaro  traverse  le  plateau  de 
Guamanga,  passe  à Huancabelica  (3,850  m.],  ville  célèbre  par  ses 
piclies  mines  de  mercure,  et  non  loin  de  laquelle  est  ArAfiDCBQ,  plniiH); 
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illustrée  par  la  victoire  des  Péruviens  sur  les  Espagnols  en  1824. 

2”  Le  Ÿieux-Maragnon  prend  source  dans  le  plateau  de  Guanuco; 
coule  duS.-E.  au  N.-O.  sur  un  plateau  très  élevé,  en  laissant  à gaucho 
Caxamarca  (2,928  m.),  ville  célèbre  par  l’entrevue  de  Pizarre  avec  le 
dernier  Inca  Atahualpa,  le  massacre  des  Péruviens  et  la  mort  de  ce 
monarque;  il  tourne  à l’E.  vers  Jaex  de  Bracamobos  ; entre  en  plaine, 
reçoit  une  multitude  d’affluents,  dont  le  plus  considérable  est  le 
Guallaga,  qui  naît  près  de  Guancco,  ville  célèbre  au  temps  des  Incas. 

Napo,\e  Putumayo,  le  Yapura  traversent  de  vastes  solitudes 
occupées  par  des  indigènes  sauvages,  et  ont  200,  300et4001.  decours. 

4”  Le  Rio-Negro  naît  dans  la  Colombie,  traverse  la  partie  septen- 
trionale du  Brésil  habitée  par  des  peuplades  sauvages,  reçoit,  entre 
autres  affluents,  le  Cassiquiari,  canal  naturel  qui  réunit  le  Negro  à 
rOrénoque,  et  finit  à Rio-Negro  après  un  cours  de  350 1. 

Vmitra  él’enw  an  jV.  ^n  Jftaragnon.  — V iJOyapok  sert 
de  limite  entre  la  Guyane  française  et  le  Brésil  ; son  embouchure 
forme  une  baie  excellente  près  de  laquelle  est  un  bourg  florissant. 

2*  L’Oyak,  petite  rivière  qui  forme  é son  embouchure  une  île  dans 
laquelle  est  située  Cayenne,  petite  ville  de  3,000  hab.,  chef-lieu  de 
la  Guyane  française,  bien  fortifiée,  avec  un  bon  port  défendu  par  une 
citadelle. 

3®  Le  Sinnamari  est  célèbre  par  l’exil  des  victimes  du  18  fructidor. 

4°  Le  Maroni  sert  de  limite  entre  les  Guyanes  française  et  hollan- 
daise. 

5°  Le  Surinam  finit  au-dessous  de  Paramaribo,  chef-lieu  de  la 
Guyane  hollandaise,  bon  port  défendu  par  les  forts  Zélandia  et  Ams- 
terdam, et  ville  florissante  de  20,000  hab. 

6®  Le  Courentin  sert  de  limite  entre  les  Guyanes  hollandaise  et  an- 
glaise. 

7°  Le  Demerari  a , vers  son  embouchure,  Starroek  , chef-lieu  de 
la  Guyane  anglaise,  belle  ville  de  10,000  hab. 

8“  VEssequibo  sert  de  limite  entre  la  Guyane  anglaise  et  la  Colombie, 
el  a un  cours  de  125  1. 

Toutes  ces  rivières  ont  des  cours  peu  considérables,  sont  peu  pro- 
fondes, embarrassées  de  rapides  basses  et  nombreuses,  et  ont  des 
embouchures  fort  larges.  Les  côtes  seulement  sont  occupées  par  les 
Européens;  tout  l’intérieur  est  habité  par  des  Indiens  indépendants  et 
sauvages. 

9°  L’Orénoque  naît  dans  les  sierras  inconnues  de  la  province  de  Ve- 
nezuela, coule  du  N.-O.  au  S. -O.  par  un  grand  arc  de  cercle  en  se 
joignant  par  le  canal  dn  Cassiquiari  au  Rio-Negro,  puis  du  S.-E.  au 
N.-O.  par  un  autre  arc  de  cercle  en  traversant  des  pays  déserts  ou 
jtabitÿfi  par  des  peuplades  sauvages;  U arrive  à Gaycaha,  où  il  pread 
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une  direction  de  l’O.  à l’E.  jusqu’à  la  fin  de  son  cours;  passe  à Nueva. 
Güvasa,  ville  importante  pendant  la  guerre  de  l’indépendance  comme 
siège  du  congrès  colombien;  à Vieja  Guyana,  ville  fortifiée  et  mal- 
saine; il  se  partage  en  une  multitude  de  branches  qui  embrassent  un 
delta  de  70  à 801.  de  base,  et  dont  la  principale  est  la  Bouche  de  Na- 
vios,  navigable  pour  les  vaisseaux.  Ce  fleuve  a 500  l.  de  cours;  il  est 
navigable  pendant  200  1.,  est  sensible  au  flux  pondant  1501.,  et  prend 
dans  sa  partie  inférieure  une  largeur  de  8,000  m.;  la  masse  d’eau 
qu'il  jette  est  si  considérable  et  si  rapide,  qu’elle  adoucit  les  flots  do 
la  nier  à plus  de  25  1.  de  la  côte.  Ce  sont  ces  bouches  si  remarquables 
qui  firent  penser  à Colomb,  en  1W8,  qu’il  avait  découvert  un  conti- 
nent. 

yifflnenis  tltf  tIt'nîSe. — Le  Ventuari,  le  Caura,  le  Carony, 
traversent  des  pays  sauvages,  monluetix  et  inconnus,  où  des  missions 
étaient  jadis  établies  pour  civiliser  les  Indiens. 

Affluents  *te  gnueHe. — 1*  Le  Guaviure,  traverse  les  llanos 
de  San-Juan,  pays  complètement  déserts,  et  finit  à San-Fern.indo. — 
2'’  Le  Meta  descend  des  montagnes  de  Casanare  et  passe  dans  des 
llanos  inconnus;  son  haut  bassin  est  traversé  par  la  route  de  Caracas 
à S'anta-Fé. — 3°  L’Apure  a un  bassin  considérable,  qui  comprend  les 
provinces  colombiennes  d’Orénoque  et  de  Venezuela,  reçoit  une  infi- 
nité d’affluents,  dont  un  passe  à Varinas,  ville  florissante  avant  la 
guerre,  aujourd'hui  ruinée,  et  finit  au-dessous  de  Cayeara. 

Tout  le  pays  entre  l’Amazone  et  l’Orénoquo  compose  les  Guyanes, 
vaste  contrée  qui  n’est  connue  que  vers  les  côtes,  et  dont  l’intérieur 
est  couvert  de  forêts  impénétrables,  de  montagnes  peu  élevées,  mais . 
inabordables,  de  marais  vastes  et  profonds,  de  grandes  plaines  de 
fange,  appelées  savanes  noyées.  La  chaleur  et  l'humidité,  étant  ex- 
trêmes, y rendent  la  végétation  très  vigoureuse:  les  arbres  surtout 
sont  magnifiques,  et  donnent  des  bois  de  construction  très  précieux  ; 
le  coton,  la  vanille,  l'indigo,  le  cacao,  y viennent  en  abondance. 

ÆHt'êsintts  isoUiieiitcs. — l.es  bassins  du  Tocanlin  , du  Mara- 
gnon,  de  l'Orcnoque,  etc.,  comprennent  politiquement; 

1®  La  partie  septentrionale  de  l'empire  du  BrcfU.  CelEtal,  qui  ren- 
ferme les  deux  cinquièmes  de  l’Amérique  méridionale,  a de  longueur 
900  1.,  et  de  largeur  G à 700;  mais  sa  population,  très  disséminée,  et 
concentrée  seulement  sur  les  côtes,  n’est  que  de  5 millions  d’hab.  Les 
Indiens  indépendants,  que  les  jésuites  avaient  essayé  de  civiliser,  mè- 
nent une  vie  errante  et  misérable,  non-seulement  dans  les  plateaux  de 
l’intérieur,  mais  encore  dans  les  montagnes  de  la  côte;  on  n’a  apaisé 
ceux  qui  avoisinent  Rio-Janeiro,  qu’en  faisant  alliance  avec  eux.  Quoi- 
qu’ils soient  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  pays,  leur  nombre  ne 
passe  pas  300  à à00,000.  Le  Brésil  est,  comme  tous  les  Etats  de  l’Amé- 
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riquc méridionale,  un  pays  sans  richesses  réelles,  sans  industrie,  sans 
travail.  La  population  ne  se  compose  que  de  nobles  orgueilleux  et  demi- 
barbares,  de  commerçants  avides,  de  nomades  sauvages,  et  de  nègres 
qui  étalent  l’esclavage  dans  toute  sa  laideur. 

2»  La  plus  grande  partie  de  la  république  du  haut  Pérou  ou  de 
Bolivia,  créée  en  1823. 

3“  La  plus  grande  partie  de  la  république  du  Pérou.  L’ancienne 
vice-royauté  espagnole  du  Pérou  essaya  son  indépendance  dès  l’an 
1808  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  1821  que  les  royalistes  furent  chassés  , et 
que  le  pays  s’organisa  en  république.  En  1 823 , le  nouvel  Etat  se  par- 
tagea en  deux  républiques,  celle  du  haut  Pérou,  que  nous  venons  do 
nommer,  et  celle  du  Pérou. 

4°  La  partie  occidentale  de  la  Colombie.  Cet  Etat  nouveau  formait 
autrefois  la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Grenade , et  la  capitainerie 
générale  de  Caracas  ; ces  deux  provinces  s’insurgèrent  sans  succès  en 
1808,  déclarèrent  leur  indépendance  et  s’érigèrent  en  république  en 
1811 , retombèrent  sous  le  joug  des  Espagnols  en  1813,  furent  déli- 
vrées par  Bolivar  en  1819,  et  proclamèrent  leur  union  sous  le  nom  de 
Colombie.  En  1821 , cette  république  s’est  divisée  en  trois  Etats  indé- 
pendants, qui  forment  une  confédération,  Venezuela,  Nouvelle-Gre- 
nade  et  Equateur.  — Lôs  républiques  de  Bolivia , du  Pérou  et  de  la 
Colombie , sont  livrées  presque  entièrement  à l’anarchie  ; ces  pays , 
sans  population  , sans  travail , sans  lumières , ont  cru  avoir  tout  ga- 
gné en  se  donnant  des  constitutions  républicaines , tandis  qu’il  leur 
faudrait  un  despotisme  éclairé  pour  les  tirer  de  leur  misère  et  de  leur 
barbarie. 

5°  La  Guyane  anglaise  est  une  partie  de  la  Guyane  hollandaise , en- 
levée par  les  Anglais  en  1814  : c’est  la  plus  peuplée  et  la  plus  fertile 
des  trois  Guyanes -.  100,000  habitants. 

6“  La  Guyane  hollandaise,  très  florissante  et  bien  cultivée  ; 70,000 
habitants. 

7*  La  Guyane  française,  la  plus  grande  des  trois  Guyanes  : elle  a 
160  1.  de  long  sur  110  de  large,  mais  elle  ne  renferme  que  des  solitu- 
des , où  errent  des  sauvages  indépendants  ; et  les  colons  occupent  seu- 
lement 40  1.  c.  sur  la  côte.  Cette  colonie,  malgré  son  sol  vierge  et 
fertile,estlanguissante,malfamée,etne  renfermeque24, 000  habitants. 
Importations:  1,715,000  fr.  Exportations  : 1,709,000 fr. 

g IV.  — Versant  de  la  mer  des  Antilles. 

Ce  versant  forme  une  sorte  de  triangle  qui  a son  sommet  au  plateau 
de  Pasto,  et  sa  base  sur  la  côte,  depuis  le  golfe  de  Paria  jusqu’à 
l’isthme  de  Panama.  Il  contient  principalement  le  bassin  de  la  Magda- 
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lena , et  est  formé  par  la  Cordillière  orientale  et  la  Cordillière  occi- 
dentale. 

.WoMiagne».  — Nous  avons  vu  que  dans  le  plateau  de  Pasto , la 
chaîne  des  Andes  sc  partage  en  trois  Cordillières , et  nous  avons  dé- 
crit la  plus  considérable , celle  de  l’est.  — La  Cordillière  centrale  va 
droit  au  nord  et  sépare  la  vallée  de  la  Magdalena  de  celle  de  la  Cauca'; 
elle  contient  des  cimes  de  5000à  tiOOO  in.  Les  routes  qui  la  traversent 
sont  des  plus  difKciles  de  toutes  les  Andes;  deux  vont  de  Bogota  à 
Popayan  : l’une , par  le  Guanacas , exige  22  jours  pour  19  1.;  l’autre  ^ 
par  le  Quindia,  traverse  une  forêt  de  12  jours  de  marche,  où  le  sen- 
tier , qui  n’a  qu’un  ou  deux  pieds  de  large , semble  suspendu  dans  le 
ciel. — La  Cordillière  occidentale  continue  la  ligne  de  partage  des  eaux 
de  l’Amérique,  n’est  élevée  que  de  1400  m. , et  renferme  de  telles 
dépressions  qu’il  a été  question  de  la  traverser  par  on  canal  qui  join- 
drait les  deux  océans. — Les  vallées  qui  séparent  ces  trois  Cordillières 
sont  des  plateaux  où  circulent  des  rivières  dont  le  fond  est  élevé  de 
14  à 1500  m. 

Asitecl  géuérnt.  — C’est  un  pays  presque  tout  montueux , qui 
ne  renferme  qu’un  petit  nombre  de  plaines  élevées  et  fertiles  ; les  mi- 
nes d’or  y sont  épuisées , mais  on  vient  d’y  ouvrir  des  mines  d’argent^ 
de  fer,  de  cuivre,  etc. 

tJnle».  — Elles  sont  élevées,  découpées  par  plusieurs  golfes,  dont 
le  plus  remarquable  communique  à la  lagune  de  Maracaïbo,  et  ren- 
ferme plusieurs  ports  : l“Cu.MA.iiA,  ville  déchue , mais  encore  impor- 
tante par  sa  baie  et  ses  furtiHcations.  — 2°  La  Guayra,  petite  Ville 
malsaine,  qui  sert  de  port  à Carac.as  , cap.  de  la  république  de  Vene- 
zuela, dans  une  vallée  délicieuse,  à 920  m.  de  hauteur;  détrnite  en 
1812  par  un  tremblement  de  terre  et  ruinée  par  la  guerre,  elle  fait 
encore  un  grand  commerce  et  renferme  30,000  hab.  — 3”  Porto- Ca- 
BELLO , le  meilleur  port  et  la  deuxième  place  forte  de  la  Colombie.  — 
4“  Maracaïbo,  bon  port  protégé  par  trois  forts.  — Le  lac,  à l’entrée 
duquel  elle  est  située , a 50  1.  de  long  sur  30  de  large  ; ses  îlots,  garnis 
de  maisons  bâties  sur  pilotis,  portent  le  nom  de  Venezuela  (petite' 
Venise) , lequel  a été  étendu  à toute  la  province. — ô°Sasta-Marta  , 
ville  déchue , au  fond  d’une  grande  baie,  mais  encore  importante  par 
son  port  et  ses  fortifications. — 6“Cartauena,  un  des  plus  beaux  ports 
de  l’Amérique,  première  place  de  guerre  de  la  Colombie  et  station 
ordinaire  de  sa  flotte  ; elle  a été  ruinée  par  les  Anglais,  en  1584,  assié- 
gée par  eux  en  1741,  et  a beaucoup  souffert  dans  la  guerre  de  l’indé- 
pendance. 

fo  Magaatena. — Ce  fleuve,  dont  le  bassin  est 
formé  par  les  Cordillières  orientale  et  occidentale , prend  source  JanS 
le  plateau  d’Almaguer,  court  du  S.  au  N.,  à travers  le  plateau  fertile 
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et  peuplé  de  Cundinamarca  ; arrose  Mompox  , grande  ville  de  com- 
merce , et  finit  entre  Santa-Marta  et  Carlageiia , après  un  cours  do 
300  1.  — 11  reçoit:  l<>La  Bogota,  petite  rivière  qui  forme  des  cas- 
cades magnifiques  et  passe  à Santa-Fe-de-Bogota  , située  sur  un 
plateau  de  2,704  m,,  capit.  de  toute  la  Colombie  et  en  particulier  do 
la  Nouvelle-Grenade , 40,000  habit.  : elle  est  bûiie  sur  l’emplacement 
de  CuNuiNAMARCA  , capit.  desMuyscas,  nation  indigène  très  puissante 
et  civilisée  avant  la  découverte  de  l’Arnérique.  — 2“  Le  Sogamozo,  ar- 
rose Tcxja  , ancienne  résidence  du  souverain  des  Muyscas , aujour- 
d’hui déchue  et  dépeuplée. — 3“  Le  Cauca,  cours  d’eau  aussi  considé- 
rable que  la  Magdalena,  et  qui  est  séparé  d’elle  par  la  Cordillière  cen- 
trale : il  prend  source  à côté  de  la  Magdalena,  coqle  du  S.  au  N.  sur 
le  plateau  de  Popayan;  arrose  Popayan,  belle  ville  au  pied  de  deux 
volcans  et  à une  hauteur  de  2,000  m.;  ruinée  parla  guerre  et  le  trem- 
blement de  terre  de  1827  ; Antioquia  , ville  industrielle  de  20,000 
habitants  ; il  finit  à travers  des  marais  au-dessous  de  Mompox.  C’est 
dans  sa  vallée  que  sont  les  plus  riches  lavages  d’or  du  Nouveau 
Monde. 

MUHglong  ttoHHQues.  — Ce  versant  fait  politiquement  partie 
de  la  Colombie. 

§ V.  — Versant  du  Grand  Océan. 

Ce  versant,  très  long  et  très  étroit,  n’est  formé  que  de  la  lisière 
maritime , depuis  le  cap  Froward  jusqu’à  l’isthme  de  Panama  : il  ne 
peut  avoir  que  des  torrents  aussi  rapides  qu’ils  sont  courts.  On  le 
divise  en  quatre  parties  : Nouveau-Chili,  Chili,  Pérou  et  Colombie. 

Le  Nouveau-Chili  s’étend  depuis  le  cap  Frowardjusqu’à  l’île  Chiloë: 
c’est  un  pays  désert  ou  habité  par  des  peuplades  indépendantes.  Les 
grandes  et  nombreuses  îles  qui  bordent  la  côte,  semblent  des  fragments 
détachés  des  Andes;  celle  de  Chiloe,  la  plus  grande,  la  plus  fer- 
tile, est  peuplée  de  25,000  hab.,  et  fait  partie  de  la  république  du 
Chili. 

Le  Chili  s’étend  depuis  l'île  de  Chiloë  jusqu’au  désert  de  Atacama  : 
c’est  une  contrée  pittoresque,  fertile  et  salubre,  qui  se  compose  d’une 
plage  maritime  très  étroite,  au  delà  de  laquelle  s’étagent  plusieurs 
rangs  de  montagnes  garnies  do  vignobles,  de  pâturages,  de  forêts  ma- 
gnifiques, derrière  lesquelles  culminent  les  Andes,  avec  leurs  14  vol- 
cans, et  leurs  mines  d’or  et  de  cuivre.  Les  Chiliens  sont  les  meilleurs 
cavaliers  de  l’Amérique;  leurs  chevaux  sont  de  race  andalouse  per- 
fectionnée. — La  partie  mérid.  du  Chili,  jusqu’au  Biobio,  est  occupée 
par  les  Araucanos,  et  la  république  n’y  a que  des  établissements  isolés  • 
c’est  uu  pays  fertile,  tempéré,  bien  arrosé.  Les  Araucanos  sont  des 
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indigènes  braves  ot  intelligents,  qui  ont  des  lois  civiles  et  un  gouver- 
nement régulier.  Ils  élèvent  une  immense  quantité  de  chevaux  et  do 
bœufs  ; habiles  cavaliers,  et  semblables  aux  Tartares  de  l’Asie  cen- 
trale, ils  font  des  incursions  dans  le  Chili,  où  ilsîpillcntet  enlèvent  tout. 
— LeslieuxlesplusremarquablesduChili  sont;  I'Vacdivia, petite  ville 
importante  par  son  port  superbe  et  ses  fortifications  ; elle  est  au  mi- 
lieu du  territoire  des  Araucanos,  qui  la  menacent  souvent  par  leurs 
incursions.— 2°  La  Conceptiox,  bon  port  à rcmbonchure  du  Biobio, 
ruinée  en  1823  par  les  Araucanos. — 3^  Santiago,  capit.  du  Chili,  sur 
le  Mapocho;  iiù.OOO  hab.— 4°  Valpabaiso,  beau  port  très  florissant, 
défendu  par  trois  forts  et  des  batteries  ; 20,000  hab. — 5"CoQuiuno,bon 
port, 

La  partie  du  versant  qui  appartient  au  Pérou,  s'étend  depuis  le  dé- 
sert de  Atacama  jusqu’au  golfe  de  Guayaquil.  C’est  un  pays  admirable 
de  fertilité  et  d’aspect,  mais  qui  éprouve  de  grandes  chaleurs  et  de 
fréquents  tremblements  de  terre.  Les  lieux  les  plus  importants  sont  : 
1°  Arequipa,  sur  le  ïambo,  près  de  deux  volcans,  et  a2,400  m.  de  hau- 
teur ; 30,000  hab.— 2°  Lima,  grande  et  riche  ville,  autrefois  capitalede 
la  vice-royauté  du  Pérou,  aujourd'hui  capit.  de  la  république  du 
Pérou,  près  de  l’embouchure  duKimac,  fondée  par  Pizarre,  en  1535; 
elle  est  enveloppée  d’une  muraille  bastionnée,  et  défendue  par  une 
citadelle  qui  renferme  l’arsenal  ; 70,000  hab.  ; sujette  aux  tremble- 
ments de  terre,  elle  a été  à demi  détruite  par  celui  de  1746.  Son  port 
est  Callao,  la  meilleure  forteresse  et  la  première  place  maritime  du 
Pérou,  avec  une  belle  rade  et  trois  châteaux;  elle  a été  engloutie 
complètement  dans  le  tremblement  de  terre  de  1716,  avec  tous  ses 
habitants  et  23  vaisseaux  qui  étaient  à l’ancre. — 3°  Truxillo,  mauvais 
port,  fondé  par  Pizarre.  — 4"  Tombez,  la  première  ville  où  débarqua 
Pizarre  en  1526. 

La  partie  du  versant  qui  appartient  à la  Colombie,  s’étend  du  golfe 
de  Guayaquil  à l’isthme  de  Panama  ; c’est  un  pays  qui  présente  les  mô- 
mes caractères  que  le  précédent.  Les  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
1"  Guayaquil,  ville  importante  par  son  port  et  ses  fortifications,  lo 
principal  arsenal  maritime  de  la  Colombie,  et  la  station  ordinaire  de 
sa  flotte  dans  le  Grand  Océan;  20,000  hab.— 2“  Quito,  capitale  de  la 
république  de  l’Equateur,  située  dans  les  Andes,  à 3,000  m.  de  hau- 
teur et  dans  un  climat  délicieux,  près  des  sources  de  la  Bamba; 
70,000  habitants;  sa  haute  vallée  est  couronnée  par  de  majestueux 
colosses,  le  Cayambé,  situé  sous  l’équateur,  l’Antwana,  le  plus  élevé 
de  tous  les  volcans  du  globe,  le  Cotopaxi,  le  plus  redouté  des  volcans 
de  toute  la  chaîne. 

ÆfivitHoitg  ttoUUtiwes.  — Ce  versant  comprend  : 1°  les  ter- 
ritoires indépendants  des  Indiens  du  Nouveau  Chili  ; 2°  la  républi- 
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que  du  Chili,  formée  en  1823  de  la  vice-royauté  espagnole  du  Chili  ; 
5*  partie  occidentale  du  Pérou  5 4“  partie  occidentale  de  la  Colombie. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

§ I.  — Versant  du  Grand  Océan. 

Ce  versant,  qui  s’étend  depuis  l’isthme  de  Panama  jusqu’au  dé- 
troit de  Behring,  ne  présente  pas  un  caractère  aussi  net  que  le  versant 
homologue  de  l’Amérique  du  Sud;  il  est  bordé  de  hautes  montagnes, 
mais  qui  ne  forment  pas  aussi  distinctement  que  les  Andes  une  digue 
superbe  contre  l'Océan  ; il  est  étroit  an  S.,  dans  toute  la  partie 
isthmique  du  continent,  mais  au  N.  il  s’élargit  et  verse  de  grandes 
rivières;  enfin  il  s’ouvre  par  un  grand  golfe,  la  mer  Vermeille,  qui 
découpe  la  longue  presqu’île  de  Californie.  On  peut  le  diviser  en 
deux  grandes  parties  : 1°  partie  du  Sud  ou  du  Mexique,  depuis  l’isthme 
de  Panama  jusqu’à  la  Sierra-Verde  (sources  de  la  Colombia,  du  Rio 
del  Norte,  du  Missouri,  etc.);  2°  partie  du  Nord  ou  des  Etats-Unis, 
des  Anglais  et  des  Russes,  depuis  la  Sierra-Verde  jusqu’au  détroit  de 
Behring. 

La  partie  méridionale  est  à peu  près  la  seule  qui  soit  connue, 
peuplée  et  civilisée  ; elle  est  fertile,  brûlante,  pittoresque,  riche  en 
minéraux,  et  est  bordée  d’une  haute  chaîne  de  montagnes  qu’on  ap- 
pelle d’abord  la  Cordillière  de  Guatemala.  Cette  chaîne  est  toute  vol- 
canique, et  a des  sommets  élevés  de  4,800  m.;  comme  les  Andes,  dont 
elle  est  la  continuation,  elle  a sa  pente  précipitée  vers  le  Grand  Océan. 
A la  hauteur  d’Oaxaca,  elle  prend  le  nom  de  Cordillière  de  Mexico,  a 
son  point  culminant  dans  le  volcan  de  Popocatepetl  (5,542  m,),  et  se 
partage  en  deux  branches,  voisines  des  deux  mers,  qui  comprennent 
entre  elles  des  plateaux  très  élevés.  Ces  deux  branches  s’écartent,  et 
les  plateaux  s’élargissent  de  plus  en  plus,  jusqu’à  la  hauteur  de  Chi- 
huahaga,  où  les  deux  CordillLères  paraissent  se  réunir  pour  longer  le 
cours  du  Rio  del  Norte  jusqu’à  la  Sierra-Verde.— Les  lieux  les  plus 
importants  sont  : 1»  Panama,  ville  forte  et  commerçante  au  fond 
d’une  vaste  baie. — 2“  Realejo,  importante  par  son  beau  port  et  ses 
chantiers.— 3*  Guatemala,  capitale  de  la  république  de  ce  nom; 
50,000  hab. — 4°  Oaxaca,  grande  ville  sur  le  Rio-Verde,  dans  une 
position  admirable;  30,000  hab.— 5°  Acapulco,  petite  ville  dans  un 
climat  malsain,  avec  un  beau  port  très  important  pour  les  communia 
calions  du  Mexique  avec  les  Indes  orientales.— Entre  Acapulco  et 
Oaxaca,  est  le  petit  bassin  du  Tlatcala,  rivière  qui  naît  dans  les  pla- 
teaux du  centre,  arrose  Tlascala,  autrefois  la  plus  importante  ville 
de  celte  contrée , après  Mexico  ; elle  formait  une  république  rivale 
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<lc  ccUe  ville,  et  ses  habitants  s’alli^^ent  à Cortez  pour  la  prendre  et 
la  ruiner.  Le  Tlascala  passe  encore  près  de  la  Puebla,  la  seconde 
ville  du  Mexique,  peuplée  de  70,000  liab. 

Au  N.  de  ce  petit  bassin,  le  continent  s’élargit,  et  quelques  cours 
d’eau  considérables  circulent  sur  les  plateaux  intérieurs. — Le  plus 
remarquable  est  le  Rio-Grande,  qui  prend  source  dans  le  plateau  de 
Mexico,  au  pied  du  Nevado  de  Toluca;  il  coule  du  S.  E,  au  N. -O.,  et 
contient  dans  son  bassin  supérieur,  à gauche,  Valladolid,  à droite, 
Qdebetaro,  grande  et  riche  ville  de  *0,000  hab.;  il  reçoit  du  N.  le 
Silao,  qui  renferme  dans  son  bassin  des  lieux  très  remarquables  : 
IoSak-Lüis-Potosi,  célèbre  par  ses  miues  d’argent. — 2»  LÉox,  petite 
ville  dont  le  district  a été  ensanglanté  par  des  cruautés  épouvantables, 
pendant  la  guerre  de  l’indépendance,  et  dans  les  environs  de  laquelle 
on  trouve  ; le  fort  Sombrero,  bâti  sur  une  montagne  par  les  patriotes, 
et  boulevard  de  la  révolution  américaine;  le  fort  de  los  Remédias,  rési- 
dence du  père  Torrès,  l’un  des  chefs  les  plus  cruels  de  cette  révolu- 
tion ; Dolgres,  village  où  le  curé  Hidalgo  commença  cette  révolu- 
tion.— 3“  Gcanaxüato,  grande  ville  sur  un  plateau  élevé  de  2,000  m., 
avec  60,000  hab.;  son  district  renferme  les  plus  riches  mines  d’argent 
du  globe;  la  Valenciana,  l’une  des  plus  productives,  donnait  annuel- 
lement avant  la  révolution,  de  360  à 630,000  marcs,— Après  le  con- 
fluent du  Silao,  le  Rio-Grande  traverse  le  lac  Chapala,  magnifique 
nappe  d’eau  qui  renferme  l'ilot  de  Mascala,  refuge  des  patriotes  pen- 
dant la  guerre  de  l’indépendance;  de  là  il  passe  non  loin  de  Gdada- 
LAXARA,  belle  ville  de  *0,000  hab.,  forme  de  superbes  cataractes,  et 
finit  auprès  de  San-Blas,  p.  ville  importante  par  son  arsenal  maritime. 

Au  delà  du  bassin  du  Rio-Grande.  les  plateaux  intérieurs  vont  en 
s’élargissant,  et  deviennent  si  considérables,  entre  le  bassin  du  Rio 
del  Norte  et  les  petites  rivières  qui  tombent  dans  le  Grand  Océan, 
qu’ils  renferment  des  cours  d’eau  sans  écoulement;  leur  élévation 
ordinaire  est  de  2,000  à 2, *00  m.  : on  n’y  trouve  guère  d’autres  villes 
remarquables  que  Zacatecas  et  Durango,  dont  les  environs  renfer- 
ment de  riches  mines  d’argent.  La  côte  du  Grand  Océan  commence  A 
être  dépeuplée  et  sauvage,  et  l’on  n’y  rencontre  plus  que  des  villes 
rares  et  petites;  la  plus  remarquable  est  Guaymas,  port  important 
sur  la  mer  Vermeille. — La  presqu’île  de  Californie,  longue  de  300  I., 
est  un  pays  aride,  sablonneux  et  presque  désert  ; il  ne  renferme  que 
20,000  hab.  et  a pour  toute  ville  Sax-Francisco,  l’un  des  plus  beaux 
ports  de  l’Amérique.  Le  bassin  du  Rio-Colorado,  qui  se  jette  au  fond 
de  la  mer  Vermeille,  commence  le  pays  inconnu  et  presque  désert  de 
la  Nouvelle-Californie  : on  y a établi  quelques  postes  militaires  pour 
arrêter  les  incursions  des  Indiens  indépendants. 

A partir  de  la  Sierra- Verde,  commencent  les  MontagnetSachewea 
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(Rocky-Mountaiiis),  qui  se  dirijjent  au  N. -O.  par  des  groupes  très  con- 
fus, dont  la  hauteur  est  de  3,000  à 'i,000  in.  Vers  les  sources  du  Ta- 
coulche,  elles  se  rapprochent  constamment  de  la  côte,  en  se  séparant 
sans  doute  en  deux  Cordilliéres,  dont  l’une  va  au  N.-E.  : celle-ci  est 
tout  à fait  inconnue  ; l’autre  longe  le  Grand  Océan,  et  s’élève  dans  le 
volcan  du  St-EUe,  à 5,000  m.  : elle  se  termine  probablement  au  dé- 
troit de  Behring. 

Le  bassin  de  la  Colombia  est  un  pays  fertile,  bien  arrosé,  couvert 
de  belles  forêts,  assez  peuplé,  mais  froid  et  peu  connu  : il  forme  un 
long  plateau  incliné  à l’E.,  et  qui  s’ escarpe  sur  l’Océan  par  une  série 
de  groupes  assez  élevés.  Quoique  la  confédération  anglo-américaine 
en  ait  fait  une  de  ses  provinces,  et  qu’elle  y possède  quelques  petits 
forts,  il  est  entièrement  occupé  par  des  Indiens  indépendants,  chas- 
seurs ou  pêcheurs,  industrieux  et  paisibles.  La  Colombia  naît  dans 
les  Montagnes-Ilocheuses,  coule  du  N.-E.  au  S. -O.,  se  grossit  d’une 
ihuliitude  d’affluents  dont  le  Lewit  est  le  plus  considérable,  et  finit  au 
fort  Astoria. 

Au  delà  du  golfe  de  Géorgie  et  de  la  rivière  Tacoutché  que  reçoit  ce 
golfe,  le  pays,  qui  appartient  aux  Anglais,  estassez  fertile,  mais  presque 
entièrement  inhabité.  Plus  au  N.,  le  versant  est  désert,  montueux, 
glacé,  sans  fleuves,  sans  végétation  et  parcouru  par  de  misérables 
tribus,  qui  semblent  de  môme  race  que  celles  du  Kamtchatka.  Les 
Russes,  à qui  ce  pays  appartient  nominalement,  y ont  quelques  éta- 
blissements, avec  de  petits  forts  en  bois,  pour  le  commerce  des  pelle- 
teries. Près  des  côtes,  on  trouve  un  grand  nombre  d’iles  : dans  celle 
du  Roi  George  III,  est  la  Nouveli.e  Arkhahgei,  chef- lien  des  éta- 
blissements russes. — Plus  au  N.-E.,  sont  les  Afeoutienne«,  qui  forment 
an  demi-cercle  fermant  la  mer  de  Behring,  et  qui  ressemblentaux  piles 
d’un  immense  pont  qu’on  aurait  voulu  jeter  d’un  continent  à l’autre. 

Birihinn»  paIiHqiweg.  — Ç.(i  versant  comprend  < !•  la  partie 
orientale  de  la  république  de  Guatemala  ; 2“  la  partie  orientale  des 
Etats-Unis  du  Mexique  ; 3°  des  territoires  appartenant  aux  Etats-Unis 
du  Nord,  à l’Amérique  anglaise  et  à l’Amérique  russe, 

§ n.  — Versant  de  la  mer  du  Mexique;. 

Ce  versant  se  divise  en  trois  parties  ; 1"  versant  oriental  de  la  mer 
des  Antilles,  depuis  l’isthme  de  Panama  jusqu’au  cap  Catochej  2*  ver- 
sant oriental  du  golfe  du  Mexique,  depuis  le  cap  Catoche  jusqu’au  lac 
Sabine;  3»  bassin  du  Mtssissipi. 


29. 
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I.  — Yersant  oriental  de  la  mer  des  Antilles. 


Ce  versant  est  brûlant,  pluvieux , insalubre,  mal  peuplé  et  inFcslé 
des  tribus  belliqueuses  des  A/os^uito*;  les  forêts  sont  magnifiques,  les 
montagnes  inabordables,  les  marécages  abondants.  La  chaîne  des 
Cordillières,  étant  voisine  de  l’autre  océan,  laisse  un  assez  large  espace 
entre  elle  et  la  mer,  et  permet  à quelques  cours  d’eau  de  s'écouler  : 
le  plus  remarquable  est  le  San-Juan,  qui  prend  source  dans  le  lac 
Managua,  prés  de  la  ville  de  Léon,  s’écoule  dans  le  lac  Nicaragua, 
qui  a 70  1.  de  long  sur  30  de  large,  en  sort  au  Fort  San  Carlos,  et 
finit  près  du  golfe  de  Matina.  Ce  serait  la  voie  la  plus  courte  pour 
faire  communiquer  les  deux  mers,  puisque  le  lac  Managua  n’est  distant 
du  Grand  Océan  que  de  7 à 8 1.;  mais  la  navigation  du  San-Juan  pré- 
sente de  grands  obstacles. 

Les  lieux  principaux  sont  : 1“  Porto-Bello,  ville  ruinée,  avec  un 
beau  port,  dans  un  climat  malsain  •,  ses  fortifications  ont  été  détruites 
par  les  Anglais  en  1740. — 2®  'Fruxillo,  petite  ville  forte,  avec  un 
beau  port  malsain. — 3®  Orioa,  petite  ville  fortifiée,  et  port  très  com- 
merçant.—4®  Vebapaz,  sur  une  rivière  qui  se  jette  dans  le  lac  Dolce. 
— 5’  Balise,  petite  ville,  avec  un  bon  port  occupé  par  les  Anglais,  et 
d’où  ils  tirent  des  bois  de  campèche  et  d’acajou.  Presque  tout  le  bas- 
sin de  la  petite  rivière  Balise  leur  appartient;  mais  le  pays  est  occupé 
par  des  Indiens  sauvages. 

II. — Yersant  oriental  du  golfe  du  Mexique. 

La  presqu’île  d’ Yucatan  est  remarquable  par  les  bois  de  campèche 
qu'on  y exploite,  mais  elle  ne  contient  d’autre  lieu  remarquable  que 
Campèche,  pe^te  ville  très  commerçante. 

La  côte  demi-circulaire  du  Mexique,  depuis  la  lagune  de  Termines 
jusqu’à  celle  de  Sabine,  n’offre  pas  un  bon  port;  le  versant  est  étroit 
au  S.,  et  s’étage  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  s’efface  dans  un 
haut  plateau  où  les  rivières  prennent  leur  source,  et  s’échappent  par 
des  brèches.  Au  N.,  le  versant  est  très  large  et  presque  plat,  et  il 
fournit  des  fleuves  considérables. 

1.  Le  Tabasco  coule  du  S.-E.  au  N. -O.,  arrose  Chiapa,  ville  re- 
marquable par  sa  population  tout  indigène;  il  coule  ensuite  du  S.-O. 
au  N.-E.  et  finit  près  de  Tabasco,  ou  Fernand  Cortei  débarqua 
en  1521.  Dans  son  bassin  et  sur  les  bords  d’un  de  ses  affluents,  sont 
les  ruines  de  Culhuacan  ou  Palenque,  les  plus  grands  et  les  plus  cu- 
rieux monuments  du  Nouveau  Monde,  ouvrages  d’un  peuple  inconnu 
qui  était  arrivé  à une  haute  civilisation  : temples,  fortifications. 
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aqueducs,  vases,  médailles,  statues,  bas-reliefs,  etc.,  rien  ne  manque 
à cette  ville  détruite,  qui  devait  avoir  7 à 8 1.  de  tour. 

Entre  les  embouchures  du  Tabasco  et  du  Moctezuma  se  trouve 
VEBA-Cnoz,  mauvais  port  défendu  par  deux  redoutes,  et  la  première 
place  de  commerce  du  Mexique  : elle  a été  fondée  par  Coriez.  La  cita- 
delle appelée  Saint-Jean  d'Ulloa  est  bâtie  sur  un  îlot,  domine  la  ville 
et  protège  le  port  : c’est  la  première  place  de  guerre  de  la  confédé- 
ration mexicaine  ; elle  a été  prise  par  les  Français  en  1838.  Vera-Cruz 
a beaucoup  souffert  pendant  la  guerre  de  l’indépendance;  la  fièvre 
jaune  y est  endémique;  15,000  hab. 

2.  Le  Moctezuma  prend  source  dans  le  plateau  de  Mexico. — Ce 
plateau,  l’un  des  plus  remarquables  du  globe,  est  formé  du  dos  même 
de  la  Cordillière,  a 2,377  m.  de  hauteur,  et  il  est  traversé  du  N.  au  S. 
par  une  série  de  cinq  lacs,  dont  la  surface  est  de  22  1.  c.  Celui  du 
milieu  est  le  lac  Tezcuco,  qui  a 10  1.  c.,  et  sur  la  rive  occidentale  du- 
quel est  Mexico,  ancienne  capitale  de  l’empire  des  Aztèques,  conquise 
par  Cortez  en  1521,  et  détruite  en  partie  par  les  Espagnols,  ancienne 
capitale  de  la  vice-royauté  du  Mexique,  aujourd’hui  capitale  de  la 
confédération  des  Etats-Unis  du  Mexique.  Cette  ville,  l’une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  du  monde,  a 180,000  hab.;  on  pense  qu’elle 
en  avait  300,000  avant  l’arrivée  des  Espagnols.  Au  N.-E.  on  trouve 
Otumba,  village  bâti  sur  les  ruines  d’uné  grande  ville  célèbre  par  une 
victoire  de  Cortez;  à l’E.  'Fezcuco,  village  dont  [les  ruines  attestent 
l’ancienne  grandeur  : c’était  la  capitale  de  la  nation  des  Acolhues,  la 
plus  puissante  du  Mexique,  avant  la  conquête  des  Aztèques;  c’était 
aussi  la  ville  savante  de  l’empire  de  Montezuma. — Les  lacs  de  Mexico, 
qui  exposent  cette  ville  à de  grands  dangers  par  leurs  inondations, 
ont  été  réunis  au  Moctezuma  par  le  canal  de  Huehueloca,  ouvrage 
hydraulique  non  achevé,  où  les  vaisseaux  de  guerre  pourraient  navi- 
guer. La  rivière  court  ensuite  du  S.-O.  au  N.-E.  et  finit  à Tampico, 
ville  nouvelle,  fondée  en  1824,  et  le  meilleur  port  de  toute  la  cèle  ; 
elle  est  célèbre  par  la  défaite  et  la  capitulation  des  Espagnols,  qui 
voulaient  reconquérir  le  Mexique  en  1829. 

3.  Le  Rio-Grande  del  Norte  descend  de  la  Sierra -Verde,  coule  du 
N. -O.  au  S.-E.,  à travers  les  pays  presque  déserts  du  Nouveau-Mexique, 
passe  près  de  Santa-Fê,  traverse  le  pays  des  féroces  Apaeâe»,  descend 
en  plaine,  arrose  Mobclava,  petite  ville  avec  une  forte  garnison,  et 
finit  après  un  cours  de  300  1.  Ses  deux  principaux  affluents  sont  : à 
droite,  \eConchos,  qui  passe  non  loin  de  Ciiihuagua,  grande  ville  de 
30,000  habitants;  à gauche  le  Salado,  qui  traverse  le  pays  des  Apaches. 

Entre  le  Rio  del  Norte  et  loMississipi,  il  tombe  une  foule  de  grandes 
rivières  parallèles,  qui  traversent  des  pays  fertiles,  mais  presque  en- 
tièrement déserts,  ou  habités  par  les  Indiens  : ce  pays  se  nomme  le 
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Texas;  les  Mexicains  y ont  formé  des  colonies  militaires,  où  sont 
venuss’établir  des  habitants  des  Etats-Unis  du  Nord.  En  1817  quelques 
militaires  français,  exilés  do  leur  patrie  par  suite  de  la  révolution  de 
1815,  essayèrent  d’y  fonder,  sur  les  bords  de  la  Trinidad,  une  colonie 
sous  le  nom  de  Champ-d’Asile  : le  gouvernement  du  Mexique  les  en 
empêcha.  Aujourd'hui  le  Texas  s’est  séparé  de  la  confédération  mexi- 
caine pour  former  une  république  indépendante.  Cet  Etat  a été  reconnu 
par  la  France. 

Oivisio»»»  gsotiHtiHea.  — Ce  versant  appartenait  jadis  à la 
vice-royauté  du  Mexique  ; il  s'insurgea  en  1810,  obtint  son  indépen- 
dance en  1820,  forma  un  empire  éphémère  sons  Iturbide,  puis  en 
1823  se  partagea  en  deux  Etats.  Le  plus  considérable,  au  N.,  est  la 
république  des  Etats-Un'is  du  Mexique,  divisée  en  19  Etats  et  cinq  ter- 
ritoires; le  plus  petit,  au  S.,  est  la  république  des  Etats-Unis  de  l’Amé- 
rique centrale  ou  de  Guatemala,  divisée  en  8 Etals.  Ces  deux  républi- 
ques, sujettes,  comme  celles  de  l'Amérique  Méridionale,  à des  révolu- 
tions continuelles,  ne  sont  pas  dans  une  situation  plus  prospère. 

III.  — Basaia  du  Missisaipi. 

Il  est  formé  par  le  versant  oriental  des  Montagnes-Uoclieuses,  le 
versant  méridional  d’une  série  de  hauteurs  qui  sépare  les  bassins  du 
Winnipeg,  du  fleuve  St-Laurent  et  du  Mississipi,  et  le  versant  occideu- 
tal  des  Alléghanys.  Sa  direction  générale  est  du  S.  au  .N. 

Ceittltsre.  — Ce  n’est  qu’à  la  hauteur  de  Santa-I’é  que  la 
ceinture  orientale  commence  à être  distincte  ; elle  se  compose 
de  montagnes  peu  élevées  qui  serrent  le  Rio  del  Norle,  jusqu’à  la 
Sierra-Verde.  Do  ce  groupe,  la  séparation  des  eaux  ne  s’efieclue  pas 
par  une  chaîne  continue,  mais  par  une  série  de  groupes  très  tortueux 
qui^composent  les  Montagnes-Kocheuses,  jusqu’à  un  nœud  remarqua- 
ble, vers  le  ^7°  lat.,  où  se  fait  la  séparation  des  eaux  de  la  Colombia 
(Grand  Océan) , du  Saskatchaouan  (mer  d’Hudson)  et  du  Missouri 
(Mississipi).  Là  commence  la  ceinture  septentrionale,  qui  n’est  <]u'un 
dos  de  pays,  entre  les  eaux  de  la  mer  d’iiudson  et  le  Missouri,  puis 
entre  les  eaux  du  Ueuve  St-Laureni  et  le  Mississipi;  elle  incline  alors 
au  S.  E.,  en  longeant  les  lacs  intérieurs  du  Sl-Laurent,  et  va  se  joindre 
aux  monts  Alléghanys,  vers  les  sources  de  la  Susquehannah.  — Les 
monts  Alléghanys  forment  une  longue  chaîne  parallèle  à la  côte  de 
l’océan  Atlantique,  depuis  l’embouchure  du  St-Laurent  jusqu’aux 
sources  de  l’Ala  bama  ; c’est  un  composé  de  plusieurs  chaînes  parallèles . 
dont  les  deux  principales  sont  : à l’E.,  les  Montagnes-Bleues  (Uluc-Kidge); 
à l'O.  les  Montagnes  du  Cumberland.  Les  premières  ont  leur  point 
culminant  dans  le  mont  Washington,  élevé  de  2,000  m,  ; les  secondes 
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tt’ont  que  la  moitié  de  cette  hauteur.— L’analogie  qui  existe  entre  les  Al- 
leghanys  et  lesmonts  du  Brésil  est  très  remarquable;  les  deux  systèmes 
ne  se  rattachent  aux  montagnes  du  Grand  Océan  que  par  un  dos  de  pays 
peu  distinct;  leur  élévation,  leur  disposition  et  leur  direction  sont  à 
peu  près  les  mêmes;  enfin  ils  séparent  les  embouchures  de  deux 
fleuves  qui  coulent  dans  le  même  sens,  le  Mississipi,  symétrique  du 
Rio  de  la  Plata,  lé  fleuve  St-Laureni,  symétrique  du  fleuve  dos  Ama- 
zones. 

générât.  — C’est  un  pays  généralement  plat,  couvert 
de  savanes  et  de  forêts,  fertile  et  marécageux  dans  le  voisinage  des 
rivières,  rocailleux  etmontueux  dans  les  parties  occidentales.  L'O.  et 
le  N.  sont  presque  déserts,  ou  parcourus  par  les  Indiens  sauvages  ; 
l’E.  et  surtout  le  S.  commencent  à être  peuplés  et  cultivés.  Les  côtes 
sont  basses,  marécageuses,  creusées  d’étangs  maritimes;  elles  ne  con- 
tiennent que  des  ports  médiocres. 

C’aura  *tu  fleuve.  — Le  Missimpi  prend  source  dans  un  petit 
plateau  marécageux,  qui  laisse  couler  le  Winnipeg  au  N.  et  le  St- 
Laurent  à l’£.;  il  se  dirige  du  N.  au  S.  à travers  le  pays  des  Indiens 
Sioux,  qui  forment  la  plus  puissante  nation  indigène  de  l’Amérique 
Septentrionale  ; arrose  les  forts  St-Atitoine,  Crawford,  et  Armstrong  ; 
passe  par  St-Louis,  importante  ville  au  centre  de  la  navigation  inté- 
rieure de  l’Amérique  du  Nord.  Alors  il  traverse  le  pays  des  Indiens  Che- 
rokis elChoctaouas;  arrose  Natchez,  petite  ville  florissante;  est  bordé 
sur  sadroite  par  des  savanes  verdoyantes  à perte  de  vue,  sur  sa  gauche 
par  des  collines  couvertes  d’arbres  et  de  lianes  impénétrables;  il  arrose 
Baton-Roüge  , chef-lieu  d'un  cantonnement  militaire  très  important 
pour  la  défense  du  delta  du  fleuve  ; traverse  une  immense  plaine  d’al- 
luvion  que  coupent  en  tous  sens  les  rivières,  les  lacs,  les  îles  ; se  partage 
en  plusieurs  bras,  qui  prolongent  son  cours  bien  avant  dans  la  mer 
au  moyen  des  atterrissements  qu’ils  forment;  il  coule  alors  dans  une 
longue  presqu’île  pleine  de  marais  el  de  lagunes,  vaste  solitude  aqua- 
tique où  le  fleuve  change  chaque  année  ses  canaux  d’écoulement  : sur 
le  principal  bras  est  la  Nouvelle-Orléans,  grande  et  riche  ville  très 
commerçante,  ancienne  capitale  de  la  Louisiane,  débouché  de  tout 
le  bassin  du  Mississipi;  50,000  hab.  Fondée  par  les  Français,  cette 
ville  est  encore  toute  française  de  mœurs  et  de  langage  ; sa  position  et 
les  fortifications  qu’on  y a élevées  récemment,  en  font  la  plus  forte 
place  des  Etats-Unis.  Attaquée  par  les  Anglais  en  1814,  elle  les  re- 
poussa glorieusement.  L’air  y est  malsain,  et  la  fièvre  jaune  y fait  d« 
grands  ravages.— Le  cours  du  Mississipi  est  de  COO 1.;  il  est  embarrassé 
de  nombreuses  chutes  et  de  bancs  de  sable. 

Affluenla  Ae  Gratte. ~l°  Le  Afmourt  prend  sa  source  dans 
les  Montagues-Kocheuses,  court  d’abord  du  S.-O.  au  N.-E.,  puis  de> 
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TO.  à l’E.  à travers  des  pays  complètement  sauvages,  où  il  reçoit  une 
infinité  d’affluents.  Arrivé  dans  le  pays  des  Mandants,  iltournedu  N.  au 
S.  directement  à travers  le  pays  des  Ricaris  et  des  Tentons,  puis  il  se 
penche  du  N. -O.  au  S.-E.,  à travers  le  pays  des  Paounis,  et  des  Kansas, 
' sauvages  indépendants  ou  alliés  des  Etats-Unis;  arroseJEFFEBSON,  pe- 
tite ville  nouvelle,  près  de  laquelle  sont  des  postes  militaires  qui  ser- 
vent d’école  pratique  d’infanterie.  Il  finit  auprès  de  St-Louis,  après 
un  cours  de650  1.  La  longueur  de  son  cours,  le  nombre  de  ses  affluents 
et  la  masse  d’eau  qu’il  apporte,  devraient  le  faire  considérer  comme 
le  fleuve,  qui  aurait  alors  non  pas  600  I.,  mais  près  de  1,000  I.  de 
cours.  Ses  affluents  sont  ; 1°  La  Pierre-Jaune  à droite,  qui  coule  du 
S.-E.  au  N.-O. , et  a 220  1.  de  cours  ; 2°  la  Platte,  à droite,  qui  coule 
de  rO.  à l’£.  ù travers  le  pays  des  Indiens  Paounis,  et  a 270 1.  de  cours  ; 
3"  le  Kansas,  qui  court  de  l’O.  à l’E.  et  a 160 1.  de  cours,  etc. 

2°  L'Arkansas  prend  source  dans  la  Sierra-Verde,  coule  du  N.-O. 
au  S.-E.  à travers  des  pays  déserts,  et  en  servant  de  limite  entre  les 
Etats-Unis  du  Nord  et  ceux  du  Mexique,  passe  dans  le  pays  des  Osages 
et  des  Cherokis,  Indiens  sédentaires  et  agriculteurs,  qui  commen- 
cent à se  civiliser;  il  finit  au-dessous  A’ Arkansas,  après  un  cours  de 
410  lieues. 

3’  La  Rivière-Rouge  prend  source  dans  le  territoire  des  Apaches, 
traverse  des  pays  déserts,  sert  de  limite  entre  les  Etats-Unis  et  le 
Texas,  forme  plusieurs  lacs,  et  finit  entre  Natchez  et  Bâton-Rouge. 

Affluent»  fie  gnncHe. — 1°  L’Illinois  prend  source  au  S.  du 
lac  Michigan,  traverse  le  pays  des  Illinois,  du  N.-E.  au  S.-O.,  et  finit 
près  du  Missouri. 

2’  L’Ohio  est  formé  par  doux  rivières,  YAlleghany,  au  N.,  qui  des- 
cend des  rochers  du  Inc  Erié,  le  Monongahela,  au  S.,  qui  descend  des 
monts  Alleghanys  ; elles  se  réunissent  à Pittsboubg,  ville  très  floris- 
sante, fonderie  de  canons,  construction  de  machines  à vapeur,  arsenal 
considérable.  De  là,  l’Ohio  coule  du  N.-E.  au  S.-O.;  il  arrose  Marietta 
et  PoRTSHovTB,  petites  villes  dans  les  environs  desquelles  on  trouve 
des  ruines  de  peuples  indigènes  complètement  inconnus,  mais  différents 
de  ceux  que  les  Européens  ont  trouvés  à leur  arrivée  dans  le  Nouveau 
Monde  : ces  ruines  consistent  principalement  en  fortifications;  on  en 
rencontre  non-seulement  sur  l’Ohio,  mais  depuis  le  lac  Erié  jusqu’au 
golfe  du  Mexique,  et  depuis  le  Mississipi  jusqu’aux  Monlagnes-Ro- 
cheuses,  surtout  près  du  Missouri.— Ensuite  l’Ohio  arrose  CmciNXATi- 
ville  très  florissante,  dont  la  pdpulation  s’est  élevée  en  20  ans  de  2,000 
à 30,000  hab.  : c’est  le  centre  du  commerce  de  l’Ohio,  et  le  quartier, 
général  de  la  division  militaire  occidentale  de  l’Union;  puis  il  sépare 
les  Etats  de  Kentucky  ctd’Indianaen  arrosant  plusieurs  villes  nouvelles 
et  finit  après  260  1.  do  cours.  L’importance  de  cette  rivière  est  ini- 
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mense  à cause  des  communications  qu’elle  ouvre  entre  les  Etats  voisins 
de  la  mer  et  des  lacs  et  ceux  du  Mississipi.  — Ses  affluents  sont  : — 1° 
le  Scioto,  à droite,  qui  passe  par  Coujmbcs,  cap.  de  l’Etat  d’Ohio,  et 
finit  à Portsmouth  ; c’est  sur  lui  qu’aboutit  le  grand  canal  de  l’Ohio, 
qui  joint  cette  rivière  avec  le  lac  Erié,  et  fait  communiquer  le  fleuve 
St-I^urent  avec  le  Mississipi,  et  Québec  avec  la  Nouvelle-Orléans;  sa 
longueur  est  de  307  milles;  — 2°  \c  Kentucky,  <à  gauche,  arrose 
Francfort,  cap.  de  l’Etat  do  Kentucky,  pays  bien  coupé,  fertile,  pitto- 
resque ; — 3®  le  fVabash,  à droite,  sépare  l’Etat  d’indianade  celui  d’Il- 
linois, et  reçoit  la  Rivière-Blanche,  qui  passe  à Ixdianapolis  ; ~ 4° le 
Cumberland,  à gauche,  arrose  IVashvu,le,  cap.  de  l’Etat  de  Ten- 
nessée; — 5®  le  Tennessée,  à gauche,  longe  les  monts  Alleghanys,  couhî 
du  N.-£.au  S.-O.,  tourne  ensuite  du  S.  au  N.,  et  finit  près  du  Cumber- 
land ; il  traverse  l’Etat  de  Tennessée,  pays  montagneux  et  très  fertile 
dont  les  Cherokis  possèdent  une  partie,  et  où  ils  forment  une  petite  ré- 
publique assez  civilisée. 

Votera  el'eaee  et  M’Ml.  ae  l’nttboucAure  eiee  MiaaiaaiiH 
JeeaQte’aee  ente  Æ^ioritMe. 

VLe3fobile  est  formé  du  Tombeckbee,  qui  couledu  N.  au  S. , et  de  l’Afa- 
bama,  qui  arrose  Cahawua,  cap.  de  l’État  d’Aiabama  ; il  se  partage  en 
deux  bras  qui  s’écoulent  dans  une  baie,  au  fond  de  laquelle  est  Mobile, 
petite  ville  souvent  ravagée  par  la  fièvre  jaune  : l’entrée  de  la  baie 
est  défendue  par  plusieurs  forts.— L’Elat  d’Aiabama,  bas,  marécageux 
et  malsain  sur  les  côtes,  montueux,  fertile  et  salubre  dans  l’intérieur, 
est  un  des  pays  où  abondent  les  émigrants  fl’Europe  ; sa  population  est 
montée,  en  20  ans,  de  10,000  à 220,000  habitants. 

2*  L’ApalacAtcola  descend  des  monts  Apalaches,  sépare  les  Etals 
d’Aiabama  et  de  Géorgie,  et  finit  près  du  cap  St-Blaisc.  Il  reçoit  le 
Flint,  qui  passe  par  les  forts  Early  et  Scott. 

Entre  les  embouchures  de  ces  deux  rivières,  se  trouve  la  baie  de 
Pensacola,  au  fond  de  laquelle  est  une  petite  ville  très  importante  par 
son  port,  le  plus  beau,  le  plus  vaste  et  le  plus  sûr  du  golfe  du 
Mexique.  Elle  possède  un  arsenal  maritime  et  des  fortifications  consi- 
dérables. 

La  Floride  occidentale,  partie  de  la  péninsule  des  Florides,  est  un 
pays  presque  désert,  qui  ne  renferme  aucun  lieu  remarquable. 

Æ9iviaionat*oUtiit*eea. — Le  bassin  du  Mississipi,sauf  une  petite 
partie  au  S.-O.,  qui  est  comprise  dans  le  territoire  du  Mexique,  ap- 
partient à la  confédération  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  Nord. 
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§ ni.  — Versant  de  l’Océan  Atlantique. 

Ce  versant  se  divise  en  deux  parties  : 1*  versant  des  Alléghanys; 
2°  bassin  du  Sl-Laurent. 

I.  — V ersant  des  Alléghanys. 

Large  au  midi,  étroit  au  nord,  coupé  de  belles  rivières,  de  mon- 
tagnes peu  élevées,  de  coteaux  et  de  plaines  superbes,  ce  versant  est  le 
pays  le  mieux  cultivé,  le  plus  peuplé  et  le  plus  civilisé  du  Nouveau 
Monde.  La  côte  est  bordée  de  lagunes  et  de  f>eiites  îles. 

On  trouve  d’abord  au  S.  la  Floride  orientale,  qui  présente  le  même 
aspect  que  la  Floride  occidentale  ; c’est  ern  pap  plat,  dont  les  côtes 
sont  sablonneuses  et  stériles,  et  dont  l’intérieur  est  jdein  de  forêts  et 
de  marécages  : le  partage  des  eaux  est  marqué  par  des  collines  basses 
et  des  rochers.  Elle  est  parcourue  du  S.  an  N.  par  la  rivière  de 
St-Jean,  qui  traverse  plusieurs  lacs,  et  a 100  1.  de  cours.  La  capitale 
est  Saixt-Augdstin,  petite  v.  f. 

Les  rivières  de  ce  versant  sont  très  nombreuses  : 

1"  L’AZa/o/iama  traverse  l’Etat  de  Géorgie,  en  arrosant  Milledge— 
TILLE,  sa  capitale.— Cet  Etat  est  un  pays  plein  de  landes  et  de  maré  - 
cages,  dont  la  côte  est  bordée  d’îles  basses  : il  est  bien  peuplé , et 
renferme  des  mines  d’or. 

2'  LeSavannah  coule  du  N.-O.  au  S.-E.,  arrose  Accosta,  v.  com- 
merç.,  etfinitàSAVANNAii,  bon  port,  assiégée  par  les  Français  en l'778. 

Entre  les  embouchures  du  Savannah  et  du  Congarce,  se  trouve 
Charleston,  port  vaste  et  sûr,  défendu  par  trois  forts  ; 30,000  hab. 

3'  Le  Congaree,  coule  du  N.-O.  au  S.-E.,  arrose  Colvhbia,  capitale 
de  la  Caroline  du  Sud  ; reçoit  le  Watteree,  qui  passe  à Camdet,  petite 
ville  où  les  Anglais  battirent  les  Américains  en  1780  ; et  prend  le 
nom  de  Santee,  pour  se  rendre  àla  mer. — La  Caroline  dù  Sud  a un  cli- 
mat chaud  et  humide,  un  sol  stérile  le  long  des  côtes,  fertile  dans  l’in- 
térieur, et  presque  partout  marécageux  : on  y cultive  surtout  le  co- 
ton, l’indigo  et  le  riz.  Le  tiers  de  la  population  est  esclave. 

4°  Le  Cape-Fear  arrose  Fayetteville,  v.  commerçante;  traverse 
des  pays  infclliles  et  insalubres,  et  finit  près  du  cap  Fear,  en  avant 
duquel  est  une  ville  de  môme  nom  avec  un  bon  port  et  des  fortifica- 
tions importantes. 

5“  La  Nuse  passe  près  de  Raleigh,  capitale  de  la  Caroline  du  N., 
et  finit  dans  le  détroit  de  Pamiico,  près  duquel  se  trouve  Beaufort, 
bon  port  bien  fortifié.  — La  Caroline  du  N.  présente  à peu  près  les 
mêmes  caractères  que  celle  du  S.  : elle  renferme  des  mines  d’or. 

6*  Le  James  descend  des  montagnes  Bleues,  arrose  Ricuehond,  ca- 
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pitale  de  la  Virginie,  v.  très  commerçante,  avec  un  arsenal,  une  fonde- 
rie de  canons,  une  manufacture  d’armes,  etc.;  il  prend  une  grande  lar- 
geur et  finit  à l'entrée  de  la  baie  Chesapcake.  Il  reçoit  près  de  son  em- 
bouchure VÉlisabeth,  large  et  courte  rivière  qui  arrose  Norfolk,  beau 
port  bien  fortifié,  dans  les  environs  duquel  est  le  village  de  Gosport, 
important  par  son  grand  arsenal  maritime,  le  plus  considérable  des 
Etats  du  S. — La  rade  de  Hamptox,  voisine  de  Norfolk,  est  destinée  à 
être  le  lieu  de  rassemblement  des  farces  navales  de  l’Union.  C’est  là 
que  les  vaisseaux  construits  à Philadelphie  et  à Washington  viennent 
se  réunir  après  avoir  été  armés  à Norfolk.  Cette  position  importante 
domine  la  baie  Chesapeake  : elle  est  défendue  par  le  fort  Monroe, 
place  d’armes  qui  renferme  l’école  d’application  d’artillerie  et  qui 
croise  ses  feux  avec  le  fort  Calhoun,  construit  sur  un  banc  ; enfin  ces 
ouvrages  doivent  être  appuyés  par  plusieurs  autres  positions  qui  fer- 
ment la  rade. 

7“  Le  York  prend  source  près  de  Charlotteville,  dont  les  envi- 
rons renferment  des  mines  d’or  considérables;  il  arrose  York-Town, 
où,  en  1781,  les  Anglais  capitulèrent  devant  VVashington  et  Rocham- 
beau.  et  finit  dans  la  baie  Chesapeake. 

Le  James,  l’York,  etc.,  traversent  la  Virginie,  l’un  des  plus  grands 
Etats  de  l’Union  : sur  1,600,000  habitants  ou  y compte  500,000  es- 
claves. La  côte  est  basse,  marécageuse  et  sablonneuse  ; près  des  mon- 
tagnes Bleues  le  terrain  est  fertile,  pittoresque;  entre  les  nvon- 
tagnes  Bleues,  et  l’Alléghany  est  une  grande  vallée  parcourue  par  le 
Potomak,  très  fertile,  montueuse,  remplie  déminés  de  fer. 

8“  Le  Potomak  prend  source  dans  les  Alléghanys,  court  entre  cette 
chaîne  et  le  Blue-Ridge  du  S.-O.  au  N.-E.,  tourne  au  S.-E.  en  servant 
de  limite  à la  Virginie  et  au  Maryland,  arrose  WASHINGTON,  capi- 
tale de  rUnion,  résidence  des  deux  chambres,  du  gouvernement  et  du 
président,  arsenal  de  marine,  dépôt  d’artillerie,  port  sùr  et  commer- 
çant; 20,000  habitants;  incendiée  par  les  Anglais  en  1814.  De  là,  il 
passe  à Molnt-Verno.x,  lieu  de  la  résidence,  de  la  mort  et  de  la  sé- 
pulture do  Washington,  et  finit  dans  la  baie  Chesapeake.  Cette  rivière 
très  importante  sépare  les  Etats  du  nord  et  du  midi  de  l’Union;  elle 
est  navigable  pour  les  plus  grands  vaisseaux  jusqu’à  Washington,  et 
elle  se  joint  à l’Ohio  par  un  canal  de  3ï0  milles  anglais  de  longueur, 
sur  lequel  sont  distribuées  398  écluses. 

9“  Le  Patapsco  traverse  l’Etat  de  Maryland  et  se  jette  dans  la  baie 
Chesapeake,  après  avoir  arrosé  Baltimore,  v.  très  commerçante  et 
très  industrielle , avec  un  port  vaste  et  sûr,  qui  est  défendu  par  le 
fort  Mac-Henry;  80,000  habitants;  bataille  de  1814-,  gagnée  par  les 
Américains  sur  les  Anglais. 

10°  Le  Susqtiehannah  est  formé  do  deux  grandes  branches  qui  vien- 
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nent  des  hauteurs  les  plus  septentrionales  de  l’Alléghany  ; il  arrose 
Harrisburg,  capitale  de  l’Etat  de  Pennsylvanie;  et  finit  au  fond  de  la 
baie  Chesapcake,  après  avoir  traversé  l’Etat  de  Pennsylvanie,  pays 
montueux,  fertile  et  bien  peuplé.  Ce  fleuve  s’unit  avec  l’Ohio  par  un 
système  de  canaux  qui  a près  de  1100  milles  anglais  de  développement. 
— La  baie  Chetapeake  est  un  des  points  les  plus  remarquables  du  globe; 
die  creuse  profondément  le  continent  du  S au  N.,  dans  une  longueur 
de  70  1.  sur  une  largeur  de  10  à 30.  Sa  position  centrale,  les  nom- 
breuses rivières  qu’elle  reçoit,  la  multitude  et  l’excellence  de  ses  ports 
lui  donnent  une  importance  incalculable;  c’est  par  elle  qu’on  peut 
atteindre  l’Union  au  cœur  : aussi,  son  entrée  est-elle  fermée  par  un 
système  de  défense  presque  impossible  à forcer.  Elle  est  séparée  de  la 
baie  Delaware  par  une  grande  presqu’île,  et  réunie  à elle  par  un  ca- 
nal navigable  pour  des  nav  ires  de  300  tonneaux,  creusé  à travers  cette 
môme  presqu’île. 

11"  Le  Delaware  descend  du  N.  au  S.,  en  séparant  la  Pennsylva- 
nie des  Etals  de  New-York  et  de  New-Jersey;  il  arrose  Tre^ton,  ca- 
pitale de  l’Etat  de  New-Jersey,  pays  bien  accidenté,  où  alternent  les 
terrains  sablonneux  et  fertiles;  Phieadelpiiie , v.  industrielle, 
la  deuxième  de  l’Union  par  sa  population,  la  troisième  par  sa  marine 
marchande,  port  vaste  et  sûr,  arsenal  do  la  marine,  etc.  ; 180,000  ha- 
bitants ; c’est  dans  celte  ville  que  le  congrès  de  1776  fit  la  déclaration 
d’indépendance  des  Etats-Unis.  Puis  il  forme  des  îles  basses,  dont 
l’une,  défendue  par  le  fort  Mufiling,  est  célèbre  dans  la  guerre  do  l’in- 
dépendance, passe  auprès  do  Wilmington,  arsenal  maritime  de  la 
confédération,  et  finit  au-dessous  de  Salem  dans  la  baie  Delaware. 

12°  L’//ud«on  descend  des  hauteurs  qui  encaissent  le  lacChamplain, 
coule  du  N.  nu  S.,  passe  non  loin  de  Saratoga,  où  les  Anglais,  en 
1777,  capitulèrent  devant  les  Américains , arrose  Albany,  où  com- 
mence le  canal  de  l’Hudson  au  lac  Erié;  Westpoint,  école  militaire 
des  Etats-Unis,  et  finit  à New-York,  la  ville  la  plus  commerçante,  la 
plus  peuplée  et  la  plus  importante  de  l’Union  ; elle  est  située  au  fond 
d’une  vaste  baie  et  sur  l’îlc  Marhattan,  et  dans  ses  environs  on  trouve 
les  forts  Columbus,  Casllt-JVüliam,  Lafayette  et  Richmond,  qui  défen- 
dent l’entrée  du  port  ; la  grande  île  de  Long-lsland,  qui  forme  entre 
elle  et  la  côte  le  détroit  du  Sound,  renferme  d’importantes  fortifica- 
tions et  l’arsenal  maritime  de  Brooklin.  New-York  est  le  quartier- 
général  de  la  division  militaire  orientale  de  l’Union  ; elle  a 200,000  ha- 
bitants, et  sa  marine  jauge  300,000  tonneaux;  sa  position  est  admirable, 
à l’embouchure  d’un  fleuve  qui  naît  près  du  lac  Champlain,  commu- 
nique avec  ce  lac  et  avec  le  lac  Erié  par  deux  superbes  canaux,  et 
semble  lui-méme  un  canal  large  et  profond  taillé  régulièrement  au 
milieu  des  rochers  qui  le  bordent.— L’Hudson  reçoit  leAfoèaui4,  le  long 
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duquel  est  dirigé  le  canal  de  l'O.,  et  qui  a plus  de  1001.  de  cours.  Le 
système  hydraulique  de  l'Hudson  et  du  lac  Erié  offre  une  ligne  de 
56G  milles  anglais  de  canaux. 

13'  Le  Connecticut  coule  du  N.  au  S.,  en  séparant  le  Vermont  du 
New-Uampshire,  traverse  le  Massachussett  et  le  Connecticut,  pays 
bien  accidentés,  bien  cultivés,  bien  peuplés,  arrose  Springfield,  pe- 
tite ville  importante  par  son  arsenal  et  sa  grande  fabrique  d’armes,  et 
finit  dans  le  Sund,  après  un  cours  de  136  I. 

Les  autres  cours  d’eau  deviennent  de  plus  en  plus  petits  et  ne  pré- 
sentent rien  de  remarquable  ; mais  on  trouve  sur  la  côte  : I'Newport, 
dans  nie  de  Rbode,  petite  ville  importante  par  sa  rade  magnifique , 
la  seule  des  ports  de  l’Union  où  l’on  puisse  entrer  par  un  vent  de  N.- 
0.,  direction  des  ouragans  les  plus  violents  sur  cette  côte;  c’est  à 
cause  des  avantages  maritimes  et  militaires  de  cette  position  qu’on  a 
garni  celte  ville  de  fortifications.  — 2®  Providence  , bon  port  sur  la 
baie  Narragansett,  cap.  de  l’Etat  de  Rhode-Island. — 3"  Boston,  grande 
et  belle  ville,  cap.  de  l’Etat  de  Massachussett,  au  fond  d’une  vaste 
baie,  avec  un  très  bon  port  défendu  par  deux  forts  ; 60.000  habitants. 
Près  d’elle  est  Charles-Town  , importante  par  son  arsenal  maritime, 
l’un  des  chefs-d’œuvre  de  l’architecture  navale.  — 4»  Pohtsmouth  , 
beau  port  bien  fortifié  et  arsenal  maritime  de  la  confédération.  — 5' 
PoRTLAND,  cap.  do  l’Etat  du  Maine , l’un  des  meilleurs  ports  de  cette 
côte. 

ÆHviaiona  — Le  versant  des  Âlléghanys  appar- 

tient entièrement  à la  confédération  anglo-américaine  ou  Etats-Unis  de 
l’Amérique  du  nord.  Cette  confédération  est  limitée  à l’E.  par  l’océan 
Atlantique,  au  N.  parla  Nouvelle-Bretagne,  à l’O.  par  le  Grand  Océan 
et  la  confédération  mexicaine,  au  S.  par  le  golfe  du  Mexique.  Elle  se 
compose  de  vingt-quatre  Etats  souverains , d’un  district  fédéral , où 
est  la  capitale  de  la  confédération , de  trois  territoires  qui  dépendent 
du  gouvernement  fédéral  et  qui  deviendront  Etats  quand  ils  auront 

60.000  habitants;  enfin  du  district  occidental  occupé  parles  Indiens 
indépendants.  La  population  se  divise  en  trois  races  : 1*  la  race  euro- 
péenne, qui  formules  huit  dixièmes  de  la  population  totale,  et  se 
compose  principalement  d’Anglais,  de  Français,  d'Allemands,  etc. 
2°  La  race  africaine,  composée  de  2 millions  de  nègres  esclaves  et  do 

350.000  nègres  libres  ; 3°  la  race  américaine , composée  de  tribus  no- 
mades et  indépendantes,  qui  se  retirent  à l’approche  de  la  civilisation 
et  sont  déjà  reculées  au  delà  du  Mississipi.—  La  confédération  anglo- 
américaine  contraste  avec  tous  les  autres  Etats  du  Nouveau  Monde  par 
sa  civilisation,  aussi  avancée  que  celle  de  l'Europe  ; par  son  activité 
commerciale  et  industrielle  , qui  n’est  surpassée  que  par  celle  de  la 
Grande-Bretagne  ; par  l’accroissement  prodigieux  do  sa  population , 
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cn6n  par  son  gouvernement,  qui  présente  le  phénomène  unique  d’une 
démocratie  absolue  et  sans  contre-poids.  Tous  ces  avantages  sont  dus 
principalement  à la  qualité  qui  prédomine  dans  le  peuple  de  l’Union  , 
l’amour  du  travail  ; mais  cette  qualité  a engendré  chez  lui  un  amour 
excessif  do  l’argent , et  l’a  rendu  le  peuple  le'  plus  positif  de  tous  les 
peuples  chrétiens  , celui  qui  est  le  moins  sensible  aux  jouissances  in- 
tellectuelles et  qui  ramène  les  sciences  et  les  arts  à un  but  tout  prati- 
que , tout  matériel  et  uniquement  subordonné  A Tutilité  et  au  profit. 
La  prospérité  merveilleuse  à laquelle  il  est  parvenu  en  moins  d’un 
demi-siècle  a donné  aussi  à ce  peuple,  tout  composé  d’émigrés  euro- 
péens et  qui  n’a  pas  subi  les  phases  ordinaires  du  développement  des 
nations,  à ce  peuple  venu  tout  formé,  qui  n’a  pas  d’histoire  et  manque 
même  de  nom,  l’orgueil  le  plus  extravagant,  surtout  en  face  des  choses 
et  des  hommes  de  l’Europe.  Cependant,  malgré  la  confiance  des  An- 
glo-Américains dans  la  durée  do  leur  constitution  et  de  leur  prospérité, 
il  est  facile  de  voir  des  symptômes  de  dissolution  dans  leur  confédé- 
ration ; ces  symptômes  se  sont  récemment  manifestés  par  les  intérêts 
qui  séparent  les  Etats  du  N.  et  ceux  du  S.,  les  premiers  tout  manufac- 
turiers, les  seconds  tout  agricoles,  et  où  l’esclavage  se  maintient  avec 
une  rigueur  qui  fait  la  honte  d’un  peuple  si  fier  de  sa  démocratie. 

II.  — Bassin  du  Saint-Laurent. 

Il  est  formé  par  le  versant  occidental  dos  Alléghanys , par  le  ver- 
sant septentrional  des  plateaux  qui  le  séparent  du  Mississipi , par  le 
versant  méridional  des  collines  qui  le  séparent  de  la  mer  d’Hudson. 
La  ceinture  du  bassin  est  donc  partout  très  peu  marquée  et  composée 
seulement  d’une  série  de  hauteurs  interrompues  par  des  rochers  iso- 
lés; cependant  le  terrain  s’y  élève  insensiblement  par  degrés,  et  les 
cataractes  marquent  nettement  les  changements  de  niveau. 

Ce  bassin  est  unique  sur  le  globe  par  la  suite  de  grands  lacs  qu’il 
contient  et  qui  font  de  lui  une  sorte  de  méditerranée  que  la  ceiqlure 
borde  de  toutes  parts,  et  dont  le  fleuve  St-Laurent  n’est  que  l’issue. 
Le  pays  est  bien  accidenté , fertile,  couvert  de  forêts  et  peu  peuplé  ; il 
éprouve  àes  hivers  très  rigoureux. 

Cotes.  — Elles  forment  deux  presqu’îles  des  deux  côtés  du  golfe 
St-Laurent , et  plusieurs  îles  qui  ferment  ce  golfe. — La  presqu’île  du 
S.  est  la  Nouvelle-Ecosse , pays  montueux,  fertile,  bien  cultivé,  ouvert 
par  de  beaux  ports  ; elle  a été  colonisée  jadis  par  les  Français,  qui  en 
ont  été  expulsés  en  17G3.  La  capitale  est  Halifax  , bon  port , station 
ordinaire  de  la  flotte  anglaise,  avec  de  vastes  chantiers  de  construc- 
tion et  d’importantes  fortifications  ; c’est  le  grand  établissement  de 
marine  militaire  de  l’Amérique  anglaise.  Cette  ville  est  très  commer- 
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çanto,  a des  .communications  rapides  et  nombreuses  avec  l'Angleterre 
et  a joué  un  grand  rôle  dans  les  guerres  d’Amérique. — La  presqu'île 
du  Nord  est  le  Labrador,  amas  de  montagnes  et  de  sables  entrecoupés 
de  lacs  et  de  rivières,  vastes  et  horribles  solitudes  presque  toujours 
glacées,  où  errent  de  misérables  tribus  d’Esquiniaux  que  des  mission- 
naires essaient  de  civiliser.  Les  Anglais  font  sur  les  côtes  des  pèches 
très  abondantes.  — Les  îles  sont:  1°  Le  C.4P-1îretos  , qui  a 50  1.  de 
long  et  30  de  largo  , un  climat  rigoureux  , de  beaux  ports  et  presque 
point  d’habitants.  Louisbourg,  qui,  sous  la  domination  de  la  France . 
était  le  rendez-vous  de  ses  forces  navales  et  le  centre  de  ses  pêcheries, 
n’est  plus  qu’une  pauvre  bourgade. — 2°  L’île  St-Jean  a 30  I.  de  long 
sur  10  de  large , est  fertile  et  renferme  de  beaux  ports.  — 3“  Terre- 
Neuve  est  très  grande,  froide,  stérile  et  peu  peuplée  : elle  a pour  cap. 
St-Jean  , V.  f.  La  France  a droit  d’élever  temporairement  sur  une 
partie  de  ses  côtes  des  établissements  de  pèche.  Le  grand  banc  de 
Terre-Neuve , qui  s’étend  à l’Ë.  de  l'ile  dans  une  longueur  de  150  I., 
est  célèbre  par  la  quantité  prodigieuse  de  morues  qu’on  y trouve.  La 
France  emploie  annuellement  à cette  pèche  400  navires  et  10,000  ma« 
rins. — Au  S.  de  Terre-Neuve  sont  les  petites  îles  do  St-Pierre  et  de 
MiQUBLOir,  qui  appartiennent  à la  France  et  dont  toute  la  population 
se  livre  à la  ^che. 

«f«f  fleuve.  — La  petite  rivière  de  St-Louis,  qui  prend 
source  dans  le  plateau  où  naissent  le  Mississipi  et  le  Winnipeg,  parait 
être  l’origine  du  St-Laurent  : elle  coule  du  N.-E.  au  S.-E.  dans  le 
pays  des  Algonquins  et  tombe  dans  le  lac  Supérieur.  — Cette  magnifi- 
que mer  d’eau  douce,  élevée  de  186  m.  au-dessus  de  l’Océan  et  pro- 
fonde de  280  m.,  a 500  I.  de  circuit  et  reçoit  40  rivières  ; ses  bords, 
enveloppés  de  rochers  , sont  occupés  par  des  Indiens  indépendants  ; 
et  l’on  trouve  sur  sa  rive  septentrionale  Fort- William  , entrepôt 
principal  des  Anglais  pour  le  commerce  des  pelleteries.  Le  lac  Supé- 
rieur se  verse  par  une  suite  de  descentes  rapides , qu’on  appelle  le 
Saut  Sainte-Marie , dans  le  lac  Uuron , qui  se  partage  en  trois  bran- 
ches et  a 300  l.  de  circuit.  Celui-ci  reçoit,  par  un  détroit  que  com- 
mande le  fort  Mackikaw  , les  eaux  du  lac  Michigan,  qui  a 200 11.  de 
tour  ; il  se  décharge  dans  le  lac  Saint  Clair  par  la  rivière  rapide  de 
Saint-Clair , qui  coule  du  N.  au  S.  et  a son  entrée  défendue  par  le 
fort  Gratiot.  Le  petit  lac  Saint-Clair  s’écoule  dans  le  lac  Erié  par  le 
canal  paisible  appelé  sur  lequel  est  une  ville  du  même  nom  , 

importante  par  ses  fortifications , un  entrepôt  d’artillerie,  un  arse- 
nal, etc.  Le  lacErié,  orageux  et  peu  profond,  a 90 1 de  long  sur  20  à 30 
de  large,  et  se  verse  par  le  Niaf;ara;  ce  cours  d’eau  a son  entrée  dé- 
fendue par  le  fort  Erié , coule  du  S.  au  N.,  forme  une  magnifique  cas- 
cade, large  de  1280  m.  et  haute  de  50,  et  s’écoule  près  do  NtAOARa, 
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petite  ville  défendue  par  un  fort,  dans  le  lac  Ontario.  Ce  lac,  élevé  de 
672  m.  au-dessus  de  l’Océan,  a 200  1.  de  circuit;  on  trouve  sur  sa 
rive  méridionale  et  près  de  son  issue  : Sacket-Harbour,  petite  v.  f., 
importante  par  scs  chantiers  militaires  et  son  port  où  stationne  une 
escadre  des  Etats-Unis  ; sur  la  rive  septentrionale  et  dans  le  golfe  ou 
lac  de  Mille-Iles  , est  située  Kingston,  la  ville  la  plus  forte  et  la  plus 
commerçante  du  haut  Canada,  avec  un  arsenal , des  chantiers  militai- 
res, un  beau  port  où  stationne  la  flotte  anglaise  de  l’intérieur. — A 
l'issue  du  lac  de  Mille-Iles,  commence  réellement  le  fleuve  St-Lau- 
rent,  qui  coule  du  S.-O.  au  N.-E.,  en  formant  de  nombreuses  lies  ; il 
arrose  Prescott,  village  défendu  par  un  fort,  où  l’on  peut  commencer 
à remonter  le  fleuve  avec  des  goélettes  ; Montréai.,  première  ville  de 
commerce  du  Canada,  bâtie  sur  une  lie,  avec  un  arsenal  et  des  maga- 
sins militaires  dans  son  voisinage  ; 25,000  habitants  ; Qdebec  , capi- 
tale de  l’Amérique  anglaise  du  N.,  dans  un  superbe  bassin  où  le  fleuve 
a six  milles  de  largeur,  et  où  plusieurs  flottes  peuvent  mouiller  ; c'est 
une  des  plus  fortes  places  de  l’Amérique  : son  arsenal  a des  armes 
pour  100,000  hommes,  et  sa  citadelle,  élevée  sur  le  cap  Diamant,  peut 
renfermer  10,000  hommes;  est  presque  imprenable.  La  ville,  qui 
est  très  commerçante,  a 20,000  habitants;  dans  ses  environs  est  l’ile 
d’Orléans,  remarquable  par  ses  chantiers  de  construction  ; là  le  fleuve 
prend  une  telle  largeur,  qu’il  ressemble  à un  bras  de  mer,  et  il  finit 
devant  l’ile  d'Antieosti  par  un  large  golfe.  Son  cours,  depuis  le  lac 
de  Mille-Iles,  est  de  220  1. 

Æf/twent».  — Les  lacs  étant  enveloppés  par  la  ceinture  du  bassin, 
ne  reçoivent  que  des  rivières  peu  considérables  ; le  fleuve  lui-môme 
n’a  qu’un  petit  nombre  d’affluents  remarquables  : 1°  VOttawa  (à  gau- 
che), qui  traverse  plusieurs  lacs,  forme  de  belles  cataractes,  et  a une 
navigation  très  embarrassée  ; il  finit  devant  Montréal,  et  reçoit  les 
eaux  du  lac  Rideau,  à l’issue  duquel  on  trouve  le  fort  et  les  casernes 
Bytown.  Dans  son  bassin,  habitent  les  restes  de  la  nation  des  Iro- 
quois,  jadis  si  puissante  et  aujourd’hui  disséminée  dans  quelques  pau- 
vres hameaux.  2®  Le  Sorelle  (à  droite),  débouché  du  lac  Champlain, 
qui  est  très  remarquable,  comme  ouvrant  une  communication  com- 
merciale et  militaire  entre  le  Canada  et  les  Etats-Unis  ; à son  embou- 
chure, on  trouve  le  fort  William-Henry,  et  sa  navigation  est  com- 
mandée par  \' Ile-aux~Noix,  qui  renferme  d’importantes  fortifications 
et  des  chantiers  de  construction.  3®  Le  Saguenay  (à  gauche)  déverse 
les  eaux  du  lac  St-Jean,  et  a des  cataractes  superbes. 

tsattUQuem. — Ce  bassin  est  partagé  à peu  près  éga- 
lement par  les  habitants  de  l’Union  et  les  Anglais.  La  ligne  des  lacs 
forme  la  démarcation  entre  les  deux  peuples,  sauf  le  Michigan,  qui 
appartient  à l’Uaion  ; ensuite  cette  ligne  est  continuée  par  le  fleuve 
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jusqu'à  StormorU,  à partir  duquel  les  Anglais  ont  les  deux  rives.  La 
partie  anglaise,  au  N.  des  lacs  et  du  fleuve,  forme  le  haut  et  le  bas 
Canada,  anciennes  colonies  do  la  France,  qui  lui  furent  enlevées  par 
la  paix  de  1763.  Ces  deux  provinces  diffèrent  d’origine,  de  mœurs,  de 
langue  et  de  lois  civiles  : la  première  est  anglaise,  la  seconde  est  fran- 
çaise. Elles  jouissent  de  grandes  libertés,  et  font  avec  le  roi  d’Angle- 
terre leurs  propres  lois.  La  métropole  fait  d'immenses  sacrifices  pour 
la  défense  de  ce  pays,  dont  plus  de  la  moitié  n’est  qu’un  désert  cou- 
vert de  neiges,  et  l’autre  moitié  une  forêt  sauvage,  où  la  population 
est  très  clair  semée  ; elle  n’en  tire  qu’un  revenu  de  31,000  liv.  st.;  or, 
les  frais  d’administration  s’élèvent  à 43,000  liv,  st.,  et  ceux  de  garni- 
son à 200,000  liv.  st.  ; ce  n’est  donc  que  dans  l’intérét  de  son  com- 
merce qu’elle  conserve  des  possessions  si  coûteuses,  qui  tendent  à se 
joindre  aux  Etats-Unis. 

§ IV. — Versant  de  la  mer  d’Hudson  et  de  la  mer 
Arctique. 

Ce  versant,  qui  s’étend  du  détroit  d'Hudson  au  détroit  de  Behring, 
se  divise  en  deux  parties  : 1°  versant  de  la  mer  d’Hudson  ; 2<>  versant 
de  la  mer  Arctique. 

Le  versant  de  la  mer  d’Hudson  n’est  qu’une  immense  solitude,  cou- 
verte de  rochers,  de  glaces,  de  lacs  et  de  rivières,  qui  est  nominale- 
ment sous  la  domination  de  l’Angleterre,  et  qui  est  parcourue  par  des 
sauvages  appelés  Chippeouait  et  Knittinaux;  les  Anglais  n’y  ont  que  de 
petits  forts  en  bois  pour  le  commerce  des  fourrures.  Leurs  principaux 
établissements  sont  sur  les  rivières  qui  se  jettent  dans  la  baie  de 
James. 

Parmi  le  chaos  de  rivières  et  de  lacs  qui  débouchent  dans  la  mer 
d’Hudson,  on  remarque  le  Nelson,  formé  de  deux  grandes  rivières  du 
nom  de  Saskatchaouan , qui  viennent  des  Montagnes-Rocheuses  ; il  se 
grossit  des  eaux  des  lacs  Winnipeg , dont  l’origine  est  dans  le  plateau 
où  naissent  le  Mississipi  et  le  Saint-Laurent  ; coule  de  l’O.  à l’E.,  et 
finit  au  fort  d’YoRK.  Tout  ce  bassin  a été  exploré  d’abord  par  les 
Français , qui  y avaient  fait  des  établissements , malgré  la  rigueur  du 
climat  et  l’infertilité  du  sol. 

Le  versant  de  la  mer  Glaciale  est  encore  plus  désert  et  plus  horri- 
ble que  le  précédent  : il  est  parcouru  par  les  Esquimaux , misérables 
sauvages  qui  ne  vivent  que  de  poisson.  Le  principal  fleuve  est  le 
Mackenzie , qui  prend  source  dans  les  Montagnes-Rocheuses,  sous  le 
nom  de  Ounj^ah , reçoit  les  eaux  du  lac  des  Montagnes , forme  le  lac 
de  V Esclave , et  finit  dans  la  mer  Arctique.  Plusieurs  forts  en  bois  ont 
été  élevés  sur  son  cours. 
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§ V.  — Terres  polaires. 

Tout  l’archipel  récemment  découvert  entre  les  mers  de  BafHn  et 
d’Hudson,  n’est  composé  que  de  terres  glacées  et  inhabitées,  coupées 
de  carnaux,  de  détroits,  d’écueils  do  tout  genre,  comme  si  la  nature 
voulait  interdire  le  passage  de  l’océan  Atlantique  dans  la  mer  Glaciale. 
Les  Anglais  ont  déclaré  que  ces  lies  leur  appartenaient. 

A l’E.  de  la  baie  de  Baffin  est  une  grande  terre  qui  semble  compo- 
sée de  deux  ou  trois  grandes  îles  : c’est  le  Groenland,  amas  de  rochers 
et  de  glaces  inabordables , excepté  sur  la  côte  occidentale , où  l’on 
trouve  une  végétation  misérable  et  quelques  habitants.  Les  Danois  ont 
des  établissements  sur  cette  côte,  et  le  principal,  UpEartAwicK , est 
peuplé  de  5 à 6,000  hab.  La  conversion  et  la  civilisation  des  Groén- 
landais,  branche  des  Esquimaux,  a réussi  glorieusement  pour  le  Da- 
nemarck,  qui  n’a  été  porté  à soutenir  ces  colonies,  les  plus  boréales 
du  globe , que  par  le  désir  de  rendre  à l’humanité  des  êtres  perdus 
dans  les  glaces.  Les  Groénlandais  sont  industrieux,  et  vivent  principa- 
lement delà  pêche  : le  chien  marin  leur  fournit  nourriture,  vêtements, 
bateaux,  etc. 

A r.E.  du  Groenland  se  trouve  l’Islande,  grande  Ile  composée  d’une 
masse  de  rochers  toujours  couverts  de  neiges,  et  qui  recèlent  le  feu 
dans  leurs  flancs.  On  y compte  plus  de  dix  volcans  en  activité  ; le  plus 
célèbre  est  le  mont  Hécla,  qui  a 1700  m.  de  hauteur.  Le  climat  est 
très  rigoureux;  le  sol  ne  donne  que  des  légumes  et  des  pâturages.  Les 
Islandais,  industrieux,  bons , instruits,  religieux,  sont  pasteurs  ou  pê- 
cheurs ; ils  ont  des  sociétés  littéraires,  des  bibliothèques,  etc. , et  jouis- 
sent d’une  administration  régulière,  comme  les  Danois , auxquels  ils 
sont  unis  depuis  1397. 

Le  Spitzberg  est  un  groupes  d’îles  glacées  et  désertes,  que  l’on  fré- 
quente pour  la  pêche  de  la  baleine. 

§ VI.  — Archipel  colombien. 

L'archipel  Colombien  est  situé  dans  l’océan  Atlantique , entre  les 
deux  presqu’îles  américaines,  depuis  le  10“  jusqu’au  26“  30'  lat.  N.,  et 
depuis  le  62“  jusqu’au  87°  long.  O.  Il  se  compose  des  Antilles  et  des 
Lucayes.  • 

I.  — Les  Antilles. 

Elles  forment  une  chaîne  demi-circulaire  qui  part  du  golfe  de  Ma- 
racaïbo,  et  se  termine  au  canal  d’Yucatan  ; leur  nombre  est  de  360. 
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Elles  sont  très  fertiles , mais  sujettes  à des  ouragans  terribles  ; la  cha* 
leur  y est  très  forte  et  le  climat  peu  favorable  aux  Européens.Presque 
toutes  ont  une  origine  volcanique;  leurs  montagnes  sont  nues  et  ari- 
des, leurs  vallées  profondes  et  pittoresques.  Leurs  productions  prin- 
cipales sont  le  sucre,  le  café,  le  tabac,  le  cacao,  le  coton.  Découvertes 
par  Colomb,  elles  sont  depuis  cette  époque  le  centre  du  commerce  de 
l’Europe  avec  le  Nouveau  Monde.  On  les  divise  en  ; /les  sous  le  vent , 
Petites  et  Grandes  Antilles, 

Parmi  les  Iles  sous  le  vent,  on  remarque  ; 1’  Curaçao,  quia  15  1.  de 
long  sur  5 de  large,  un  port  spacieux  défendu  par  un  fort , et  12,000 
hab.;  elle  appartient  aux  Hollandais  ; 2“  la  Margarita,  qui  appartient 
à la  Colombie. 

Les  petites  Antilles  comprennent  : 

1.  La  Trinité,  située  presque  à l’embouchure  de  l’Orénoque,  est 
très  fertile  et  importante  par  sa  position  ; elle  renferme  SPAmsH-Xowrt, 
ville  forte,  et  appartient  aux  Anglais. 

2.  Tabago,  petite  el  fertile,  avec  un  bon  port  ; 12,000  hab.  Elle  ap- 
partient aux  Anglais.  — Tabago  et  la  Margarita  sont  les  seules  Antilles 
qui  soient  hors  de  la  portée  des  ouragans. 

3.  La  Grenade  a 33,000  hab.  et  appartient  aux  Anglais. 

4.  Les  Grenadilles,  petit  archipel  volcanique. — Aux  Anglais. 

5.  Saint-Vincent  a 14  1.  de  long  sur  4 de  large;  elle  est  souvent 
ravagée  par  les  éruptions  volcaniques;  20,000  hab. — Aux  Anglais. 

6.  La  Barhade,  basse,  d’un  accès  difficile , et  très  florissante;  elle  a 
*7  lieues  de  long  sur  5 de  large  ; sa  ville  est  Bridge-Town  , port  très 

commerçant,  défendu  par  plusieurs  forts;  110,000  h.,  dont  les  trois 
quarts  sont  esclaves. — Aux  Anglais. 

7.  Ste-Lucie , volcanique  et  très  malsaine  ; elle  renferme  un  bon 
port  et  30,000  hab. — Aux  Anglais. 

8.  La  Martinique , terre  d’origine  volcanique , qui  présente  à l’œil 
de  hautes  montagnes  éparses , liées  entre  elles  par  de  moindres  aspé- 
rités qu’on  appelle  mornes  ; leur  point  culminant  est  le  Piton-des-Car- 
bets,  haut  de  1765  m.  Le  sol  est  généralement  fertile  et  sain  dans  le 
voisinage  de  la  mer;  mais  il  devient  stérile  et  insalubre  dans  les  terres 
élevées  ; il  n’y  a que  le  tiers  de  l’île  qui  soit  cultivé;  son  centre  est  oc- 
cupé par  des  forêts  impénétrables.  Elle  est  abondamment  arrosée  par 
des  ruisseaux  torrentueux  ; et  ses  côtes,  fort  élevées,  présentent  des 
baies  et  des  ports  nombreux.  Elle  a été  décou  verte  par  Christophe  Co- 
lomb  en  1502 , et  les  Français  s’y  sont  établis  en  1635.  C’est  le  chef- 
lieu  des  possessions  françaises  dans  les  Antil  les.  Superficie  : 89,636 
hectares;  popul.  112,000  hab.,  dont  82,000  esc -.laves.  Elle  a été  prise 
par  les  Anglais  en  1762, 1794  et  18j09. 

La  capitale  est  Eoax-RovAi.,  position  comme  rciale  et  militaire  très 
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avantageuse,  sur  la  côte  septentrionale  d’une  vaste  baie  ; elle  est  pro- 
tégée par  le  fort  Bourbon,  et  a un  bon  port  défendu  par  le  fort  Louis  ; 
12,000  hab.  Sur  la  côte  méridionale  de  la  même  baie  est  le  bourg  des 
Trois-Iltt»,  ainsi  nommé  de  trois  petites  lies  qui  forment  pour  l’hurer- 
nage  un  excellent  abri  ; l’une  de  ces  Iles  est  fortifiée  et  défend  l’entrée 
de  la  baie.  La  deuxième  ville  est  St-Piebre  , située  sur  la  même  côte, 
au  pied  des  mornes  qui  la  dominent  ; elle  est  très  florissante  et  sert 
d’entrepôt  à tout  le  commerce  interlope  des  Antilles  avec  les  deux 
continents  ; 23,000  bab.— La  garnison  de  la  Martinique  se  compose  de 
trois  bataillons  d’infanterie  de  marine,  d’une  compagnie  d’artillerie  et 
d’une  compagnie  de  gendarmerie.  La  milice  nationale  est  forte  de 
4,500  hommes.  La  valeur  des  importations  a été,  en  1832,  de  dix-sept 
millions,  et  celle  des  exportations  de  quatorze  millions.  Le  mouvement 
de  la  navigation  a été  de  816  bâtiments  entrés , dont  353  français,  et 
de  811  bâtiments  sortis,  dont3â5  français. 

9.  La  Dominique  a 11 1.  de  long,  5 de  large,  et  26,000  hab.  : c’est  la 
plus  élevée  des  Antilles  et  la  plus  bouleversée  par  les  volcans  ; la  ville 
est  le  Roseau,  bon  port  fortifié. — Aux  Anglais  : c’est  une  position  im- 
portante pour  eux,  comme  intermédiaire  à la  Martinique  et  à la  Gua- 
deloupe. 

10.  Marie-Galante  a 14  1.  de  circonférence;  elle  est  peu  élevée, 
bordée  d’une  ceinture  de  récifs  , sans  ports  et  sans  eaux  douces  ; mais 
elle  est  fertile,  et  donne  du  bois  de  campéche  et  d’excellents  chevaux. 
Les  Français  s’y  sont  établis  en  1658,  et  la  possèdent  encore;  elle  a été 
prise  par  les  Anglais  en  1691 , 1759,  1794  et  1808  ; 12,000  habitants.  • 
Le  chef-lieu  est  Gband-Boukg,  défendu  par  un  fort. 

11.  Les  5ainte«,  groupe  de  quatre  petites  lies  occupées  par  les  Fran- 
çais depuis  1658,  et  qui  sont  sous  la  dépendance  de  la  Guadeloupe; 
elles  sont  sèches  et  arides,  mais  salubres;  leur  position  et  la  bonté  de 
leur  mouillage  les  rendent  importantes,  en  temps  de  guerre,  pour  la 
Guadeloupe,  dont  elle  protègent  les  communications;  il  y a,  entre  la 
plus  grande,  nommée  T erre-d' en-haut,  et  r/fet-d-Caèrt<,une  belle  rade 
pour  la  marine  militaire.  Population,  1,200  hab. 

12.  La  Guadeloupe  est  composée  de  deux  lies  séparées  par  un  bras 
de  mer  de 30  à 100  m.  de  large,  et  qu’on  appelle  Rivière-Salée;  l’ile 
occidentale  est  hérissée  de  montagnes,  que  domine  un  volcan  en  ac- 
tivité: c’est  la  Guadeloupe:  l’île  orientale  est  généralement  plate  ou 
coupée  de  coteaux  : c’est  la  Grande-Terre.  Ces  deux  îles  ont  de  cir- 
conférence 80 1.  Dans  la  Guadeloupe  les  montagnes  s’élèvent  à 1500 
ou  1600  m.;  le  volcan  de  la  Soufrière  en  a 1558,  et  forme  un  cône 
oblique  et  tronqué  de  72,000  m.  de  circonférence:  ce  volcan,  avec 
plusieurs  autres  qui  soat  éteints,  a formé  le  sol  de  l’ile.  Les  rivières 
sont  nombreuses  et  très  encaissées;  les  forêts  couvrent  la  5*  partie  de 
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la  colonie-  Dans  la  Grande-Terre,  le  sol  gras  et  fertile  a été  formé  par 
les  alluvions  océaniques  ; point  de  rivières  ; les  côtes  sont  maréca- 
geuses; le  climat  humide  et  malsain.  Population:  122,000  hab.,  dont 

99.000  esclaves. 

La  Guadeloupe  a été  découverte  par  Colomb  en  1495;  les  Français 
s’y  établirent  en  1635  et  la  possèdent  encore;  elle  a été  prise  par  les 
Anglais  en  1759,  en  1794  et  en  1810.  C’est  la  patrie  de  Dugommier  et 
le  tombeau  de  Bichepansc. 

Le  chef-lieu  de  la  colonie  est  la  Basse-Terre,  située  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Guadeloupe,  ville  commerçante,  mais  qui  n’a  qu’une 
rade  ouverte:  elle  est  défendue  du  côté  de  la  terre  par  le  fort  Riche- 
panse,  et  du  côté  de  la  mer  par  des  batteries  : 9,000  hab.  La  deuxième 
ville  est  la  Pointe-a-Pitre  , située  sur  la  côte  occidentale  de  la 
Grande-Terre,  au  fond  d’une  grande  baie,  où  débouche  la  Rivière- 
Salée;  cette  ville  est  malsaine  et  manque  d’eau  douce;  mais  la  sûreté 
et  la  commodité  de  son  port  lui  donnent  une  grande  importance  com- 
merciale. Elle  est  défendue  par  deux  forts  bastionnés,  qui  renferment 
des  casernes  et  des  magasins  militaires;  12,000  hab.— La  garnison  de 
cette  colonie  se  compose  de  trois  bataillons  d’infanterie  de  marine, 
d’une  compagnie  d’artillerie  et  d’une  compagnie  de  gendarmerie.  La 
milice  nationale  est  forte  de  i.OOO  h.  La  valeur  des  importations  s’est 
élevée,  en  1832,  à 17,600,000  francs,  et  celle  des  exportations  à 

16.700.000  fr.  Le  mouvement  de  la  navigation  a été  de  683  bâtiments 
entrés,  dont  467  français;  et  de  689  bâtiments  sortis,  dont  481  fran- 
çais. 

13.  La  Desirade,  petite  !le  de  3 1.  de  long  sur  1 de  large,  aride, 
montueuse,  mais  très  salubre;  elle  n’a  pas  de  port,  renferme  1,200  h! 
et  est  une  dépendance  de  la  Guadeloupe. 

14.  Antigoa  est  petite,  mais  très  fertile;  elle  contient  42,000  hab.  et 
renferme,  à English-Harrour,  un  arsenal  de  marine  très  important, 
dans  l’un  des  plus  beaux  havres  des  Antilles. — Aux  Anglais. 

15.  Monserrat,  Nieves,  Saint-Christophe,  îles  montuenses  et  volca- 
niques qui  appartiennent  aux  Anglais. 

i6. Saint-Eustache  et  Saba,  petites  îles  volcaniques  qui  appartiennent 
aux  Hollandais.  La  première  a un  port  fortifié  très  florissant. 

17.  Saint-Barthélemy,  petite  île  sèche  et  aride  de  8 1.  de  tour;  elle 
appartient  aux  Suédois. 

18.  Saint-Martin  a 6 1.  de  long  sur  5 de  large  ; elle  est  montueuse 
et  salubre,  n’a  point  de  port,  mais  de  bons  mouillages.  Depuis  1648, 
elle  appartient  par  moitié  aux  Français  et  aux  Hollandais.  La  partie 
française  contient  3,600  hab.  et  a pour  chef-1.  le  Marigot,  défendu 
par  un  petit  fort. 
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19.  Les  Vierges,  groupes  d’ilots  et  d’écueils  arides,  dont  les  Danois 
et  les  Anglais  se  disputent  la  possession. 

20.  Saint-Thomas  et  Sainte-Croix,  Iles  très  florissantes  et  bien  cul- 
tivées, avec  de  bons  ports  : elles  appartiennent  aux  Danois.  Sainte- 
Croix  a 30,000  hab.  et  a pour  chef4.  Cbbistianstedt,  bon  port  dé- 
fendu par  doux  forteresses. 

Les  Grandes-Antilles  se  composent  de  Porto-Rico,  Haïti,  la  Ja- 
maïque et  Cuba. 

1.  Porto-Rico  a 40  I.  de  long  sur  15  de  large;  elle  est  traversée  par 
une  chaîne  de  montagnes  de  l’Ë.  à l’O.,  présente  un  sol  très  fertile  et 
médiocrement  cultivé,  et  renferme  280,000  hab.  Cette  colonie,  qui 
appartient  aux  Espagnols,  a pris  un  grand  accroissement  depuis  que 
la  métropole  a perdu  scs  possessions  continentales  dans  le  Nouveau 
Monde.  La  capitale  est  Porto-Rico,  port  magnifique  et  florissant,  dé- 
fendu par  d'importants  ouvrages  qui  font  de  cette  ville  une  des  plus 
fortes  places  de  l’Amérique  ; 35,000  hab. 

2.  Uaiti  ou  Saint-Domingue  a ICO  I.  de  long  sur  60  ou  80  de  large; 
sa  surface  est  de  2,500  I.  c.  Les  montagnes  de  Cibao  la  coupent  par  le 
milieu  de  l’E.  à l’O.,  et  se  partagent  en  deux  branches  qui  forment  la 
charpente  des  deux  presqu’îles  delà  partie  occidentale.  Ces  montagnes 
envoient  en  divers  sens  des  rameaux  entre  lesquels  s’étendent  des  gor- 
ges profondes,  que  coupent  encore  dans  des  directions  différentes  des 
mamelons  contigus  ou  séparés  qui  s’avancent  quelquefois  jusque  sur 
la  céte.  Les  plaines  bordent  cette  charpente  montagneuse,  ou  remplis- 
sent l’intervalle  entre  ses  bases  elle  rivage;  elles  se  présentent  tantôt 
complètement  unies,  tantôt  en  amphithéâtre  prolongé.  Les  montagnes 
ont  généralement  800  à 1,000  m.;  leur  point  culminant  est  le  pic  de 
Serrania,  qui  s’élève  à 2,800  m.  Elles  renferment  des  mines  abon- 
dantes; celles  de  Cibao  sont  célèbres  par  la  destruction  des  indigènes 
qui  y furent  enfouis  par  les  Espagnols  pour  en  tirer  de  l’or.  Quelques- 
unes  sont  boisées,  d’autres  complètement  nues;  leur  aspect  est  majes- 
tueux et  pittoresque,  et  elles  envoient  abondamment  des  eaux  de  toutes 
parts. 

Cette  île  présente,  sur  une  vaste  échelle,  les  qualités  et  les  défauts 
des  Antilles  : climat  humide,  végétation  admirable,  sol  inépuisable  de 
fertilité,  mer  superbe  et  limpide,  ouragans  dévastateurs.  Elle  appar- 
tenait jadis  par  moitié  à la  France  et  à l’Espagne,  et  forme  aujourd’hui 
un  Etat  indépendant,  où  les  hommes  de  couleur  seuls  ont  le  droit  de 
cité,  et  où  dominent  les  mœurs  et  la  langue  françaises;  mais  cette  terre, 
si  florissante  au  18“  siècle,  est  sans  industrie,  sans  commerce,  sans 
agriculture;  et  l’on  importe  du  sucre  dans  une  colonie  qui  en  fournis- 
sait jadis  à toute  l’Europe.  Cette  décadence  si  remarquable  est  due 
uniquement  à l’aversion  extrême  de  la  race  nègre  pour  toute  espèce 
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de  travail  ; et  c’est  nn  terrible  argatnent  contre  l’émancipation  préci- 
pitée des  esclaves  dans  les  colonies  européennes. 

Filles  de  la  côte  méridionale  : !•  Santo-Domi>go,  fondée  par 
Colomb,  et  la  plus  ancienne  ville  européenne  du  Nouveau  Monde, 
autrefois  cap.  de  la  partie  espagnole,  aujourd’hui  déchue,  malgré  la 
bonté  de  son  port  à l’embouchure  de  l’Ozama. — 2’  Les  Caves,  avec 
un  port  jadis  florissant;  détruite  par  un  ouragan  en  1831. 

Villes  de  la  côte  occidentale  ou  du  golfe  de  Gonave  : 1“  Goave,  petite 
ville  bien  fortifiée  avec  un  très  beau  port. — 2°  Leogane,  petit  port 
célèbre  dans  la  guerre  de  l’indépendance. — 3“  Port-au-Prince,  au 
fond  du  golfe,  capitale  de  la  république  haïtienne,  avec  nn  bon  port 
et  une  belle  rade;  15,000  hab. — Môle  Saint-Nicolas,  à l’entrée 
du  détroit  qui  sépare  Haïti  de  Cuba,  place  forte  détruite  par  Chris- 
tophe, et  qui  était  l’une  des  plus  considérables  de  l’Amérique  : elle 
avait  une  grande  importance  militaire  par  sa  position  et  son  port. 

Villes  de  la  côte  septentrionale  : Le  Cap  , ancienne  capitale  du  roy. 
de  Haïti  et  la  plus  riche  ville  de  l’île  avant  la  révolution  ; son  beau 
port  est  abandonné  et  ses  fortifications  tombent  en  ruines.  A 3 1.  d’elle 
est  la  citadelle  Henri,  bâtie  par  Christophe  sur  le  sommet  d’une  mon- 
tagne. 

3.  La  Jamaïque,  montueuse,  fertile  et  bien  cultivée,  a 50  1.  de  long 
sur  20  de  large.  Elle  renferme  400,000  hab.  et  appartient  aux  Anglais, 
qui  dominent  par  elle  la  mer  des  Antilles.  La  capitale  est  Kingstown, 
ville  très  commerçante  sur  une  vaste  baie,  défendue  par  deux  forts  ; 
30,000  habitants. 

4.  Cuba,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  des  Antilles,  a 250  1.  de  long 
sur  15  à 20  de  large.  Elle  est  traversée  de  l’E.  à l’O.  par  une  chaîne 
de  montagnes  de  2,400  â 2,800  m.  de  hauteur,  qui  envoie  sur  ses  deux 
versants  150  rivières  ou  ruisseaux.  Cette  île,  qui  appartient  aux  Espa- 
gnols, est  aujourd'hui  la  plus  riche  des  colonies  européennes;  elle  a un 
million  d’hab.,  dont300,000  esclaves;  le  mouvement  de  sa  navigation 
estde  1841  navires  entrés  et  de  1649  sortis;  son  revenu  est  de  45  mill., 
et  elle  n’a  pas  de  dette.  La  prospérité  de  Cuba  est  toute  moderne  : 
elle  tient  à une  sage  administration,  à la  levée  des  entraves  qui  arrê- 
taient le  commerce,  à la  population  blanche  qui  s’y  est  réfugiée  de  St- 
Domingue  et  du  continent  pour  échapper  aux  guerres  civiles,  etc. 
« Son  importance  politique  et  commerciale,  dit  Humboldt,  n’est 
pas  seulement  fondée  sur  l’étendue  de  sa  surface,  sur  l’admirable  fer- 
tilité de  son  sol,  sur  ses  établissements  militaires  et  sur  la  nature  de  sa 
population  composée  de  trois  cinquièmes  d’hommes  libres  ; elle  s’ac- 
croît encore  par  les  avantages  de  sa  position  géographique  ; sa  forme 
étroite  et  allongée  la  rend  à la  fois  voisine  de  Haïti  et  de  la  Jamaïque , 
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do  la  partie  la  plus  méridionaledes  Etats-Unis  etde  l’Etat  le  plus  orien- 
tal de  la  confédération  mexicaine,  n 

La  capitale  est  la  Havane,  ville  très  commerçante,  très  peuplée, 
Tune  des  plus  fortes  places  et  Tun  des  plus  beaux  ports  du  globe.  Elle 
est  située  sur  la  côte  septentrionale,  en  face  de  la  Floride,  et  dans  une 
position  très  pittoresque.  Les  forts  Moro  et  de  la  Punta  défendent 
Ventrée  du  port,  qui  est  étroite  et  difficile  ; la  citadelle,  appelée  Caba- 
gna,  peut  contenir  une  garnison  de  2,000  hommes;  les  autres  ouvrages 
sont  les  forts  des  Ares  et  del  Principe  et  la  batterie  de  Santa-Clara. 
Population  : 112,000  habitants.  Valeur  des  importations,  60,000,000; 
valeur  des  exportations,  50,000,000. 

Les  autres  ports  sont  : Santiago,  sur  la  côte  méridionale,  défendu 
par  le  fort  Moro;20,000  habitants;  Fbrnandina  de  Jagüa, défendu  par 
une  très  bonne  forteresse  ; enfin  MATANZASet  San-Fernando  de  Nue- 
viTAS.  Au  centre,  on  trouve  : Santa-Maria  del  Principe,  qui  a 50,000 
habitants. 


II.  — Les  Lucayes. 


Elles  s’étendent  au  N.  des  Grandes-Antilles,  depuis  Haïti  jusqu’à  la 
Floride,  dans  une  longueur  de  3501.  On  compte  lü  groupes  de  grandes 
lies  et  plus  de  500  groupes  de  petites  îles,  outre  les  îlots,  les  cayes,  les 
bancs,  les  récifs  qui  sont  parsemés  sur  cette  mer  et  rendent  la  naviga- 
tion très  dangereuse.  Elles  sont  très  basses,  bordées  d’écueils,  peu 
fertiles  ; mais  elles  jouissent  d’un  climat  très  sain.  La  principale  est  la 
Providence,  qui  renferme  la  petite  ville  de  Nassau,  chef-1.  du  gouver- 
nement des  Lucayes  : la  plus  célèbre  est  Guanahani  ou  San-Salvador, 
la  première  terre  américaine  que  découvrit  Colomb.  Elles  appartien- 
nent aux  Anglais. 

Nous  terminerons  parles  Bermudes,  petit  archipel  situé  à 200 1.  des 
côtes  orientales  des  États-Unis,  et  qui  appartient  aux  Anglais.  C’est 
une  station  commerciale  et  militaire  très  importante.  Le  chef-1.  est 
Saint-Georges. 
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§ Vn.  — Statistique. 


SOPBnPlCIB. 

POPDLATIOIV. 

AnUBE. 

FLOTTE. 

RETENUS. 

DETTE. 

inyr.e, 

23^,953 

800,000 

i.  Élals-L 
10,000 

nis  de  ta  Plata 
Bat.  inf.  15 

15,000,000 

184,000,000 

2,  Dictatorat  du  Paraguay 

. 

23,048 

350,000  1 5,000 

1 » 

5,000,000  1 >1 

3.  République  de  CVruguay, 

20,640 

70,000 

? 

? 

1,800,000 

• ? 

4.  Empire  du  Brè-ùl. 

775,032 

5,000,000 

30,000 

V.  de  li(j.  3 
Frégates.  9 
Bat.  inf.  40 

60,000,000 

233,000,000 

5s  Etats-Unis  de  (a  Colombie» 

284,832 

2,800,000 

20,000 

V.  de  lig.  2 
Frégates.  3 
Bât.  inf.  12 

? 

? 

6s  République  du  Pérou, 

128,312 

1,900,000 

7,500 

Frégates.  2 
Bat.  inf.  5 

30,000,060 

147,000,000 

7.  République  de  Bolivia. 

106,640 

1,400,000  1 ? 

1 ? 

11,000,000  1 16,000,000 

8.  République  du  Chili, 

44,376 

1,400,000 

8,000 

Bat.  inf.  6 

15,000,000 

36,000,000 

Etcls-Vnis  de  Guatemala» 

47,816 

1,650,000 

;3,500 

Bat.  inf.  2 

10,000,000 

9,500,000 

dO.  États-Unis  du  Mexique, 

427,248 

7,800,000 

22,500 

Frégates.  3 
Bat.  inf.  13 

74,745,000 

508,500,000 

11.  États-Unis  du  Nord. 

540,000 

11,800,000 

5,779  (!) 

V.  de  lig.  12 
Frégates.  27 
Bfit.  inf.  32 

138,490,000 

J395,900,000 

12.  République  d*JlaUi, 

7,602 

800,000 

45,000 

Bat.  inf.  6 

15,000,000 

150,000,000 

13.  Possessions  anglaises 

663,920 

1 1,900,000  1 • 

• 

• 

(1)  La  force  des  milices  nationales  est  de  1,200>000. 
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Suite  de  la  Statistique. 


SCPERPICIE. 

POPOLATION. 

arkIe. 

FLOTTE. 

BBTEXUS. 

DETTE. 

11.  Possess 

'ons  espagnoles 

12,178 

1,300,000 

» 

l 

i 

1 

15.  Possessions  fran(aitet. 

10,320 

280,000 

• 

1 

I 

16.  Postestions  hollandaises. 

10,320 

111,000 

1 

1 

1 

17.  Possessions  danoises 

. 

111,160 

1 110,000 

» 

1 

1 • 

1 

18.  Possessions  russes. 
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Calatayud. 

22 
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278 

Carignan. 

17» 

(.aledunie. 

Carignano. 
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Cftmpo-Mayor. 

se 

Cual. 

S67 

Caspienne.  40  et  88i 

Cassand.  175 

Cassange.  420 

Cassano.  nu 

Cassel.  <81 

Cassel.  2li3 

Cassiquiari.  445 

Casleggio.  271 

Casleirollit.  1» 

Castellamare.  28B 

Castelnaudary.  404 

CasleInoTo.  274 

Castelsardo.  293 

Castei-Sarrazin.  103 

Castigliune.  273 

Castoria.  300 

Caslillon.  103 

Casticbar.  34Q 

Custricum.  20S 

Castro-Marino.  59 

Castres.  103 

Catalogne.  73 

Calaue.  294 

Cataraete.  Ifl 

Catmandou.  SOS 

Catoebe.  423 

Cattaro.  3Q2 

Catlégat.  38 

Carado.  os 

Carailloo.  14g 

Caub.  103 

Cauca.  442 

Caucase.  41.821 
Caudebec.  124 

Caura.  444 

Caya.  59 

Cayambé.  440 . 447 


Cayeara 
Cayenne. 
Cayes  (les) 
Caxamarca. 
Cazères. 
Célèbes. 
Cenis. 
Cepbalonie 
Opbissus. 
Cerasus. 
CereU 
Cerignola. 
Cerigo. 
Cerisola. 


MS 

443 

471 

443 

101 

390 

186 

309 

307 

883 

94 

289 

800 

267 


Cerro-do  Frio.  485 


Cersera. 

Cervin. 

Césarée. 

Cesena. 

Cëson. 

Cette. 

Cïttigu. 


94 

135 

380 

290 

119 

ISS 

802 

m 


Ceuta.  4t3 

CeTa.  2ü9 


Cerennes.  98  et  109 

Ceylan. 

■366 

Chaggas. 

420 

Chaînes, 

5 et  9 

Chalade. 

117 

Chalcidiqne. 

306 

Chaions-sur-M.  127 

Cbalons-sur-S. 

144 

Cham. 

Chambéry. 

I46 

Champagne. 

“5T 

Ghampanir. 

32i 

Champlain. 

464 

Chandernagor. 

555 

Cbapala. 

450 

Chapus. 

107 

Charente. 

107 

Cbarenlon. 

127 

Charité  (la). 

m 

Charleroy. 

Charleston. 

FTI 

458 

Cbarlestown. 

461 

Cbarleville. 

169 

Cbarlotte(Reine)  392 

Cbarlottevilie. 

459 

Charotais  fm.  dul  99 

Cbarry. 

419 

Chartres. 

126 

Chatam. 

341 

Château  - Dau 

_ 

pbin. 

269 

Cb4ieau-du-Loirll5 

Chftteaulin. 

115 

ChûteauneuF 

ISl 

CbatcauneuF  de 

Randan. 

113 

CbOteau-Porclen  139 

Cbûteauroux. 

113 

Château-Thierry  127 

CbâtellerauU. 

114 

Châtillonll3.114.12t 

Chaumont. 

127 

Chaussade  (la).  115 

Chares. 

67 

Chaykié. 

400 

Cbeksna. 

323 

CheliF. 

410 

Cbemokonskl.  41  et 

312 

Chendy 

400 

ChêoePopbleuxll7 

Cher. 

115 

Cherasdo. 

270 

Cherbourg. 

125 

Chercbell. 

419 

Cberokis. 

455 

Cheho. 

301 

Chesapeake. 
Cheviots. 
Cheyk-Abadié.  âOl 
Cbiaua. 

Chlapa.  ^ 

Chiari.  J75 

Cbiavari.  fgg 

CbiavcDna.  J75 

Ghlcova.  5?I 

Cbienti.  289 

Cblera.  rTO 

Cbitae.  276 

Chieli.  289 

CbilTu.  2ÏÔ 

Ghibuaga.  4^ 

Chili.  448 

Cbillouk.  393 

ChiloO.  442 

Cbinboraço.  440 

Cbimère.  304 

Ghioe.  361 

Chioon.  114 

Gbio.  329 

Chioggia.  279 

Cbippeoaaia.  465 

Gbiraz.  374 

Cbittcldrong.  370 

(^biusadi  Pleli.  ZEI 

Gbiusa  Venela.  281 

Ghivasso.  2fi7 

Ghoctaouas.  455 
Ghorzim.  .317 

Chollet.  114 

Gbristianbourg.  419 
Christiania.  334 
Cbllstiausand.  334 
Chrislianstad.  533 

Christophe  (St-).J70 
Glraints;  252 
Chuliargour.  3fiS 
Ghuquisaca.  487 
Chypre.  329 
Cibao.  470 

Cicogne  (fort).  ITT 
Cilicie.  3S2 

Gimbebas.  420 
Cinca.  78 

Cincinnati.  456 
Cintra.  fil 

Ciotat.  139 

Circassie.  321 
Cisplatine  (rép.)  439 
Citadella.  2M 
Citberon.  9flH 
Ciudad-Réal.  33 
Ciudad-Rodrigo.  67 
Cirita  - Gastella- 
ua.  286 

CiTita-Vi'ccbia.  SM 


CiTitelladel  Trou- 
to.  289 

Givray.  197 

Claiii.  114 

Clair  (St-).  493 

Glakmanan.  344 

Clamecy.  124 

Clemente  (San).  59 
Clermont  en  Ar- 
gonne.  123 

Clermont  - Fer- 
rand. 113 

Climats.  23 

Clisson.  114 

Glostercamp.  164 

Closterscven.  216 

Cloud  (Si-).  1^ 

Ciusone.  222 

Glyde.  343 

Cnide.  382 

Goa.  67 

Coanza.  420 

Cobby.  4^ 

Goblenlz.  in.t 

Gocherel.  126 

Cocbincbine.  3fi2 
Cognac.  197 

Goïmbra.  437 

Coïmbrc.  fifi 

Colberg.  221 

Golcbide.  8S3 

Coleah.  410 

Collines,  10 

Collioure.  94 

Collo.  408 

Colmar.  164 

Colmars  149 

Col  me.  178 

Cologne.  1^ 

Colomban  (St-).  274 
Colombia.  451 

Goiombie.  445 

Colombo.  .366 

Colorado.  436.450 


Cols* 

S 

Columbia. 

458 

Columbus. 

457 

Coroacchio. 

268 

Commercy, 

169 

Gomo. 

274 

Comores. 

423 

Comorn. 

242 

Compiègne. 

122 

Compostelle(St- 
Jacques  de). 

68 

Concarneau. 

110 

Conception. 

448 

CoDchos. 

453 

Cbndé. 

174 

W9 


Condom. 

102 

Conegliano. 

281 

Confluent, 

15 

Congaree. 

458 

Congo. 

420 

Coni. 

270 

GoiinccUcul. 

461 

Connevvilz. 

Constance. 

157 

Constantine. 

408 

Constantiiiopl 

B.  805 

t^ontmentj. 

5 

Copuîs. 

307 

Copenhague. 

212 

Coppo. 

271 

Coptes. 

404 

Goquimbo. 

448 

Gorbeil. 

122 

Corbie. 

131 

Corbières. 

23 

Corcyre. 

300 

Cordillières.440.449 

laoraouan* 

102 

Cordoue. 

55 

Cordora. 

438 

Corée. 

352 

Corfou. 

309 

Coria. 

Ù2 

Corinthe. 

ami 

Cork. 

345 

t-orlitte.  40el  93 

(aOrneto. 

280 

Corniche.  137  et  150 

Como. 

283 

Cornouailles. 

332 

Corogne. 

70 

Coromandel. 

371 

Coron. 

308 

(-orooa. 

276 

Corrèze. 

Corrientes. 

394 

Conieoles. 

437 

Corse. 

291 

Corte. 

222 

Cosenza. 

289 

Cosne. 

112 

Cosseir. 

hOU 

Cossova. 

Cotchin. 

374 

Côle-d’Or. 

118 

Colopaii.  440  et  418 

Cotrone. 

288 

CouesnoD. 

424 

Courant  du  golfe'497 

Courants* 

21 

Courbevoie. 

124 

Courentin. 

44.3 

Gourtray. 

178 

Coutances. 

m 
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COTC. 

8A5  1 Danube. 

23b  1 Dinan. 

12i 

Dreux. 

125 

Cracovie. 

22A 

Dauiirie. 

351 

Dinant. 

169 

ürin. 

ÎÜi2 

Craiora. 

251 

Daidunclles.39el305 

Dinara. 

22S 

Driiia. 

248 

Craonne. 

13b 

Dariel. 

322 

Dive. 

1 l/l 

Drissa. 

326 

Crémone. 

252 

Djrmoulh. 

340 

Divenou. 

221 

Drogheda. 

345 

Crest. 

U» 

Daro. 

5b 

Dizicr  (Saint-)" 

127 

Drùuie. 

148 

Crèle. 

309 

Dauphiné. 

92 

Djaggcniat. 

369 

Orontheim. 

334 

Créas. 

25 

Dax. 

92 

Djeddah. 

322 

Drusenbeim. 

155 

Creuse. 

Ü5 

Deba. 

21 

Djenni. 

117 

Dubeu. 

215 

Crevecreur. 

123 

üccan. 

221 

Djémilah. 

108 

Uubicza. 

248 

Cresclt. 

161 

i)c/itc. 

9 

Djemiiüb. 

369 

Dublin. 

345 

Crimée. 

aia 

Uego. 

22fi 

Djigelli. 

108 

Duereu. 

122 

Croatie. 

25b 

Delaware. 

160 

Djiiioun. 

aaa 

Duero. 

55 

Croia. 

3b3 

üelfsyl. 

204 

Djizéh. 

401 

Dulcigno. 

302 

Croisic. 

110 

Deiri. 

205 

Djoliba, 

417 

Dumbarton. 

343 

Croix  (Ste-). 

170 

Delhi. 

369 

Dnieper. 

318 

Duna. 

326 

Croix  aux  Bois 

il2 

Dellys. 

109 

Dniester. 

Ml 

Dunabourg, 

325 

Crostolo. 

222 

Delplies. 

304 

Doiiiberg. 

153 

Dunes. 

25 

Croloy. 

131 

Delvino. 

303 

Doesburg. 

158 

Dunkerque. 

178 

Crues. 

12 

Dely-lbrahim. 

109 

Dofrities. 

331 

Durance. 

148 

Ctesipkon. 

376 

Dembeah. 

102 

Dolcc. 

138 

Durungo. 

450 

Cuba. 

Denier. 

122 

Dllc  (mont). 

133 

Durazzo. 

303 

Cuença.  Qû  et  2b 

Dcmerari. 

143 

Dole. 

145 

Durreiistein. 

241 

Cuikuaçan. 

452 

Démonte. 

270 

Dollart. 

2b5 

Dusseldorf. 

164 

Cuma. 

2S7 

Demutica. 

306 

Dôme» 

Ib 

Dwina. 

329 

Cumana. 

146 

Denain. 

123 

Dûmes  (monts.)  159 

Dyle. 

122 

Cumberland. 

157 

Dender. 

411 

Uniningue  fSH  470 

E. 

Cuiidiiiamarca. 

147 

üenderah. 

loi 

Dominique. 

468 

Eaux. 

15 

Curaçao. 

167 

Dendermonde* 

174 

Domilz. 

217 

Kbersberg. 

244 

Curnal. 

369 

Denis  (Saint-). 

IM 

Dommel. 

122 

Ebre. 

25 

Curone. 

m 

Denis  (Saint-). 

124 

Domo  d’Ossolu. 

223 

Ecbatane. 

374 

Curiola. 

301 

Dennewilz. 

217 

Domrémy, 

4 60 

Echelles  (les). 

146 

Cuslrin. 

.221 

Dent  de  Jaman. 

131 

Don. 

320 

Ecija. 

5b 

t]uUack. 

369 

Deppen. 

324 

Donaueschingen  23b 

EckmubL 

235 

Cuxbaven. 

213 

Deptfort. 

341 

Donan>verlh« 

232 

Ecluse  (!’) 

141 

Cuzco. 

112 

Derah. 

111 

DuncUery. 

4 69 

Ecosse. 

843 

Cycludes. 

aûû 

Derbent. 

222 

Donegal. 

340 

Kcosse(nouvelle)  4£2 

Cydniis. 

Oernab. 

106 

Donga. 

399 

Edesse.  306  et  375 

t;yr  (St-). 

124 

Deiaguadero. 

440 

Dongola. 

100 

Edimbourg. 

344 

Cyrène. 

106 

Déserts. 

14 

Donon. 

154 

Edolo. 

225 

Cytlière. 

ao9 

Desirade. 

169 

Dordogne. 

103 

Eger.  211  et  233 

Cyiique. 

382 

Despena-Perros 

54 

Dordrecht. 

170 

Egge. 

233 

Czabath. 

218 

Oe'-sau. 

214 

Dore.  9 Set  113 

Egge-Geb. 

199 

Czenslocbau. 

222 

Détroit. 

2b 

Doria. 

212 

Kgiue. 

310 

Czerhatz. 

Detroit. 

163 

Dornbourg. 

215 

Egra. 

2U 

Czorna. 

226 

Dettingen. 

202 

Dorogubouj. 

818 

Egrisou  dagb. 

229 

D. 

Deltweiler. 

155 

Dorylée. 

383 

Egypte. 

404 

Daccii. 

368 

Deiile. 

125 

Douay. 

176 

Kbrenberg. 

234 

Dach. 

liâ 

Deux-Ponts. 

155 

Doubs. 

145 

Ebrenbreitstein. 

153 

Dachau. 

232 

Derenter. 

468 

Doueira. 

109 

Eichsiedt. 

233 

Daghaua. 

110 

Diarbekir. 

376 

Doulens. 

131 

Eifel-Geb. 

155 

Dago. 

328 

Dibbi. 

417 

Douve. 

lit 

Eilenbonrg. 

215 

Dahomey. 

118 

Die. 

148 

Douvres. 

34b 

Eiscnach 

ma 

Dala. 

333 

Dié  (Saint-). 

155 

Dovrefield. 

aai 

Ekaterinbourg. 

323 

Damaras. 

121 

Diemen. 

393 

Duvviulabad. 

369 

Ekaterinodar. 

321 

Damas. 

381 

Dietikon. 

160 

Drac. 

147 

Ekaterinoslaf. 

MH 

Damer. 

100 

Dieu. 

406 

Dr.ngiiignaD. 

15b 

El-arish. 

380 

Damiette. 

101 

Digne. 

149 

Drama. 

306 

Elbassan. 

353 

Dauemarclt. 

218 

Dijon. 

145 

Drave. 

247 

Elbe. 

910 

Dantzig. 

221 

Dimel. 

2b2 

Dresde. 

214 

Elberfeld. 

203 
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Elbrous.  321  I Esquimaux.  465  I Fère  (la).  129  I Formose.  358 

F.lchingen.  3ï0  Ksseillon.  447  Fère  eu  Tarde-  Fornovo.  271 

EIdjy.  377  F.ssen.  203  nois.  128  Fort-Dauphin.  424 

Elend.  227  Essequibo.  44S  Feredjik.  306  Forth.  344 

EIpphantine.  400  Essera.  78  Ferckbabad.  368  Fort-lr;-Bains.  94 

Elero.  S70  Essling.  241  Fernandina  de  Fort-Royal.  468 

ElfUtbs.  386  Essonne.  125  Jagua.  472  Fossano.  270 

Elide.  308  Estrron.  150  Fernando  (San).  55  Fossiles,  2 

Elle  (mont  St-).  451  Estevan  (Saint-).  71  Fernando  de  Fossombrone.  290 
Ellisondo.  71  Esthonie.  327  Nueritas.  472  Fougères.  121 

Elmina.  419  Estrella.  61  Fernando-Po.  425  Fonladou.  416 

EInbogen.  211  Estremoz.  57  Ferrare.  272  Foulahs.  415 

EIne  (Saint-).  94  Fiszek.  248  Ferroi.  71  Founda.  418 

EIseneur.  219  Eiaples.  132  Ferlè-Gaucber.  127  Foulatoro.  416 

Elster.  215  Etat  de  l’Eglise.  290  Ferté-Milon.  128  France.  81 

Eisterwcrda.  217  Etats-Unis.  461  Ferté  sous  Jonar-  France  (!le  de).  425 

Elvas.  59  Etienne  (Saint-).l  14  re.  127  Francfort-Mein.202 

Eliwaiigen.  201  Etna.  293  Fezzan.  414  Francfort-Oder.  221 

Elz.  200  Etolie.  298  Ficlitelberg.  198  Francfort.  457 

Embel.  137  Eu.  131  Fidji.  392  Franche  Comté.  92 

Embrun.  148  Enbée.  310  Figueira.  66  Francoli.  78 

F.mden.  204  Eugaoéens.  265  Figuières.  79  Franken-Wald.  198 

Emineb-dagb.  229  Euphémie  (Ste*).288  Fils.  201  233  et  237  Fraubrunnen.  159 

Emmen.  159  Euphrate.  375  Finistère.  70  Frederikaham.  328 

Engadine.  237  Eure.  120  Finlande.  327  Freetown.  417 

Engen.  200  Europe.  37  Finlande  (golf.de)88  Fréjus.  139 

Enniskillen.  346  Eurymëdon.  382  Finois.  42  Freyberg.  215 

Enos.  805  Eustache(Saint-).470  Fionie.  219  Freybonrg.  200 

Eus.  244  Erora.  64.  Fiumalbo.  263  Freysiog.  236 

Ensbeim.  164  Erreux.)  126  Fiume.  801  Fribourg.  159 

Entrevanz.  ISO  Exeter.  340  Flandre.  90  Friderikshald.  334 

Enz.  201  Exillea.  272  Flèche  (la).  115  Friderikstadt.  334 

Enzeradorf.  242  Eyder.  218  Flensbonrg.  219  Friderikstrœm.  834 

Eolie.  882  Eylau.  825  Flessingue.  175  Friedland.  325 

Eordœns.  306  Eysadi.  277  Fleurus.  171  Friedlingen.  162 

Eperiès.  247  Ezia.  67  Fleuve.  6 Friedrichsort.  219 

Epemay.  127  F.  Florence.  286  Frisebe-Haf.  224 

Ephèse.  882  Falaise.  20  Florent  (St-).  112  Frise.  204  et  206 

Epinai.  165  Falemé.  416  Floride.  458  Fromentera.  79 

Epire.  298  Falkirk.  844  Fluvla.  78  Froward.  427 

Eresma.  66  Falleron.  108  Flux,  21  Fuentès.  274 

Erfurlh.  215  Falmouth.  840  Fochan.  360  Fuentès  de  Ono- 

Erié.  465  Falster.  219  Foil.  89  et  103  ro.  67 

Eriran.  885  Falun.  333  Foligno.  287  Fulda.  207 

Eme.  846  Famagouste.  879  Fombio.  275  Furca.  134  et  153 

Erro.  270  Famars.  174  Fontainebleau.  122  Furens.  114 

Ers.  103  Famieh.  380  Fontaine -Fran-  Fumes.  178 

Erygon.  306  Fano.  290  çaise.  145  Fussen.  284 

Erieronm.  875  Farewell.  427  Fontarabie.  71 

Erz-gebirge.  210  Fattiglmr.  868  Fontenay.  107  G. 

Escaut.  173  Faucilles.  132  Fontenoy.  174 

Escbwège.  207  Farorite.  276  Forebeim.  202  Gabon.  418  et 420 

Esclaves  (cdte  Fayal.  80  Forestières  (vil-  Uadjar.  356 

des).  418  Fayctteville.  458  lea).  158  Gaëte.  287 

Escurial.  63  Feclit.  164  Forêt  de  Bohême  209  Gaülac.  103 

Eslatz.  201  Feldkircb.  199  ForêtdeThuring.206  Galam.  416 

Espadan.  72  Fella.  281  ForêtdeVienne.  228  Galacz.  251 

Espagne.  48  Fellatahs.  418  Forêt  Noire.  197  Galice.  72 

Espioosa.  77  Feltre.  281  Forez  (monts  du)  99  Galilée.  580 

Espinons.  99 1 Fenestrellei.  272  Forli.  290  Gall  (Saint-).  158 

31 


482 

<Jalle(ço.  77  ^ 

Gallicic.  317 

Gallii)0li.2S9  et  3U5 
‘ ■■  43  et  83 

346 
417 
174 
37Ü 
367 
14‘J 
309 
146 
276 
404 
267 
100 
99 
369 
221 
89 
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Galls. 

Galway. 

Gambie. 

Gand. 

GaDdicotla 
Gaoge. 

Gap. 

Garabusa. 

Gard. 

Garda. 

Garhian. 

Garigliano. 

Garonne. 

Garrigues. 

Garrows. 

Garz. 

Gascogne. 

Gascogne  (golfe).  38 
Gala.  52  et  60 


Gales. 

365 

Galine. 

105 

Gauchos. 

435 

GaudcDS  (Saint). lüO  1 

Gaule. 

81 

Gaves. 

97 

Gavi. 

270 

Gavio. 

204 

Gaza. 

380 

Géants  (monts 

des). 

209 

Geiscnfeld. 

235 

Gellersbach. 

242 

Gelteuborn. 

134 

Gcmersheim. 

163 

Gemmi. 

134 

Gemund. 

202 

Gênes. 

284 

Gênes  (golfe  de).  39 

Genève. 

141 

Genèvre. 

136 

Genil. 

56 

Genis  (Saint-).  141 


Gcnola . 209 

Georges  (Saint-). 276 
Georges  (Sai  ut-). 4 1 2 
Georges-Tosïn.  366 

Géorgie.  458 

Géra.  215 

Gerbier  de  Joncs.  1 09 
Gerniain(Saint-).12' 
Germanie.  186 

Germanique 

(mer).  *7 

Gers.  102 

Gertruydeni- 
berg.  170 


Gcvaudan  (m.du)  99 
Gbasneb.  373 

Gbazipoiir.  368 

GUiusteiidil.  306 

Gibraltar.  52 

Gien.  412 

Gier.  146 

Giguela.  59 

Gilles  (Saint-). 

108  et  143 
Giraglia.  292 

Girgeh.  401 

Girgenti.  294 

Girolata.  292 

Gironde.  102 

Giroue.  78 

[lirons  (Saint-).  103 
Giurgevo.  251 

Giïct.  169 

Glaciale  (mer).  37 
ütacteri.  10 

Glaris.  160 

Glasgow.  343 

Glati.  158 

illatz.  221 

Glcnans.  111 

Gliuboutindagh.  228 
Glocester.  342 

Giogau.  221 

Glommen.  334 

jlucksladt.  214 

Glurns.  277 

Gly.  95 

Gmund.  244 

Gucste.  208 

Goa.  871 

Guave.  471 

Godavery.  369 

Goeding.  243 

Guerlitz  222 

GoeUingue.  208 

Giigra.  868 

Grrilo.  276 

Golconde.  370 

Gületia.  407 

Golfe.  20 

GonzaWo.  394 

Gorée.  416 

Gorges.  12 

Gorizia.  282 

Gorkum.  168 

Gosport-  459 

Gotha.  208 

Gotha  (riv.)  333 

Golhard(Saint-).245 
Golbard  i^m.St-).  40 
et  153 

Golhcborg.  333 

üotbland.  333 


Gouldja.  386 
Goumri.  385 

Goumly.  368 
Guurnab.  400 
Gradiska.  248et282 
Gran.  242 

Grande-Terre.  469 
Grandpré.  117  ell29 
Grandreng.  171 
Grampians.  338 
Granique.  382 
Granson.  159 

Granville.  120 
Grao.  76 

Gratiot.  463 

Gralz.  248 

Graudenz.  224 

Grave.  170 

Gray.  144 

Giice.  296 

Gredos.  60 

Greenock.  343 

Greenwich.  341 

Grenade-  56etl02 
Grenade  (Ue).  467 

Grenadines.  467 
Grenoble.  147 

Grèves.  15 

Grimsel.  134 

Grodno.  325 

Groenland.  466 

Groix.  111 

Groninguc.  204 

Gross-Beeren.  217 
Gross-Glockner.227 
Gross-Wardein.  247 
Guadajoz.  53 

Guadalaviar.  76 

Guadalaxara.63,450 
Guadalèle.  54 

Guadalimar.  56 

Guadalquivir.  55 

Guadalupe.  57  et 77 
Guadarmena.  56 

Guadarrama.  60 

Guadeloupe.  469 

Guadiana.  58 

Guadiaro.  53 

Guadiel.  56 

Guallaga.  443 

Guamanga.  -442 

Guanahaui.  472 

Guanaxuato.  450 

Guanuco.  443 

Guaporé.  442 

Guarda.  68 

Guardefui.  894 

Guastalla.  267 

Guatemala.  449 


Guayaqull. 
Guaviare. 
Gtiaymas. 
Guayra. 
Uuelma. 
Guerel. 
Ouérigny. 
Guernesey. 
Gués. 
Guier. 
Guil. 


44S 

444 

450 

448 

408 

114 

115 
119 

17 

146 

149 


Guinée.  418el419 
Guinée  (Nouv.)  392 
Guinegate.  176 

Guipuzcoa.  72 

Guise.  129 

Gulmericb.  376 

Gumbinen.  325 

Gundouk.  368 

Gunz.  234 

Gunzbourg.  231 

GuUstadt.  325 

Guyanes.  445 

Guyenne.  89 

Guzerat.  871 

Gwalior.  369 

H. 

Haarbourg.  214 

Haarlcm.  025 

Uabescb.  403 

Hubrali.  411 

Hachgoun.  412 

Hadramaout.  377 

Uaguenau.  IW 

Uainan.  355 

Hainaut.  179 

Haisne.  175 

Haïti.  470 

llalfaï.  400 

Haliacnion-  306 

Halifax.  462 

Uall.  201  et  237 

Halle.  215 

Halmstadt* 
nallem.  203 

Halycarnasse.  382 

Ham.  «31 

Uamadan* 

Hamath.  380 

Hambourg.  214 

Uameln.  207 

Hammamet.  400 

Hampton.  459 

Hamza.  409 

Hanau. 

Hango-Dds.  82» 

Hangicbeou.  360 

Hanovre.  20» 

Hetracb.  4*9 


Hardt.  154 

IlarlingcD. 

Haro.  2g 

Harran.  325 

Harrisburg.  4Çg 

Hariz.  2üii 

Harwich.  341 

Hassan-Palanka.2/i9 

liaslembeck. 

21)7 

llastings. 

3i0 

Ilausruck. 

228 

liauterive. 

liKi 

Havane. 

472 

Jlavel. 

211 

llavelberg. 

217 

Havre. 

121) 

Haydelberg. 

20!) 

Haye  (la). 

20.7 

Htbre. 

ao(i 

Hébrides. 

M3 

Hébrides  (Nou- 
velles-). 

392 

Hécla. 

é(iü 

Hedcniora. 

■S:i3 

Iledjaz. 

arz 

Heidelberg. 

2Ûi 

Ifeiibronn. 

901 

Hciisberg. 

Ilelder. 

20.7 

Ilclier  (St-). 

119 

Heligniand. 

21,". 

Heliopolis. 

AOl 

Hcllada. 

.397 

Hellab. 

375 

Helsingborg. 

:133 

Helsingrors. 

Helvoël-Sluys. 

iiû 

llems. 

380 

Henarés. 

Ü3 

Herat. 

■37.7 

Hérault. 

lAO 

Herjaz. 

fîa 

Hermansladt. 

251 

Hermus. 

382 

Hesdiu. 

IM 

Hcssc-Cassel. 

20s 

Hesse-Daroistadl2/|0 

Hiberuie. 

Hildburghausen.207 

Himalaya. 

303 

lliudoukobe 

36.1 

Hindouslan. 

300 

Hippone. 

402 

liyppolîtc  (SI-)» 

Hispanique  (Pé 

- 

uinsule)' 

48 

Hoang-Ho. 

3.79 

Hobart-Towu. 

393 

Hochstedt. 

231 

Holieokirch- 

212 
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Hohenlinden. 

237 

Itobeiizollern. 

203 

Itollabriin. 

Vil 

Hollande. 

200 

Hollande  (Nou- 

velle-). 

■392 

Holstein. 

213 

Hnndscbootc. 

178 

Honduras. 

m 

Ilonfleur. 

129 

Hongrie. 

249 

Hooglède. 

133 

Hooro. 

90.7 

Horn  (cap). 

/.33 

Hospital. 

1.79 

Hottentots. 

421 

Hougly. 

.308 

llougue  (la). 

190 

Hradisb. 

243 

Huancabelica. 

M2 

Hudson. 

460 

Hudson  (nier). 

427 

Hué. 

300 

Hiielba. 

39 

Huerba. 

33 

lluescar. 

53 

Hiiil. 

342 

Humber. 

341 

Hnndsruck. 

1.74 

Huningue. 

102 

lIunLiiigdon. 

842 

Hui'dwar. 

■308 

Iluron. 

403 

Husch. 

9.79 

Hydaspe. 

.37.1 

Hyderabad.  3M 

et  572 

Hydra. 

■310 

Hydraote. 

373 

Hyères. 

140 

Uyphase. 

372 

1. 

lagendorf. 

■39.7 

lago  (San). 

42.7 

lanina. 

39.1 

lassy. 

2.72 

laxartes. 

36fi 

laxt. 

201 

Ibères. 

43 

Ibérieus  (Mts). 

53 

Ida. 

308 

Idria. 

989 

leiia. 

213 

lenidjé. 

3f)0 

Ienisseï. 

.3.7.7 

Ie.so. 

3.78 

If (château). 

140 

Iglawa. 

243 

llauz. 

156 

Ildefonse  (St.-) 

G3 

lli'-aux-Noix. 

4M 

Ile  de  France. 

ai 

Ilek. 

824 

Jtes, 

6 

Iles  sous  le  Vent.  467 

III  (.\lsace). 

164 

111  (Tyrol). 

lea 

Ille. 

115 

Hier. 

284 

Illlmani. 

440 

Illinois. 

456 

lllyrie. 

298 

Ilm.  215  et  235 

Ilmcii. 

327 

Ilmenuu. 

210 

Ils. 

2,3.4 

Tmbros. 

.310 

Iniola. 

272 

Inada. 

2.79 

Inranale. 

278 

Indianapolis. 

457 

Indjé-Karasou. 

300 

Indre. 

lis 

Indus. 

379 

Ingrie. 

397 

Inn. 

2.37 

innspruck. 

232 

Insterbourg. 

39.7 

Inverness. 

344 

Ionienne  (mer) 

39 

Ipoli. 

244 

Ips. 

2iil 

Irali. 

22 

Irkoutsk. 

350 

Irlande. 

845 

Irlande  (nouT.).S92 

Irraouaddy. 

3fl3 

IrliscU. 

35A 

Irun. 

2i 

Isakchi. 

2M 

Ischia. 

2fiS 

Iscliim. 

aü5 

Iser.  211  rt  236 

Iseran. 

1.30 

Isère. 

147 

Isigny. 

121 

Isker. 

252 

Islande. 

466 

Isle. 

103 

Isleltes. 

112 

Isniaïl. 

251 

Isonzo. 

282 

Ispahaii. 

374 

Issoire. 

118 

Issus. 

382 

Isthme. 

29 

Istric. 

232 

Itacolumi, 

435 

Halle. 

252 

1 Itapicuru. 

4âi 

Ithaque. 

809 

Iton. 

i2Ô 

ludenbourg. 

248 

Iviça. 

29 

Ivoy. 

120 

Ivrée. 

27.3 

Ivry. 

126 

J. 

Jaar. 

122 

JnblonnoI.848etS54 

Jubluukau. 

222 

Juca. 

n 

Jaen. 

56 

Juila. 

880 

lafiiapatam. 

366 

JaIcza. 

248 

Jiïk. 

324 

Jamaïque* 

41* 

James. 

458 

James-Town. 

425 

Japon. 

356 

Jargeau. 

112 

Jamac. 

107 

Jaroslaw. 

322 

Java. 

339 

Jean-d’,\cre(St- 

).380 

Jean  - d’Angely 

(St-). 

107 

Jean-de-Losne 

(St-). 

144 

Jean.de-r.nz.(St-).96 

Jean-de-Maurienne 

(St-). 

442 

Jean  d’ülloafSt-)458 

Jean-pied  de-Port 

(St-). 

92 

Jean  (lie  St-). 

463 

Jefferson. 

456 

Jemmapes. 

125 

Jéricho. 

.381 

Jersey. 

119 

•lerusalcm. 

aai 

Joigny. 

124 

Joinville. 

127 

•Torat. 

133 

Josuphat. 

■381 

Jnseplistadt. 

210 

Jourdain. 

.380 

Joux  (fonde). 

145 

Joiix  (haute). 

Joyeuse. 

92 

Juan  (golfe  de),  133 

Judée. 

aso 

Juliennesf.Vlpes)228 

Julier  (mont). 

4Q7 

Julirrs. 

122 

Jung-llunlzldw.  211 

Jung-Frau. 

184 

Jura. 

133 

Digitiz'^  Google 
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Jururaenba. 

58 

1 Khoataïssi. 

383  1 Krispalt. 

153 

[ Laval. 

ILS 

Jutland. 

218 

Kiakia. 

.755 

Kronstadt.  2Slet  323 

Lavis. 

278 

Kiang-Ho. 

.760 

Krossen. 

222 

Lay. 

107 

K. 

Kiel. 

219 

Kruscbewalz. 

259 

Laybach. 

248 

Kahnu. 

517 

Kiew. 

.718 

Kuenlun. 

358 

Lc'ch . 

234 

Kabra. 

517 

Kilia. 

251 

Kursteiu. 

232 

Leck. 

188 

Kabyles. 

512 

Killala. 

356 

Kulpa. 

258 

l.«cluse. 

179 

Kachemir. 

37.7 

Kingslon. 

m 

Kunersdorf. 

221 

Leeds. 

84» 

Kaiïa. 

320 

Kingstovra. 

572 

Kysil-Ermak. 

333 

Leçnago. 

279 

Kaïfuni;. 

355 

Kinsale. 

345 

T, 

Leine. 

208 

Kaisanlik. 

.700 

Kintzig.  2Û1  et 

202 

Leipzig. 

218 

Kaisariéh. 

■78.7 

Kintzingen. 

202 

Laaland. 

219 

Leitb. 

344 

Kalicut. 

371 

Kirgbis- 

855 

Laber. 

2.75 

Leitha. 

245 

Kalish. 

222 

Kirmanchah. 

.776 

Labrador. 

563 

Léman. 

151 

Kalix. 

333 

Kirri. 

518 

Lac, 

a 

Leniberg. 

225 

Kalou$;a. 

32.7 

Kishnah- 

870 

Laconie. 

298 

Lemnos. 

810 

Kalunga. 

518 

Kiiisiu. 

.758 

Lacroix. 

111 

Leus. 

128 

Kama. 

323 

Kiziiar. 

322 

Ladak. 

.772 

Leoben. 

258 

Kanichatka. 

358 

Klagenfurth. 

243 

Ladeuibourg. 

201 

Leogane. 

621 

Kaminiec. 

317 

Klausen  bourg. 

247 

Ladoga. 

327 

Léon.  67, 450,  452 

Kamp. 

252 

Kleisoura. 

30.7 

Lagny. 

122 

Léondari. 

.709 

Kampen. 

108 

KIoster  - Neu 

Lagos. 

58 

Leopolstadt. 

243 

Kandahar. 

325 

bourg. 

141 

Labaye. 

114 

Lépante. 

805 

Kano. 

419 

Klundert. 

173 

Labu. 

283 

LepcI. 

325 

Kanodje. 

308 

Kniepass. 

235 

Lahore. 

873 

LéponlienDei(5l- 

Kansas. 

556 

Knistinanx. 

565 

Labsa. 

877 

pes.) . 

158 

Kaptsebak. 

315 

Koeber. 

201 

LakediveS. 

388 

Lérida. 

22 

Karaveria. 

300 

Kœlen. 

331 

Lambach. 

244 

I.érins. 

150 

Kurikal. 

.771 

Kœoiggrali. 

210 

Lambro. 

275 

Lesbos. 

.779 

Karlsbourg. 

M2 

Koenigsberg. 

325 

Lancerote. 

526 

Lésina. 

301 

KnrpalbeSiVoy.Carp. 

Kœnigsteiu. 

213 

Landau. 

165 

Lesmont. 

126 

Karroos. 

521 

Kreverden. 

205 

Landeck. 

237 

Lelle. 

130 

Kars. 

385 

Kokoro. 

516 

Lantlex. 

14 

Leucade. 

389 

Karunsebes. 

257 

Koliran. 

855 

Lundrecy. 

171 

Leucate- 

95 

Kasan. 

322 

Kolliu. 

210 

Landriano. 

275 

Leuk. 

151 

Kasbgar. 

386 

Koloeza. 

32.7 

Laudsberg. 

235 

Leulhen. 

222 

Kasso. 

516 

Kolomna. 

.72.7 

Landshut.  222  et  236 

Leuwarden. 

204 

Katwick. 

168 

Koloswar. 

257 

Landskrona. 

333 

Lewis. 

551 

Kalzbacb. 

222 

Koloùglis. 

518 

Langay. 

899 

Leyde. 

168 

Kavery. 

370 

Kongsringer. 

335 

Langfield. 

331 

Lez. 

150 

KawDpour. 

.768 

Konieh. 

383 

Langres. 

122 

Liban. 

364 

Kayserlautern. 

165 

Koranas. 

521 

Langres  (plat.).  il6 

Liberia. 

417 

Ken. 

500 

Kordofan. 

500 

Languedoc. 

89 

Libourne. 

108 

Kelar. 

.775 

Kosei. 

221 

Lauquart. 

199 

Lichtemberg. 

164 

Kemplen. 

235 

Kosen. 

215 

Laon. 

180 

Liebstenstein. 

200 

Kené. 

501 

Kostanitz. 

306 

Laponie. 

.729 

Liebstadt. 

324 

Kentucky. 

557 

Kostroma. 

322 

Larisse. 

.707 

Liège. 

169 

Kernic'/.a. 

228 

Koubau. 

321 

Larrach. 

513 

Liegnitx. 

222 

Kerah. 

376 

Kouka. 

519 

Larrons(iles  des)  391 

Lieux. 

257 

Kerich . 

.720 

Koumassi. 

518 

Lassa. 

867 

Liffey. 

346 

Kesbo. 

360 

Kour. 

385 

Latakié. 

380 

Ligny. 

177 

Kesseldorf. 

215 

Kouriles. 

858 

Lauembourg. 

214 

Lignon. 

lis 

Kbabotir. 

.776 

Koiissas. 

522 

Laufeld. 

172 

Lille. 

176 

Kbalkas. 

.786 

Koutaieb. 

383 

Lauflembourg. 

152 

Lima. 

448 

Kberouluo. 

358 

Kowno. 

325 

Laupen. 

159 

Limagne. 

113 

Klicrson. 

318 

Krain. 

241 

Laurent  (St-). 

563 

Limbourg. 

172 

Khingkhaa. 

356 

Krasnoï. 

.718 

Laurent  (St-). 

150 

Limerick. 

846 

Kliisa. 

885 

Kremnitz. 

244 

Lausanne. 

141 

Limmat. 

188 

Kboukban, 

385 

Krems. 

251 

Lauler. 

165 

Limoges. 

414 

Khoukhouoor. 

356 

KroQUnach. 

165 

Lauterbourg. 

183 

Limonest, 

145 

Digifeed  Google 
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l.lmoQsin. 

89 

Louvain. 

137 

Alagra. 

285 

Linilenau. 

210 

Louviers. 

126 

Maballet. 

40J 

Linkoping. 

333 

Lowilz. 

224 

Malianuddy. 

A6Q 

Linth. 

100 

Lowoiitz. 

210 

Alahé. 

321 

Linz. 

240 

Loxa. 

50 

Maliëes. 

42.3 

Lion  (golfe  du). 

as 

Lozère. 

99 

Maboii. 

79 

Lipari. 

293 

Lubeck. 

Mabrattes. 

353 

Lippe.  * 

203 

Lublin. 

224 

Mainam. 

Ml 

LipstadL 

2Û3 

Lucar  (San). 

50 

Maine.  114  et 

115 

Lisbonne. 

03 

Lucayes. 

472 

Maintenon. 

120 

Lissa. 

222 

Lucerne. 

152 

Maira.  275  et  209 

Lit. 

15 

Lucie  (Sle-). 

467 

.Maissour. 

371 

Lithuanie. 

.326 

Luciensteig. 

152 

Majeur  (lac). 

273 

Liltana. 

243 

Lucknow. 

368 

Majorque. 

79 

LiU'Kieu. 

358 

Luçon.  102  et  391 

Alalabar. 

371 

Livadie. 

807 

Lucques. 

280 

Malacca. 

300 

Liverpool. 

843 

Ludhyana. 

aTâ 

Alaladetla. 

73 

Livno. 

2û2 

Lugo.  00  et  222 

Malaga. 

57 

Livonie. 

327 

Luis-Potosi  (St-)  .450 

Malatia. 

375 

Livourne. 

280 

Lune  (m.  delà) 

■389 

Maldives. 

366 

Lizieux. 

121 

Lunebourg. 

210 

Malimbé. 

420 

LIerena. 

54 

Lunéville. 

idb 

Malines. 

177 

Llinas. 

28 

Lure. 

145 

Malo  (Saint-). 

119 

Llobregat. 

78 

Lusitanie. 

50 

Maloia.  40, 153  et 

16  (St-). 

121 

Luizen, 

216 

227 

Loango. 

420 

Luxembourg, 

100 

Maloiaroslavelz.  323 

Loano. 

140 

Luv. 

92 

Mjlouines. 

43.3 

Lobau. 

241 

Luzzara. 

207 

Malplaquet. 

176 

Loches. 

41.3 

Lycie. 

382 

Malstrom. 

334 

Locride. 

298 

Lydie. 

AH  g 

Malle. 

295 

Lodi. 

275 

Lynn. 

341 

Mamed  (San). 

57 

Lorfoden. 

334 

Lyon. 

142 

Mamoré. 

442 

Logrono. 

70 

Lyonnais.  89  et  99 

iMaii. 

343 

Loiug. 

125 

l.vs. 

170 

Managua. 

452 

Loire. 

lit 

Mançunarez. 

03 

Lombardie. 

2Jâ2 

M. 

Manche. 

38 

Lomittau. 

824 

Manche. 

52 

Lonato. 

210 

Macao. 

■360 

Manchester. 

343 

Lundonderry. 

345 

Macappa. 

442 

Maiidanes. 

456 

LoDiIres. 

341 

Macédoine. 

298 

Muudingos. 

415 

Longwi. 

170 

Machecoul. 

108 

Maiigalore. 

371 

Lonewood. 

425 

Macieowicc. 

224 

Manheim. 

103 

Loiis-le  Saulnier.146 

Mackenzie. 

466 

Manille. 

391 

Lopatka. 

342 

Mackinaw. 

463 

Mans  (le). 

US 

Loreto. 

2fia 

Maçon. 

144 

Mansourah. 

401 

Lorient. 

119 

Macla. 

411 

Mantaro. 

441 

Lorraine. 

21 

Madagascar. 

42.3 

Mantrhourie. 

Ml 

Lot* 

103 

Madeira. 

442 

Mantes. 

124 

Lotharingie. 

S4 

Mariera. 

20 

Mantinéc* 

.309 

Loue. 

140 

Madère. 

426 

Manloue. 

276 

Louis  (île  St-),  âifi 

Madras. 

370 

Maquinis. 

422 

Louis  (si-). 

A55 

Madrid. 

03 

Maracaïbo. 

446 

Louis  (riï.  St-)  463 

Maeslricbt. 

170 

Maragno». 

442 

Louisbourg. 

467 

Magadoxo. 

422 

Maragnon(vieux)443 

Louisiade, 

392 

Magdalena. 

446 

Marajo. 

441 

Louisiane* 

455 

Magdebourg. 

214 

Maraiibao. 

441 

Louny. 

37.3 

Msglal. 

248 

Marans. 

107 

Lourdes. 

92 

Magnano. 

277 

Marbourg. 

247 

Lousaa. 

01 

Magnésie. 

382 

Marcaria. 

275 

March.  243 

Marche.  8Û 

Murchieones.  lîl  it 
i 7fi 

Marcouf(Sainl-).119 

MardiD.  .375 

Marecchia.  230 
Marées.  2£ 

Mareaime.  2âü 
Marengo.  270 
Mareones.  <07 
Mareolis.  ^p2 

Margarita.  A67 
Maria.  22 

Maria  del  prin- 
cipe (Sta).  472 
Mariannes.  .33< 
Maria-zell.  244 
Maria  (Sainte-)  A2S 
Marie-Galante.  4fi8 
Mariembourg.  121 
Mariendal.  202 
Marienwerder.  2^ 
Marictta.  456 

Marignan.  274 
Marigot.  469 

Marin  (Saint-).  2âû 
Marisma  (la).  50 

Marilza.  .300 

Marniande.  102 
Marmara.  23 

Marmolatta.  220 
Marne.  122 

Maroc.  413 

Maroni.  443 

Maros.  247 

Marsaille.  222 
Marsal.  igg 

Marsalà.  294 

Marseille.  i.3« 
Martabao.  .307 
Mariigny.  141 
Martigues.  13g 
Martin  (Saint-).  469 

MartindeKlié(S.)106 
Martinique.  467 
Marvao.  fia 

Mascala.  45Q 

Mascara.  m 

Mascate.  377 

Masmai.  352 

Massachussett.  aol 
Massoiia.  403 
Hasulipatnam.  320 
Mataiizas.  472 
Maiapan.  293 
Matarieh.  401 
Matiiro.  25 

Malchin.  251 
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Mathl. 

Matbieu^Saint4.HO 

Matirou. 

409 

Maubeuge. 

121 

Maumusson. 

106 

Maures.  413  et  414 

Maurice. 

425 

Maxen. 

214 

Mayenne. 

163 

Mayence. 

115 

Maykaung. 

361 

Maznfran. 

410 

Mazaga. 

403 

Mazagran. 

410 

Mazzara. 

492 

Méandre. 

332 

Mcckleni  bourg. 

223 

Mecque  (la). 

322 

Medemblik. 

205 

Medeah. 

410 

Médellin. 

5S 

Médina  de  Rio 

seco. 

fl2 

Médine. 

mi 

Médinet  el 

Fayoum. 

401 

Méditerranée. 

3S 

Médoc. 

102 

Med\Tay* 

341 

Megalopolls. 

308 

Mégare. 

808 

Hein. 

201 

Meiningen. 

207 

Meirout. 

360 

Meig'en 

214 

Melasghird. 

323 

Meleda. 

301 

Melfi. 

289 

Mélinde. 

422 

Mella. 

276 

Melnik. 

210 

Melun. 

122 

Memel. 

326 

Mommingen. 

284 

Memphis. 

401 

Mende. 

103 

Mendoza. 

4.56 

MenehouId(Ste-).129 

MeniD. 

176 

Menz  ileh. 

402 

Meppen. 

20/, 

Mcquinenzt. 

25 

Merao. 

222 

Mer  des  Indes- 

32 

Mergeutbeim. 

202 

Mergbi. 

366 

Mer  Glaciale. 

30 

Merida. 

30 

Merk. 

173 

Méroc.  400  et  403 

■Merrilch. 

370 

Mers. 

10 

Mersebourg. 

215 

•Mers  el  KéÙr. 

411 

.VIerscy. 

343 

Mertola. 

40 

VTery. 

122 

Mfsséiiie.  208  et  3ÜS 

.Messine. 

224 

Mesurado. 

417 

Meta. 

4.14 

Métalliques(mi')2iÛ 

Métauro. 

von 

Metelin. 

329 

Metidjah. 

409 

Metz. 

105 

Meurlbe. 

166 

Meuse. 

169 

Mexico. 

453 

Mexique. 

4M 

M ezenc. 

100 

Mézières. 

100 

Mezzovo. 

304 

Michel  i Saint-) 

?48 

Michigan. 

463 

Middelbourg. 

175 

Midi  (canal  du),  loi 

Midiah. 

252 

Midouze. 

ûâ 

Mihiel  (Saint*). 

ioa 

Milledgeville. 

458 

Mille-Iles. 

464 

Milah. 

408 

Milan. 

274 

Milazzo. 

294 

Milet. 

.382 

Milford. 

342 

Miliana. 

411 

Millesimo. 

270 

Millila, 

413 

Milo. 

310 

Mina. 

41! 

Mincio. 

220 

Mindanao. 

821 

Mindcl. 

234 

Minden  (fort). 

113 

Minden. 

207 

.Mingréliens. 

384 

•Minliu. 

es 

Minleh. 

401 

Minorqne. 

22 

•Minsk. 

819 

Minturnes. 

282 

Miquelon. 

463 

Mira  bouc. 

Î22 

Miraca. 

308 

Miradoux. 

94 

Miranda. 

7i 

Mirande. 

102 

Mirandola. 

222 

Mirdites. 

■303 

Mirzapour. 

368 

Misilra. 

J08 

•Mississipi. 

455 

•Mi.ssolonghi. 

30a 

Missouri. 

455 

Mitrowitz. 

148 

Miyako. 

■3.38 

Mjez-.4niniar. 

408 

Mobile. 

457 

Moctezuma. 

4.33 

Mod^ne. 

222 

Moder. 

164 

Modlin. 

224 

•Modon. 

«08 

Mirkern. 

210 

Mrelarn. 

8.3.3 

Micskirch. 

234 

Mogador. 

413 

Mohawk. 

460 

Mohilew. 

.318 

Moliacz. 

246 

Molirungpn. 

324 

Moka. 

522 

Moldau. 

214 

Moldavie. 

252 

Môle  St-Nicolas.471 

Molina. 

00 

Moliiiella . 

279 

Molins  del  Rey 

25 

Mologa. 

325 

Moloiias. 

420 

Moisi)  eim. 

£64 

Moluques. 

■390 

Molvvitz. 

22J 

Mompox. 

m 

Monaco, 

1,30 

Monastir. 

aoü 

-Moncaglieri. 

267 

Moncayo. 

6i 

Moncbique. 

52 

•Moiiclava. 

45.3 

Monconlour. 

114 

Mondego. 

05 

Mondonedo. 

OS 

Mondovi. 

220 

Moiifalcone. 

232 

Monfalout. 

401 

Mongibar. 

50 

Mongols. 

■386 

Moiiomotapa. 

422 

Monongahela. 

456 

Monrovia. 

417 

•Mous. 

175 

Monsanto. 

05 

Monserrat. 

469 

Montagnes, 

0 

Monfaigri. 

Montalvao.  (i2 

Slontarftis.  12S 

•Monlaiihan.  1Q3 

MombOliard. 
Moiilbrisoii.  ^ 1 a 
Monlcalm.  ua 

Mont-Daiiphin. 
Mont-de-Marsan.  QS 
Montebaldo.  2GA 

Moiilebruno.  2G3 

Moiiielimart. 
Montencuro.  Ja2 

Monienolle.  270 

Monlereaii.  122 

Montevideo.  ^37 

Moiiiiercnder.  126 

Monllotiis.  94 

Monlmédy.  12fl 

Monitni'Iian.  £47 

Montpellier.  £40 

Montréal.  464 

Montreuil.  132 

Mont-Saint  Jean  m 
-Mom-St-Michel.no 
Monza.  274 

Mnraints.  lû 

Moial.  £42 

■Morava.  240 

.Mora7ie(ra‘»de).  2Û2 
Moravva.  243 

Aïorbiban.  lio 

Morée.  aas 

Morella.  72 

Morena  (Sierra).  54 
-Morin  (Grand).  £22 

Mormal.  £21 

Morvan.  £(J2 

•Mosbüurg.  23fi 

•Moscou.  323 

Mosdnk.  322 

.Moselle. , 16.6 

Moskowa.  323 

Mosquilos.427et452 
MossohI.  22s 

Mostaganein.  4£0 

Mostar.  222 

Mouga.  22 

Moulins.  113 

Moulouia.  4£3 

-Mnultan.  .373 

-Mount-Vernon.  459 

Mourao.  5S 

Monstier.  £42 

Moussy.  32Ü 

Monzaia.  410 

Monzangayc.  424 

Mouzon.  £62 

Moxos.  442 
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Mozambano. 

Mozambique- 

Muhiberg. 

Mubldorf. 

Mubr. 

Mulda. 

Mulgraves. 

Mulbacen. 

Miilbausen. 

Munden. 

Munkacz- 

Munich- 

Munster. 

Murchidabad- 

Murcie. 

Muret. 

Murg. 

MniTiedro. 

Miischuu. 

Mustapha-Palan- 

ka. 

Multa. 

Miitzig. 

Munden. 

Mycènes. 

Mysie. 

Myt-rabineli. 

N. 

Naab. 

Naarden. 

Nabe- 

Nulon. 

Nainaquas. 

Namur. 

Nancy. 

Nangasaki. 

Nanking. 

Nantes. 

Naples. 

Napluuse* 

Napo. 

Napoule. 

Narbonne. 

Narcw. 

Narouze- 

Narva. 

Narvrar. 
Nasbville. 
Nassau.  2112 et 
Nassau. 

Nalcbez. 

Nauders. 

N au  m bourg. 
Nauplie. 

Nava. 

Navarre. 

Navarreins. 
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276 

Navarrin. 

.308 

Nieuweveld . 

424 

Océanie. 

388 

422 

Navas  de  Tnlosa 

. 55 

Nieves. 

469 

Oebsenkopf. 

198 

214 

Navigateurs  (îles 

Nièvre. 

115 

Ocker.  22a  et  222 

237 

des). 

392 

Niew-Diep. 

205 

OfZiikow. 

ÛIS 

248 

Naios. 

.310 

Ni  Ton. 

ana 

Odensé. 

219 

214 

Nazaire  (Saint-). 113 

Niger. 

413 

Odenwald. 

lûfl 

391 

Nazareth. 

38l 

Nijnei-  Novogo 

- 

Oder. 

221 

52 

Necker. 

SOI 

rod. 

322 

Odes.sa. 

517 

164 

Nedied. 

377 

Nikolaîcf. 

.319 

Odet. 

115 

2û2 

Neervindc. 

133 

Nil. 

399 

Oilouzc. 

22 

247 

Negapatam. 

370 

Niniégue. 

m 

ORiaud. 

■3,33 

236 

Negrepelisse. 

10.3 

Nîmes. 

140 

QKsel. 

898 

204 

Negrcpont. 

MÜ 

Ninive. 

370 

Of-7la. 

307 

aiifi 

Negro.  433  et  443 

Nisibe. 

S25 

(ffitiingen. 

221 

25 

Neiss.  221  et  222 

Nissa. 

249 

Ufanto. 

100 

Nellore. 

370 

Nive. 

23 

Ofen. 

246 

201 

Nelson. 

405 

Nivelle. 

25 

Offn. 

375 

2fi 

Nemours. 

125 

Nivernais. 

22 

Offt-ri  bourg. 

201 

243 

Népaul. 

368 

Nogeiil-sur-Seinel22 

ttglio. 

211 

Nera. 

287 

Noguera- 

78 

Ogiioii. 

145 

249 

Nerbiiddah. 

.371 

Noire  (mer). 

52 

Ohio. 

Zt56 

152 

Neresheim. 

233 

Noires  (mont.)  .98  El 

Oise. 

120 

164 

Ncrlschink. 

.359 

112 

Oka. 

325 

20-5 

Ness. 

344 

Noirmoutiers. 

lliü 

Okbrida. 

ÜÛ2 

308 

Nesse. 

208 

Nord  (mer  du). 

32 

Olan. 

133 

382 

Nèlbe. 

133 

Nordiingue. 

2.33 

Oldendourg. 

208 

401 

Neize. 

222 

Norfolk. 

459 

Oléron.  97  i-t  1 06 

Neubern. 

2.37 

Norkoping. 

535 

Olivença. 

58 

Neubourg. 

2.32 

Normandie. 

22 

Olmuiz. 

243 

Neuenek. 

152 

Norw'ége. 

3.30 

Olona. 

225 

232 

Neufcbaiean. 

169 

N(>rwège(mer  de)  .37 

Olonelz. 

■31.3 

205 

Neiifchâtcl, 

159 

Norw'icb. 

341 

Olvmpe. 

298 

Neubœsel. 

242 

Nottirigham. 

343 

Olympie. 

308 

21 

Neusiedel. 

245 

Nouvelle  (la). 

25 

Oman. 

223 

421 

Neiisohl. 

2M 

Nova-Berda. 

242 

( mbrone. 

2S(> 

169 

Neiiss. 

164 

Novare. 

273 

Orner  (Saint-) 

178 

166 

Neustadt.  221  cl  245 

Noïi.  248  et  221 

Oinoa. 

452 

3.58 

Neustrie* 

85 

Noïi-bazar. 

249 

Omsk. 

355 

360 

Neutra. 

243 

Novogorod. 

523 

Orrrulcw. 

225 

112 

Neuwied. 

164 

Noyers. 

125 

Onega. 

320 

288 

Neva. 

322 

Noyon. 

129 

Onéglia. 

140 

381 

Nevada  sierra. 

52 

Nubie. 

404 

Ontario. 

445 

443 

Nevers. 

112 

Nncva-Guyana.444 

Oosaka . 

358 

1.38 

Newcastle. 

342 

Nuroance. 

55 

Oppa. 

221 

25 

New-port.  340  et  461 

N un. 

418 

Oppeln. 

221 

225 

New-Ynrk. 

460 

Nuremberg. 

222 

Or  (C6te-d’). 

418 

23 

Niagara. 

463 

Nvffé. 

418 

Oraii. 

411 

326 

Nicaragua. 

452 

Nyous. 

148 

Orange. 

14s 

.369 

Nice. 

152 

Orange. 

420 

457 

Nicée. 

38.3 

0. 

Orbe. 

156 

204 

Nicobar. 

.366 

Orbitello. 

286 

472 

Nicomédie. 

383 

Oasis. 

14 

Orcades. 

344 

455 

Nicopoli. 

251 

Oa.vica. 

449 

Orcha. 

.318 

9.37 

Nicopolis. 

SO4 

01)  uu. 

137 

Orci-Noïi. 

275 

215 

Nicosie. 

379 

Obi. 

354 

Orel. 

.323 

.308 

Nidda. 

202 

Ociina. 

62 

Orenbourg. 

324 

137 

Niembourg. 

207 

Occa. 

64 

Orfnoque» 

443 

22 

Niémen. 

.325 

Océan  Allantique.31 

Orensé. 

58 

83 

Nieuport.  lüS  et  122 

Océan  (grand). 

31 

Orfauo. 

306 
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Oribuela. 

25 

Paimpol. 

113 

Peho. 

359 

Philippopoli. 

366 

Orio. 

21 

Palais  fie). 

m 

Peking. 

■359 

Philipsbourg. 

ma 

Orléanais. 

ai 

Palais  (Si-). 

32 

Pelasgei. 

M 

Phocée. 

■382 

Orléans. 

112 

Palamus. 

75 

Pelcw. 

■391 

Pbocide. 

39S 

Orléans(NouT. 

■).i55 

Palar. 

370 

Pelion. 

.307 

Phrygie. 

.383 

Orléans  (lie). 

m 

Palenibane. 

aaa 

Péloponùse.  298  et 

Piave. 

281 

Orméa. 

Palencia.  63,67.76 

568 

Picardie. 

96 

Onnuz. 

525 

Palenque. 

452 

Pellew. 

225 

Pict. 

16 

Ornain. 

152 

Palerme. 

294 

Peluse. 

402 

Pietés. 

aafi 

Orne. 

121 

l'aima.  55  e»  23 

Pelvouz  de  Val 

Piémont. 

9H-? 

Orola. 

21 

PatmaooTa* 

282 

louise. 

137 

Pierre-Cbàlel. 

141 

Oronte. 

5811 

Palmyre. 

375 

Pena  de  Pena 

Pierre-Jaune. 

456 

Orsova. 

217 

Palos. 

55 

randa- 

65 

Pierre  • Martini 

Ortegal . 

2Û 

Paizig. 

221 

Penamarella. 

68 

que  (St-). 

468 

Ortbez. 

S2 

Pampas 

15 

Penée. 

307 

Pietra— Mala. 

263 

Orller. 

264 

Pampelune. 

22 

Péniche. 

65 

Pignerol. 

222 

Osaftes. 

456 

Pampbylie. 

382 

Peniscola. 

2S 

Pilât. 

IM 

Osnabrück. 

204 

Panama. 

m 

Penmarch. 

116 

Pilcomayo. 

437 

Ossa. 

507 

Panir. 

222 

Pennar. 

870 

Pilier. 

106 

Ostalricb. 

28 

Panniput. 

269 

Pennsylranie. 

460 

Pilica. 

224 

Ostende. 

123 

Paphlagonie. 

583 

Pcnon  de  Velez.  428 

Pillau. 

325 

Ostiaks . 

555 

Papouas. 

392 

Pensacola. 

457 

Pilnitx. 

Ostie. 

282 

Para. 

Mi 

Penlhièvre. 

119 

Pilsen. 

211 

Ostracb . 

234 

Paraguay.  437  et  439 

Perdu  (Mont-). 

23 

Pinde. 

298 

Ostrolenka . 

225 

Paramaribo- 

M3 

Perekop. 

319 

Pinsk. 

319 

Otopari. 

442 

Paramcras.  14  et  A3 

Peigame. 

382 

Piombino. 

286 

Olrante. 

283 

ParanO. 

436 

Perigueux. 

103 

Pirmasena. 

165 

Otrar. 

585 

Paranabyba. 

Ml 

Perm. 

■393 

Piriia. 

214 

Ottawa. 

464 

Parayba. 

436 

Pernambuc. 

M6 

Pise. 

2Sfi 

Otumba. 

453 

Parcbwili. 

222 

Peronne. 

15l 

Pisek. 

211 

Oucbe. 

145 

Pareils. 

434 

Pérou. 

M5 

Pistoja. 

2M 

Oudenarde. 

174 

Parga. 

30.3 

Pérouse. 

286 

Pisuerga. 

62 

Ouessant. 

111 

Paris. 

112 

Perpignan. 

94 

Pitea. 

m 

Oukra. 

99r> 

Parme. 

271 

Perse. 

873 

Pilhavra. 

■308 

Onlouktagb. 

854 

Parnasse. 

298 

Penh. 

844 

Piton  des  Car- 

Oupa. 

a2â 

Paro. 

M2 

Pesaro. 

290 

bel  s. 

467 

Oural. 

324 

Paros. 

310 

Pescade. 

409 

Pitisbourg. 

456 

Ourals.  dli  348  et 

Partapiedeseaux.  5 

Pescara. 

989 

Pizzigbittone. 

225 

aûâ 

Parlua. 

216 

Pesrhiera. 

270 

Pizio. 

288 

Ourcq. 

122 

Pas-de-Calais. 

58 

Pl’SlIl. 

246 

Plaisance. 

267 

Ourihe. 

122 

Passage. 

21 

Pelcliora. 

■329 

PI  la(la)436.437,439 

Ouse. 

MJ 

Passa rge. 

324 

Petersbourg. 

■397 

Plateau. 

2 

Ouvéze. 

146 

Pas.sarowitz. 

249 

Pelerwardein. 

246 

Platte. 

456 

Osas. 

m 

Passau. 

252 

Pelile-Pierre. 

164 

PIciss. 

21Ü 

Oviedo. 

21 

Pass-lueg. 

238 

Petropaulosk. 

25Ù 

Pleskow. 

âiû 

Owailiy. 

532 

Patagonie. 

433 

Fe(ropaulov&kol.3r>6 

Plock. 

224 

Oxford. 

340 

Pat.apzco. 

4.59 

Peypus. 

326 

Plomb  du  Cantal.  99 

Oxus. 

as5 

Patnab. 

368 

Peyrestortes. 

96 

Plymoutb. 

340 

Oyak. 

443 

Patras. 

309 

Pfiirzheim. 

lûl 

PO. 

266 

Oyapok. 

M5 

Pau. 

32 

Fbaisbourg. 

165 

Podgorilza. 

aü2 

Paul  (SH.438et424 

Phanagoiia. 

521 

Podolie. 

SI  9 

P. 

PaTie. 

273 

Pliarsalc. 

307 

Pœlten  (St-). 

245 

Paz  (la). 

M2 

Phase. 

383 

Pæstum. 

288 

Paar. 

255 

Peccais. 

143 

Philadelphie. 

âfiO 

Poinle-à-Pilre. 

469 

Padang. 

as  9 

Péchant. 

121 

Philé. 

400 

Poitiers. 

114 

Padei'born. 

2Û3 

Pécha  wer. 

373 

Philippes. 

306 

Poitou. 

89 

Padoue. 

273 

Peene. 

21 

Philippeville. 

410 

Polceyera. 

284 

PORO. 

301 

Pegau. 

216 

Pbilippeyille. 

121 

Polesella. 

262 

f aisabceuf. 

112 

Pegu. 

367 

Philippines. 

890 

Polesine. 

279 
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PoUcatIro.  288 

Potenza. 

289 

Puy-de-Sancy. 

99 

Pologne.  225 

Poti. 

8841 

Pylos. 

388 

PoloUk..  828 

Potomak. 

459 

Pvrenées.  40,  65. 72 

Polynésie*  881 

Potosi. 

487 

et  93 

Pomègue.  iM 

Potzdam, 

217 

Pyrgos. 

308 

Poméraoie.  228 

Pouillac. 

102 

Pompéi.  280 

Pounah. 

S2Û 

Q 

Pondichéry.  33Û 

Poyas.  40  et  812 

Ponferrada.  08 

Poizolo. 

276 

Quatre-Bras. 

177 

Pont.  883 

Pozzuoli. 

288 

Québec. 

464 

Pont-à-Chin.  174 

Prad. 

277 

Queich. 

105 

Poota-Delgada.  88 

Praga. 

224 

Quelern. 

110 

Poat'à*MoussoD.165 

Prague. 

211 

Quentin  (St-). 

131 

PoDtarlier.  14S 

Pratz  de  Mollo. 

94 

Queretaro. 

450 

Pont-de-BeauToi- 

Pregel. 

825 

Querqueville. 

120 

sin  147 

Premethi. 

883 

Quesnoy  (le). 

175 

PonUde-Buy.  115 

Preiitziow. 

222 

Qiieyras. 

149 

Pont-de- Larché.  124 

Presbourg. 

242 

Quiberon. 

110 

Pont-de-Roide.  145 

PreKott. 

464 

Quilimané. 

422 

Pont-de-Vaux.  146 

Prc$qu*Ut9* 

28 

Quillebeuf. 

m 

PonteçorTO.  287 

Preveaa. 

304 

Quimper. 

115 

Ponte  di  Daero.  08 

Prewald. 

282 

Quito. 

443 

Fonte  di  Lagoscu- 

Primaro  (P6  di).268 

Quourrahr 

417 

ro.  207 

Primero. 

438 

Ponte  di  Legno.  278 

Primolano. 

278 

R. 

PontiTy.  115 

Primordiaux(la- 

Pont^-Léréqne.  121 

raiDs). 

2 

Raab. 

245 

Pontoise.  129 

Pripetz. 

819 

Jtacca. 

875 

Pontorson.  121 

Prisrend. 

882 

Radjepoutes. 

373 

Pootremoli.  268  et 

Pristina. 

249 

Raguse. 

882 

285 

Privas. 

146 

Raiii. 

2.35 

Pont-St-Esprit.  143 

Procida. 

288 

Raleigh. 

458 

Ponts-de-Cé.  112 

Prosna. 

222 

Ranianieh. 

401 

Poiit-sur-Seine.  122 

Provence. 

92 

RamLH'rl(Saint-)lll 

Popayao.  447 

Providence. 

461 

KiimiUies. 

177 

Popocateoeü.  449 

Providence. 

472 

Rangamatty. 

369 

Porco.  434 

Prusa. 

383 

Hanguuli. 

afi3 

Port-au-Prince.  471 

Prusse.  196,225,258 

Ranpponr. 

MS 

Portici.  288 

Pruth. 

251 

Rapbaëi  (SI-). 

1.39 

Porlland.  4âi 

Psara. 

310 

Rapullo. 

285 

Port-Louis.  118 

Ptolémaïs. 

388 

Rappcrschwill. 

160 

Porto.  00 

Pucbla. 

450 

Rassova. 

251 

Porto-Bello.  452 

Puelches. 

433 

Rasiadt. 

2Û1 

Porlo-Cabdio.  446 

Puente  del  Arzo- 

Ralbenau. 

217 

Porto-Conte.  223 

bispo. 

62 

Ratisbonne. 

232 

Porto-Farina.  4"^ 

Puerto  Real. 

55 

Ratonneau. 

140 

Porto-Ferrajo.  222 

Puerto-Sta-Maria.SS 

Raucoiix. 

170 

Porto-Fino.  285 

Puget-Teniers. 

150 

Ravenne. 

2âû 

Porto-Longone.  222 

Pulawy. 

224 

liavin. 

12 

PortoQuieto.  282 

Pultawa. 

319 

Rax. 

110 

Porto— Riro.  470 

Pultusk. 

225 

Realejo. 

449 

Porto-Vecchio.  222 

Puojaub. 

872 

Reculet. 

133 

Portsmoulh..340,456 

Punta-di-Gale. 

366 

Reduitz. 

202 

Port-sur-Saôiie.  144 

Poiitalëa. 

55 

Regen. 

234 

Portugal.  43  et  88 

Parus. 

442 

Reggio.  272  et  288 

Portugaletc.  71 

Putumoyo. 

443 

Reichembtich. 

222 

Port-Vendrc.  94 

Puy  (le). 

111 

Reichenau. 

156 

Posen.  222 

Puycerda. 

77 

Reims. 

1.30 

Fosets.  75 

Poy-de-Ddme. 

189 

Remi  remont. 

165 

Rencben. 

201 

Rendsbourg. 

219 

Renfrew, 

343 

Rennes. 

115 

Rcno. 

272 

Resclia. 

227 

Réthel. 

129 

Reos. 

59 

Reuss  (riv.). 

218 

Reuss. 

159 

Reval. 

327 

Rhé. 

186 

Rheineck. 

157 

Rhin.  150.162.167 

et  199 

Rhinberg. 

164 

Rbinfeld. 

157 

Rbiufels. 

163 

Rhodes. 

379 

Rhodez. 

Rhône. 

140 

Rbône-Gebirge.  198 

Rhune. 

71 

Rialp. 

78 

Richmond. 

458 

Rideau. 

464 

Riesenkoppe. 

216 

Riga. 

326 

Riminl. 

20(1 

Rio-GraDde.4S0,45S 

Rio-Jaueiro. 

436 

Ripach. 

215 

Ripault. 

113 

Ripoll. 

78 

Riss. 

234 

Riva. 

276 

Hivière» 

6 

Rivière-Rouge. 

458 

Rivoli* 

276 

Roanne. 

111 

Rucca  d’Anfo. 

276 

Roche-Bernard. 

115 

Roche  fort. 

im 

Rochelle  (la). 

106 

Borbe-Scrvière  .114 

Rocheuses  (Mon 

tagnes-). 

450 

Bocroy. 

lÜ 

Roer. 

172 

Roi  George  U1 

(îles'. 

451 

Romagnano. 

21% 

Romanche. 

148 

Romania. 

348 

Rumaua. 

147 

Rome. 

886 

Romélie. 

804 

Ronco  (riv.). 

290 

Ronco. 

278 
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Bonda.  53 1 Saguenay.  ■ gota.  4i7 1 Schiusaelbonrg.  817 

Rosa.  135  Sahara.  414  Santa  Maria.  446  Schmalkalden.  107 


Rosas.  75  Saïgong.  360  Santander.  71  Schniutter.  134 

Rosbach.  115  Saintes.  107  Santarem.  62  et  441  Schneeberg,  209 

Rosenberg.  211  Saintes  (îles).  468  Santerno.  272  et  215 

Rosenheim.  237  Saintonge.  89  Santhia.  273  Schonefeld.  216 

Rosette.  401  Sais.  401  San-Tiiomé.  425  Schongau-  235 

Rosebeeq.  177  Salado.  433et453  Santiago. 68, 448)472  SchoonhoTeo.  168 

Rostock.  220  Salahich.  401  Santo-DoiniDgo.471  Schouwen.  175 


Roia.  55  Salamanque.  66  Saiitona.  71  Scbwartzbourg.  218 

Rotcbensalm.  328  Salambria.  307  SaOne.  144  Schwartz-EIslcr.  216 

Rolhi4re.  126  Saiamine.  310  Saorgio.  150  Sckwcidnitz.  221 

Rotterdam.  170  Salat.  103  Saragosse.  76  Schweinrartb.  201 

RoUweill.  201  Salces.  95  Saratof.  822  Scliwerin.  217 

Roubine.  95  Salé.  413  Saratoga.  460  Scbwitz.  159 

Rouelle.  175  Salem.  460  Sarca.  276  Scilla.  288 

Rouen.  124  Salerne.  288  Sardaigne.  293  Scilly.  340 

Rouge  (mer).  394  Salins.  146  Sardes.  382  Scioto.  437 

Roiimili  Ilissar.  305  Salisbury.  340  Sariiic.  159  Scrisia.  271 

Roussillon.  ' 89  Salo.  276  Sarre.  96  Sculari.  302  et  388 

Routschuk.  251  Salomon.  392  Sarre  (riv.)  166  Sebasla.  381 

Rovercdo.  278  Saloniki.  306  Sarrebourg.  166  Sébastien  (St-).  71 

Rovigo.  • 279  Salouen.  367  Sarrebruck.  166  Sébastopol.  320 

Rovigno.  281  Saloum.  417  Sarreguemines.  166  Sebenico.  301 

Roya.  ISO  Salta.  488  Sarrelouis.  168  Sccclila.  272 

Royan.  102  Saluces.  266  Sarlhe-  115  Secbelles.  425 

Rnbicon.  290  Salvador  de  Bahia  Sarzane.  186  Sedan.  169 

Ruelle.  107  (San).  436  SasdeGand.  174  Sedjelm.  414 

Rugen.  221  Salza.  238  et  244  Salaidjé.  307  Seeland.  219 

Ruhr.  203  Salzbourg.  238  Satalieh.  382  Secz.  121 

Rumblar.  55  Samarie.  281  Saujon.  107  Segna.  SOI 

Rummel.  408  Samarkhand.  385  Saumur.  112  Sego.  417 

Rupel.  177  Samboangan.  391  Sauveur-le-Vi-  Segovie.  66 

Rupelmonde.  177  Sanibre.  171  comle(Saint-).121  Segre.  77 

Ruremonde.  172  Samoïèdes.  355  Savanes.  13  Segura.  53  et  75 

Bussbach.  243  Samos.  379  Savannah.  458  Seille.  146  et  166 

Russie.  811  Samotbraki.  310  Save.  102  et  248  Sein.  111 

Sampigny,  169  Savena.  272  Seine.  121 

a San.  224  Savenay.  11  j Seleucie.  876 

Sana.  377  Saverne.  165  Selimno.  806 

San-Blas.  450  Savigliano.  269  Selingha.  355 

Saabs.  421  Sancerre.  112  Savio.  290  Seliiighinslu  354 

Saal.  215et238  Sandomirz.  224  Savoie.  151  Selkirk.  344 

Saalfeld.  215  Sandwich.  391  Savone.  140  Seivretta.  197 

Saane.  159  San-Francisco.  450  Savoureuse.  145  S<'mendria.  246 

Saatz.  211  San-Francisco.  438  Saxe.  217  Semering.  227 

Saba.  469  Sangarius.  383  Scandinavie.  330  Seminara.  288 

Sabbia.  276  Sangkol.  360  Scarborough.  342  Semisat.  875 

Sabermatty.  871  Sangonera.  76  Scardo.  229  Semlin.  246 

Sables d’Olonne.  107  Sanguesa.  77  Scarpe.  176  Semoy.  171 

Sabor.  67  San-Juan.  452  SchaUbansen.  157  Sempacb.  159 

Sacco.  287  San-Luis.  441  Srharding.  238  Sena.  422 

Sackatou.  418  San-Pedro.  436  Scharnitz.  ' 236  Senef.  177 

Sacket-llarbour.464  San-Salvador.  4;o  SchelestadL  164  Sénégal.  416 

Sadao.  63  01472  Schellenberg.  233  Sénégamble.  415 

Sagan.  222  Santa-Catarina,  436  Schemnilz.  244  -Senio.  272 

Saghalien.  858  Santa-Gruz.  442  Scbenk.  164  Sennaar.  400  et  402 

Sagonte.  76  Sanla-Fé.  437  et  453  Schelland.  844  Senne.  177 

Sagres.  58  Santa-FédeBo-  Schistes.  8 Sens.  125 
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Sensé. 

15S 

Sensée. 

195 

Sequillo. 

fi2 

Seraglio. 

293 

Serain. 

125 

Serchio. 

2Sfi 

Serès. 

306 

Sereth. 

251 

Seringapatam. 

. 33Û 

Serio. 

225 

Serpa. 

55 

Serraiiia. 

420 

Scrravallc. 

235 

Servan  (Saint-). lia 

Ser?ie. 

25ü 

Seaia. 

225 

Sestn-calende. 

225 

Setubal. 

Gi 

Seudre. 

152 

Sevcr. 

61 

Sevcrn. 

ScTcrovosto- 

342 

cLnoI. 

842 

Séfille. 

56 

Sèvre-Nanlaise.  lÜ 

SèTre-NiortaÎ5€.  107 

Seybous. 

408 

Seyne  (la)  yOel  laa 

Seyssel. 

IM 

Sliannon. 

346 

Sherness. 

541 

Shrewsbury. 

342 

Siain. 

561 

Sibérie . 

355 

Sicile. 

20.3 

Sicyonic. 

295 

Sidi-Ferrnch. 

, 410 

Sidney. 

325 

Sidon. 

552 

Sidre  (golfe  de  la)  .üâ 
et  394 

Sieg. 

265 

Siegen. 

225 

Sienne  (riv.) . 

121 

Sienne. 

256 

Sierk. 

166 

Sierosk. 

225 

Sierra-Léone. 

412 

Sierra-Verde. 

422 

Sig. 

4M 

SIgcan. 

25 

Sigmaringcn. 

252 

Sigiienza.  59  et  Ü3 

Sibnun. 

585 

Sikkab. 

412 

Sil. 

65 

Silbcrberg. 

222 

Silésie. 

223 

suis  tria. 

251 
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Sill. 

160 

Soura. 

323 

Silune. 

121 

Sourabaya. 

396 

Silraplana. 

233 

Soulhainpton. 

34Q 

Simbirsk. 

322 

.Soulhwold. 

341 

Simferopol. 

322 

Spalalro. 

362 

Simmen. 

159 

Spandaii. 

213 

Simplon. 

156 

Spanden. 

324 

Sincapour. 

366 

Sparte. 

365 

Sind.  562  et 

335 

Spartel. 

894 

Sinès. 

61 

Spercbius. 

363 

Singan. 

352 

SpessUardt. 

19!) 

Sinigaglia. 

226 

Spey. 

844 

Sinnamari. 

443 

Spezia. 

2S5 

Sinope. 

353 

Spezzia. 

310 

SinUbeim. 

20 1 

SpinalüDga. 

309 

Sion. 

141 

Spire. 

163 

Sioule. 

115 

Spilzberg. 

466 

Sioux. 

455 

Splugen.  153  et  156 

Sisteron. 

148 

Spolele. 

287 

Sistow. 

251 

Siiorades. 

316 

Silter. 

155 

Sprée. 

217 

Sivas. 

353 

Springfield. 

461 

Skager-Rak. 

55 

Stabroek. 

445 

Skira. 

316 

Stade. 

216 

Slalina. 

251 

S' alfartie. 

266 

Slaves. 

45 

Slanislanow. 

313 

SIeswig . 

212 

Stanovol. 

355 

Sligo. 

346 

Slanz. 

152 

Sloïczek. 

41 

.Slaoiieli. 

410 

Slonim. 

325 

Steenvsik. 

204 

Smyme. 

352 

Sleiger  Wald. 

195 

Smoler.sk. 

315 

>tein. 

241 

Snowdon. 

335 

Stcinkerke. 

177 

Sncoa. 

26 

Stellata. 

263 

Socotra. 

423 

Stenay. 

169 

Sogamozo. 

447 

Stept. 

13 

Sogd. 

384 

.Stettin. 

221 

Soignics. 

132 

Steyer. 

244 

Soissons. 

129 

Stirling. 

344 

Soleure. 

15S 

Stockholm. 

353 

Solfatare. 

288 

Siokach. 

199 

Snlingen. 

263 

Slolhofen. 

163 

Solway. 

343 

Stor. 

213 

Somme. 

151 

Stora. 

408 

Somosierra. 

69 

Stradella. 

871 

Sonde. 

32 

Strakonitz. 

211 

Sondrio. 

274 

Stralsund. 

226 

Sopbia. 

252 

Strasbourg. 

162 

Sorala. 

446 

Straubing. 

232 

•Sorelle. 

4M 

Stromboli. 

293 

Sorgues. 

148 

Strouma. 

306 

Soria. 

66 

Sirymon. 

306 

Sorlingues. 

340 

Studziauka. 

319 

Sorocaba. 

435 

.Sliira. 

220 

Sorrenlo. 

288 

Sluttgard. 

201 

Sospcilo. 

156 

Siiazo. 

55 

Souakim. 

465 

Suda. 

369 

Soiiillac. 

165 

Sudetes. 

226 

Soakhoum-kalhe384 

Suède. 

330 

Suez. 

Wl 

4M 

.Suisse. 

161 

Sulthanabad. 

374 

Sultbanieh. 

374 

Suiz. 

261 

Sumatra. 

889 

Sumbava. 

.390 

Sund. 

38 

Sunderland. 

342 

Supérieur  (lac), 

. 463 

Surate. 

321 

Suren. 

152 

Surinam. 

443 

Susmerbausen.  234 

Susquebannab. 

459 

Sutledje. 

322 

Suzam. 

234 

Suzc. 

272 

Sviatol. 

347 

Sweaborg. 

325 

Swilly. 

346 

Swine. 

221 

Syéne. 

400 

•Sjkes. 

323 

Syout. 

4M 

•Syra. 

319 

Syracuse. 

294 

Syrian. 

367 

Syrie. 

.379 

Szaiankement. 

246 

Szainos. 

247 

Szegeddin. 

247 

T. 

Tabago. 

467 

Tabarcab. 

407 

Tabarieh. 

380 

Tabasco. 

452 

Taltor. 

211 

Tabor  (mont). 

136 

Tacazzé. 

402 

Tacoulché. 

451 

Tafiict. 

414 

Tafna. 

412 

Tage. 

62 

Taggia. 

156 

Tagliacouo 

987 

T.igliamento. 

251 

Talllcbourg. 

162 

Tain. 

143 

ïaïti. 

322 

Tajiina. 

62 

Talaveyra. 

62 

Tamalave. 

4M 

Tainboukis. 

422 

Tamega. 

62 

Tamise. 

549 
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Tampico.  453  Teimessée.  457  Tigre.  376  Toula.  823 

Tunaïs.  820  Ter.  7-S  Tigré.  402  Toulcha.  251 

TanauariTOU.  424  Teramo.  289  Tilbury.  341  Toulon.  139 

Tanaro.  269  Terceira.  80  Tille.  145  Toulouse.  101 

Tangarog.  321  Tcrek.  322  Tilsilt.  325  Toungousea.  353 

Tanger.  413  Terglou.  228  Timor.  393  Tour-du-Pin.  146 

Tanig.  402  Ternate.  390  Tinda.  417  Tournay.  174 

Tanjaore.  370  Terneuse.  174  Tiniing.  423  Tounion.  143 

Tantah.  401  Terni.  287  Tinlo.  55  7'ournout.  I49 

Tapajos.  442  Terracine.  287  Tirano.  274  Tours.  112 

Tapty.  371  Terra  (intérieur  TirlemonL  177  Toiivre.  107 

Taiascon.l03etl43  delà).  1 Tilicaca.  429  et  440  Trafalgar.  55 

Tarbes.  96  Terre  (surface  Titlis.  154  Traiii.  289 

Tardouère.  107  de  la).  4 Titleri.  410  Tranquebar.  370 

Tarente.  288  Terre  de  feu.  433  Tivoli  • 287  Transition  (ter- 

Tarifa.  52  Terre-Neuve.  463  TIa.scala.  449  rains  de).  3 

Tarn.  103  Terres  polaires.  466  TIeincen.  4}2  Trapani.  294 

Taro.  271  Tertiaires  (terr.).  3 Toblach.  228  Trasen.  245 

Tarraconaise.  50  Teruel.  7e  Tobolsk.  355  Trasiinéne.  286 

Tarragone.  75  Te.scben.  222  Tocanlin.  441  Traun.  244 

Tarsus.  882  Tesin.  273  Toccia.  273  Trawiiik.  248 

Tartarie indép.  385  Testry.  131  Todi.  286  Trebbia.  271 

Tarvis.  228  Tel.  94  ïœnen.  228  Trébigne.  302 

Tasso.  3t0  Tête  de  Buch.  lOO  Tukat.  383  Trébisonde.  383 

Tatihou.  120  Telle.  422  Tokay.  247  Treguier.  IIÔ 

Tatta.  372  Teveroue.  287  Tolède.  62  Trem.  34I 

Tauber.  202  Texas.  454  Tolentino.  289  Trente.  278 

Taunus.  199  T.zcuco.  453  Tolmezzo.  281  Trenton.  460 

Taureau  (CliO-  Tliabor.  880  Tomboctou.  417  Trentsin.  243 

teau  du).  119  Thalweg.  5 Tomsk.  354  Tréport.  131 

Tauris.  374  Tbanel.  341  Tonal.  264  Trêves.  166 

Taurug.  374  et  378  Thami.  232  Tonga.  392  Trévise.  281 

Taute.  121  Tliaya.  243  Toiigres.  172  Trévoux.  144 

Tavira.  58  Thaza.  410  Tonnay.  107  Trezzo.  275 

Tay.  344  Tliebeu.  242  Tonnerre.  125  Tricala.  307 

Taygète.  298  Thibi  s.  307  Tonnerre  (Mont)  154  Trieste.  282 

Tchad.  419  Tbèbeg.  400  Tonquiii.  362  Trinité  (la).  467 

Tchalyr-Dagb.  320  Tlieiss.  247  Topino.  287  Trinkomali.  366 

Tcherkask.  821  Tbéresienstadl.  210  Torbay.  340  Tripoli.  380et406 

Tchernigow.  319  Tlierinopyles.  307  Tordera.  78  Tripolitza.  309 

Tcliernoilar.  322  Tbérouenne.  176  Tordesiilas.  66  Tristan  de  Acun- 

Tcliernowilz.  251  Tlicssalie.  307  Tordiuo.  289  ba.  425 

Tcheschmé.  382  Tbiau-Chan.  384  Torfou.  114  Tritcbinapally.  370 

Tcbiukiaug.  360  Tliiel.  159  et  167  T irgau.  214  Triianüaram.  37I 

Tchirf.  227  Tliionville.  165  Tono.  67  Trocadero.  55 

Tcliukiang.  360  Tlnrlen.  175  Torniês.  66  Troie.  382 

Tebelen.  303  Thomas  (St-).  470  Tornéa.  332  Trois-Ellions.  136 

Tech.  93  Thorn.  224  Torqucmada.  67  Trois-Seigneurs.227 

Téflis.  385  Thouars.  114  Torredel  annun-  Troisville.  171 

Téhéran.  374  Thoué.  1!4  ziala.  288  Tiompia.  276 

Teignmouth.  340  Thrace.  298  Torres-VcJras.  61  Tronto.  289 

Téjuco.  438  Tlisounling.  356,363  Tortone.  271  Tropez  (St-).  139 

Ternes.  247  Thon.  158  Tortosa.  380  Troppau.  221 

Temeswar.  247  Tliur.  158  Torlose.  77  Trou  d’Uri.  159 

Templin.  217  Tibbos.  414  Tory.  346  Troyes.  12t 

Tende.  137  Tibériade.  380  Toscane.  290  Trusillo.  448  et4s2 

Tendre.  133  Tibet.  867  Tuss.  158  Tua.  67 

Ténédos.  379  Tibre.  286  Tuuariks.  414  Tubiugen.  201 

Téoériile.  425  ïiète.  438  Toocques.  121  Tiicuinan.  43$ 
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Todela.  76  Valette  (la).  295  Viborg.  328  Vooglé.  114 

Toerto.  67  Valeyrac.  102  Vie.  108  Voalenay.  125 

Tulle.  103  Valladolid.  67ct450  Vichy.  113  Vniuier*.  129 

Tuln.  241  Vallais.  140  Vieja-Guyana.  444  Vraduk.  248 

Tumbez.  448  yaUét.  6 et  12.  Vienne.  143  et  241  Vraita.  289 

Tunis.  407  Valmy.  117  Vienne  (riv.)  114  Vukovar.  246 

Tunja.  447  Valoutina.  818  Vierges.  470 

Turbigo.  273  Valparaiso.  448  Vierzon.  113  W. 

Turcoing.  176  Vais.  78  Vigevano.  273 

Turin.  267  Valteline.  274  Vigo.  65  Waag.  243 

Turkheim.  164  Valvasone.  282  Vilaine.  115  Wabash.  457 

Turquie.  301,311  Van.  875  Villa-Bella.  442  Waebau.  216 

Tusis.  156  Vanikoro.  892  Villach.  247  Wagram.  242  et  243 

Tutlingen.  230  Vannes.  110  Villarranck.  279  Walial.  167 

Tuy.  68  Vanville.  120  Villaharta.  58  Waitzen.  242 

Tver.  822  Var.  ISO  Villa-Impenta.  279  VValcheren.  175 

Tverlza.  823  Varasdin.  247  Villarica.  438  Waldal.  812 

Tweed.  844  Vardar.  306  Villa-Viciosa.  63  Waldeck.  208 

Tyr.  880  Varennes.  129  Villa-Viçoza.  441  Waldshut.  157 

Tyrol.  282  Varinas.  444  Viilerranciie.94,101,  Wallenstadt.  160 

TzartUin.  822  Varna.  252  103,139,144  Wallo.  416 

Varsovie.  224  Villeneuve.  103  Wanas.  333 

II.  Vanban  (fort).  163  Villeneuve-St-Geor-  Warberg.  833 

Vaucluse.  148  ges.  127  Warbonrg.  207 

Obaye.  149  Vecht.  168  et  204  Villingen.  230  Wardehus.  334 

Ubeda.  55  Veer.  175  Vilshofen.  232  Wargala.  4t4 

Uclès.  59  Veglia.  801  Vimeiro.  61  Wamemund.  220 

Udine.  282  Velay.  109  Vincennes.  122  Wartbourg.  208 

Ukraine.  321  Velino.  287  Vincent  (cap  St-).  57  Wartha.  222 

Ulea.  333  Vellore.  870  Vincent  (Saint-).467  Warwick.  342 

Uleaborg.  328  Venant  (Saint-). 170  Vincent  (fort  St-)149  Wasa.  328 

Dlla.  68  Venasqne.  78  Vintimiglia.  189  Wash.  340 

ülm.  230  Vendée.  108  Vique.  78  Washington.  459 

liméa.  333  Vendôme.  115  Vire.  121  Wasserbonrg.  287 

Tlmmerapoora.  867  Venezuela.  446  Viroin.  171  Waterford.  345 

Unghwar.  247  Venise.  280  Visigoibs.  83  Waterloo.  177 

Unna.  248  Venloo.  170  Viso.  186  Watlignies.  171 

Unstrutt.  215  Ventous.  187  Vistre.  140  Wavres.  177 

Unterseen.  158  Ventuari.  444  Vistritza.  306  Wehlau.  825 

Upemawick.  466  Vera-Crux.  453  Vistule.  224  Weichselmnnd.  224 

Upsala.  833  Verapaz.  452  Viterbe.  286  Weissembourg.  165  ^ 

Urbin.  290  Verbas.  248  Vitré.  115  Weissenfels.  215 

Urbion.  64  Verceil.  278  Vitry-le- Fran-  Welikaia.  826 

Drgel.  77  Verden.  208  çais.  127  Wener.  333 

Uruguay.  488  Verdun.  149  Vittoria.  77  Wernitz.  233 

Usedom.  221  Verdun.  169  Vivarais.  109  Werra.  207 

Uskup.  806  Vermejo.  438  Vivario.  292  Wertheim.  202 

Utrecht  168  Verneuil.  126  Vizzavona.  292  Wertingen.  234 

Vernon.  124  Vodena.  306  Wesel.  164 

V.  Vérone.  278  Vogciberg.  199  Weser.  207 

Verrua.  267  Voioussa.  803  Westeras.  333 

Vaast (Saint-).  120  Versailles.  124  Volano  (Pô  di).  268  Western.  843 

Vaduz.  157  f'ersants.  5 Vokant,  11  Wester-Wald.  199 

Valachie.  252  Vesle.  130  Volo.  307  Westphaiie.  204,208 

Valdivia.  448  Vesoul.  145  Volturno.  287  Westpoint.  460 

Valence.  76  et  143  Vézelay.  125  Vorarlberg.  197  Westritz.  222 

Valenciennes.  173  Vezère.  103  Voronej.  820  Wetter.  883 

Yalenza.  68et267  Vianen.  168  Vosges.  154  Welziar.  203 

Valéry  (Saint-).  181  Viazma.  888  Vonga.  65  Wexford.  345 
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Weymar.  SIS  Wollin.  221 

WUitby.  342  Wologda.  329 

Widdin.  250  Woolwicl).  341 

Wied.  203  Worcester.  442 

Wielicika.  224  Worius.  jPB3 

Wieprz.  224  Woïa».  S27 

Wieselbourg.  242  Wu^tedUierg.  SOp 

Wigbt.  340  Wurlzbourg.  202 

Wik-te-Ducrs-  Wurzen.  215 

lîide.  168  \Vuthende-Neiss.222 

WilbemsUdl.  170  WuUach.  200 

et  207 

Wilia.  325  X. 

Wilmington.  460 

Wilna.  325  Xalon.  77 

Winilhya.  365  Xarama.  63 

Windsor.  341  Xérès.  65 

Winipeg.  465  Xerta.  77 

Winterlhur.  158  Xevora.  59 

Wippacb.  282  Xiloca.  77 

Wipper.  203  Xingu.  442 

Wisby.  333  Xucan  76 

Wismar.  220 

Wisoky.  , 223  ï. 

Witepsk.  32G 

Wittcmberg.  214  Yambo.  377 

Wlaardingen.  390  Yanaon.  369 

Woahuii.  392  Yaui.  417 

Wolfenbuttel.  208  Yaourri.  418 

Wolga.  322  Yapura.  443 

Wolkow.  327  Yarkand.  386 


Yarmouth.  841  Zante.  809 

Yarriba.  417  Zanzibar.  423 

Yedo.  357  Zara.  301 

Yemen.  377  Zatas.  63 

Yenikale.  320  Zehdenick.  217 

Veau.  419  Zeitoun.  307 

Yères.  126  Zeilz.  216 

Yon.  108  Zélande  (Nx)u- 

Yonne.  124  velle-).  392 

York.  342  Zell.  167 

York-Town.  459  Zemble 

Yperlée.  178  velle-).  864 

Ypres.  178  Zernelz.  237 

Yser.  178  Zezère.  65 

Yssel.  168  ZIrikzée.  175 

Ysselbourg.  168  Ziltau.  222 

Yucatau.  452  Znalm.  248 

Yucali.  442  Zolibrucken.  157 

Yurba.  442  Zorn.  165 

Yverdun.  159  Zorndort.  221 

Zug.  . 159 

Z.  Zuja.  59 

Ziillicban.  221 

Zab.  414  Zurich.  160 

Zacatecas.  450  Zutphen.  168 

Zadorra.  77  Zuyderzée.  86  et  205 

Zaïre.  420  Zvornik.  248 

Zambèze.  422  Zwickau.  216 

Zamora.  66  ZwoU.  204 

Zamosc.  224 

Zaoguebar.  422 
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